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The Àcademy, n° 867, i 5 déc. 1888 : Poole, The life of Stratford 
Canning, Viscount Stratford de Redcliffe ; (2 e art.). — J. Scott, Ber- 
wick-upon-Tweed, the hist. of the town a. guild. — Australian poets, 
p. p. Sladen. — Mrs Mary Fitton a. Shakspere's i 52 ® sonnet. (Tyler). 
— The latin « Heptapla » (Mayor). — The cognâtes of a. s. « rod », a 
clearing(Skeat).— t Road » in middle English. (O* Neill). 

The Àthenaeum, n° 3J90, i 5 déc. 1888 : Janet Ross, Three générations 
of Englishwomen, memoirs a. corresp. of Mrs John Taylor, Mrs Sarah 
Austin a. Lady Duff Gordon, 2 vols. — Dawson, German socialism a. 
Ferd. Lassalle. — Clarendon, The hist. of the rébellion a. civil wars 
in England, begun in the year 1646, from a fresh collationjof the orig. 
ms. in the Bodleian library by Macray, 6 vols. — The life a. opinions 
of Major-General Sir Charles Macgregor. — Fragments of the Greek 
comic poets, with renderings in English verse, by Paley. — The Kale- 
vala (Max Millier). — Prof. Paley (not. nécrol. : t he was an admirable 
scholar »). 

Literarisches Centralblatt, n° 5 i, i 5 déc. 1888 : Ed. Reuss, Hiob. (dé¬ 
licat et achevé). — Jülicher, Die Gleichnissreden Jesu. — L. V. Sybel, 
Platon’s Symposion. (Nouvelle hypothèse). — Kittel, Gesch. der 
Hebràer, I. Quellenkunde u. Gesch. der Zeit bis zum Tode Josua’sjc’est, 
non une histoire d’Israël, mais une étude des sources). — Cuno, Vor- 

f esch. Roms, II, die Etrusker u. ihre Spuren im Volk u. im Staate der 
tômer. A Graudenz, chez l’auteur; 20 mark. (Bien des choses remar¬ 
quables et des vues nouvelles). — Revaler Zollblicher u. Quittungen 
des XIV Jahrh. p. p. Stieda. — Henrici, Das deutsche Togogebiet. — 
Carletto, Von Leipzig nach der Sahara. — Abbé Martin, L’Héxamé- 
ron de Jacques a’Edesse (nouveau service rendu à la littérature 
syriaque). — Hecht, Die griech. Bedeutungslehre (peu recommandable). 
— Philippide, Introducere in istoria limbei si literaturci romine (digne 
de confiance). — Bohnhardt, Das Personalpronomen im Altprovenz. 
(Utile contribution). — Murray, A new engl. dict. IV, 1,2. Bra-Cass. — 
Friedrich, Tempel u. Palast Salomo's (grande sagacité, mais ne touche 
pas à la vérité). — W. Nôldeke, Von Weimar bis Berlin, Bemerk. zur 
Entwick. des hôh. Màdchenschulwesens in Deutschland. 

Deutsche Litteratuzeitung, n° 5 o, i 5 déc. 1888 : Wreschner. Samaritan. 
Tradilionen (Wellhausen). — Ed. Reuss, die Gesch. der heil. Schrif- 
ten Neuen Test. 6 e Aufl. (Jülicher). — Tepe, Eth. Abhandl. (Ziegler). — 
Ad. Stern, Gesch. der Weltliter. in übers. Darstell. (R. M. Meyer : 
pas de progrès au point de vue scientifique, et néanmoins, c’est le pre¬ 
mier essai, qui soit réussi, d’une histoire générale de la littérature). — 
Blass, die Inschriften von Korinthos, Kleorai, Sikyon, Phleius u. den 
Korinth. Coionien. (Dittenberger : bien et solidement fait). — Schwei- 
zer-Sidler und Surber, Gramm. der latein. Sprache, I. (Bersu : très 
recommandable). — R. M. Werner, aus dem Josephinischen Wien. 
(Schüddekopf : 45 lettres de Nicolai et de Gebler). — A. Schulzr, Der 
altfranz. dir. Fragesatz (E Weber: très méritoire). — Vochezer, Gesch. 
des fürstl. Hauses Waldburg in Schwaben. — G. Picot, Hist. des 
Etats généraux, 5 vols. 2 e édit. (E. Marcks : publication dont l’ensem¬ 
ble mérite la reconnaissance). — Ch. Tissot, Geogr. comp. de la prov. 
rom. d’Afrique, explor. scientif. de la Tunisie, II. Chorogr., réseau rou¬ 
tier, p. p. Sal. Reinach (Joh. Schmidt : utile). — Bibliotheca Hassiaca, 
bearb. v. Ackermann. I, Nachtrag. — Krüger, Gesch. der Quellen u. 
Liter. des rom. Rechts. (Hôlder : 

— N° 5 i, 22 déc. 1888 : Driver, Isaiah. (Guthe : intéressant).— 
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•ommatre s i. Sir E. Arnold, Dans les jardins de Sadi. — a. Delbrück, Syntaxe 
védique. — 3 . Kubik, Cicéron et ses lectures de poètes latins. — 4. Lacour- 
Gàyet, Antonin le Pieux et son temps. — i>. Halbe, Frédéric II et le Saint Siège. 
— 6. Morpurgo, Vinoria Colonna. — 7. Correspondance de Beatus Rhenanus, 
p. p. Horawitz et Hartfelder. — 8. J. Delaborde, Charlotte de Bourbon. — 
9. Terrier-Santans, Campagnes d’Alexandre Farnese. — 10. Tourneux, Les Ta¬ 
bleaux historiques de la Révolution. — Comte Riant. — Chronique. — Académie 
des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


1. — Wlth Sa*dl In the Garden, or the book of love* par Sir Edwin 

Arnold. Londres, chez Trübner and Co, 1888, i vol. in-8, 211 p. 

C’est en compagnie du bon Sa’di, l’aimable poète de la Perse, que Sir 
E. Arnold, poète lui-même et voyageur en Orient, nous invite à pas¬ 
ser quelques heures dans les magnifiques jardins de Tadj Mahal, à 
Agra. Nous y trouvons en bonne compagnie : outre le classique Bulbul 
caché dans son buisson de roses, un Mirza d’une hospitalité tout 
orientale, Gulbadan, bas bleu de harem qui doit être un type assez rare, 
et Dilazar, la belle esclave aussi habile au jeu de la mandoline qu'aux 
poses plastiques de l'aimée. N’oublions pas le héros de la fête, un gent¬ 
leman fort épris de poésie orientale et qui pourrait bien être Sir Arnold 
en personne. Telle est la mise en scène ingénieuse qui sert de cadre au 
troisième chapitre du Bostân, c’est-à-dire à ce que le mysticisme de la 
Perse a peut-être produit de plus parfait après le Mesnevi de Djelâl ed- 
dîn Roumi. Ce chapitre tout entier est traduit ici en vers rimés entre¬ 
coupés de dialogues en vers libres qui ne sont que le commentaire, quel¬ 
quefois un peu diffus, du texte original. Je ne serais pas étonné que 
l'auteur de cette imitation élégante fût quelque peu orientaliste : les ci¬ 
tations qu’il emprunte à d’autres poètes, Hafiz, Djami,etc., sont appro¬ 
priées au sujet et les annotations dont il les illustre sont en général 
exactes. Nous aurions mauvais goût de lui reprocher quelques étymo¬ 
logies fantaisistes, par exemple celle d 'afèrtn « bravo! à merveille » 
qu'il confond avec aferidè « create i e oh allah make more like it. » 
Nous n’avions pas besoin de cette preuve pour savoir que linguistique 
et poésie ne sont pas de même race. 

En résumé, c'est chose fort agréable que cette œuvre et, autant qu'il 
est permis à un barbare d'en juger, elle a tout ce qu’il faut pour char¬ 
mer le lecteur anglais. Faisons-lui aussi bon accueil hors de l’Angle¬ 
terre : les tentatives de ce genre ont, entre les mains de bons écrivains. 
Nouvelle série, XXVII. 1 
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le mérite de répandre le goût des études orientales par la publicité 
qu’elles donnent aux chefs-d’œuvre de l’Orient. 

B. de M. 


a. — (8yntaktl»cbe Foraebangeo» von B. Delbrück. V.) Altlndltche 

ftyntax, von B. Delbrück.— Halle a. S., Buchhandlung des Wa i sers ha uses, 1888. 

In- 8 , xxij-634 pp., i 5 mk. (18 fr. 75). 

Après avoir, par de nombreuses et savantes monographies, contribué 
plus qu’aucun autre aux progrès de l’étude de la syntaxe sanscrite et 
de la syntaxe comparée des langues indo-européennes, M. Delbrück 
couronne son œuvre en nous donnant un livre monumental, traité 
complet et approfondi de syntaxe védique et digne pendant de la Syn¬ 
taxe sanscrite de M. Speijer l . Ces deux ouvrages, en effet, se complè¬ 
tent l'un l’autre aussi heureusement que possible, et permettent dé¬ 
sormais au linguiste d'embrasser d’un coup d’œil l'imposant ensemble 
de l’évolution de la phrase sanscrite à travers les siècles. On voit à mer¬ 
veille comment elle a insensiblement éliminé nombre de tours trop 
hardis, d'ellipses violentes, dont l'obscurité ou l’étrangeté ne déconcer¬ 
taient point les poètes de l’époque védique, et comment, en échange, elle 
a peu à peu développé et multiplié par voie d'analogie certaines tour¬ 
nures commodes, qui se montrent à peine à l’état embryonnaire dans 
tel passage isolé des Védas 2 3 , foisonnent déjà dans la prose des Brâbma- 
nas, et deviennent d’un usage absolument courant en sanscrit classique* 
Et ce n’est pas un médiocre sujet d’intérêt, pour le psychologue comme 
pour le grammairien, que l’aspect d'une langue, touffue et exubérante 
à l’origine, qui s’assagit avec le temps, émonde ses branches gourmandes, 
passe enfin de la variété confuse de l’âge épique à la sobriété un peu 
monotone de cette prose aisée et limpide dont le Paücatantra me sem¬ 
ble le plus parfait modèle. 

L'ouvrage de M. D. rendra bien d’autres services : en fixant définiti¬ 
vement les règles de la syntaxe des r shis, il contribuera dans une large 
mesure à l’éclaircissement des passages obscurs ou controversés du JRg- 
Véda, dont la saine intelligence est si nécessaire à l’histoire de la langue 
et de la religion. C'est une étape dans la voie de cette traduction ne 
varietur du Rg- Véda, qu’on nous promet pour le xx® siècle, que Ber- 
gaigne, hélas 1 nous aurait donnée, et qui manquera sans doute à la 
gloire des lettres françaises. Il est vrai que l’exégèse de M. D. se ratta¬ 
che bien plus directement à celle de Grassmann, de MM. Roth et 
Ludwig, qu’à celle de Bergaigne : de ce dernier il paraît même ignorer 
la lumineuse étude sur la syntaxe des comparaisons védiques qui lui 

1. J. S. Speijer. Sanskrit Syntax . Leyden, 1886. Cf. Revue critique , XXV, p. 4a 5 , 

2. Ainsi le locatif absolu, qu'il est presque partout possible d'expliquer, à la ri¬ 
gueur, par un simple locatif de lieu ou de temps. 

3 . Mélanges Renier , pp. 75-101. (Paris, Vieweg, 1886). 
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•unit fourni un certain nombre d'exemples typiques d’ellipses bizarres 
à ajouter à celles qu’il a énumérées, p. 12 et 1 3 . Mais son étude, essen¬ 
tiellement grammaticale et sans prétention littéraire, n'avait point à 
prendre parti entre les deux systèmes de traduction qui divisent les 
lexicographes : après son livre, on pourra disputer longtemps encore 
sur les minuties du style, de la rhétorique et de la phraséologie védi¬ 
ques; on ne disputera plus guère sur l'ossature générale du langage, 
sur la marche et le mode d’enchaînement des propositions, et c’est là, 
pour le moment, le point important. 

Nul n'était mieux préparé que M. D. à assumer cette tâche ardue, de 
colliger, de trier, de classer les principaux types de la syntaxe védique 
et brâbmanique. Ici, comme dans tous ses autres ouvrages, on ne sait 
ce qu’on doit le plus admirer, de l’abondance et de la sûreté des docu¬ 
ments recueillis, ou de la science et de la sagacité qui les interprètent. 
Telles divisions de son ouvrage, par exemple le catalogue des formes 
verbales usitées respectivement à l’actif et au moyen (pp. 236-262), la 
théorie de l’emploi de l’imparfait, de l’aoriste et du parfait (pp. 279- 
3 oi), le tableau des préfixes verbaux et des verbes auxquels ils s’adjoi¬ 
gnent (pp. 440-470), constituent à elles seules des monographies éten¬ 
dues et magistrales, qui, dans bien des cas, dispenseront de recourir au 
trop imposant Dictionnaire de St-Pétersbourg. Le ton discret et réservé 
de l'auteur fait partout un frappant et aimable contraste avec cette in¬ 
formation universelle : là où il ignore, oü il doute, oü il n'est point 
parveno à se faire une opinion personnelle (p. 114, 41 3 , 553 ), il le dé¬ 
clare sans ambages, et cette méritoire modestie rend d’autant plus pré¬ 
cieuses et dignes de confiance les données qu’il affirme. 

L’ouvrage de M. D. se divise en trois livres. 

I. La proposition simple (pp. 1-90). — 1. La proposition et ses par¬ 
ties. — 2. La position (régulière ou occasionnelle) des mots L — 3 . L'ac¬ 
cent de phrase. —4. Les groupes de mots dans la proposition (dvandvas, 
génitif régi, adjectif régi, accord des mots, groupe de nom et verbe, 
attraction *, etc.). 

II. Les parties du discours (pp. 91-546).— 1. Genre et nombre du 
substantif. — 2. Les cas du nom (nominatif, vocatif, ablatif 3 , locatif, 
instrumental 4 , datif, génitif, accusatif). — 3 . L’adjectif. (Je dois ici 

1. Ici M D. cite et utilise en première ligne le traité de Bergaigne, qui a paru en 
plusieurs fois dans le tome III des Mémoires de la Société de Linguistique ( 1 8?5 sq.), 
•t qui a, du premier coup, épuisé ls sujet. 

a. 8ouscette rubrique M. D. range (p. 90) le passage R. V. U. 29. 6., que j'attri- 
bumis plutôt, pour ma part, à la contamination. On a dit d’abord trddhvam kartdt 
« gardez-nous de la fosse », et trddhvam avapâdah c gardez-nous de la chute », 
puis, en construction asyndétique, trddhvam kartàd avapddah « gardez-nous de la 
fosse (et) de la chute », d’où «.... de tomber dans la fosse ». 

3 . On s'étonne que l'auteur n’ait pas cru devoir formellement rattacher l'emploi 
de VabUtif à la suite d’un comparatif (p. ri 3 ) à son emploi usuel comme cas du 
point de départ. 

4’ A propos de l’instrumental du motif (p. 137), 11 eût été intéressant de savoir 
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faire une légère réserve sur cette assertion, p. 196, que l'adjectif radi¬ 
cal n’avait point de forme féminine, et que l'emploi de mahâ, comme 
instrumental féminin, est un vestige de cette antique indigence : on lit 
bien aussi xpéç p<*>v fm., Hymne à Démâter, 226, ce qui n’empêche pas 
de considérer comme normale et primitive la forme xpéçpaeea, K 290, 
dénoncée comme telle par la présence du suffixe -yct == -*, le même 
que celui du fm. véd. mah-î.) — 4. Les adverbes. — 5 . Les pronoms. 
— 6. Les classes de verbes. — 7. Les voix. — 8. Les temps. — 9. Les 
modes (subjonctif, optatif, précatif, injonctif *, impératif, condition¬ 
nel). — 10. Le verbe indéfini (participes, cas absolus, adjectifs verbaux, 
absolutifs, infinitifs). — 11. Les prépositions. — 12. Les particules. 

III. Classification et liaison des propositions (pp. 547-598). — 1. Les 
propositions interrogatives, auxquelles s'adjoignent les propositions 
terminées par une pluti . — 2. Les propositions qui contiennent un 
pronom relatif : a) dans le Véda, avec le cortège infini des propositions 
où le relatif conséquent n’a pas d’antécédent visible, et je ne vois vrai¬ 
ment pas pourquoi l’on n’y joindrait pas le vers mdruto ydd dha vo 
bdlam jdnân acucyavitana (R. V. I. 37. 12.), qu’on traduirait, non pas 
avec M. D. (p. 11) « telle qu’est votre force, 6 Maruts, vous avez excité 
les hommes «, mais, comme s’il y avait bdlena, « par la force qui est 
vôtre... » ; b) en prose. — 3. Les propositions qui commencent par une 
conjonction de relation (ydd,yddi , etc., céd). 

Tous ces chapitres sont répartis en paragraphes courts, clairs, nette¬ 
ment distingués par l’impression, amplement fournis d’exemples de 
toute espèce. Ouvrage d'étude et de consultation tout ensemble, le li¬ 
vre, grâce à cette disposition, se lit sans fatigue d’un bout à l’autre, et 
se laisse compulser aisément, à la faveur des trois excellents index qui 
le terminent : l’un (alphabétique), des mots sanscrits; l’autre (alphabé¬ 
tique), des termes techniques; le troisième enfin (numérique), des pas¬ 
sages très nombreux de l’Aitareya-Brâhmana, de la Maitrâyanî-Sa- 
mhitâ, de la Taittirîya-Samhitâ, du Taittirîya-Brâhmana, du Tâftdya- 
Brâhmana, du Kaushîtaki-Brâhmana et du Çatapatha-Brâhmana, cités 
et traduits au cours de l’exposition. On se demande avec surprise pour¬ 
quoi l’auteur n’y a pas joint un index des stances du Üg-Véda et de 
l’Atharva-Véda, qui aurait été certainement fort utile, et n’aurait pas 
allongé démesurément le volume, déjà fort considérable il est vrai. 

Je me fais un devoir de consigner ici quelques légères divergences, et 
jusqu'aux simples fautes d’impression que j’ai relevées au courant de la 
lecture, afin de contribuer, dans une bien faible mesure d'ailleurs, à 
effacer de la deuxième édition de cet excellent ouvrage les taches, même 

si la littérature védique ou brâhmanique montre déjà quelque part un semblable 
instrumental construit parallèlement avec un ablatif de même sens, comme dans ce 
passage de la Bhagavad-Gîtâ (XI, 41) : ajdnatd mahimdnam tavemam maya pra~ 
mdddt pranayena vapi. 

1. L’auteur adopte la classification morphologique de M. Brugmann. 
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minimes, qui pourraient déparer la première. — P. 5 , 1 . i 5 , « ein 
kràftiger (Wind) geht » ; bien plus exactement, « weht », ainsi qu’on le 
lit au surplus, même page, 1. 2, et p. 8,1. 32 : c'est le mot wehen seul 
qui peut expliquer l’ellipse curieuse du mot Wind dans le texte sans¬ 
crit . — P. i 3 , 1 . 23 , paqâvo , lire paqdvo. — P. 16, 1 . 36 , Geist , lire 
Leib pour la traduction du mot sanscrit çdrîram. — P. 14, 1 . 1 3 , et 
p. 20,1. 22, l’adjectif tûpara est successivement traduit < sans cornes » 
et « cornu » : c'est le premier sens qui est le bon. — P. 26, en bas, c/- 
ketat, lire cïketad. — P. 32 , 1 . 1, Asurus , lire Asuras. — P. 80, en 
traitant des neutres pluriels pareils aux neutres singuliers, puru y bhûri, 
nâma , etc., M. D. ne paraît pas éloigné d’admettre, avec M. Mahlow, 
que ces formes sont primitives etqu'originairement, au neutre, les deux 
nombres ne se distinguaient pas. Je me permets de le renvoyer à une 
petite étude *, où je crois avoir établi l'origine analogique de ces étran¬ 
ges pluriels. — P. 87, 1 . 24, smh, lire smah. — Il est bien difficile 
d’admettre (p. 102) que, dans l’hymne R. V. III. 33 . 2., les mêmes 
rivières soient interpellées successivement et indifféremment au duel 
et au pluriel. La première fois que j’ai lu cet hymne, si remarquable à 
la fois par la composition, le mouvement poétique et la sonorité du 
rythme, j’ai eu l’impression que le chanteur s’adressait alternativement, 
soit à la Vipâç et à la Çutudrî, soit aux rivières en général, et cette 
impression persiste, bien qu’il ne me soit point aisé de la justifier. En 
somme, je n’y vois d’obstacle absolu que la forme aganma (stance 3), 
màxsaganva ferait le vers*. — Dans le même hymne (p. 124), il me 
paraît absolument impossible de traduire pdyas par « eau » : la compa¬ 
raison avec les vaches montre bien que, dans la pensée du poète, l’eau 
des rivières est leur « lait »; et d’ailleurs, d’une manière générale, 
payas ne paraît avoir dans le Véda que le sens de « lait ». — P. i 35 , 
M. D. suppose que l’emploi d’un instrumental comme complément 
d’un verbe passif procède de son emploi comme instrumental d’objets 
inanimés, en d’autres termes, qu’on a dit d’abord qasyâte vdcobhih « il 
est loué par des paroles », et ensuite seulement par analogie qasydte 
kavtbhih « il est loué par les sages ». Cette conjecture est-elle bien né¬ 
cessaire? 11 me semble que l’instrumental était ici à sa place dès l’ori¬ 
gine, par la raison que le sujet du verbe actif est naturellement l’instru¬ 
ment ou la cause de l’état exprimé par le passif. Que si le grec et le 
latin paraissent le repousser dans ce cas, il ne faut pas plus s’en étonner 
que de toutes les autres tournures périphrastiques qu’ils ont substituées 
aux formes casuelles de la langue mère.— P. 1 36 , gamagati , 1 . 3 o, 
lire gamayati . — P. 199, r bhutds « von der Übhu-Seite her » : pour¬ 
quoi pas simplement a des jRbhus procède la richesse »? — P. 21 3 , 

1 . Esquisses morphologiques , IV : le nominatif-accusatif pluriel neutre dans les 
langues indo-européennes. Douai, 1887. 

a. On sait, du reste, combien ces formes de première pers. du duel sont rares 
dans le Véda : aganva , en particulier, ne s’y rencontre pas du tout. 
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1 . 6, trnçad, lire trinçad. — P. 287, 1 . 23 , etdt , lire etdd . — P. 334, 
1 . 26, tdsyaqrityâd , lire tdsydçnîyâd. — P. 387, 1 . 14 y jâyamana, lire 
j&yamdna. — P. 424, 1 . 4, dràçye, lire drçâye. — P. 544, la particule 
négative caria, devenue affirmative, pouvait être utilement rapprochée 
des mots français « rien, personne, aucun, > etc., qui d’affirmatifs sont 
devenus négatifs. — P. 571, en bas, ’mnd, lire 'mno. 

En terminant cette rapide revue, je crains fort de n'avoir donné de 
ce beau livre qu’une idée fort imparfaite et de n’avoir pas dit tout le 
bien qu'il mérite. Mais il est des oeuvres de maîtres dont il suffit de 
nommer l'auteur pour en faire l’éloge. Puisse l'infatigable érudit 
nous en donner encore beaucoup de pareilles I 

V. Henry. 


3 . — Dissertation** philologie Vlndobonenses. I. Leipzig, Freytag; 

Prague, Tempsky, 1887, 348 p. in-8. — De Theocriti versu heivico, scr. C. 
Kvnst, p. 1-124. De syllabarum in trisemam longitudinem productarum usu 
Æschyleo et Sophocteo , scr. S. Reiter, p. 125-2 36 . De M* Tullii Ciceronis 
poetarum Latinorum studiis , scr. I. Kubik. 

L'Université de Vienne suit l'exemple qui a si bien réussi, dans 
ces dernières années, au séminaire d'Erlangen *, aux universités de 
Halle et d'iéna; elle commence une publication par laquelle les pro¬ 
fesseurs et les meilleurs de leurs élèves se proposent de soutenir 
dans des travaux originaux le bon renom de l'université. Le format 
adopté est élégant ; je ne sais s’il est commode. On y trouverait chez 
nous le texte trop serré et les marges par trop réduites. 

Nous ne nous occuperons ici que de la troisième dissertation, celle 
de M. Kubik. L’idée n’était pas mauvaise d’appliquer à Cicéron le 
proverbe : dis-moi qui tu lis, je te dirai qui tu es, et il est très louable 
de chercher à mieux connaître le grand écrivain latin en le suivant 
dans ses lectures. M. Edm. Lange, dans une thèse qui remonte i 
quelque huit ans 8 , a relevé tout ce que Cicéron paraît avoir lu et 
tout ce qu'il nous a dit des auteurs grecs. M. Kubik continue ici la 
même étude en suivant Cicéron dans ses lectures des poètes latins. 

Dans un sujet qui ne comprend rien moins que la moitié de l'histoire 
de la poésie latine, ni le lecteur, ni l'auteur ne peuvent s'attendre à ren¬ 
contrer bien du nouveau. Nous savions à merveille que Cicéron goûtait 
surtout Ennius,Térence, Lucilius. Quelques points offraient des difficul¬ 
tés. Que pensait au juste Cicéron de Catulle, de Lucrèce ? Bien que 


1. Voir sur les Acta seminarii Erlangensis la Revue critique du 11 juin i 883 , 
p. 461, et du 6 septembre 1886, p. 1 69. 

2. Halle, 1880 : Quidcum de ingenio etîitteris , tum de poetis Grarconm Cicero 
senserit. La thèse est intéressante quoique les résultats ne soient pas toujours sûrs. 
M. Kubik cite souvent M. Lange et parfois, comme p. 3 * 3 , il rectifie ses données 
avec beaucoup de raison. 
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M. Kubik n'ait pas omis la question \ on sent qu’il ne s’est pas beau¬ 
coup appliqué à l’approfondir. On pourrait aussi contester l’exactitude 
de certains détails : par exemple l’hypothèse de M. K., p. 3 oo, que 
les copistes du Pro Plancio , 59, ont omis un vers et demi d’Accius 2 ; 
plus d f un rapprochement tenté entre certaines expressions proverbiales 
de Gcéron et quelques vers de Térence semblera forcé ou sans impor¬ 
tance 3 . La méthode même ne semble pas toujours à l’abri de toute criti¬ 
que. M. K., p. 243, estime que les citations des traités sont plus proban¬ 
tes que celles des lettres ou des discours. Nous croirions au contraire 
que les mots, que les vers jetés au courant de la plume dans une lettre 
écrite d’un trait montrent avec beaucoup plus de fidélité ce qu’on lit et 
ce qu’on goûte; et, pour les discours, les préjugés de l’auditoire avec 
lesquels devait compter l’orateur ne dissimulent pas tellement ce 
qu’il sait, quelles que soient les ignorances ou les préférences qu’ils le 
forcent d’affecter. 

Mais pour juger équitablement le travail de M. K. il faut nous 
placer au point de vue qu’il a choisi. Il est clair qu’il s'est proposé 
d’embrasser et de déterminer autant que possible les lectures d’un des 
plus grands liseurs de l’antiquité. Il fallait donc être complet, et en 
même temps pour chaque poète être précis. M. K. y a réussi grâce à 
des tableaux très clairs qui reviennent après chaque nom. Nous 
n’avons de ce côté qu’un regret; c’est que la dissertation n’ait pas été 
terminée par un index ou par une bonne table des matières. M. K. suit 
en général Ribbeck, tout en discutant ou même en écartant ses hypo¬ 
thèses. On voit que l’auteur est des mieux informés. Son latin est facile 
et agréable 4 . 

Grâce à M» K. nous avons pour la poésie une bonne statistique des 
lectures de Cicéron. On appréciera surtout la distinction que l’auteur 
s’est efforcé de faire entre les pièces de théâtre que Cicéron connaissait 
et dont il parle pour les avoir vu représenter, en faisant par exemple 
allusion à un geste ou aux intonations d’un acteur, et celles au con¬ 
traire qu’il semble ne connaître et ne citer que pour les avoir lues. 

E. Thomas. 


1. Pour Catulle. M. K., p. 344. élude la difficulté; car il évite de décider si Catulle 
s’est moqué ou non de Cicéron. — Les rapports de Cicéron et de Lucrèce, p. 342, 
ne sont guère mieux étudiés. Pourquoi ne pas dire, p. 34a, que le texte proposé 
pour le fameux paasage Ep. ad Qjiint, II. 6 (u). 3 . est celui qu’avaient déjà proposé 
Orelli et Wesenberg? De ce que Lucrèce paraît avoir imité quelques vers des Aratia 
de Cicéron, peut-on conclure que Cicéron connaissait et a édité le De natura rerum ? 

2. M. K. suppose dans le texte de Cicéron des allusions qui ne sont pas néces¬ 
saires. et il ne rend pas compte du Nonne y qui est ici le signe extérieur de la glosa. 

3 . P. 333 . On réfuterait M. K. par lui-même en lui opposant ce qu’il dit au 
milieu de la p. 345 à propos de Plaute. 

4. L'impression n’est pas irréprochable. P. 27S : au lieu de honorum , præmium> 
lisez honorent. Le renvoi de la note 1 de la p. 25 g est faux, P. 272. 1 . 24 : scribi * 
de Cet tarit celeri eventu (? adventu). P. 3 ag, sa mos (l morem) esse eorum Cicero 
ait, etc. 
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4. — G. Lacour-Gayet. An ton In le Pieux et son tempe* Essai sur l’his¬ 
toire de l’Empire romain au milieu du deuxième siècle. Paris, 1888, in-8 

(499 pages). Librairie E. Thorin. 

Trajan, Hadrien, Marc-Aurèle, Septime-Sévère ont eu de nos jours 
leur monographie, mais Antonin le Pieux n'avait pas fait, depuis 
longtemps, l'objet d’une étude spéciale, d'un livre uniquement consacré 
à son règne. M. Lacour-Gayet a voulu réparer cette injustice de l’éru¬ 
dition moderne et il a choisi le successeur d'Hadrien et son temps 
comme sujet de sa thèse française de doctorat. C'est un livre considé¬ 
rable par le nombre des faits qu'il contient, par les recherches qu'il 
dénote, par la diversité des questions auxquelles il s'attaque successi¬ 
vement et qu’il traite dans tous leurs détails ; un livre qui témoigne 
d’une érudition saine et bien informée, et en même temps d'un esprit 
sagement indépendant; c’est un bon livre qui fera honneur à son auteur 
et aux écoles d’où il est sorti. 

Comme on le voit par le double titre qui se lit en tête de l'ouvrage, 
M. L.-G. n'a point voulu se borner, et il faut l’en féliciter, à faire la 
biographie de l’empereur Antonin ; il a agrandi son sujet, il a tenu 
à tracer un tableau de l’empire romain à ce moment. 11 a donc étudié 
non seulement la vie d'Antonin (ch. 1, xvn et appendice A) mais 
aussi les événements qui ont marqué son règne, les réformes qu'il a 
accomplies ou continuées (ch. 11 à x), la cour impériale et la société 
(ch. xi), les arts, les lettres et les sciences à cette époque (ch. xii, xiu, xvi), 
les relations du paganisme et du christianisme à la même date (ch. xiv 
etxv); bref il s’est imposé de raconter l’histoire complète des hommes et 
des choses au milieu du 11 e siècle, en indiquant la place qui y revient à 
l’empereur lui-même. Il y a pleinement réussi la plupart du temps; 
il y aurait réussi toujours s'il avait voulu quelquefois élargir, non pas 
son cadre mais le champ de ses observations, et ne pas se renfermer 
si étroitement dans les vingt-trois années qui constituent le règne 
d’Antonin. Il est des cas où l’on ne pouvait rester fidèle à ce pro¬ 
gramme sans se condamner par avance à l'insuccès ou tout au moins 
à un demi-succés, où il fallait à toute force sortir de cette période 
factice qui ne représente rien de net dans l’histoire de l’empire romain. 

Maint chapitre aurait gagné à être ainsi traité plus librement. 
Je prendrai par exemple celui qui a pour sujet l'armée et spécialement 
le paragraphe intitulé : Répartition des forces militaires dans l'empire. 
L'auteur veut établir l'effectif ou donner une idée de chacune des armées 
provinciales à cette époque; il examine successivement toutes les pro¬ 
vinces, Bretagne, Germanie inférieure et supérieure, Rétie, Noricum, 
Pannonies, Mésies, Dacie, Arabie, Syrie, Egypte, Afrique, Espagne, 
enfin Italie. Il est inutile de dire que nous avons sur ces différentes 
armées des renseignements très inégaux. Pour la Bretagne, la Pannonie 
et la Dacie, on possède des diplômes militaires et quelques inscriptions 
qui permettent de reconstituer une partie des forces établies dans ces 



Digitized by 


Google 


d'histoire BT DB LITTéRATURR 9 

provinces sous le règne d’Antonin ; pour les autres pays, on n'a que 
fort peu de données. Or, M. L.-G. s’en est tenu, d’après son plan, à 
ces renseignements. Ainsi n’ayant rien trouvé sur les auxiliaires de 
Germanie Inférieure, il continue son chemin sans remords, avouant son 
ignorance; ceux de Mésie il n’en parle même pas. Mais de ce qu’on 
n’a pas de données de l’époque sur ces troupes, il ne s’en suit pas qu’on 
ne puisse point y suppléer par ailleurs, et qu’en étudiant la composition 
des mêmes armées avant et après le règne d'Antonin, on ne parvienne 
pas à les reconstituer, au moins partiellement, pour le temps de son règne. 
Je vais même plus loin. Il ne me paraît pas qu’il fût très utile, surtout en 
présence de notre pénurie de documents, d’insister autant sur ce point. 
En quoi l’occupation militaire des provinces a-t-elle été modifiée sous 
Antonin? En rien, sans doute ou à peu près. Je suis persuadé que ce 
chapitre, en changeant les références et quelques noms propres, pourrait 
être transporté dans une histoire d’Hadrien ou de Marc-Aurèle. Dans 
ces conditions ne suffisait-il pas d’indiquer les choses un peu plus briève¬ 
ment ! , quitte à augmenter l’étendue des notes et ne valait-il pas mieux 
donner un tableau plus animé de l’état des forces romaines à cette épo¬ 
que? C'est même là, il me semble, un reproche que l’on peut faire à 
tout ce travail ; le texte eût gagné à être fortement diminué 2 . Antonin, 
son règne, son administration, devaient en faire la partie capitale; l’his¬ 
toire de son temps se serait ajoutée, comme le fond à un tableau, pour 
en faire mieux ressortir le sujet principal, mais non pour l’écraser. 

Mais, à côté de ce défaut de conception, qui est une imperfection à 
mon sens, et que d’autres, au contraire peuvent approuver, que de choses 
intéressantes à signaler : l'excellent chapitre où l’auteur étudie les rela¬ 
tions d’Antonin avec le sénat et le renouveau de ce grand corps à l’avè¬ 
nement du prince, celui qui est consacré aux arts, ou plutôt aux œuvres 
d'art de cette époque, la partie qui traite des lettres et des littérateurs, 

1. A quoi servent des détails comme ceux qui remplissent la page 11 2 ( L’auteur 
rappelle une inscription, relative à un détachement de la légion XI e Claudia, qui 
donne la composition de ce détachement. Un document de cette nature étant pure¬ 
ment administratif et n’ayant rien de caractéristique pour l'époque, reste absolument 
étranger à l'histoire d'Antonin, et même à celui de l'empire sous son règne, il ne 
devait être rappelé qu’en un mot. 

2. Plus court, M. L.-G. eût eu le loisir de peser davantage ses expressions et de 
ne pas laisser échapper cà et là quelques petites inexactitudes : il n'eût pas appelé 
Tebessa, Thevcstis, mais Theveste qui est la vraie forme (p. 170), il n'eut pas dit 
que la légion 111* Augusta quitta Theveste sous le règne d’Hadrien (ibid.) alors que 
ce fut probablement sous celui de Trajanau plus tard ; il n'aurait pas appelé travail 
« pacifique » (p. 142), le percement d’une voie stratégique à travers le pâté insou¬ 
mis de l'Aurès par une légion de secours qui venait renforcer l’armée ordinaire 
occupée contre les révoltés; il n'eût pas dit que l'aqueduc de Bougie était construit 
par les bras des légionnaires (p. 167) quand l'inscription qui nous rappelle le fait 
cite des marrns et des gésates, il n'eût pas parlé de la vingtième puissance tribunice 
d'Hadrien en i 38 , mais de la vingt-deuxième (p. 26, note t), etc., toutes inexactitu¬ 
des qui ne sont pas graves, il est vrai et ne nuisent en rien à l'ensemble du travail, 
msis qu’il eût été préférable d’éviter. 
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celle où M. L.-G. examine les relations cTAntonin avec le christianisme 
et le paganisme, et sa politique à l’égard des chrétiens, celles qui traitent 
de la philosophie et du droit sous ce prince, et enfin cet appendice sur 
les consulats du règne d’Antonin qui nous avait fait jadis connaître 
M. Lacour-Gayet comme un des plus brillants espoirs de l’Ecole de 
Rome. 

La conclusion du travail, qui ne paraît pas discutable, est qu’Anto- 
nin n’a point usurpé la réputation dont il jouit devant l’histoire, qu’il 
a été le modèle des vertus païennes et l’un des meilleurs empereurs que 
Rome ait jamais connus. Aussi comprend-on aisément la passion que 
l’auteur a pour son héros et la complaisance avec laquelle il le suit 
partout, même au milieu de ses vignerons, devant une table couverte 
d’oignons et d’anchois bien gras, même à la chasse au sanglier ou à la 
pêche à la ligne; on serait presque tenté de partager la chaleur cheva¬ 
leresque qu’il met à défendre la vertu de Faustine des accusations in¬ 
considérées portées contre elle; en tout cas on ne peut qu’approuver son 
enthousiasme pour un temps où la paix règne à l’extérieur de l’empire 
comme à l’intérieur, où la prospérité matérielle se double de la prospé¬ 
rité morale, où les arts, les sciences et les lettres ne sont pas sans éclat 
et où le monde entier bénit le nom du prince sage et modéré qui le 
gouverne. 

R. Cagnat. 


5 . — Max Halde. Friedrich II und der ptepstilclie Stuhl bis zar 

Kfilserkrœnung. Berlin, Mayer et Müller, 1888, in-12, 96 pages. 

Grâce à l’appui d’innocent III, le petit-fils de Barberousse, Frédé¬ 
ric II, réussit à s’emparer de la couronne d'Allemagne. Tant qu’il eut 
à compter avec le parti guelfe, il se montra reconnaissant envers le saint 
siège. Le 12 juillet 121 3 , à la diète d’Egra, il confirma au pape le vieux 
patrimoine romain, les biens allodiaux de la comtesse Mathilde, et ac¬ 
corda en Allemagne la liberté des élections épiscopales. Le 27 juillet 
1214, il promit solennellement de prendre la croix; enfin, le i cr juillet 
1216, à Strasbourg, il s’engagea à renoncer, aussitôt après le couronne¬ 
ment impérial, à toute tutelle sur son fils Henri, roi de Sicile, et à em¬ 
pêcher toute union réelle ou personnelle de ce royaume avec l’empire. 
Frédéric, une fois débarrassé de ses adversaires, fut fort gêné par ces 
promesses. Le présent travail expose tous les efforts qu’il fit pour les 
éluder; il montre comment, en dépit des pactes antérieurs, il conféra 
d'abord à Henri le duché de Souabe; comment ensuite il réussit à le 
faire nommer roi des Romains. Le pape Honorius III, successeur d’in¬ 
nocent, fut obligé de passer outre, espérant toujours que le jeune sou¬ 
verain partirait pour la Croisade, et, malgré tout, il le couronna empe¬ 
reur le 20 novembre 1220. M. Halbe a mis assez nettement en lumière 
la politique astucieuse de Frédéric et il a analysé, non sans finesse, les 
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sentiments d'Honorius à l’égard de celui-ci. Il connaît bien les docu¬ 
ments; mais, à notre avis, il y a dans son ouvrage trop de subtiles dis¬ 
cussions; tous les raisonnements y traînent en longueur. Nous les eus¬ 
sions parfaitement compris, même s'il les avait abrégés de moitié. 

Ch. Pfister. 


6. — Victoria Colonne, Cenni storici e letterari di Alessandro Morpurgo. 

Trieste, typ. Caprin. 1888. (Extrait du progr. de la Civica Scuola Reale Supe- 

riore pour 1887-88), 8a pp. in-8. 

Bien qu'on ait beaucoup écrit sur Vittoria Colonna et qu’il y ait un 
livre jusqu'à présent classique, celui de Reumont, le travail de M. A. 
Morpurgo contient du nouveau et mérite d’être lu. L’auteur a résumé, 
avec un jugement sûr et exempt de préjugés, les renseignements re¬ 
cueillis avant lui sur la vie, les œuvres, les opinions religieuses de la 
marquise de Pescara,et y a ajouté lui-même plus d'un détail intéressant. 
Peut-être lui reprocherait-on trop d'enthousiasme; mais ce qui est blâ¬ 
mable, c'est l’enthousiasme non documenté, ce qui n'est point le cas ici, 
et d'ailleurs la belle et sainte amie de Michel-Ange n’a pas laissé froid, 
je crois, un seul de ses biographes. Cette monographie représente l'état 
présent de l'érudition sur le sujet. Il faut attendre maintenant le livre 
définitif que fera naître sans doute l’édition des lettres de Vittoria que 
préparent, depuis de longues années, MM. Ferrero et Müller. — A 
propos des relations entre la marquise et Marguerite de Navarre, on 
aimerait voir cité l’article de M. L. Couture, dans la Revue de Gas¬ 
cogne (1877, pp. 409-422). Les travaux français superficiels de Lefè¬ 
vre-Deumier et Lannau-Rolland, sur V. Colonna, sont appréciés d’un 
mot, p. 59. Celui de Blaze de Bury, dans la Revue des Deux-Mondes , 
reproduit dans ses Dames de la Renaissance (Paris, 1886), paraît in¬ 
connu à M. M.; cette lacune dans sa bibliographie lui a du moins évité 
l'ennui de le lire. 

P. de Nolhac. 


7. — Brlefwecheal de* Beat a a ft lie nantis, gesammelt und herausgegeben 
von Dr. Adalbert Horawitz und Dr. Karl Hartfeldbr. Leipzig, Druck und 
Verlag von B. G. Teubner, 1886. In-8 de xxiv et 700 pages. Prix 28 marks (35 fr.) 

La publication de la correspondance de Beatus Rhenanus vient com¬ 
bler une lacune importante; elle apporte une très précieuse contribu¬ 
tion à l'histoire de la Renaissance en Allemagne, et l'on doit chaude¬ 
ment féliciter MM. Adalbert Horawitz et Karl Hartfelder du soin 
pieux avec lequel iis l'ont recueillie. On ne connaissait jusqu’alors 
qu'une petite quantité de lettres émanées du savant alsacien, et encore 
étaient-elles disséminées dans des ouvrages peu faciles à consulter. La 
plupart, et non les moins intéressantes, étaient demeurées manuscrites 


Digitized by LaOOQle 




12 


REVUE CRITIQUE 


dans diverses bibliothèques, notamment dans celle de Schlettstadt. Les 
éditeurs ne se sont pas bornés, comme on l'a quelquefois fait pour 
des publications analogues, à indiquer Tendroit où se trouve telle ou 
telle lettre déjà publiée; ils ont préféré, avec juste raison, mettre sous 
les yeux du lecteur la suite non interrompue et aussi complète que pos¬ 
sible de cette longue correspondance. Ils ont même inséré à leur date 
respective les épltres dédicatoires, et on leur en saura d’autant plus de 
gré que quelques-unes d’elles constituent de fort curieux documents 
d’histoire littéraire. Le Recueil comprend 448 lettres, dont la plus an¬ 
cienne porte la date du 3 i décembre 1507 et la plus récente, celle du 
29 juillet 1547. On a reproduit en tête de l’ouvrage la vie de Beatus 
Rhenanus par J. Sturm. Après la correspondance figure une bibliogra¬ 
phie chronologique très complète des diverses publications de Beatus 
Rhenanus; elle contient 68 numéros. Viennent ensuite différents docu¬ 
ments, tels que épitaphes, pièces de vers, etc. Un index des noms pro¬ 
pres termine utilement le volume. 

Extrêmement nombreuses et variées, les notes pèchent peut-être par 
excès d’abondance; certaines gagneraient à être plus brèves; il en* est 
même plusieurs que l’on pourrait supprimer, étant parfaitement inuti¬ 
les dans un tel livre; mais il est juste de reconnaître que la plupart sont 
puisées aux bonnes sources. Nous disons la plupart, car quelques-unes 
auraient dû être soumises à un contrôle plus sévère. Les bornes res¬ 
treintes de cet article ne nous permettent pas de signaler toutes les er¬ 
reurs que nous avons remarquées dans cette partie du travail de MM. H. 
et H. Nous ne saurions cependant nous dispenser de relever, parmi les 
plus grossières, celles qui déparent deux notes consacrées l’une et l’autre 
à Marc Musurus (pp. 45 et 427). Il est dit, à la p. 45, que Musurus en¬ 
seignait le grec à Padoue dès I 4$3 . Or, à cette date, il n’avait certai¬ 
nement pas vu le jour, puisque Érasme, né lui-même en 1467, se dit 
un peu plus âgé que son illustre ami ’. En outre, Musurus n'a jamais 
été archevêque de Raguse. Il est vrai que, à la p. 427, les éditeurs, ou¬ 
bliant sans doute leur note de la p. 45, le font archevêque de Matrosia 
inParma (??). Nous savions seulement, jusqu’à ce jour, que Musurus 
avait été évêque de Hiérapétra en Crète, puis promu, par Léon X, au 
siège archiépiscopal de Monembasie, dont la mort l’empêcha de prendre 
possession. Quant à Raguse et à Matrosia *, il y a très probablement 
là-dessous quelque confusion géographique. De plus, Marc Musurus 
n’est pas l’auteur des Epistolœ diversorum philosophorum y il se con¬ 
tenta d’en donner une édition, qui parut chez Aide, en mars 1499. En¬ 
fin, il n’est nullement l’éditeur des Oratores attici. Cette publication 


1. Epistolarum libviXXXI (Londres, 1642, f°), col. 1209. Cf. notre Bibliogra¬ 
phie hellénique (Paris, i 885 , 8*), tome l #r , p. cxxn. 

2. Nous ignorons où ce diocèse était situé. Ce ne pouvait être qu’un siège soumis 
à l’église romaine; mais nous l’avons vainement cherché dans le livre de Gams. 
Nous serions reconnaissant à MM. H. et H. de nous renseigner sur ce point. 
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lui est dédiée, mais l'honneur d'avoir établi le texte revient à son com¬ 
patriote Démétrius Ducas. Voilà beaucoup d’erreurs en quatre lignes. 

Malgré ces taches et d'autres encore, qu’on ne doit pas trop s'étonner 
de rencontrer dans un travail aussi considérable, il n'est que juste de 
reconnaître combien est sûre l'érudition déployée par MM. Horawitz 
et Hartfelder. 

Si ce Recueil déjà si ample a quelque jour une seconde édition, de 
nouvelles lettres viendront certainement le grossir encore; en pareille 
matière, on ne saurait jamais se vanter d'être complet, et nous ne se¬ 
rions pas étonné d'apprendre que les éditeurs ont aujourd'hui entre les 
mains des lettres dont iis ignoraient l’existence lorsqu’ils ont publié leur 
beau travail. En voici une qui devait presque nécessairement leur res¬ 
ter inconnue et dont nous sommes heureux d'offrir la primeur aux lec¬ 
teurs de la Revue critique . Nous la publions, avec ses fautes d'ortho¬ 
graphe et d'accentuation, d'après l'original appartenant à la riche 
collection d'autographes formée par feu Ambroise Firmin-Didot l . 

Clarissimo viro dn. Beato Rhenano Selestensi , amico suo 
prestantissimo, Basilee . 

OtJïXtédtXboç IIupxsïp.T]p T(j) Maxapup tô P^vaup su xpàtrstv. v Avîpa aï eïvat 
xaXov xat èXXv)vtxu>v p.a8t]p.aTü>v axoubaïov, yjv xpoç èpis xéxopupaç xaxabetxvuet 
il èxtOToXt]. ’E^à) 8'5 <jgv xai xaô’ uxspêoXrjv YjX"pQc:’ £vsxa vr\q TsXeurrjç tou àpiaxcu 
xai îuoruxéoç ’lwavvou * •fjp.wv, pià Tbv ôsov, o&x 8uva(pwjv stxstv • çtXav- 
6pü>xoç fàp ^’èpiou xoôsivéTaToç, Siots ou soi piaXXov ^ ipwt <jup.6e6y)xévat vo- 
jaCÇoi to fSYOvéç • dXXà çspeïv xp*! “rite çuaioç àvdYXYjv, oùbèv àXXo fàp dvOp&xoi; 
lax \ xveupa xat axtà pévov * oùbb fàp, oùZï 6(y) 'HpaxXfjoç çu-fs xîjpa. AXXà 
pci xlç sôtuxûç xapaxéxTttxs xapapuôta, ^ çtXCa byjXabi^ cou, o& xavxeXûç 
«Xptjaroç il <xupq>opà. Dept 8k tûv (iiéXCwv xax' aptarov $£Xov èpuot SiaTtOtjjjLsvtbv, 
à <ji> èYY e ÏP®? etv 3 ^P ei< S» otaO', iXüxiTe, xaxà xaXafov tov X6fov, xà xûv <p(Xti)v 
eïvat xotvi • pexaYpdty’ ouv xavxa xwv àpeaxévxwv • et Ta Zï a>ç xpoaçtXéaxaxov 
fotxe, xpbç èpe xapeae * xouxo ^àp xipot xoôstvbv xat eot v6p.qj.ov. "Eppwao, 
çfXcov véoxax’ dXXà pyj îeuxaxe. ’Ex Noupevéépfaç, éxaTopéaiôvoç *, àxo xyjç 
Oeo7ov(a<; i^Mr 5 . 

j. Ce bibliophile érudit possédait et aimait à montrer plusieurs beaux volumes 
ayant appartenu à Beatus Rhenanus, dont ils portaient sur le titre cet ex-libris au¬ 
tographe : Sum Beati Rhenani necmuto dominum . 

a. Très probablement le savant helléniste dominicain Jean Conon, de Nurem¬ 
berg, mort le 21 février 1 5 1 3 . 

3 . On voit, par cet exemple, que les barbarismes n’elfrayaient guère Willibald 
Pirckheimer. Ce n’est pas le seul qu’il y ait dans cette lettre. 

4. Le quantième a été laissé en blanc. Suivant le système alors en usage, hécatom - 
béon correspond à juin, 

3 . L’original de cette lettre a été obligeamment mis à notre disposition par 
M. Pawlowski, le savant bibliothécaire de la maison Firmin-Didot. M. Pawlowski 
nous a également communiqué l’original de la lettre de Michel Hummelberger 
publiée dans le Recueil de MM. H. et H., sous le n # 18 (pp. 36 - 37 ). Nous ferons 
d’abord remarquer que cette lettre porte à tort, dans le manuscrit de Munich, la 
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Nous allions oublier de dire qu’un portrait de Beatus Rhenanus fi- 
gure en regard du titre. Cette reproduction à bon marché est peu digne 
f de la belle publication de MM. Horawitzet Hartfelder, peu digne aussi 
de la grande maison qui a édité le livre, et elle contraste d'une façon 
singulièrement choquante avec le prix du volume. 

Émile Legrand. 


8 . — Charlotte de Bourbon, princesse d’Orange, par le comte Jules Dbla- 

borde. Paris, Fischbacher, 1S88, 1 vol. in-8 de 387 pages. 

Charlotte de Bourbon, née vers 1546 ou 1547, était 1 * quatrième fille 
de Louis II de Bourbon, duc de Montpensier, et de sa première femme, 
Jacqueline de Longvic. Dès son plus jeune âge, ses parents la destiné* 
rent à la vie monastique et obtinrent de sa tante Louise de Longvic, 
abbesse de Jouarre, qu'elle se démettrait de ses fonctions en faveur de sa 
nièce, dès que celle-ci serait en âge de lui succéder. Charlotte fit pro- 
fession le 17 mars 1 55 g, moitié par crainte, moitié par ignorance; mais 
il semble que, dès cette époque, elle était opposée à l'idée de passer sa vie 
dans un couvent. Sa mère était morte en 1 56 1, en faisant profession 
publique des doctrines réformées. Elle-même dut y faire adhésion peu 
de temps après. Quoiqu’il en soit, dès le second mariage de son père 
avec Catherine de Lorraine, Charlotte, déjà depuis longtemps protes¬ 
tante de cœur, résolut d’abandonner l'abbaye de Jouarre. Elle la quitta 
en février 1572 avec deux de ses religieuses, et, accompagnée de Fran¬ 
çois Daverly, sieur de Minay, elle se réfugia à Heidelberg auprès de 
l’électeur Frédéric III. Celui-ci l’accueillit avec empressement, la défen¬ 
dit contre les instances du duc de Montpensier qui voulait la faire re¬ 
venir en France, la traita enfin comme sa fille. Ce fut dans cet asile que 
la vit, en 1574, Guillaume de Nassau et qu'il résolut de l’épouser, lors¬ 
que son divorce d’avec Anne de Saxe l'eut rendu libre. Charlotte agréa 
sa demande présentée par Marnix de Sainte-Aldegonde, et le mariage fut 
célébré à la Brielle le 12 juin iby5- La princesse donna à son époux six 
filles, Louise-Julienne, Elisabeth, Catherine-Belgia, Flandrine, Char- 
lotte-Brabantine et Amélie. Mais l’émotion que lui causa l’attentat de 

date de i 3 io, l’original porte 1 5 1 3 Ensuite boedromion ne correspond pas à 

septembre, mais à août , comme Hummelberger lui-même le dit clairement dans sa 
lettre. Voici d’ailleurs les différences qui existent entre l’original et le texte publié. 
L’adresse (qui manque dans l’imprimé) est ainsi conçue : Humanistimo Viro O. 
Beato Rhtnano Helvetio, Suo tanquamfratri . Basileœ. En tête de la lettre, on lit les 
mots : i(r)< 3 oû)ç x(pt?ré)f. — Ligne 2 : au lieu de r« npAy/iocra (ce qui ne présente pas 
de sens), lire noJUà npéyfutva. —■ Ligne 4 : après roür<p, ajouter rfi. — Ligne 5 : 
doit figurer après avvrtXercpiccç. — Ligne 6 : au lieu de npoç ifii, lire ipk. — Li« 
gne 8 : il y a dans l’original xotvvcuxt (sic). — Lignes 10 et 11 : lire Soucufc* et 
XoutuAv. — Ligne xo : lire iyva>9/uUvov, Même ligne, l’original donne Ücurtvycpoc. — 
Ligne t 3 : après «vitpctÇfov, il faut insérer la phrase suivante : ra6ptrjA 6 Xfàç voi 
X*tpuv Xiyti, — Ligne i 5 t lire fai. Enfin la signature (qui manque dans l’imprimé) 
est ainsi conçus : T. M. Humelbergius Ravenspurgensis injure pontificio auctoratus . 
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Jaureguy porta le dernier coup à sa santé déjà chancelante, et elle mou-» 
rut le 5 mai i58r. Peu de temps avant sa mort, son père avait reconnu 
ses torts envers elle. 

Sauf son aventureuse évasion de l'abbaye de Jouarre et son mariage 
avec le Taciturne, la vie de Charlotte de Bourbon offre donc peu d'été* 
nements saillants. Si le premier de ces épisodes montre qu’elle avait une 
âme ferme et capable à l'occasion de résolutions énergiques, ses lettres 
nous la font voir comme une nature tendre et dévouée. Elle avait à 
coup sûr les qualités solides qui retiennent; il semble qu’elle ait man¬ 
qué de ces dons brillants qui séduisent. D'ailleurs les occasions lui ont 
fait défaut pour jouer un autre rôle que celui d'épouse et de mère, et 
c'est à peine si la brièveté de sa vie lui a laissé le charme qui s’attache 
d’ordinaire aux morts prématurées. Voilà pourquoi elle reste malgré 
tout une figure un peu effacée. 

Ce n'est pas le livre de M. Delaborde qui lui rendra la vie. Non pas 
qu'il ne soit composé et écrit avec la conscience ordinaire aux estima¬ 
bles travaux de l’auteur, mais il est trop long. 11 aurait fallu ne s'ap¬ 
pesantir sur les détails de l’histoire générale que tout autant qu’ils 
étaient nécessaires à l’explication de la vie et du caractère de Charlotte 
de Bourbon. M. Delaborde fait entrer dans son récit la vie entière de 
Guillaume d’Orange pendant les sept ans que dura son union avec la 
princesse. De plus, il a conçu son œuvre tout autant comme un manuel 
d’édification protestante que comme un livre d’histoire. C’est un senti¬ 
ment assurément très respectable. Il nous sera permis de penser que 
c’est un procédé peu scientifique. 

Louis Farges. 


9. — Campagnes de Alexandre Farnese» duc de Parme et de Plaisance 

1591*1592» Aumale, Cailly, Caudebec, par M. le capitaine de Tkrrw-Sajvtans. 

Paris, Berger-Levrault, 1888. In-8, ix et i 3 o p. 

M. de Terrier-Santans a voulu étudier à fond la campaçne d'A¬ 
lexandre Farnèse en Normandie, la suivre pas à pas, en marquer toutes 
les étapes, grâce aux pièces inédites (archives de Belgique et de Rouen) 
qu'il avait à sa disposition. Il montre que Farnèse exerçait déjà le droit 
de réquisition et que son armée qu’on croirait libre &' impedimenta y 
marchait avec 2,000 voitures. Il examine avec soin, à propos du combat 
d’Aumale, le dispositif de marche adopté par Farnèse en rase campagne. 
Mais c’est à la seconde campagne du duc de Parme, marquée par les 
combats autour de Caudebec, qu’il consacre la plus grande partie de 
son travail. Nous voyons que les règles suivies par Alexandre sont celles 
que suivent les armées de nos jours; composition de l'avant-garde, 
longueur plus ou moins grande des étapes, cantonnements tantôt espa¬ 
cés, tantôt resserrés, etc. Pourtant l’habile général se trouve acculé à la 
Seine, mais il fait la retraite < la plus belle qu’il soit possible de voir » 
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par la rive gauche sur Paris et Château-Thierry (p. j 5 ). Notre auteur 
décrit le passage de la Seine d'après les mémoires de Monbéton et re¬ 
trace minutieusement la marche de Farnèse et ses cantonnements 1 . 
Son étude, à laquelle on souhaiterait un peu plus d art et de style, 
mais qui témoigne d’un esprit juste et d’un grand labeur, se termine 
par un éloge de Farnèse et par une comparaison de l’ouvrage du comte 
Basta sur la cavalerie légère avec notre Service de 1884. 

A. C. 

lo. — Lm tableaux historique» de la Révolution et leurs traasfor. 

mations* Etude iconographique et bibliographique par Maurice Touaxsux. 

Paris, Charavay, 188#, gr. in-8, de 43 p. 

M. Tourneux rappelle, dans la première page de sa brochure, que 
parmi les publications révolutionnaires dont le texte est accompagné 
d’estampes dues à des artistes contemporains et souvent témoins des 
scènes qu’ils ont retracées, une place d’honneur appartient aux 7 a- 
bleaux historiques de la Révolution française , tant par le nombre et la 
dimension de leurs planches que par le nom et la valeur de ceux qui y 
ont collaboré, ou par le talent des écrivains qui les ont commentées. 
Il ajoute que les transformations successives subies par la rédaction 
sont pour le bibliographe un piquant et instructif sujet d'é¬ 
tude, et qu’en dépit des mutilations et des remaniements dont il a été 
l’objet, cet ouvrage reste la source la plus abondante à laquelle tous les 
partis ont puisé : il n'est pas, pour ainsi dire, de publication mo¬ 
derne qui ne l’ait mis à profit par des reproductions plus ou moins 
heureuses, ou par des emprunts plus ou moins avoués. Or, la biblio¬ 
graphie des Tableaux n’a pas encore été sérieusement abordée, et 
personne ne s’est efforcé de débrouiller le chaos de ses quatre édi¬ 
tions différentes, de ses prospectus multiples, de son texte tantôt res¬ 
pecté, tantôt modifié et finalement remplacé; Renouvier s est con¬ 
tenté de rappeler en une ligne ces transformations ; le baron Portalis 
n’a mentionné ni les origines, ni les métamorphoses du livre; Bar¬ 
bier et Brunet ne satisfont pas davantage la curiosité du chercheur. 
M. Tourneux a pu donner, dans sa curieuse brochure, la liste des 
planches et des portraits dont le dépouillement ne se trouve nulle part. 
Il l'accompagne de divers renseignements sur une œuvre également digne 
d’arrêter l’iconophile et l’historien et qui est, selon son expression, 
pour la Révolution ce que sont les estampes de Tortorel et Périssin 
pour les luttes religieuses du xvi e siècle ou celles des Campagnes du 
roi pour les victoires de Louis XIV. 

T. DE L. 

1. P. g 3 , la note 6, à propos de La Frète-Gauchef , devrait porter « La Ferté 
Gaucher » et non Nogent F Arnaud qu'il faut d’ailleurs écrire € l’Artaud. » 
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M. LE COMTE RIANT 

M. le comte Riant est mort le 17 décembre de l’année dernière, âgé de 
cinquante-deux ans, après une longue maladie qui, depuis plusieurs 
années, ne lui laissait que de rares loisirs pour les travaux auxquels il 
avait consacré sa vie. Toutes ses études, qui furent variées et poursui¬ 
vies avec une rare opiniâtreté, eurent pour objet l’histoire, largement 
entendue, mais scrutée avec un détail infini, des croisades et des éta¬ 
blissements chrétiens en Orient. Ses thèses de doctorat (car il avait tenu 
i être docteur ès-lettres, bien que n’ambitionnant aucune fonction offi¬ 
cielle) montrèrent, dès i 865 , avec quelle préparation il abordait l’étude 
de l’Orient chrétien. La thèse française, Expéditions et pèlerinages des 
chrétiens en Terre-Sainte au temps des Croisades , a été l’objet d’un 
compte rendu ici même (1866, art. 79); la thèse latine, de Haymaro 
Monacho archiepiscopo Cœsariensi , aussitôt réimprimée en une édition 
nouvelle et améliorée (Lyon, Perrin, 1866), renferme en appendice le 
texte du poème latin du patriarche Aimaro Monaco sur la prise d’Acre 
en 1191. Riant préludait ainsi aux publications de textes qui devaient 
être l’occupation constante des dernières années de sa vie. Pendant 
quelques années, il poursuivit silencieusement ses recherches, sans rien 
publier, mais, à partir de 1873, il fit preuve d’une extrême activité. 
Citons seulement ses éditions du livre de Tadeo de Naples sur la prise 
d’Acre en 1191 (Magistri Thadei neapoletani lystoria de desolatione 
et conculcatione civitatis Acconensis, Genève, Fick, 1873), et de l'Histo- 
ria Constantinopolitana, de Gunther (ibid., 1875), les Exuviœ sacrœ 
Constantinopolitanœ (ibid., 1877-78, 2 vol.), où il fit connaître une 
source nouvelle de documents sur la croisade de 1204; Alexii Comneni 
Romanorum imperatoris ad Robertum I Flandriœ comitem epistola 
spuria (ibid., 1879), ouvrage auquel M. G. Paris a consacré ici même 
(1879, art. 222) une étude approfondie. Toutes ces publications sont 
accompagnées de préfaces et de dissertations (en français, bien que les 
titres soient latins) qui attestent la plus complète connaissance du sujet. 
En 1875, il fonda la Société de l’Orient latin, qui compte maintenant 
huit volumes, trois de la série géographique et cinq de la série histori¬ 
que 1 . Nous n’insisterons pas sur l’importance d’une collection au mé¬ 
rite de laquelle la Revue critique a rendu plus d’une fois justice (voy. 
notamment i 883 , art. 25 1), mais il estpermisde dire maintenant qu’elle 
a été non seulement fondée, mais dirigée et soutenue matériellement par 
celui qui en avait conçu l’idée, et qui malheureusement n’est plus là 
pour la faire vivre. Peu après la fondation de la Société de l’Orient la¬ 
tin, le comte Riant créait, sous le titre à!Archives de VOrient latin , 
une publication qui devait être pour la Société nouvellement instituée 

1. Le cinquième, à la vérité, n'a pas encore paru : c’est l'édition des Gestes des 
Chiprois de M. G. Raynaud, mais l'ouvrage est imprimé depuis 1887 et plusieurs 
membres de la Société en ont reçu un exemplaire. 
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ce que VArchiv de Pertz a été et est encore pour la collection des Mo- 
numenta Germaniœ , c’est-à-dire un recueil de matériaux, de descrip¬ 
tions, de manuscrits, de dépouillements variés se rapportant à l’Orient 
chrétien ; et il y apportait une part de collaboration considérable, qui 
ne se limitait pas aux seuls articles signés de son nom et dont pour¬ 
raient témoigner tous ceux qui lui ont apporté des articles. Deux volu¬ 
mes de ce précieux recueil ont paru en 1881 et 1884, volumes énormes 
accompagnés de planches dans le texte et hors texte, et contenant à eux 
deux plus de a,000 pages (voy. du reste Rev. crit., 1880, art. 236, 
1882, art. 167, 1886, art. 68). A ces diverses publications qui ne suffi¬ 
saient pas à absorber son incessante activité, il faut ajouter divers mé¬ 
moires publiés depuis 1873, dans les Mémoires de la Société des anti¬ 
quaires de France, dans la Revue des questions historiques, dans la 
Bibliothèque de P Ecole des Chartes , et en dernier lieu, dans les Mé¬ 
moires de l’Académie des inscriptions. Le comte Riant avait été élu, en 
1880, membre de l’Académie des inscriptions, et avait préparé le t. V 
des Historiens occidentaux des Croisades, qu’il laisse inachevé. Mais 
il ne fit à l’Académie que de rares apparitions. L’état précaire de sa 
santé l’obligeait à vivre hors Paris, soit à Rapallo, en Italie, soit en 
Suisse. C’est là, dans sa propriété de Saint-Maurice-en-Valais, qu'il est 
mort avant le temps, laissant dans l’érudition une place qu’il sera diffi¬ 
cile de remplir aussi dignement et aussi fructueusement. 

P. M. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le Ministère de l'Instruction publique vient de publier le sup¬ 
plément et l*index du Répertoire des travaux historiques , contenant fanasse 
des publications faites en France et à Vétranger sur Vhistoire , les monuments et la 
langue de la France,pendant Vannée t 883 (Paris, imp. net. 1888). Nous espérons 
que cette livraison clôt définitivement une publication mal conçue, mal exécutée et 
fort coûteuse qui, paraissant plusieurs années aptes le temps où elle aurait pu être 
de quelque utilité, peut être considérée comme mort-née. 

— La Société des anciens textes français met en distribution le Mystère de Saint - 
Bernard de Menthon, publié pour la première fois d’après le ms. unique apparte¬ 
nant à M. le comte de Menthon, par A. Lecoy de la Marche (Paris, Didot, 1888). 

— M. Paul Desjardins réunit en volume sous le titre Esquisses et impressions 
(Lecène et Oudin, ln-8*> S74 p. 3 fr. 5 o), les* petits morceaux de critique senti¬ 
mentale x> qu'il a publiés dans la Revue bleue et Ailleurs. M. Desjardin*, n'est pas 
de ceux qu’il nomme des « Déroulèdes universitaires » (p. 24) et qui voient dan* tout 
Allemand un c rédacteur de la Revue critique rebelle a leur talent et pointilleux aur 
leurs erreurs a. Aussi ne nous amuserons-nous pas à relever dans son volume de 
menues erreurs comme celle qui fait de Freiligrath un poète « souabe» et nous re¬ 
connaîtrons très volontiers tout ce qu'il y a mis de talent, d'esprit délicat et de sa¬ 
voir, car il a cette « universelle curiosité » qu’il recommande à ses compatriotes et 
il connaît bien autre chose encore que les académiciens dont il narre la réception, et 
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que Sully Prudhomme, Pierre Loti et Fromentin « ces exemplaires tout 4 -fait supé¬ 
rieurs de son propre esprit. » 

— On remerciera M. Eugène Mûntz d’avoir fait tirer à part l’étude si attachante 
qu’il a consacrée dans Y Art à Olivier Raybt. Comme le plus ancien ami de Rayet, 
M. Eug. Mûntz « évoque quelques souvenirs personnels et fait connaître les débuts 
d’une vocation, qui, quoique si brusquement arrêtée, a laissé la trace la plus lumi¬ 
neuse. » On remarquera surtout dans cette notice des lettres écrites de Rome et d'A¬ 
thènes par Rayet à Eug. Mûmzet l’appréciation (p. 12-1 3 ), de l’homme, à la fois 
historien, géographe, épi graphiste, numismatiste et archéologue, pour qui a l’an¬ 
tiquité hellénique, n'avait point de secrets ». 

— Un nouveau per no%\e français. M. Ph. Tamizeÿ de La b roque publie, â l'occa¬ 
sion du mariage de M Ue Madeleine Delpit et do M. René Delpit, un sermon inédit 
étune fille de Henri IV. Cette fille de Henri IV — et de Charlotte des Essarsde Ro- 
morantin — est M mv Jeanne Baptiste de Bourbon, légitimée de France, abbesse et 
générale de l’Ordre de Fontevrault, à laquelle M. Cél. Port a consacré un excellent 
article dans son Dictionnaire de Maine et Loire. Elle a composé plusieurs sermons, 
entre autres celui qu'on trouvera dans cette jolie plaquette, le sermon de la Tous* 
saint de l’année 1657; il a été a improvisé, ayant été préparé en une heure Seule¬ 
ment. » 

— La municipalité de Gènes, le 10 décembre dernier, a voté la traduction en Ita- 
lien et la publication aux frais de la ville d’une édition de luxe à cinquante exem¬ 
ptai ras, pour être distribués gratuitement, de l'ouvrage que notre collaborateur 
M. Henry Harrissb vient de faire imprimer à Londres sous le titre de Christopher 
Columbus and the Bank of St. Qeorge (grand in-4*, avec planches). Ce livre décrit 
les rapports du grand navigateur avec la banque de St-George, à propos de faux au¬ 
tographes de Colomb offerts en vente à New-York au prix de 10,000 francs cha¬ 
cun, et une histoire critique et documentaire de ce fameux établissement, Créé par 
lo maréchal de Boucicaut, ainsi que celle des opérations de banque au xv" et au 
xn« siècles, d’après des documents nouveaux, qui détruisent les légendes répandues 
partout sur le véritable caractère des anciennes banques de Venise et de Barcelone, 
et l'origine de la lettre de change, du chèque, du billet de banque, etc., etc., tant en 
Europe que dans l'Extrême-Orient. L'édition anglaise ne se trouve pas dans le com¬ 
merce, mais l'auteur a donné des exemplaires de ce livre somptueusement imprimé 
à l'Ecole des Chartes et à notre Bibliothèque nationale. 

ALLEMAGNE. — On nous envoie un tirage à part de l'article Consacré par 
M. Moritz Neckxr, dans le fasc. 45 des « Grenzboten » à Karl Ludxbig Costenoble, 
l'élève de Schrœder et d’Ifflând, un des membres du théâtre de la Hofburg de Vienne, 
régisseur depuis i 83 a de cette scène célèbre. Costenoble a laissé des mémoires 
qui viennent de paraître, en deux volumes, avec son portrait, chez l’éditeur vien¬ 
nois Konegèn, sous le titre : Aus dem Burgtheater 1818-1837, Tagebuchblcetler. 

BELGIQUE. — Nos lecteurs trouveront dans le supplément de Y Indépendance 
beige du 9 décembre et dans le Courrier de Vart du 14 décembre 1888 de complets 
renseignements sur les manuscrits de Cheltenham que le gouvernement belge vient 
d'acquérir pour la Bibliothèque royale et pour le dépôt des Archives de l'État) 
beaucoup de ces manuscrits ont une grande importance littéraire ou historique. 

— Le rapport du jury au ministre de l'instruction publique sur le Concours dè~ 
etnnal des sciences philosophiques (période de 1878 à 1887) s paru à Bruxelles, à 
l'Imprimerie de la régie du Moniteur belge* Le prix décennal a été décerné à M. Ti- 
aaaGHnm dont < les travaux présentent un enchaînement vigoureux, un caractère 
synthétique qui ne se retrouvent point à un degré égal dans ceux de MM. Loomans 
et Dclbeeuf », ses concurrents. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 21 décembre 1888 . 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture d’un décret du président de la Républi¬ 
que, par lequel l’élection de M. l’abbé Duchesne, en remplacement de M. Berg*igné, 
est approuvée. 

M. l'abbé Duchesne est introduit et prend place. 

Une lettre de M. Riant annonce la mort ae son frère, M. le comte Paul Riant, 
membre ordinaire de l’Académie. 

La séance est levée en signe de deuil. Julien Havet. 

Séance du 28 décembre 1888 . 

M. le marquis d’Hervey de Saint-Denys, président de l’Académie, prononce une 
allocution dans laquelle il rend hommage a la mémoire de M. le comte Paul Riant, 
académicien ordinaire, décédé. 

M. le Ministre de l’instruction publique informe l’Académie que la chaire de chi¬ 
nois à l’Ecole spéciale des langues orientales vivantes est devenue vacante, par la 
mort de M. Kleczkowski, professeur. 11 prie l’Académie de lui présenter deux can¬ 
didats pour cette place. L'assemblée des professeurs de l’Ecole a présenté, en pre¬ 
mière ligne, M. Jametel ; en seconde ligne, M. Devéria. Le conseil de perfectionne¬ 
ment a présenté ex aequo MM. Jametel et Devéria. 

L’Académie procède au renouvellement du bureau et de plusieurs commissions 
pour l’année 1880. Ces élections donnent les résultats suivants : 

Président : M. Barbier de Meynard ; 

Vice-président : M. Schefer; 

Commission des travaux littéraires : MM. Ravaisson, Renan, Maury; Delisle, Hau¬ 
réau, de Rozière, Pavet de Courteille, Jules Girard ; 

Commission des antiquités de la France : MM Maury, Delisle, Hauréau, de Ro¬ 
zière, Gaston Paris, Alexandre Bertrand, Schlumberger, Héron de Villefosse; 

Commission des Ecoles françaises d’Athènes et de Rome : MM. Delisle. Jules Gi¬ 
rard, Heuzey, Georges Perrot, Weil, Paul Meyer, Boissier, Croiset; 

Commission du Nord de l’Afrique : MM. Renan, Le Blant, Pavet de Courteille, 
Heuzey, Duruy, Georges Perrot, Maspero, Héron de Villefosse; 

Commission pour administrer les propriétés et fonds particuliers de l’Académie : 
MM. Delisle, Delochej 

Commission du prix Gobert : MM. Hauréau, Siméon Luce, d’Arbois de Jubain- 
ville, l’abbé Duchesne. 

L’Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, l’Académie procède à l’élection d’un corres¬ 
pondant étranger, en remplacement de M. Miklosich, élu associé de l’Académie. 
M. A. de Kremer est élu. 

Ouvrages présentés : — par M. Le Blant : la collection des mémoires archéologi¬ 
ques publiés par lui, pendant son séjour à Rome en qualité de directeur de l’Ecole 
française; — par M. J. Menant : i° Collection de Clercq , catalogue , 3 « livraison; 
2 0 Menant (J.), les Fausses Antiquités de VAssyrie et de la Chaldée; — par M. Hé¬ 
ron de Villefosse : i° Revillout (E.), Rituel funéraire de Pamouth , fasc. 1 et 2 ; 
2* Birmann fH.-A.), Grand Dictionnaire français-allemand et allemand-français; 
— par M. Oppert : Schrader (Eberhard), Keilinschriftliche JBibliothek ; — par 
M. Georges Perrot : Dozon (A.), VEpopée serbe,chants populaires héroïques par 
M. Renan : i* Bar-Bahlul, Lexique syriaque , publié par Rubens Duval : 2 # West- 
phal. Etude sur les sources du Pentateuque, 1 ; — par M. d’Arbois de Jubainville : 
Discursos leidos ante la Real Academia de la historia en la recepcion publica de D. 
Antonio Sancheq Moguel eldia 8 de diciembre de 1888. Julien Havbt. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du 12 décembre 1888. 

M. de Laigue, associé correspondant, présente un fragment de poterie antique, 
trouvé à Nens, où sont figurés les jeux du cirque. 

M. le baron de Baye communique l’empreinte d’une pierre gravée chrétienne, 
provenant d’Alexandrie. 

M. Courajod communique ou signale différentes imitations de l’antique exécutées 
au temps de la Renaissance, notamment un très beau buste en bronze faussement 
dénommé Euripide, dont il a retrouvé l’original antique à Florence. 

M. Courajod présente ensuite un buste en bronze qu’on croit être le portrait de 
Louis 111 de Gonzague et qu’il est tenté d’attribuer à Baroncell ou à Dominico de 
Paris Ces deux bustes font partie de la collection de M. Edouard André. 

M. Collignon lit un mémoire sur diverses têtes antiques trouvées dans l’île 
d’Armergos. Duchesne. 

_ Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 

Le Puy % imprimerie Marchetsou fils, boulevard Saint-Laurent , 2 S. 
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Siebbck, Untersuch. zur Philos, der Griechen, 2« édit. (Wellmann). — 
Romundt, die drei Fragen Kants. — Hundert Lieder der Atharva- 
Veda, übers. p. p. Grill, 2® edit. (A. Weber). — Plutarchi Moralia, p. 
p. Bernardakis, I. (Gercke : critique du texte réfléchie et indépendante.) 
— Bitschofoky, Krit. exeget. Studien zu den script, hist. Augustae 
(H. J. Mtiller : à remarquer). — Friedmann, die Bearbeit. der Gesch. 
von dem Bergmann von Fahlun. (Minor : fait avec sûreté et esprit). — 
Stikming, Ueber den provenz. Girart von Rossilion (O. Schultz : tra¬ 
vaillé à fond et offrant de remarquables résultats). — Ch. V. Langlois, 
Le règne de Philippe III le Hardi (Brosien : très détaillé; cp. Revue 
crit. 1888, n° 2). — Horawitz, Zur Gesch. des Human. in den Alpen- 
lândern, II-III (L. Geiger : dernière publication de Tauteur mort le 
6 nov. 1888). — Von Zeissberg, Erzherzog Cari. u. Prinz Hohenlohe- 
Kirchberg; et Zur Gesch. der Râum. Belgiens (Wolf : cp. Revue crit . 
1888, n os 22 et 48). — Gopcevic, Serbien u. die Serben, I. 

— N° 52 , 25 déc. 1888 : M. Carrière, Jésus Christus u. die Wis- 
senschaft der Gegenwart. — Rhys, Lectures on the origin a. growth of 
religion as illustrated by Celtic Heathendom fZimmer : « en somme, 
Rhys est tombé dans les folies et extravagances connues de la mytho¬ 
logie comparée; il est regrettable de le voir glisser sur ce terrain »). — 
Brambach, Leibniz, VerL der Hist. de Bileam (O. Meyer : soigné). — 
Bartholomae, Beitr. zur Flexionslehre der indogerm. Sprachen, insbes. 
der arischen Dialekte (F. Justi : très utile). — Gomperz, Nachlese zu 
den Bruchst. der griech. Tragiker (v. Arnim : cp. Revue crit . 1888, 
n°45). — Hermes, Catull. (Schenkl; cp. Revue crit . 1888, n° 5 1 ). — 
van Helten, Middelnederl. Spraakkunst (Franck : arriéré). — Univ. 
Studies, publ. by the Univ. of Nebraska (W. Meyer : cp. Revue crit . 
1888, n° 52, p. 5 19). — Inventare der Frankfurter Stadtarchivs, I. — 
Ringolz, Gesch. der fürstl. Benedictinerstiftes zu Einsiedeln unter Abt 
Johannes I von Schwanden 1298-1327 (Meyer von Knonau : digne té¬ 
moignage de l’activité bénédictine). — Oldenberg, Der russ. Nihilis- 
mus. — r Parlow, Cultur u. Gesellschaft im heutigen Spanien (Hübner : 
on attendait mieux). — W. Müller, die Theseusmetopen vom The- 
seion zu Athen in ihrem Verhâltnis zur Vasenmaierei (Wernicke : de 
bonnes idées). — Kambli, Die socialen Parteien u. unsere Stellung zu 
denselben. (Rudloff.) 

Berliner phüologische Wochensohriffc, n° 49, 8 déc. 1888 : O. Richter, 
Der Brand von Rom unter Kaiser Nero. — Terwelp, Das Grab Va- 
lentinians. — Xenophons Anabasis, p. p. Vollbrecht (Weissenborn : 
8 e édition ! et méritée). — Schimmelpfeng, Orat. quae sunt in Macarta 
tum et in Olympiodorum et in Lacriti exceptionem sub Demosthenis 
nomine traditae num unius ejusdemque oratoris esse judicandae sint. 
(Mhalheim.) — O. E. Schmidt, Die handschriftl. Ueberliefer. der 
Briefe Ciceros an Atticus, Q. Cicero, M. Brutus in Italien ; ,Gurlitt, 
Nonius Marcellus u. die Cicero-Briefe (Schmalz : le travail de Schmidt 
est très recommandable et peut servir de modèle aux jeunes philolo¬ 
gues ; l’étude de Gurlitt marque un progrès remarquable). — Castelli, 
1 /eta et la patria di Quinto Curzio Rufo (Krah). — Brunn, Gesch. der 
griech. Künstler, 2® Aufl. 7 livr. parues jusqu'ici. (Koepp.). — Cicho- 
riüs, Rom und Mitylene(i® r art.). — Neumann, Griech. Geschichtsschrei- 
ber u. Geschichtsquellen in XII. Jahrhundert. (Wàschke : très instruc¬ 
tif.) — Neue, Formenlehre der latein. Sprache, Il.J 3 e édit. 1. adjectiva. 
(Georges.) 

— N° 5 o, i 5 déc. 1888 : Programme : Sommer, fdie*‘Ereign. 
des Jahres 238 ; Beckurts, die Kriege der Rômer in Afrika 531Ô47; 
Kjleinen, die Einführ. des Christentums in Kôln, I; Hoger, Die 


Digitized by CaOOQle 




geschichtl. Entwickel. des Herakles Mythos I; Lackner, De in curs. 
a Gallis in Italiam factis, II ; Wackermann, Ueber das Lec- 
tisternium. Treuber, Wesen der Gràberbussen Lykiens; Schippke, Die 
prànest. Spiegel. — Carm. figur. graeca, d. p. Haeberlin, 2° édit. 
(Knaack : fait avec soin et application.) — Stoll, Anthol. griech. Ly- 
riker. — Platonis Crito, p. p. J. Adam. — Krohn, De anthol. lat. carm. 
quae sub Petronii nomine feruntur. (Rossberg : bon et témoigne d'une 
bonne méthode.) — Cichorius, Rom u. Mytilene (2* art.) — Kubickj, 
das Schaltjahr in der grossen Rechnungsurkunde C. I. A. 275, II. 
(Unger.) — Gerth, Kurzgef. griech. Schulgrammatik. 

N° 5 i, 22 déc. 1888 : Entgegnung. (Holub.) — Programme : 
Rohm, Periodiesirungen der Weltgesch.; Bosse, Beitr. zur Aesthetik 
der Sprache; Paul, Vokal. Aspir. u. rein. Vokaieinsatz; Uppenkamp, 
Zwei Wortfamilien; Püls, Ueber das Wesen der subjektlosen Sâtze, I. 
— Lysias, p. p. Weidnbr. (Cp. Revue crit. 1888, n° 41.) — Krech, 
De Crateri euvaytovY) et de locis aliquot Plutarchi ex ea peti¬ 

ts. (Thalheim : jugement réfléchi) — Hellmuth, Ueber die Sprache der 
Epistolographen S. Sulp. Galba u. L. Corn. Balbus. (Eussner : « re¬ 
cherches énergiques qui entraînent le lecteur ».) — Luthardt, Die an- 
tike Ethik in inrer geschichtl. Entwickl. als Einl. in die Gesch. der 
christl. Moral. (Lortzing : recommandable, malgré l'étroitesse du point 
de vue.) — Cichorius, Rom u. Mytilene. (Rubensohn : travail d'en¬ 
semble et de rectification). — de Ruggiero, Dizion. epigrafleo di anti- 
chita romane, 1-10. fChambalu : de très grand prix.) 

Gœttingische gelehrte Anzeigen, n° 25 , i« p déc. 1888 : Mommsen, Rôm. 
Staatsrecht, III, 1 et 2. (Niese : termine cet ouvrage qui se distingue de 
tous les ouvrages semblables par l’étendue du jugement qui est complet, 

{ >ar l’abondance et la véracité des témoignages, la pénétration des idées, 
a précision du jugement, la logique des vues et qui, non-seulement 
pour tous ceux qui travaillent sur ce domaine, mais pour les adversaires 
mêmes de l’auteur, est destiné à former comme un arsenal.) — Sommer, 
Individualismus oder Evolutionismus? (Ziegler). — Wlassak, Rôm. 
Processgesetze, I. (Merkel; cp. Revue cri/., n° 3 i.) — Von Salis, Die 
public, des tridentin. Rechts der Eheschliessung. (Meurer.) -y- Maué, 
Der praef. fabrum. (Seeck : l'autenr connaît à peine son sujet et ne 
connaît guère que cela ; cp. Revue cri/., n° 22.) 

Th«ologische Literaturzeitung, n° 25 , i 5 déc. 1888 : Wietzkb, Der bibl. 
Simson der àgypt. Horus-Ra, eine neue Erkl. zu Jud. i 3 -i 6 . — 
Tschackert, Unbek. handschrifl. Pred. u. Scholien Luthers. — O. 
Vogt, Bugenhagens Briefwechsel (Enders). — A. Müller, das gute 
Recht der evangel, Lehre von der unio mystica u. ihre Befehd. durch 
Ritschl u. seine Schule. 

Revue de Belgique, i2 e livr. i 5 déc. 1888 : Dblbœuf, Le magnétisme 
animal, à propos d’une visite à l’Ecole de Nancy, II. — Belly, L’ithsme 
américain, IV. — Jean Van Beers, Confiteor, mis en vers français par 
Ch. P. — Essais et notices : Stecher, Les dernières poésies de Jean 
Van Beers, etc. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n° 868, 22 déc. r 888 : Th. Rogers, The économie interpret. 
ofhistory.— Thelifea. opinions of major-general Sir G. M. Macgregor, 
p. p. Lady Macgregor. — Bkauclerk, Rural italy, an account of the pré¬ 
sent agricultural condition of the Kingdom. — The first Russian in 
England (Jacobs). — Muslim pictures (Clouston). — Captive of bow 
and spear (Littledale). — Old English « Rod » a. its cognâtes (Mayhew). 

— Sir J. Lubbock, On the senses, instincts a. intelligence of animais, 
with spécial reference to insects. — Philolog. books : Kôrting, En- 
cyciop. u. Methodol, der engl. philol. ; Pogatscher, Zur Lautlehre der 
griech. latein. u. roman. Lehnworte im Altengl. — F. A. Paley (not. 
nécrol.). — The Sakunkatalâ in Hindi (Pincott). 

— N° 869, 29 déc. 1888 : Calendar of State papers, Domestic sériés 
of the Reign of Charles I, 1644, p. p. W. D. Hamilton. — Sharp, The 
life of Heine (malgré quelques fautes, bon livre). — Wardrop, The 
Kingdom of Georgia, notes of travel in a land of women, wine a. 
song. (Morfill : curieux et plein d’attrait). — Some books on the co¬ 
lonies. — Some religious gitt-books. — Milton a. Caedmon (Cook). — 
Pozza, Inf. VII, 127 (Paget Toynbee). — France at it is (André Lebon 
et Paul Pellet).— Grant Allbn, Force and energy, a theory of dynamics 
(Pcarson). — Philol. books : Çakuntalâ, drame indien, version tamoule 
d’un texte sanscrit, trad. en français par G. Devèze; Stole, Die Sprache 
der Pokonchi-Indianer ; Barcianu, Wôrterb. der rumàn u. deutschen 
Sprache, I. — Khian a. Nekhtnebef (Griffith). 

The Athenaeum, n°3i9r, 22 déc. 1888 : Firth, My autobiography a. 
réminiscences, III. — W. F. Ainsworth, A personal narrative of the 
Euphrates expédition. — The histor. ms s. commission, the Hamilton 
Papers-Indexmaking. — Mrs Browning (Ingram). — Mr. Routledge. 

— The shorter poems of John Milton, with twelwe illustr. by S. Pal¬ 
mer. — Notes from Rome (Lanciani). 

— N° 3192, 29 déc. 1888 : Sandford, Thomas Poole a. his friends. 

— Mary F. Robinson (Madame James Darmesteter), The end of the 
middle âges, essaysa. questions in history (suite d’essais qui correspon¬ 
dent à deux lignes différentes d’études : l’histoire du mysticisme alle¬ 
mand et l’histoire des Français en Italie; agréable et intéressant). — 
Rieu, Catalogue of the Turkish ms. in the British Muséum. (De très 
haute valeur.) — Personal memoirs of Sheridan, General U. S. Army, 
2 vols. (L’auteur raconte avec beaucoup et même trop de détails com¬ 
ment il commanda la cavalerie fédérale; il raconte aussi ce qu’il a vu 
pendant la guerre de 1870, Rezonville, Beaumont, Sedan, le siège de 
Paris; en somme, ouvrage plein d’intérêt pour le militaire et même 
pour le grand public qui trouvera, surtout dans le second volume, une 
foule d’anecdotes et presque à chaque page les noms de l’empereur 
Guillaume, de Bismarck et de Moltkel — Letters a. papers, foreien a. 
domestic, of the reign of Henry VIII, p. p. J. Gairdner, vol. XL — 
Antiquafian literature.— School-books. — Index-making.— Illustr. for 
Lazarillo de Tormes (J. J. Jusserand). — Laurence Oliphant. — The 
Hunterian mss. — Champlin, Cyclopaedia of paintersa. paintings. 

Literarisches Centralblatt, n° 52 , 22 déc. 1888 : Biedermann, Religions- 
philosophie. — Stickel, das Hohe Lied (cp. Revue crit . 1888, n° 12). 

— Nirschl, Propâd. der Kirchengesch. — Frickb, Der paulin. Grund- 
begriff*der îtxaiosùviqOsoîj.— Gaquoin, dieGrundl. der Spencerschen Philo¬ 
sophie. —De Baye, L’archéol. préhist. (cp. Revue crit. i888,n® 36 - 37 ). 

— Kiepert, Wandkarte von Alt-Latium et von Alt-Klein-Asien. (très 
utile pour les élèves). — Güdemann, Gesch. des Erziehungswesens u. der 
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•ommalre x n. Bougot, L’Iliade. — 12. Tatien, p. p. Schwartz. — i 3 . Har- 
racK) Un traité apocryphe de Cyprien. — 14. Cassien, p. p. Petschenig. — i 5 . 
Puech, Prudence. — 16-17. Joubert, La maison d'Anjou à Naples; Les archives 
angevines de Naples. — 18. Nicolas de Butrinto, Relation de l'expédition de 
Henri VII en Italie, p. p. Heyck. — 19. Costa, Anthologie des lyriques latins 
de la Renaissance. — 20. Les Chroniques de Jean Tarde, p. p. G. Tarde et G. 
de Gérard. — 21. Plowert, Petit glossaire des auteurs décadents — 22. Essai 
sur l'histoire des cuirassiers. — 2 3 . Juzancourt, Le 7 e cuirassiers. — 24. Mar- 
ttkprev, Le 9* cuirassiers. — 23 . Aubier, Le 20* chasseurs. — 26. Molard, Le 
63 " 1 * d’infanterie. — 27. Descoubès, Le i er zouaves. — 28. Grisot et Coulombon, 
La légion étrangère. — 29. Wahl, L’Algérie. — Chronique. — Académie des 
Inscriptions. 


11. — Etude sur* PU la de d'Homère. Invention, Composition, Exécution, par 
A. Bougot, doyen de la Faculté des lettres de Dijon. Paris, Hachette, 1888, vn- 
576 pp. in-8. 

Comme beaucoup d'hellénistes, M. Bougot a été tenté par la question 
homérique. Les hypothèses modernes sur la pluralité d'auteurs de 
l’Iliade et de l'Odyssée ne l’ont pas séduit. Une étude attentive de 
l’Iliade l’a amené, au contraire, à admettre pour ce poème l'unité d’au¬ 
teur. La méthode qu’il a suivie est fort simple. Il la définit lui-même 
dans sa conclusion, dont, pour la clarté du livre, j’aurais aimé voir 
certaines parties transportées dans la Préface. « Elle consiste à montrer 
que le poète est partout semblable à lui-même autant qu’un homme 
peut l’être, tant dans l'invention que dans la composition ou l'exécu¬ 
tion, qu’il s'agisse du poème entier, d’une des grandes parties du poème, 
d'un chant, d’un fragment ou d’une simple comparaison ». M. B. 
examine successivement, à ce point de vue, l’invention, la composi¬ 
tion et l’exécution dans l’Iliade. Partout, dans la description de la 
guerre comme dans celle de la paix, dans la peinture des assemblées 
des héros comme dans celle des assemblées des dieux, dans le plan 
général du poème comme dans l'ordonnance des parties, il retrouve la 
marque d’une imagination, d’une sensibilité, d’une raison uniques, se 
traduisant sous une forme extrêmement variée dans son uniformité 
apparente. 

Cet art de s’irtliter soi-même sans se répéter, qui caractérise au plus 
haut degré le poète de l'Iliade, se remarque surtout, ce qui ne saurait 
surprendre, dans les descriptions de batailles. Dans le chapitre relatif à 
ces descriptions, M. B. nous fait toucher du doigt, pourainsi dire, les 
procédés employés constamment par Homère : division de l’action en 
Nouvelle série. XXVII. 2 
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différentes phases, se reproduisant toujours à peu près dans le même 
ordre, tout en différant notablement pour le détail. C'est dans cette 
partie de l'ouvrage que se fait aussi particulièrement sentir, me semble-t- 
il, Tinconvénientdu plan adopté par l'auteur. L'abondance des détails 
y obscurcit un peu la pensée, et nuit à l'impression d'ensemble. 
Comme d’autre part l’idée maîtresse du livre n’est pas encore nettement 
découverte, on reste un peu désorienté. 

En revanche, on lit avec le plus grand plaisir les pages consacrées à 
la paix, à la nature, animée ou inanimée. Les observations sur le 
bouclier d'Achille, sur les épithètes consacrées des Villes sont fort in¬ 
téressantes. Le chapitre qui traite de la composition me semble enfin 
avoir une importance toute particulière. Il renferme un grand nombre 
de vues fort justes, exposées avec beaucoup de netteté et de mesure. 
Peut-être n'était-il pas nécessaire d'entrer autant dans le détail, de 
discuter à peu près toutes les objections faites par les érudits qui n'ad¬ 
mettent pas l’unité d’auteur pour les poèmes homériques. Parmi ces 
objections, il en est plus d’une qui n'a de valeur que pour ceux dont 
l’opinion sur la question homérique est arrêtée d'avance. 

La conclusion de M. Bougot est nette. « Il faut... regarder Homère 
comme un de ces hommes collectifs dont Goethe parle quelque part ; il 
est venu, a écouté les chants qui passaient de bouche en bouche, a 
recueilli les traditions populaires, a observé la vie de ses contemporains 
et la nature sous tous ses aspects, et a conçu l’idée d’un poème, formé d’é¬ 
léments multiples, universel en quelque sorte, mais qui porte l’empreinte 
irrécusable d'une imagination unique ». Cette solution, qui n'exclut 
pas la possibilité de remaniements postérieurs du poème, est prudente 
et sage. Elle me paraît, en dernière analyse, la plus vraisemblable pour 
qui s'attache à lire, sans parti-pris, plutôt l'œuvre même d’Homère que 
les travaux des érudits. Je doute, en effet, qu’un ouvrage même mo¬ 
derne, s'il a quelque étendue, résiste aux procédés critiques employés 
contre l’Iliade et l’Odyssée. Et on peut se demander, non sans scepti¬ 
cisme, ce que deviendrait, par exemple, l’unité des Misérables de Victor 
Hugo, sous les coups d'un Wolf, d’un Lachmann ou d’un Christ. 

Ch. Cucuel. 


12. — i. TatlanI Or allô ad Graecoa* recensuit Ed. Schwartz (Texte und 
Untersuchungen zur Geschichte der altchristlichen Literatur von O. vonGebhart 
und A. Harnack, iv t i). Leipzig, Hinrichs, 1888. In-8, x-io 5 pp. 

1 3 . — 2. Der Dæudocyprtanlsche Tractai de Aleatorlbot, die 2 1 teste 
lateinische christiiche Schrift, ein Werk des rœmischen Bischofs Victor I (sæc II), 
von Ad. Harnack. (Texte und Untersuchungen, v, r). Leipzig, Hinrichs, 1888. 
In-8, 1 35 pp. 

14. — 3 . «loliannla Caaelanl Opéra ex recensione Michaelis Petschenig : Parsl: 
Prolegomena, Institutionura libri XII, contra Nestorium libri VII, Indices. Pars II: 
Conlationes XXIIII (Corpus scriptorum ecclesiasticorum latinorum, vol. XVII et 
XIII *). Vindobonæ, Tempsky, 1888 et 1886. In-8, cxvi- 53 o, 711 pp. 

1. Jusqu’ici, chaque auteur formait un seul volume, divisé en un certain nombre 
de parties publiées à part (S. Cyprien, Eugippius, etc.). Avec le vol. XVII, on inau- 
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— i. MM. de Gebhart et Schwartz se proposent d’éditer ensemble 
S. Justin, Tatien, Athénagore et Théophile. Le premier résultat de cette 
association est la présente édition de Tatien. M. S. a collationné les 
tasys mss. à Faide desquels on peut reconstituer l’archétype. De plus, 
comn&ç les citations de Tatien faites par Eusèbe ont la plus grande im¬ 
portance^ pour la constitution du texte et qu’aucune édition de cet 
historien n’offre de garanties sérieuses, M. S. s’est donné la peine de 
revoir ces citations dans les manuscrits. Ce travail lui a permis de don¬ 
ner sur eux de nouveaux détails et de distinguer les copies des origi¬ 
naux. Tous ceux qui s’occupent d’Eusèbe devront tenir compte de ces 
résultats, sommairement indiqués dans la préface. On voit quel soin 
a présidé à cette édition, que termine un triple index. L’index græcus 
qui n’a pas moins de 44 pp. est particulièrement précieux et permettra 
d’attendre avec moins d’impatience le commentaire de Tatien que 
M. S. promet dans la même collection. 

— 2. Il y a dans les oeuvres apocryphesde S. Cyprien un petit traité, 
d’un style nerveux et primitif et du plus grand intérêt pour l’histoire 
ecclésiastique. Il a pour titr t De aleatoribus (Cypriani opp., Appendix, 
éd. Hartel, pp. 92* 104). La brochure de M. Harnack contient à la fois 
une édition critique et exégétique et une dissertation sur ce traité. 

L’auteur, après une étudeminutieuse du fonds, du style et de la lan¬ 
gue, des citations bibliques et de certains passages caractéristiques (no¬ 
tamment du chap. 1), l’attribue au pape Victor I (185-197). Cette con¬ 
clusion est fort importante. On serait dès lors en présence d’un des plus 
anciens écrits latins de la littérature chrétienne et du plus ancien té¬ 
moignage de l’interprétation donnée à Rome au passage de S. Matth. 
16, 18. Il est difficile de ne pas souscrire au jugement de M. Harnack. 
Son travail est à tout point de vue remarquable ; on y retrouve cette 
érudition et cette connaissance de l’ancienne littérature chrétienne qui 
font de tout nouvel ouvrage de M. H. un don précieux qui mérite notre 
reconnaissance la plus entière *. 

gure un système de numérotation d’après l’ordre de publication des volumes, qui 
aura l’inconvénient de troubler l’ordre de la collection et de séparer les divers tomes 
d’un même auteur. 

1. Le texte du De aleatoribus est très difficile à établir. Dans la première phrase 
(p. 11), M. H. fait trois corrections et place deux croix. Je risquerais le texte sui- 
vant : magna nobis ob uniuersam fraternitatem cura est, fideles, maxima ob ream 
perditorum hominum audaciam id est aleatorum , animotnm (?) ad nequitiam qui 
iam lit lacu mortis se mergunt. i 9 Dans l’archétype, écrit probablement en onciale, 
par suite d’une confusion de lettres, on a pu avoir maximaebrtam devenu ensuite 
maximae et rea : l’accusatif n’avait plus de raison d’être après la suppression de la pré¬ 
position ; 2° animorum devenu animos peut s’expliquer par une confusion de r for¬ 
mant sigle et de s, en demi-onciale par exemple; la construction un peu insolite 
rend cette partie de la restitution plus contestable; 3* la fin de la phrase se rappro¬ 
che davantage ici que dans Harnack et Hartel du texte des mss., on garde inlatu 
(cp. Cic. N. D. II, 124), sauf un changement insignifiant, et emergunt. Je suppose 
que dans mortissemergunt une des s a été passée, et ensuite le pronom se a été ré- 
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— 3 . La tâche d'éditer Cassien était particulièrement difficile. Les ou¬ 
vrages de cet auteur 1 étaient, en effet, la lecture habituelle dans les mo¬ 
nastères. D'après la règle de S. Benoît, elle devait avoir lieu deux fois 
par jour, à la suite de chaque repas. Aussi de très bonne heure les mss. 
s f en sont-ils multipliés, et chacun d'eux a été revu, corrigé et chargé 
d’indications propres à en faciliter la lecture. Malheureusement, si les 
exemplaires se multiplient à partir du ix® siècle, les nécessités mêmes de 
la lecture obligeaient à en faire des copies en écriture de l'époque. De là 
sans doute la disparition des plus anciens ms s. Dans des conditions si 
défavorables, l'édition de M. Petschenig ne peut être considérée que 
comme un travail préliminaire. C'est le cas de rappeler les paroles de 
Mommsen à propos d'une autre édition : « Si qua errauerunt [optimi 
peritissimique uiri] indignabuntur fortasse imperiti et tirones, at facile 
excusabunt, qui quam arduum sit in tali re non errare longo usu didi- 
cerunt 2 . » 

Les Institutiones sont représentées dans l'éd. P. par quatre mss. prin¬ 
cipaux : le Casinensis du vii® s. (C) y le Caroliruhensis du ix® s. (G) qui 
forment la meilleure famille, le Parisinus 12292 du x«s. (H) et le Lau- 
dunensis du ix® s. (L). J'ai examiné à la bibliothèque de Dijon le ms. 

1 3 1 , du x® s., qui a appartenu à l'abbaye de Saint-Bénigne \ Ce ms., 

tabli à une fausse place. Le texte inlatu confirme l’hypothèse du bourdon quitiam - 
quiiam. Cf. pour la pensée dans cette incise, p. 20, 4 et ss. — P. 23 , 11, écrire : 
cum enim quidam studio lilterarum bene esset erudilus, multum me ditando hoc ma - 
lumet tam perniciosum adinuenit instinctu diaboli qui, etc.— P. 161 10, cp. S. Paul, 
II 77 m., 1, 61. — P. 29, 4, cp. S. Paul, I Cor. 4, 9 : l'expression est un peu 
différente, mais ce texte a probablement suggéré l’idée qui revient sisouvent dans 
les auteurs chrétiens. — Au moment où je corrige ces épreuves, je reçois le fasc. IV 
de YArchiv de Wœlfflin. Il contient un art. intéressant de W. qui conteste la con¬ 
clusion de Harnack. 11 corrige un peu différemment et en s’éloignant trop des mss. 
les passages discutés ici. D’après W., le ms. M doit être collationné à nouveau ; je 
crois que les leçons de D dans Hartel ont aussi besoin d’une vérification. On 
annonce une éd. du d. a. par M. Miodowski. 

1. Il s’agit ici des Institutiones et des Conlationes. La situation du traité contra 
Nestorium est à part : je n’en parlerai pas. 

a. Hermes , IV, 35 i. 

3 . Ms. en parchemin du x* s., peut-être de la fin du ix* s. 219 ff*. ; 19 11. à la page 
réglées à la pointe sèche; 160 X 248 mm. Reliure en bois, sans dos. Au v* de la 
planchette supérieure, note du contenu (xvm« et xix® s.). F° t a : 118 ; P» 2 b : Stj 
Benignj Divionensis +. Titre : In hoc corpore conti | netur régula sci cassiani ad 
profectum | monachorû . et exercitia | Spiritalia. idest Libri XII. | de habitu mo- 
nachi. Lib. J. | De canoniconocturnarû orationû \ et spalmorû (sic) Lib . IL | De 
canonico diurnaru orationum Et spe Imor Lib. III. | de institutis renun | 
tiantium Lib . ////. De spu castri | margi * ae Lib. V. de spu \ fornicationis. 
Libr. VI *. • | de spu Filargyrie. Liber VIL de | ira Liber VIII •. • De spu 
tristicie Libr. VIIII; de spu. accidie | Lib. X. de spu. cenodoyie | Liber XI. | de 
spu. superbie. Libr. | duodecimus *.• F° 219* : Explicit de spiri | tu superbie, 
Liber duodecimus •. * | do gratias; amen •. • | dicta sci isidori de generib(us) 
monachor. Le P ai9 b finit aux mots : heremitarum qui procul , le reste manque. 
Ce ms. est l’œuvre de trois copistes au moins, l’un a écrit le commencement 
jusqu’au f° 41*; à partir de là dominent deux mains assez semblables. Toutes 
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que j appellerai D y se rattache à la famille HL 1 et paraît plus voisin 
de H que de L 2 . Néanmoins certaines leçons qui lui sont propres mé¬ 
ritent qu’on l’examine de plus près. En voici des exemples. P. 3 , io : 
dispensatione paraît être la vraie leçon, cf. l’index de l'éd., surtout le 
passage des Inst., IIII, 18 (p. 59, i 5 ) : absque eo quod ... adpercipien - 
dum œconomi dispensatione per fratrum obsequia publiée ministretur; 
dispositione proviendrait de disponens qui a un autre sens (= uelle). 
P. 5 , 6 : confineri codd., retineri D : retineri paraît plus conforme 
à l'usage de Cassien. — P. io, 1 : nouitate; nobilitate de D est préfé¬ 
rable; nouitate des autres mss. vient de nobitate, d'où il est plus simple 
à un copiste de tirer nouitate que nobilitate. — P. 137, 24, ne antequi- 
dent : nec D; nec... quidem est assez fréquent dans Cassjen ; c'est un 
vulgarisme qui se retrouve dans Lucifer (éd. Hartel, index), dansTer- 
tullien et S. Cyprien (Archivât Wôifflin, III, 26). — P. i 36 , 16, D 
présente la variante intéressante quae mergunt homines in profundum. 
Cette leçon de I Tim. VI, 9, n'est donnée à ma connaissance que par 
S. Jérôme, in E\ech . 27 : et trahuntur in profundum . 

Parmi les mss. utilisés pour les Collations se trouvent deux mss. de 
Paris : D (r3384, ix° s.) et O (n. acq. lat. 2170, x* s.). D provient sans 
doute d’un ms. en écriture wisigothique. Les confusions des sigles de 
p(er)t tde p(ro), et les orthographes contangio(j 5 , 21), occansionem( 72, 
5), occansione (214, 1) le prouvent. M. P. a donc tort de supposer un 
modèle anglo-saxon ou mérovingien. La description de O dans M. P. 
(p. xxxiiii) est tout à fait inexacte. Ce ms. est en écriture wisigothique. 
Cela saute aux yeux, et il suffirait d'ailleurs, pour s’en convaincre, de 
parcourir la liste des particularités orthographiques donnée par M. P. 
p. xxxv ss. (confusions de b et u ; omissions de A, de i devant s impure; 
ms et mt = mps et mpt,y = i 3 ). On peut en dire autant de l’ornemen¬ 
tation (f° 2, etc.). Enfin ce qui tranche la question,c’est que ce ms. pro¬ 
vient d'un monastère d’Espagne. Si M. P. avait lu exactement le titre de 
propriété, f° 1 *(Pertinet adscm dominicum de silos, non si les), il aurait 
reconnu dans O un des précieux monuments acquis en 1878 par la Bi- 


deux trahissent l'époque de transition entre l'écriture saxonne et la Caroline; cf. sur¬ 
tout i lié par un trait horizontal partant du bas, a souscrit f° 169* : inordimtos , i 
souscrit f° i07 b : for | nicatioms. Quaternions en chiffres romains. Titre courant des 
liv. V et VI postérieur (xm* s. . Le texte a été révisé par deux correcteurs, l'un à 
peu près contemporain de la copie, l’autre d’une époque beaucoup plus basse. 

1. DHL: inminenti , p. u, 9; possit , 11, 10; sub tegmine, 12, 12; vehementius , 
i 33 , i 5 ,ab spe (de ab ispe ), 134, 2; tempore, x 38 , 3. 

2. D H : indulgentiori, p. 6, 1 ; sermonis met, 6, a; expeditique, 12, 19; non pos¬ 
ait, i 33 , 20. 

3 . On trouve, mais rarement, l’orthographe quum : pp. 140, 12; 196, 19; 55 1, 
27; cp. quoran , 1 55 , 18; quur 120, 17; 120, 23 ; 154, 17. Remarquer les notes en 
cursive wisigothique ff. i b et 2». Enfin, M. P. a omis de signaler un détail paléo- 
graphique décisif, c’est l’emploi régulier de la sigle de pro pour per. 
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bliothèque Nationale. M. P. avait dans la salle même des manuscrits 
tous les renseignements désirables 1 à sa disposition. 

M. P. n'a pas tenté une classification des manuscrits de la première 
partie des Collations. La question est très embrouillée. Si Ton admet 
que D dérive d’un archétype en écriture wisigothique, on ne peut qu’être 
très frappé de sa parenté avec O 2 .Ce ms.Ddu reste paraît être de nature 
très complexe s . La question ne pourra, semble-t-il, être tranchée qu'a- 
près collation des mss. du ix* s. et du x* s. 11 faudrait dans ce travail de 
classification, faire abstraction i° des vulgarismes dont l'archétype paraît 
avoir été rempli (échange de o et u, e et i; adque , uelud), et que les co¬ 
pistes postérieurs ont éliminés, mais arbitrairement et sans régularité; 
2 ° des textes de l’Ecriture, qui ont pu être remaniés séparément par les 
copistes d’après différentes versions 4 ; 3° des secondes mains, qui sont 
souvent le résultat incohérent de collations successives et contradictoires 
(D* en général — P*). Ces trois éléments ne pourront entrer en ligne de 
compte qu’en second lieu. J’ai examiné quelques mss. de Paris 5 ; mais 

i. Catalogue de livres rares et de mss. précieux, rédigé par Bachelin-Deflorenne 
vente du i« r juin 1878), in-8, n° 38. — Delisle, Manuscrits de l'abbaye de Silos,) 
ap. Mélanges de paléographie et de bibliographie, p. 78, n* X. A la description de 
ce ms. faite par M. Delisle, on me permettra d’ajouter quelques détails qui 
serviront de rectification à la notice de M. Petschenig. Le ms. est du x* s., non du 
ix* (cp. Ewald et Loewe, Exempla , pl. xxvi). La seconde main, qui a fait des cor¬ 
rections, des additions et des notes marginales, est du xi* s. (cp. Ewald et Lœwe, 
pl. xxxii et xxxiii). La première main est le fait de deux copistes qui nous ont laissé 
leur nom : Alburanus, qui a copié jusqu’au f 1 q5 b (p. 339, 16 de l’éd.), et Julianus, 
qui a copié le reste. Les trois derniers feuillets (éd. depuis 703, 7) sont l’œuvre du 
reviseur du xi* s., et n’ont plus la même autorité pour le texte, détail omis par 
M. Petschenig. Alburanus a une écriture régulière et droite, et remplit 35 lignes 
dans chaque colonne; l’écriture de Julianus est plus épaisse et couchée vers la gau¬ 
che, elle ne remplit que 33 11. Ce dernier, outre la signature publiée par M. P., en 
a laissé une autre (f° i56 a ) à la suite du titre de la coll. XVIII : xector | or a pro me 
scriptore Iulianus pbr si dns abeas pro | tec | to | ré. Dans la première partie du ms., 
on trouve les signatures de quaternions QRVI, etc., et des rappels; dans la deuxième 
partie, les cahiers sont régulièrement signés par des lettres. Enfin un titre courant 
a été mis assez capricieusement au haut des pages. 

x. D O : aequiliberatio , 108, 9; fragilitatis, ni, i5; estimationi (-nis O), 134, 
21; estenim, 141, 14. 

3. D a séparément des fautes communes avec P et avec X. D’un autre côté, X 
pourrait avoir reçu par collation des leçons provenant d’une source de la famille de 
D . J’expliquerais de même les rapports isolés de P avec W. 

4. C'est ainsi que M. P., Coll., p. 82, 16, a tort d’appuyer son texte sur Instit ., 
IV, 1 q, 1 ; c’est une citation de la Bible qui ne peut faire foi pour la langue de Cas- 
sien. 

5. Deux mss. sont indiqués à tort par le Catalogue comme contenant les Colla¬ 
tions. L’un, 2768 A, provenant de S. Martial de Limoges (x« s.) contient des extraits 
des Vitae patrum (Migne, LXXIII) et différentes vies de saints; l’autre, i 3756, con¬ 
tient, sous le titre de Sententiae seniorum , le liv. V des Vit . patrum . Ce ms., d’a¬ 
bord à Saint-Maur*les-Fossés, puis à Saint-Germain, est sans doute du vin* s.; il 
contient en effet, avec des pages écrites en écriture Caroline, des échantillons de 
toutes les formes de la mérovingienne. Le n° 2135 (x® s., plutôt fin ix* s.; 23 X $4 
cm.; 193 ff.; 2 col. à 3a 11. réglées à la pointe sèche) n’a aucune des fautes de 
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mon attention a été surtout attirée par un petit manuscrit entré récem¬ 
ment à la Bibliothèque avec les fonds Libri et Barrois l . Il ne contient 
malheureusement que la Collation V. La source d'où provient ce texte 
est voisine de celle de Z), mais plus pure 2 . Il est regrettable que l’on ne 
possède que ce fragment. 

On voit que l’édition de M. Petschenig ne peut être considérée que 
comme un point de départ pour les recherches ultérieures. Au reste, les 
éditions de Vienne laissent place à deux ordres d'études : les études de 
critique de texte d'après les manuscrits non utilisés (ils sont si nom¬ 
breux pour les œuvres des Pères) et les éditions savantes avec commen¬ 
taires et dissertations, du type de la brochure de M. Harnack. Mais 
tous ces travaux nous viennent d'Allemagne. Qui s’occupe de patrolo- 
gie en France en dehors de quelques protestants et de deux ou trois 
Bénédictins laïques de l’Académie des Inscriptions? Il est étonnant 
qu'un grand corps comme le clergé français n’ait fait aucun effort dans 
ce sens. II semblait que cette tâche lui revenait de droit. En 1877, on 
a fondé cinq Facultés libres de théologie; mais dans aucune il n’y a de 
cours de patristique. Eût-on d’ailleurs voulu créer la chaire, que la 
difficulté de trouver un titulaire compétent aurait contraint d’abandon¬ 
ner ce projet. 

Paul Lejay. 


D TF indiquées par M. P., p. xxxm (sauf ducendum ); il a été certainement copié 
sur un exemplaire incomplet, car il finit brusquement et sans explicit (f° i 35 », col. 1) 
à delictorum possimus (p. 557 , 6) que suit immédiatement : Incipit prolocus beati 
pacomii. Domine uenerande mihi... (Migne, LXX 11 I, 227). Le ms. 2 i 36 a été copié 
dans le premier tiers du xi* s., non au x% comme l’indique le catalogue (cf. Delisle, 
Bibliotheca Bigot an a , p. 1 6 , n° 54). Le ms. 2137 (164 ff. ; 18 x 27 cm., quater- 
nions en chiffres romains) est un composé factice de deux mss.; l’un, du x a s., con¬ 
tient la première partie des Collations (ff. 1-84) : les vérifications auxquelles je me 
suis livré prouvent que c’est un deterior ; l’autre est un ms. du xii*s. de la deuxième 
partie. Enfin le ms. 9^49 (tx* s.; 134 ff. à 27 lignes; 203 x 247 mm.; réglé à la 
pointe sèche) n’est pas non plus de la famile D W; sur ce ms , cf. Delisle, Not . et 
Extr. t xxxi, 1, 245 et 347. 

1. Nouv. acquis, lat. 447; ix* s. ; 127 ff. à 20 11 . ; 80 x 188 mm.; reliure moderne 
en bois. Libri 67. 11 est l’œuvre d’au moins deux copistes, dont l’un a une écriture 
extrêmement fine. Il commence aux mots in quam fructuosum est de S. Césaire 
(homél. VI; Migne, LXVII, to 5 q A) et contient à la suite les homélies VII, VIII, 
IX, X, XI. La Collation de Cassien est au f° 79*; elle commence avec un cahier : In¬ 
cipit coll abb | serapionis de octo uitiis | principalibus et finit au f° 11 5 b : expi col- 
latio abb sera | pionis de octo ui \ tiis principalib ; in nom xpi incipit predic ad 
populû . Au fi> i 25 b , on lit la note suivante en écriture qui imite la cursive du xv # s. : 
iste liber é conuétus | .5. dominici de mdtua. La même attribution mensongère se 
trouve sur d’autres mss. de même provenance : cf. Not . et Extr. t xxxi, 1, 354. Sur 
ce ms., cf. le prochain catalogue des mss. Libri et Barrois par M. Delisle. 

2. Fautes communes avec D : nec 124, 3 ; condemnatur. .. hominum om. 125 , 

1 3 ; blasphemia 147, i 5 . Dans le passage corrompu 134, 3 , ce ms. donne ille feruens , 
intermédiaire entre illae feruent de V et illud feruens de D; il s’oppose ainsi avec 
V et Daux autres mss. qui sont corrigés arbitrairement. Noter f* 84 b (= 124. 23 ) 
l’orthographe temptatust (refait en temptatusest par corr. de deuxième main). 
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i 5 . — Aimé Puech. Prudence» étude sur la poésie latine chrétienne au iv* siè¬ 
cle. Paris, Hachette, 1888, in-8, 3 n p. 7 fr. 5 o (thèse). 

M. Puech a entrepris sa thèse avec l’idée que « poésie et christia¬ 
nisme sont incompatibles ». Il lui en est resté quelque chose : « Le 
christianisme, dit-il, souvent gâte [les lettres] en se les appropriant. » 
(Pp. 1 et 24.) Il faut reconnaître que la pensée de M. P. manque sur ce 
point de netteté : il expose l’opinion de Paul Albert, de MM. Allard, 
Boissier, Ebert, et au moment où on attend la sienne, il se dérobe. 
M. P. procède ainsi trop souvent. On trouvera dans son livre un résumé 
assez clair des dernières études sur l’histoire du christianisme 1 , mais 
nulle part la trace de recherches personnelles. Aussi M. P. ne domine 
pas les faits qu’il a recueillis aux bonnes sources. De là des théories et 
des vues générales contestables. En voici un exemple. M. P. revient 
souvent sur le caractère espagnol du génie de Prudence : les Espagnols 
de l’antiquité étaient des « outranciers » comme les Espagnols moder¬ 
nes. Pour le prouver, il cite Sénèque, Lucain, Orose. Mais que faire 
de Martial et de Quintilien? Ils sont du nord de l’Espagne, répond 
M. P., et cette contrée « a produit des esprits fins, mesurés, plus rap¬ 
prochés par leur tempérament des populations voisines de l’Aquitaine 
que des Cordouans ou des Gaditains. » Tout est pour le mieux ; seule¬ 
ment Prudence est précisément du nord de l'Espagne ! (Cf. pp. 3 g et 
44). Cet abus des idées générales insuffisamment motivées est la cause 
de contradictions qui déroutent le lecteur. On lit, p. 24 : « La race 
grecque était bien mieux douée pour le drame que la race romaine », et 
p. 2 5 : « La poésie épique et la poésie dramatique étaient les plus bril~ 
tantes productions du génie grec et latin. » Ces défauts sont surtout 
évidents dans l’introduction, où M. P. a voulu esquisser l'histoire de la 
poésie chrétienne. Il est trop clair qu'il manquait de cette connaissance 
approfondie du détail sans laquelle un résumé de ce genre ne peut être 
que superficiel. Les chapitres consacrés spécialement à Prudence, où 
M. P. pouvait suivre plus spécialement ses modèles immédiats, offrent 
moins de prise à la critique. On peut leur appliquer le jugement qu’il 
porte lui-même du livre de M. Brockhaus. C'est un « ouvrage dont il n’y 
a à dire ni grand bien ni grand mal, dont la plus grande partie est... 
assez peu personnelle. L’originalité de Prudence n'y est pas vraiment 
mise en relief. On ne garde pas, après la lecture de ce livre, une image 
bien nette du grand poète chrétien, b Un des juges de M. Puech disait 
à la soutenance avec plus de brièveté : « C’est une œuvre de vulgarisa- 


1. Les personnes qui ont suivi en 1884-85 le cours de M. Boissier au Collège de 
France retrouveront aussi avec plaisir, dans le livre de M. P., l'écho des leçons qu'elles 
ont entendues, notamment sur les martyrs chrétiens, sur les Catacombes, sur les 
origines de la poésie lyrique chrétienne, sur l'affaire de Symmaque, etc. L'élève re¬ 
connaissant a dédié la thèse à son maître. 
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tion intelligente. » Il reste à savoir si cet idéal suffit pour une thèse de 
doctorat à la Faculté des lettres de Paris l . 

P.-A. L. 


16. I. L.*établlMement de la maison d’Anjou dans le royaume de 
lVaples 9 d'après des documents nouveaux, 1265-1285, par André Joubert. 
Angers, 1887, 44 pp., in-8. 

17. — II. Les archives angevines de Naples, analyse sommaire d’une 
série de documents inédits, 1265-1285, avec un appendice, par le même. Angers, 
1888, 24 pp. in-8. 

M. Joubert a lu l’excellente étude que M. P, Durrieu a consacrée aux 
registres de Charles I er : Les archives angevines de Naples (Paris, 
2 vol. in-8°, 1886*87). lia eu l’idée d’extraire les renseignements relatifs à 
Thistoire locale de l'Anjou qui sont disséminés dans cet ouvrage. M. Dur¬ 
rieu lui a communiqué en outre quelques notes manuscrites, prises par 
lui sur les registres de Naples, et M. J. s’est fait envoyer copie 
des pièces que, d'après ces notes, il a jugées les plus intéressantes 
pour sa province. Les historiens de l'Anjou et de Charles I er trouveront 
donc dans ces deux brochures quelques actes des archives de Naples 
qui ne sont pas imprimés ailleurs. Remercions-en M. J.; mais regret* 
tons qu’il ait donné à ses modestes opuscules des titres beaucoup 


1 . Quelques menues critiques. On est étonné de rencontrer des allusions d’assez 
mauvais goût à des choses très contemporaines (pp .23 et io8^.La phrase de la p. 17s 
« Les mètres latins (au iv« s.) ne pouvaient être encore regardés comme condamnés à 
une mort immédiate » semble contredire l’assertion de la p. 9: « Le grand défaut était 
qu’au iv* s , et même un peu avant, leur vitalité semblait prête de s’éteindre. » P. 22 : 
« Nul ne peut affirmer que [la poésie chrétienne] n’eût pas produit [de chefs-d’œu¬ 
vre], s’il se fût rencontré en France quelque génie dramatique à la place des médio¬ 
cres écrivains du xm # ou du xiv® s. »; c’est assez vraisemblable. M. P. veut trop 
paraître bien informé : mainte note bibliographique (la note 1 de la p. 5o, par 
exemple) était parfaitement inutile. De plus, il s’expose à des erreurs ou des omis-* 
sions dans une matière qui ne lui est pas familière de longue date. On peut, par 
exemple, lui reprocher d’omettre les travaux de W. Meyer sur Commodien et la poésie 
rythmique, de ne pas renvoyer (p. 42) au dernier ouvrage d’ensemble sur le concile 
d’Elvîre (Dale, the Synod of Elvira, 1882), etc. La n. 1, p. 28, où il recommande 
au lecteur de lire « les nombreux commentaires sur les Psaumes, à commencer par 
le traitéd’Hilaire», est sans doute ironique. P. 35 , a du Dante » est un lapsus. P. 41, 
• Cic. pro Caelio », lire ; « pro Archia ». P. 43, M. P. ne connaît pas probable¬ 
ment les noms des grands théologiens espagnols, en quoi il est excusable ; mais il 
ne devrait pas en parler. P. 67, M. P. adopte sur le Parisinus 8084 l’opinion de 
Mommsen qui l’a vu par les yeux de Krueger, contre celle de M. Delisle et des Bé¬ 
nédictins qui l’ont vu de leurs yeux ; Zangemeister et Wattenbach, qui en donnent 
un fac-similé, sont naturellement de l’avis de Mommsen, mais dans une phrase 
obscure supposent que le copiste a imité une écriture plus ancienne : « Capitata- 
lium litterarum forma manum imitatricem prodens»; il est très difficile d’expliquer 
pourquoi la note du reviseur est en dehors du texte, si on n’en admet pas l’authen¬ 
ticité. P. io 5 , la solution mixtede M. Renan, relativement aux Lettres ignatiennes,. 
n’a eu aucun succès; on croit aujourd’hui à l’authenticité de la collection (voir l’é¬ 
dition de Lighlfoot). 
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trop ambitieux, et, par-dessus le marché, inexacts, qui tromperont les 
bibliographes. D’ailleurs, les travaux de ce genre ne sont utiles qu’à 
condition d’étre très soignés et très complets : pourquoi donc les noms 
de lieux et de personnes sont-ils si médiocrement identifiés? pourquoi 
M. J. n'a-t-il pas étendu ses recherches aux registres de Charles II? 
notre confrère, M. Cadier, qui a dépouillé ces registres, ne lui aurait 
pas fourni, sans doute, moins de documents que notre confrère M. Dur¬ 
rieu. A quoi bon multiplier les plaquettes, quand on peut faire une 
bonne fois un corpus définitif? — Je vois beaucoup d’inconvénients, et 
de très graves, au système des publications fragmentaires, je n’y vois 
pas un seul avantage d’ordre scientifique. 

Ch. V. L. 


18. — Eduard Hbyck. HHcoIaI eplocopl Botrontlnen«l» relatto de Heln- 

rlel VII Imperalorl* Itlnere Itallco. Innsbruck, Wagner, i888, i vol. 

inr-8, to3 pages. 

Quelque jugement que l’on porte sur la relation de Nicolas, évéque 
de Butrinto — que l’on y voie, avec Mahrenholtz ou Lorenz, une 
pure apologie de la politique suivie par le prélat, ou bien qu’avec Bôh- 
mer on y reconnaisse le témoignage précis et impartial d’un homme, 
appelé à déposer dans un procès — on est obligé de lui attribuer une 
très grande valeur historique : parmi les documents qui nous racontent 
la fameuse expédition de Henri VII en Italie, on lui doit assigner l’une 
des premières places, sinon la première. Jusqu’à présent, on n'avait de 
cet écrit qu'une édition originale : celle qu’avait donnée en 1693 Baluze 
dans ses Vitae paparum Avenionensium ; les éditions suivantes de Reu- 
ber, de Mufatori, de Bôhmer, ne sont qu'une reproduction du texte de 
Baluze. Baluze s’était servi du manuscrit de la bibliothèque de Paris, 
qui porte aujourd’hui le n° 6027 du fonds latin; mais, suivant la mé¬ 
thode de l'époque, il ne respecta point l'orthographe du codex ; dans sa 
lècture, il y a en outre de nombreuses négligences, des confusions, voire 
même des lacunes. De nos jours, on a signalé un nouveau manuscrit à 
la bibliothèque de l’Université de Turin ; mais, comme il est une copie 
pure et simple du codex P, faite au xvn e siècle, il ne saurait entrer en li¬ 
gne de compte. M. Heyck a, de rechef, collationné le codex P et il en 
publie le texte fidèle; il en a conservé toutes les particularités et 
toutes les fautes d’orthographe, avec une scrupuleuse exactitude; il 
s’excuse fort d’avoir tenté en deux ou trois endroits quelque petite ti¬ 
mide correction. Nous n’avons donc pas ici une édition critique, mais 
les matériaux nécessaires pour faire nous-méme une pareille édition. 
Le scribe du codex P avait lui-méme revu son oeuvre; il y avait fait 
quelques changements. En appendice, M. Heyck nous signale ces va¬ 
riantes qu’il a du reste introduites dans son texte. Il nous donne aussi 
les mauvaises lectures du manuscrit de Turin : ce qui est peut-être 
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un luxe superflu. En tous cas, nous eussions préféré trouver ces indi¬ 
cations au bas des pages. 

Ch. Pfister. 


19. — Antologla déliai llrlca latlna la Italla nel aecoll XV at XVI* 

compilais di Emilio Costa. Città-di-Castello, S. Lapi, 1888, in-12 de 197 pp. 
Prix : 2 fr. 

Livre bien conçu qui mériterait d’être répandu en France. Nous vi¬ 
vons sur ridée que la poésie latine de la Renaissance est une œuvre 
tout artificielle et indigne d’étre étudiée pour elle-même. Les pièces 
de choix recueillies par M. Costa et dont plus d’une mérite le nom de 
chef-d’œuvre, montrent que, en Italie du moins, le latin moderne a eu 
de vrais poètes, dignes, à certains égards, d'être rapprochés des maîtres 
de l'ode et de l'élégie au siècle d'Auguste. Je renvoie le lecteur aux 
morceaux de Pontano, de Politien, de Sannazar, de Giovanni Cotta, 
de Navagero, de Flaminio et de maint autre moins connu, qu'il trou¬ 
vera dans ce petit recueil. Le livre étant sans doute destiné prochaine¬ 
ment à une seconde édition — quoique l'érotisme de certaines pièces 
lui interdise l’accès des collèges —, voici quelques observations qui 
serviront peut-être à l’auteur. Dans la bibliographie de Beccadelli, il 
faudrait ajouter les mss. du Vatican indiqués dans La Bibliothèque de 
F . Orsini , pp. 218-223,451; dans celle de Bembo, peut-être le même 
livre, et, à coup sûr, le Decennio de M. Cian. Dans l'introduction, 
p.xxu, le lecteur français a peine à reconnaître J.-A. de Baïf sous les sim¬ 
ples prénoms deux fois répétés de Giovanni Antonio . Sur la biographie 
de Giammatteo Toscani, qui clôt le recueil, M. C. n’a rien trouvé de 
précis à dire, bien qu’Argelati (Biblioth . script . Mediol.) eût pu le 
renseigner abondamment; au moins pouvait-il, à l’introduction, rappe¬ 
ler que cet aimable poète, qui fut en France un des représentants les 
plus actifs de la culture italienne, a été le premier à comprendre l’inté¬ 
rêt d’une véritable anthologie des poètes latins modernes; on lui doit 
une collection parue à Paris, en 1576 et années suivantes, en trois pe¬ 
tits volumes de poche, sous le titre de Carmina illustrium poetarum 
italorum; M. Costa ne devait pas oublier le plus intéressant sans au¬ 
cun doute de ses prédécesseurs. 

P* be Nolhac. 


20. — Le* Chronique* de «lean Tarde » chanoine théologal et vicaire. 
général de Sarlat... annotées par le vicomte Gaston de Gérard, précédées d’une 
introduction par M. Gabriel Tarde. Paris, H. Oudin et A. Picard, 1887, 1 vol. 
in-4 de XLiv-iv-432 pages. 

Né à la Roque de Gajac, près Sarlat, en 1 56 1 ou 1 56 a, Jean Tarde 
est mort en i 636 . c Une visite du diocèse de Sarlat par ordre de l'évê¬ 
que, en 1594; deux voyages à Rome, l'un en 1593, l'autre en 1614, et 
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des relations avec Galilée à cette dernière date; une nomination en qua¬ 
lité d’aumônier ordinaire de Henry IV en 1599 : voilà les événements 
les plus notables de cette existence ». Ce n'en est pas moins une cü^ 
rieuse figure que celle de ce chanoine qui, dès i 6 i 5 , fait, au fond de sa 
province, des observations astronomiques très sérieuses à l’aide du té¬ 
lescope tout récemment inventé, et donne des taches du soleil une ex¬ 
plication qui semble un pressentiment de l’hypothèse de Leverrier sur 
les planètes intra-mercurielles. Son livre témoigne d'un esprit sérieux 
et solide, et les convictions catholiques de l’auteur troublent rarement 
en somme la sûreté de son jugement. Nous n'en voulons pour preuve 
que son appréciation de La Boétie. « Ses poèmes, dit-il, et discours de 
la servitude volontaire qui restent de luy, sont choses qu’il fit par forme 
d'exercitation pendant sa jeunesse. Si quelques jours avant mourir, il 
eût fait quelque autre chose, on eut veu des conceptions bien plus rele¬ 
vées et une vivacité d’esprit différente du commun des hommes de son 
temps. C’estoit une âme moulée au patron de quelque ancien sénateur 
grec ou romain, mais la mort le ravit avant qu’il eût moyen de se faire 
cognoistre ». Quant à l’intérét historique du livre, il est de premier or¬ 
dre pour l’histoire du Périgord, et l’histoire générale elle-même y trou¬ 
vera plus d'un détail curieux à glaner. Nous signalerons particulière¬ 
ment à ce point de vue, dans la partie relative aux guerres de religion, 
le récit du siège de Sarlat en 1562 et 1587 (pp. 233 et suiv., 294 et 
suiv.); de la bataille de Montcontour (p. 249); de la révolte des Cro¬ 
quants en 1594 (p. 325 ), etc. Pour toute cette partie, Tarde a été témoin 
oculaire de ce qu’il raconte ou a entendu les récits de témoins oculaires. 
La portion de son œuvre qui traite des guerres des Anglais, pour la¬ 
quelle il a eu à sa disposition des documents locaux probablement en 
partie perdus aujourd’hui, est aussi à consulter, de même que les ren¬ 
seignements qu’il donne sur l'histoire ecclésiastique peuvent servir uti¬ 
lement à contrôler la Gallia Christiana. 

Les Chroniques de Jean Tarde sont éditées avec soin. L’introduction 
de M. G. Tarde est intéressante, encore qu’un peu copieuse, et que dans 
les éloges qu’il donne au chanoine son parent, il faille faire la part du 
double enthousiasme du descendant et de l’éditeur. Le commentaire du 
vicomte de Gérard est suffisamment abondant et en général sûr. Des 
notes détaillées contenant quelques documents inédits empruntés prin¬ 
cipalement au fonds Périgord de la Bibliothèque Nationale et une table 
analytique bien faite complètent le volume L 

Louis Farges. 

1. Quelques observations de détail encore. Pourquoi mêler à l’histoire du passé 
des préoccupations contemporaines? Cela a porté malheur à M. G. Tarde. II parle 
dans son Introduction (p. xxxv) des plagiats d’Outre-Rhin à propos du jésuite Ma- 
lapert; or ce jésuite était belge. On ne peut pas accuser les écritures de la fin du 
xvi® siècle d’impersonnalité apparente comme M. T. le fait p. xliii. P. i 5 , il eût été 
utile de mettre une courte notice sur les découvertes du Puy d’Issolu. — P. 293, 
Jacques de Mostolac était seigneur de Couffour près Chaudesaigues (Cantal) et non 
Caufour; — id., il faut écrire Yolet et non Yollet, etc. 


Digitized by LaOOQle 



□ HISTOIRE HT OR LITTÉRATURE 


33 


21. — Relit GloMalre de* auteur* décadent* et symbolique** par 
Jacques Plowert, ap. Vanier, bibliopole , 19, quai Saint-Michel. Paris. Prix: 3 fr. 

M. Jacques Plowert a composé ce Glossaire pour donner, dit-il dans 
sa préface, « la signification précise de tous les termes rares qu'on ne 
rencontre point dans les lexiques ordinaires », et pour initier le lecteur 
« au prestige hermétique des vocables », employés par les poètes aussi 
bien que par les prosateurs décadents et symbolistes. C'est un travail, 
disons-le tout de suite, qui n’a pas dû prendre beaucoup sur le sommeil 
de l'auteur, car ce précieux Glossaire ne renferme que 405 mots ou 
articles dont 206 se trouvent à peu près dans tous les vocabulaires de la 
langue actuelle. Même les définitions de ces 206 vocables sont en toute 
simplicité empruntées à Littré, comme il est facile de s'en convaincre 
en parcourant le volume. Je croyais qu'un décadent (car je suppose que 
M. Plowert se vante d’en être un), était tenu sous peine de passer pour 
un vil bourgeois, d’être original et c abscons » même en lexicographie, 
mais je m’étais trompé. Ces deux cents et quelques mots sont em¬ 
pruntés à la langue des sciences, à la botanique, à la géométrie, à la 
géologie, à l'astronomie et à la médecine : c'est assez pour donner à 
ceux qui les emploient, même sans les bien comprendre, un air Jantas - 
matique ' qui fait demeurer < stupides », les idiots, je veux dire les 
ignorants. Je crois bien que les décadents ne cherchent pas d'autre effet 
que celui-ci : étonner, et encore étonner, et c’est pourquoi ils s’appli¬ 
quent à faire des livres qui « ne soient pas d'une élégance sans imprévu 
ni d'un aspect parfois saponacé >. Comprenne qui pourra. Parmi eux, 
quelques-uns me paraissent presque convaincus qu'ils apportent au 
monde du nouveau, et ils marchent « le front caroncülé de foi », 
comme ... je n’achève pas la comparaison qu’éveille dans l’esprit ce mot 
t caroncülé », de peur d'être taxé d’irrévérence. Mais la plupart sont 
des mystificateurs qui vont déterrer dans le vieux français des mots 
étranges pour « éberluer les folliculaires >. M. Jean Moréas, par 
exemple, est de ceux-là : deux mots sonores, escramor et papemor, que 
personne n’a bien compris jusqu’ici, et lui moins que personne, l’ont 
frappé en lisant sans doute au hasard un roman d’aventures du xin* siè¬ 
cle qui a pour titre « Li Biaus Desconneus », et vite il n’a pas eu de 
repos qu'il ne les ait glissés l’un dans sa prose, l’autre dans ses vers 1 2 . Il 
y a plus de dix-huit cents ans, on riait à Athènes de ces décadents qui 
mettaient tout leur esprit à ne point parler, à ne pas écrire comme le 
reste des mortels. Au lieu de : « l'aiguille du cadran marque midi », 
ils disaient : < le filet de l’horloge nous ombroie le mipole ». Je renvoie 


1. C’est encore un mot cher aux décadents qui ne l'ont pas inventé, car il se 
trouve dans Pierre Le Loyer, (Hist. des spectres , p. 3 et 811, édit. i 6 o 5 ). Il a été 
repris par Th. Gautier, et bien d'autres. 

2. On rencontre à la page 167 de ce même roman les mots « diaspe » et a caido- 
nie » = jaspe et calcédoine : M. Moréas les trouve jolis, et leur donne encore une 
place d'honneur dans une de ses Cantilènes. 
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M. Jean Moréas, qui me paraît avoir des lettres, au dialogue de Lucien 
intitulé Lexiphanès. 11 y apprendra qu'il n'y a rien de nouveau sous 
le soleil, que lui-même par conséquent, et tous les symbolistes qui pil- 
lotent çà et là de vieux mots dans de vieux livres, tels que /lave, apalir, 
gone , labile, psaltère ou saltère, pourraient beaucoup mieux employer 
leur temps que d'essayer à « faire remonter vers sa source un fleuve 
qui ne recule jamais ». C’est surtout dans les auteurs du xvi® siècle, et 
de préférence dans les latiniseurs, que nos décadents vont puiser à 
pleines mains : « ejffaçure, jubé, suspirieux, lustrateur, trueller, fluc¬ 
tuer, torve, torpide , nitide , matutin, coruscant et amène », que 
M. Anatole France croit à tort avoir été inventé par Paul Verlaine, 
sont leurs vocables de prédilection. Il y en a comme cela une quaran¬ 
taine dans ce Glossaire, de manière que tout compte fait, il reste à 
l'actif des décadents environ 140 mots qui sont à peu près de leur in¬ 
vention, et ce ne sont pas, vous pouvez vous en assurer, ni les plus 
jolis, ni les plus gracieux. Ils appellent manuterge une serviette pour 
prouver sans doute qu’ils connaissent un peu de latin; Ronsard avait 
crée le verbe « montagner » ; ils inventent, et encore je ne n'en suis pas 
bien sûr, montuer. Lavande est trivial, spicpectre le remplace noble¬ 
ment et symboliquement à la fois. Tarrabulation, suprémateur, 
strapassonner , néphélibate , sont des termes qui ne manquent pas de 
a vibrance », et le dernier montre que ces jeunes gens savent du grec. 
Conclusion : il y a dans la prose et dans la poésie des décadents du 
Chasiellain, du Crétin, du mauvais Du Eartas sans compter le pré¬ 
cieux ; j’aimerais mieux qu’il y eût du naïf et du bon français. 

A. Delboullk. 


22. — 1. EM10I rar l’histoire des cuirassiers» par un capitaine de l'arme. 
Avec sept compositions de Tiret-Bognet. Paris, Berger-Levrault, 1886. In-8, 
127 p. 3 fr. 5 o. 

23 . — 2. Historique du T* régiment de cuirassiers (1659-1886), par 
M. G. de Juzancourt, capitaine-commandant. (Quatorze compositions de Titeux 
et huit portraits). Paris, Berger-Levrault, 1887. In-8, 180 p. 7 fr. 5 o. 

24. — 3 . Historique du 9® régiment de cuirassiers, par A. de Martin- 
prey, capitaine-instructeur. Paris, Berger-Levrault, t888. In-S, vt et 3 a 3 p. 

25. — 4. Un régiment de cavalerie légère de 1793 à 1815, par le lieute¬ 
nant Aubibr, du 20® chasseurs. Paris, Berger-Levrault, 1888. ln-8, cxivet474p. 

26. — 5 . Historique du 09* régiment d’infanterie { 1672-1687), par J. 
Molard, capitaine breveté. Paris, Berger-Levrault, 1887. In-8, ix et 3 oo p. i 5 fr. 

27. — 6. Historique du l tr régiment de zouaves» par le commandant 
Descoubès, chef de bataillon. Paris, Berger-Levrault, 1882. In-8, 288 p. 4 fr. 

28. — 7. La légion étrangère de 1991 à 199T» par le général Grxsot et 
le lieutenant Coulombon. Paris, Berger-Levrault, 1888. In-8, vi et 58 q p. 

Voici plusieurs historiques de régiments, publiés par la maison 
Berger-Levrault, et qui méritent quelques mots dans notre Revue . Ils 
ne sont pas inutiles; on y trouve plus d’un détail intéressant pour 
l’histoire générale, plus d’un document important qu'on chercherait 
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vainement ailleurs. Les auteurs de ces historiques sont, il est vrai, des 
militaires qui n’ont ni le temps ni l’habitude de composer un livre; ils 
ne savent pas tirer parti de leurs matériaux ; ils se bornent ordinaire¬ 
ment à rédiger des annales. Mais, eux au moins, ils ne font pas de 
phrases, ils ne tirent pas à la ligne, ils ne s’amusent pas à semer leur 
récit de considérations tout à fait superflues en prose académique, ils 
narrent les faits et ne les enjolivent pas. Ils ont d’ailleurs de généreux 
accents lorqu'ils parlent de leur régiment, de leur drapeau, de la gran¬ 
deur de la patrie, de l'enthousiasme ; l'un d’eux rappelle le mot du 
général de Brack « l’élément moral est le roi des batailles, le reste n’est 
qu’une triste prose reliée en veau ». 

1. —L’Essai sur l'histoire des cuirassiers , par un capitaine de l’arme, 
n’est pas un historique, à proprement parler. C’est un précis, quelque¬ 
fois un peu sec, des événements militaires auxquels ont participé les ré¬ 
giments de cuirassiers. Il se divise en cinq chapitres : avant le premier 
Empire; sous le premier Empire; de i8i 5 à 1870; pendant la guerre 
franco-allemande; de 1871 à 1886. Le premier chapitre est un des plus 
intéressants; on y voit que jusqu’à 1792 la France n’avait qu’un seul 
régiment de cuirassiers, les cuirassiers du Roi, qui devint en 1791 le 
8 e régiment de cavalerie. Mais en 1804 la cavalerie proprement dite est 
supprimée et ses douze premiers régiments sont cuirassés. Napoléon 
leur fit donner des mousquetons, mais, comme dit l’auteur, ils n’eurent 
pas l’occasion de faire parler la poudre; d'Austerlitz à Waterloo, ce 
ne fut qu’au sabre qu’ils durent leurs succès (p. 18) et on les vit décider 
la victoire dans les champs de l'Allemagne et les steppes de la Russie, 
et, aux derniers jours de la grande armée, couvrir la retraite (p. 127). 
L'auteur retrace avec soin les diverses organisations de l’arme, repro¬ 
duit quelques documents inédits (comme le récit de Pully, p. 10*12) et 
rend hommage aux cuirassiers de Reichshoffen et de Beaumont, qui « ne 
« furent pas maîtres de la victoire, mais qui purent encore arrêter l’en- 
« nemi ». Il n'oublie pas les régiments de marche qui n'eurent pas 
l’occasion de s'illustrer par des charges héroïques, mais dont « le rôle 
modeste ne fut pas sans mérite » (p. 11 j). 

2. — M. de Juzancourt a fait l’historique spécial d’un de ces régi¬ 
ments de cuirassiers, le 7 e . Avant la révolution, ce régiment portait le 
nom de Royal-Etranger; il devint en 1791 le 7* régiment de cavalerie 
et en i 8 o 3 le 7 e de cuirassiers. M. de Juzancourt le suit dans toutes 
ses garnisons et ses campagnes. Il insiste particulièrement sur la vail¬ 
lante conduite du régiment au passage de la Bérézina, à Waterloo, à 
Rezonville où ses quatre escadrons firent une charge brillante et déga¬ 
gèrent l'artillerie du 6* corps fortement compromise par l'attaque de la 
brigade Bredow ». 

1. p 4, lire Kochertberg et non « Kokersberg » ; p. 20, que signifie la division de 
l’armée de Dumouriez en trois corps? Où l’auteur a-t-il vu que le 7* fut envoyé à 
l’armée du Centre? (Lire armée du Nord ou des Ardennes). Où a-t-il vu qu’il y avait 
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3 . — L'historique du g 9 régiment de cuirassiers, par M. A. de Mar- 
timprey, a un défaut presque inévitable; il ressemble trop à une chro¬ 
nique. Mais il est aussi complet que possible, même en ce qui concerne 
l'époque de la Révolution et du premier Empire. L'auteur a recueilli 
sur cette période du 9 e cuirassiers un grand nombre de détails et il re¬ 
produit fréquemment par longs extraits et quelquefois dans leur inté¬ 
grité les rapports des représentants et des généraux. Dans la période 
plus rapprochée de nous, on remarquera les pages simples, sans préten¬ 
tion et sans emphase, qu'il consacre à la fameuse charge de Morsbronn. 
(P. 210-21 3 ). Le volume renferme en outre des annexes, par exemple, 
la liste des officiers tués ou blessés de 1672 à 1870, les états de services 
des mestres de camp, chefs de brigade et colonels de 1684 à 1887, ceux 
des officiers du 9 e en Pan II, ainsi qu'une table alphabétique de tous 
les noms de personnes cités dans l'historique. C'est donc une œuvre 
faite non pas à la légère, mais avec soin et un patient labeur 1 . 

4. — Le volume du lieutenant Aubier sur le 20 e chasseurs, de 1793 à 
181 5 , mérite de grands éloges. Il est, sans doute, un peu long. L'intro¬ 
duction répète trop souvent ce qu'on lit plus loin dans le corps du vo¬ 
lume, et pouvait être considérablement abrégée. Quelques erreurs se 
sont glissées çà et là s . Mais le récit de M, Aubier est attachant, semé 
de citations heureusement choisies, comme celles qu'il emprunte aux 
Mémoires du général Duhesme et à Y Itinéraire de ce Curély qui as¬ 
sure n'avoir jamais < éprouvé plus de contentement, de sensations plus 
douces que dans le 20 e de chasseurs >. M. Aubier a surtout tiré 
parti des Mémoires du commandant Parquin. Ce Parquin, vrai cava¬ 
lier, coureur d'aventures, grand donneur de coups de sabre, très chau¬ 
vin, chatouilleux sur le point d'honneur, avec cela un peu sentimental 
et assez volage, aimant ses chefs, les adorant, ne parlant d'eux qu'avec 
enthousiasme, resta au 20* chasseurs de i 8 o 3 à 1812. Il a raconté 
« dans une sorte de roman militaire la vie quotidienne au régiment », 
et ses Mémoires ont fourni à M. A. des anecdotes curieuses qui peignent 
au vif les mœurs de l'époque, et d’intéressantes particularités sur la plu¬ 
part des campagnes du premier Empire, sur la mort du prince Louis- 
Ferdinand, sur le rôle du 7 e corps (Augereau) à la bataille d'Iéna et à celle 

des Hongrois à la Croix-aux-Bois? — P. 32-33 lire Erlaf (Erlaph), Pœchlarn 
(Pechlarn), Melk (Nolk), Polten (Palten). — P. 171, une phrase peu réussie: les cui¬ 
rassiers sont aujourd’hui à S t# Menehould et a viennent apporter dans ses murs (?) les 
gais et productifs courants de la vie d'un beau, bon et brave régiment y garnison- 
nant ». 

1. P. 20, lire 20 et non 2 avril. 

2. P. 8 les représentants qui sont à l'armée du Centre, sont des représentants 
de la Législative et non du Comité de salut public ; id . Kellermann ne fut jamais 
commandant en second de l'armée du Centre et ne succéda pas à Luckner dans son 
titre de généralissime; — p. 11, lire Hasnon et non « Harmon » et p. i 3 , York , non 
« Yorck »; — p. 19, écrire Charbonnier et non « Carbonnié », faute évidente du 
Moniteur; — p. xvci lire, Tettenborn et non o Tottenborn »; — p. xvet Yorck de 
Wartenbourg est appelé le duc d'York. 
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d’Eylau, sur le combat de Guttstadt, sur la charge de Murat à Heils- 
berg, sur l’affaire d'Amstetten, etc. M. A. cite également des notes iné¬ 
dites du général Edouard Colbert (voir le récit de Wagram, p. 193-203 
qu’on peut rapprocher de la relation de Parquin, p. 204-208), et d’au¬ 
tres notes que M. Souffiot, aujourd’hui l’un des derniers survivants de 
l’épopée impériale, a volontiers détachées de son carnet l . Le 20 e chas¬ 
seurs a eu, comme on voit, la bonne fortune de trouver dans ses offi¬ 
ciers des annalistes qui ont écrit presque tous les événements de sa vie. 
Cette vie, d’ailleurs, a été courte. Formé en 1793 de la cavalerie de la lé¬ 
gion du Centre, le'20 e chasseurs devient en 1814 le 2 9 lanciers; il n’a 
donc pas vu les grands revers; il n’a vu ni 181 5 ni 1870; son numéro 
ne rappelle — sauf la Russie — que des succès, et, grâce aux récits 
de Curély, de Colbert, de M. Souffiot, surtout de Parquin, ce régiment 
de cavalerie légère, « noté avec une fraîcheur d’impression et une cou¬ 
leur locale qu’on ne trouve nulle part ailleurs, nous permet d’entrevoir 
le caractère et les mœurs de tous les régiments de même sorte sous le 
premier Empire » (p. vin) ». 

— 5 . C’est encore un bon et solide historique que celui du 63 *, ré¬ 
digé par le capitaine Molard. Le 63 e se réclame du vieux régiment 
suisse qui portait en 1789 le nom d’Ernest. M. M. retrace les faits et 
gestes de ce régiment qui défendit Lille avec Bouffiers et qui assista aux 
batailles de Senef, de Denain, de Fontenoy. Mais il n’insiste pas 
suffisamment sur le rôle du régiment en 1792 et il aurait dû consulter 
et citer à ce propos les mémoires de Puget-Barbantane (p. 21-75) et ceux 
de Barbaroux. Il expose en revanche, aussi complètement que possible, 
Thistoire du régiment lorsqu’il s’appela 53 e demi-brigade (jusqu’à 
l’organisation de i 8 o 3 j et 63 * régiment d'infanterie de ligne (de i 8 o 3 
à 181 5 ). Les noms les plus brillants du 63 e dans cette période sont 
ceux de ses colonels Lacuée (qui meurt bravement à Eylau) et Mouton- 
Duvernet. De la Restauration à nos jours, le régiment n’a guerroyé qu’en 
Algérie; mais, ainsi que dit son biographe, il y fut « employé à des expé¬ 
ditions et des labeurs qui exigeaient autant de dévouement, et plus de 
courage peut-être qu’en Crimée, en Italie et au Mexique ». Durant la 
guerre de 1870, les bataillons actifs du régiment qui avait alors pour 
colonel le futur général Zentz, combattirent à Spickeren et furent 
bloqués dans Metz; son dépôt fractionné envoya un bataillon à 
Phalsbourg; le reste se rendit à Toul. Cette partie de l’historique est 
très soignée; M. Molard a raconté, d’après les souvenirs et notes des 

1. Il reproduit aussi le récit du passage de la Bérézina publié par le général Cor- 
bineau dans le Spectateur militaire de 1 827. 

2. Il faut citer les appendices: I. Notice biographique sur l'origine de l'arme des 
chasseurs, son histoire générale de 1763 à 1816; II. Le 20° chasseurs de 1816 à 
i 8 z 5 ; III. Le 20 e chasseurs de 1873 à 1888, — les pièces justificatives : i° situation 
des réserves de cavalerie pendant les campagnes de l'Empire; 2 e état des services et 
des campagnes des colonels du régiment; 3 * état nominatif des tués ou blessés; 
— la notice sur les tenues. 
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officiers, la part que le 63 e prit à la bataille du 6 août et aux sièges des 
deux forteresses lorraines. 

— 6. L’historique du i« r régiment de zouaves, par M. Descoubés, 
comprend trois parties : le corps des zouaves (1830*1842), le régiment 
des zouaves (1842-1852), le premier régiment de zouaves (1852-1882). 
L’auteur s’est consciencieusement acquitté de sa tâche, et, grâce à un 
historique rédigé déjà par le major Pozzo di Borgo, grâce aussi à ses 
recherches personnelles, il a composé un récit complet du passé de son 
régiment, passé que le colonel Hervé nomme avec raison « exception¬ 
nellement riche de gloire et de souvenirs ». L'Algérie occupe naturel¬ 
lement la plus grande place dans le volume; et il ny a presque pas 
une page de la première partie qui ne retrace un exploit de ces chèvres 
de montagnes , comme les Arabes nommaient les zouaves, a qui avaient 
la force et le courage du lion » (p. 97). Mais l’auteur expose avec les 
mêmes détails le rôle du régiment pendant la guerre d’Orient et on 
remarquera, à ce propos, les détails qu’il donne sur le vrai zouave de 
cette époque (p. ii 3 -i i 5 ) ; il représente d’une façon pittoresque et en 
style imagé, non pas le zouave légendaire et de fantaisie, mais le vrai 
zouave, le chef de tribu ou d’escouade, le soldat qui sait frichtiquer 
•t faire la turlutine, qui connaît tous les métiers. Viennent ensuite 
quelques pages sur l'expédition du Mexique où le régiment se distingua 
dans l’affaire de Santa-Inès et sur la guerre de 1870. On sait que le 
i« r de zouaves était à Froeschwiller et à Sedan; M. Descoubés insiste 
sur les solides qualités que le régiment montra pendant la retraite et au 
2 septembre : « Pas une atteinte ne fut portée à la discipline; singu¬ 
lière réponse à ces esprits qui ont mis une partie de nos désastres 
sur le compte de l’indiscipline des troupes d’Algérie ! » (p. 219). 

— 7. Le volumineux travail du général Grisot et du lieutenant 
Coulombon sur La légion étrangère continue l’histoire publiée par le 
général Bernelle et qui s'arrêtait à 1839. Il a été composé d’après 
l’ouvrage de Bernelle, les mémoires du lieutenant-colonel de Choulot, 
les archives de la guerre, les journaux de marche trouvés au corps et 
les renseignements fournis par d’anciens officiers de la Légion. Les 
auteurs narrent par le menu la part que la Légion a su se faire dans 
toutes les campagnes. Leur récit, qui transporte le lecteur en Crimée, 
en Italie, en France, au Tonkin *, pour le ramener toujours en Algérie, 
est aussi circonstancié que possible et tout plein de détails, dont 
quelques-uns très caractéristiques, principalement sur les combats et 
marches du Mexique, sur la guerre de 1870 et la répression de la 
Commune, sur le Tonkin et Formose. Ajoutons que MM. Grisot et 
Coulombon ne se sont pas bornés à faire connaître la conduite du 
corps; ils ont montré et mis en relief le caractère particulier, original 

1. La Légion qui forme depuis 1 885 les deux régiments étrangers, a envoyé au 
Tonkin depuis le commencement de la campagne jusqu'au 1" janvier 1887 
7940 hommes. 
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de la Légion composée, à la façon de l’armée de Wallenstein, d’hommes 
de tous pays qui « ont certainement leurs défauts, mais qui composent 
un ensemble brillant, énergique, très militaire, offrant encore le type 
des vieux régiments ». 

A. Chuquet. 


29. — L'Algérie» par Maurice Wahl, a* édition, revue et augmentée. (Paris, 

Alcan, 1889, in-8 de 422 p.) 

Nous avons déjà parlé longuement de la première édition de ce bon 
livre l 2 3 , et nous n’avons que peu de choses à ajouter à ce que nous en 
avons dit. Nous retrouvons les mêmes qualités de composition, d’expo¬ 
sition et de clarté, la même modération dans les jugements. L’ouvrage 
a été augmenté de 78 pages, qui sont consacrées à une description plus 
complète du littoral, à des études sur les barrages, le reboisement, et le 
Mezab, à des documents statistiques sur le mouvement de la popula¬ 
tion, l’importance commerciale des ports, la moyenne des pluies, etc. 
M. Wahl, qui a vécu sept ans à Alger, tant comme professeur au Lycée 
que comme conseiller municipal, a pu étudier de près les personnes et 
les choses dont il parle, et la lecture de son œuvre prouve qu'il a bien 
vu. Quelques légères erreurs ont été corrigées; nous en signalerons 
d’autres, qui ont échappé à la vigilance de l’auteur. La prise de Tri¬ 
poli a eu lieu en 1 55 1 et non en 1 555 *; celle de Bougie en x 555 et 
non en i 552 a . Le désastre de Djijelli ne fut pas dû à Yincapacité du 
duc de Beaufortj qui n’avait pas le commandement de l'armée de 
terre, partagé entre Gadagne et la Guillotière 4 . Mais il sera facile de 
faire disparaître ces petites taches, qui n’empécheront pas la deuxième 
éditon d’avoir le même succès que son aînée. 

H.-D. de Grammont. 


CHRONIQUE 


ALLEMAGNE. — Le dernier fascicule du grand et utile « Dictionnaire étymolo¬ 
gique de la langue allemande » (Etymologisches Wœrterbuch der deutschen Spra- 
che) de M. Fr. Kluge, professeur à l’Université d’Iéna, vient de paraître chez 
Trûbner, à Strasbourg. Il comprend les livraisons 8-10 de l’ouvrage et les pages 337- 
4^3. On accueillera volontiers cette c quatrième édition améliorée », vierte verbes- 
serte Auflage — qui n’est pas d’ailleurs la dernière. 

1. Revue critique, tome XV, p. iy 3 . 

2. V. les lettres de d’Araraon. (Négociations de la France dans le Levant, t. II, 
p- *55 et suiv.) 

3 . V. les Documents sur Voccupation espagnole . (Revue africaine 1877. 
p. 280 et suiv.) 

4. V. le Rapport adressé au Roi par M. de Castellan, publié dans le Recueil his¬ 
torique contenant diverses pièces curieuses de ce temps. (Cologne, 1666, in-12.) 
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— M. Philippe Straùch vient de faire paraître dans le premier fascicule de 1 * 
Zeitschrift fur deutsches Alterthum de cette année et de tirer à part la « bibliogra¬ 
phie des publications scientifiques parues en 1887 sur le domaine de la littérature 
allemande moderne. » ( Ver^eichnis der auf dem Gebiete der neueren deutschen 
Literatur im Jahre 1887 ei m schienenen wissenschaftlichen Publicationen.) Cette 
excellente bibliographie ne saurait être trop louée et recommandée. Voici plusieurs 
années déjà qu’elle paraît et rend de grands services. Aussi engageons-nous nos 
collègues et amis de France à envoyer à M. Strauch, professeur à l’Université de. 
Tubingue, un exemplaire de leurs ouvrages et un tirage à part de leurs articles, ou 
à défaut du tirage à part et de l’exemplaire, une note aussi complète que possible, 
indiquant le titre, le format, le nombre de pages, la date de la publication. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 4 janvier 188g . 

M. le marquis d'Hervey de Saint-Denys, président sortant, et M. Barbier de 
Meynard, président pour 1889, prononcent chacun une courte allocution. Sur la 
proposition de M. Barbier de Mevnard, la compagnie, à l’unanimité, vote des remer- 
ciments à M. d’Hervey de Saint-Denys. 

L’ordre du jour appelle la présentation de deux candidats pour la chaire de langue 
chinoise, à l’Ecole spéciale des langues orientales vivantes. 

Le scrutin donne les résultats suivants : 

Désignation du candidat à présenter en première ligne: 

M. Devéria 34 voix* 

M. Jametel 3 — 

Désignation du candidat à présenter en seconde ligne : 

M. Jametel i 5 voix. 

M. Cordier T 1 — 

Bulletins blancs 18 — 

Un membre ayant fait observer que des membres libres, contrairement à l’usage, 
ont pris part au vote, ces scrutins sont annulés et le vote est recommencé. Il donne 
les résultats suivants : 

Pour la première présentation , 


M. Devéria 3 o voix. 

M. Jametel 4 — 

Pour la seconde présentation : 

M. Jametel 8 voix. 

M. Cordier 1 — 

M. Devéria i — 

Bulletins blancs 24 — 


En conséquence, l’Académie présente en première ligne M. Devéria et ne pré¬ 
sente pas de candidat en secouae ligne. 

M. l’abbé Duchesne, au nom de la commission du prix Gobert, annonce que cette 
commission s’est constituée et a arrêté la liste des ouvrages admis a prendre part 
au concours de 1889. 

L’Académie procède à l’élection des commissions chargées de juger les concours 
pour divers prix. Ces commissions sont ainsi composées : 

Prix ordinaire (étude sur le théâtre hindou) : MM. Maury, Bréal, Oppert, Senart; 

Prix Allier, de Hauteroche (ouvrages de numismatique ancienne) : MM. Deloche, 
d’Hervey de Saint-Denys, Schlumberger, A. de Barthélemy; 

Prix Bordin (étude sur les sources de Tacite) : MM. Jules Girard, Weil, Boissier, 
Croiset; 

Prix Stanislas Julien (ouvrages relatifs à la Chine) ; MM. Maury, Pavet de Cour- 
teille, d’Hervey de Saint-Denys, Oppert; 

Prix Loubat (ouvrages relatifs à l’Amérique du Nord) : MM. Maury, Hervey de 
Saint-Denys, Oppert, Maspero. 

Ouvrages présentés : — par M. Derenbourg : Bloch (lsaac\ Inscriptions tumu- 
laires des anciens cimetières israélites d'Alger ; — par M. Héron de Villefosse : 
i° Pàllu de Lessbrt (Clément), les Briques légionnaires , contribution à la géo¬ 
graphie militaire de V Afrique romaine ; 2 # Challamel (Jules), Loi du 3 o mars 1887 
sur la conservation des monuments historiques et des objets d f art, étude de législa¬ 
tion comparée (extrait de VAnnuaire de législation française. 

__ Julien Ha vêt. _ 

t. M. Cordier, qui est profeeur titulaire d'une autre chaire à l’Ecole des langues orientales 
n’était pas candidat. 

__ Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Kultur der Juden in Deutschland wâhrend des XIV u.* XV Jahrh. 
(troisième volume de l’ouvrage qui témoigne d’une vaste lecture et 
réunit une foule de documents de grand intérêt). — von Natzmer, Un- 
ter den Hohenzollern, IV. — F. Althaus, Th. Althaus. — Sievers, 
Die Cordillère von Merida. — Huygens, Œuvres complètes, I. Cor- 
resp. (cp. Revue crit . 1888, n° 48). — Dedekind, Was sind u. was sol- 
len die Zahlen. — Pols, Westfriesche Stadtrechten, I. — Abraham bin 
Esra, Reime u. Gedichte, gesichtet u. ses. übers u. erl. von Rosin, III, 
aussergottesdienstl. Poesie (puisse l’éditeur éclaircir ainsi tout le Di¬ 
van!) — Gomperz, Naçhl. zu den griech. Tragikern (çp. Revue crit . 
1888, n°45). — Vietor, Einführ. in das Studium der engl. philologie 
(bon). — Paludan, Renaissance bevaegelsen i Danmarks Literatur isaer 
i det 17 Aarhundrede (instructif et souvent neuf). — Lercheimer u. 
seine Sîchrift wider den Hexenwahn, p. p. Birlinger u. Binz. — 
Lessings sâmmtl. Schriften, III, p. p. Muncker (cp. Revue crit . 1887, 
n° Si). — Soutzo, Introd. à l’étude des monnaies de l’Italie antique, I 
(en tout cas essai à remarquer). — Ehrlich, Aus allen Tonarten. — 
v. Wasielewskï, L. von Beethoven. — Al summo pontifice Leone XIII, 
ommacio giubilare délia Bibl. Vatic. (ouvrage magnifique des employés 
de la Vaticane; l’art, donne l’analyse des travaux contenus dans l’ou¬ 
vrage). 


GAU ME et C ie , Éditeurs, rue de l’Abbaye, 3 , à Paris. 

ALBUM 

DE KELLERHOVEN 

Vie des Saints illustrée 

D’APRÈS LES PLUS ANCIENS MANUSCRITS 

CONTENANT 

48 CHROMOS HORS TEXTE 


UN VOLUME IN-12 

En feuilles, dans un carton en toile, bleu et argent..... 25 fr. 

Relié en demi-reliure, avec coins en maroquin. 40 fr. 

Relié en chagrin poli, gardes chromo. 45 fr. 

Relié en maroquin poli, gardes soie. 60 fr. 
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Rien n’a été épargné pour donner à l'œuvre de Kellerhoven un joli vêtement 
typographique, vraiment digne de son inspiration. 
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Sommaire s 3 o. V, Henry, Précis de grammaire comparée du grec et du latfn.— 
3i. O. Schultz. Les divinités locales dans l’art grec et romain. — 3 a. G. Bûchner, 
Les cités néocores. — 33 . I. Bloch, Inscriptions tumulaires des anciens cime¬ 
tières israélites d'Alger. — 34. Fournier, Un voyage de commerce en Italie. — 
35 . Picot, Histoire des Etats généraux, 2 e édit. — 36 . De Spœlberch de Loven- 
joul, Histoire des œuvres de Théophile Gautier. — Chronique. — Académie 
des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


3 o. — Précis de grammaire comparée du grec et do latin» par Victor 
Henry, professeur adjoint de philologie classique à la Faculté des lettres de Lille, 
lauréat de l’Institut. Deuxième édition, revue et corrigée. Paris, Hachette, 188g. 
In-8, xx -356 p. 

La première édition de cet ouvrage a paru il y a près d’un an. J'éprou¬ 
vais quelque embarras à présenter au public un livre qui n’était plus 
tout à fait dans sa nouveauté; par un succès rare, et qui est d’un 
heureux augure pour la vulgarisation des connaissances linguistiques, 
la seconde édition a suivi de près la première, et elle arrive à point 
pour figurer à sa place dans le compte rendu l . 

L'existence même du livre de M. Henry, on va le voir, est la marque 
des progrès qu’a faits dans ces derniers temps la grammaire historique. 

Il y a dix ou douze ans, il était difficile d’aborder seulement cette 
science, si l’on n'était initié dans quelque mesure aux études sanscrites. 
Aujourd’hui une certaine connaissance du sanscrit reste naturellement 
indispensable à l'auteur d’un travail linguistique, et à quiconque veut 
aller un peu loin, mais non plus à un commençant. Quiconque sait 
conjuguer fero et $e(xvup.t pourra retirer beaucoup de fruit du nouveau 
Précis , et, sinon approfondir les problèmes, du moins se faire une 
idée juste des résultats acquis, et concevoir avec netteté la nature des 
questions encore pendantes. Non que les savants qui ont le plus per¬ 
fectionné la linguistique aient tous cherché à la rendre facile, comme 
sur certains points ils l’ont rendue rigoureuse (au contraire, certains y 
prodiguent plus que jamais la vaine algèbre), mais parce que la science 
elle-même est devenue plus aisée à étudier sans préparation spéciale, je 


1. L’auteur du livre, collaborateur de la Revue critique , vient d’être nommé à la 
Sorbonne; nous le félicitons de tout cœur et joignons nos compliments aux éloges 
que contient cet article — article que nous avions depuis quelque temps en épreuve, 
mis que nous ne publions qu’aujourd’hui, après la nomination de M. Henry, pour 
prouver une fois de plus l’impartiatité de la Revue . (A. C.) 

Nouvelle série, XXVII. 3 
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ne dirai pas le sanscrit ayant perdu, mais le grec ayant gagné en 
importance. 

On sait maintenant que le grec SéSopxa, avec ses trois couleurs de 
voyelle, est plus près du type ario-européen primitif que le sanscrit 
monochrome dadarqa; on sait que, dans X6 y-ov et x68-a, le grec 
distingue légitimement deux désinences que le sanscrit confond. Bien 
que, lorsqu'on entend parler pour la première fois de 1 ’r voyelle, on 
soit bien aise de savoir que ce phonème existe en fait en sanscrit, on 
n'a plus besoin du sanscrit pour apprendre à en démêler le souvenir 
dans ïSpoxov ou xatpact. En somme, c'est maintenant le grec qui 
renseigne le mieux sur le vocalisme; or, c'est le vocalisme qui est la clé 
de la flexion, soit qu'on étudie les désinences mêmes (xo8(, xéïa, x68e, — 
X6 yoç, soit qu'on s’attache aux variations d'un radical (Tpéxo>, 

eTpaxov, TéTpoxa). Si on s'amusait à refaire aujourd'hui la fable préhisto¬ 
rique de Schleicher, sur la brebis « oü il n’y avait pas de laine », non 
seulement on trouverait quelque moyen de dire tondue , mais on don¬ 
nerait au texte l'aspect d'une langue d'Europe, mélangée plus ou moins 
adroitement de grec ultra-archaïque, d’italo-celtique et de slavon; 
d’une part on n’y parodierait plus la monotonie des voyelles sanscrites, 
d'autre part on y distinguerait, à la grecque, les verbes en <o des verbes 
en pi, quoique le sanscrit les ait brouillés, comme le bas-latin a 
brouillé les conjugaisons. Détail plus important qu'il n'en a l'air, car 
quiconque reconnaît l’ancienneté des verbes en t* devient sceptique sur 
la doctrine illusoire des pronoms-désinences, sur le - mi qui vaut egù y 
le -si qui vaut tvam, le - ti qui vaiir>ô mis par pléonasme, et sur tout 
ce que Charles Thurot appelait volontierSv/? roman de la linguistique . 

Aujourd’hui d’ailleurs, en même temps que la langue grecque se 
défend contre le droit d’aînesse du sanscrit, de^nn moins incontesta¬ 
ble, la langue latine elle-même se résigne moins facilement â pâtir du 
droit d aînesse. Elle sait, à l’occasion, parler plus feaut que les deux 
vieilles langues-sœurs. Elle a conservé les variétés cî® voyelles mieux 
que le sanscrit, les gutturales mieux que le grec. EfJ[ e seule montre 
encore l'ablatif dans tout son développement. Si elle t n’a point 6, ni 
aÙTéç, ni toute la forêt vierge des pronoms sanscrits,\ seule du 

moins a gardé les démonstratifs de la première et de la\ sec onde per¬ 
sonne, hic et iste, très archaïques parla forme de leur ^nominatif, et 
dont le sens est tellement remarquable qu’on est amené à Vf demander 
si, par hasard, ils seraient antérieurs à la distinction à*ego e? de nos % de 
tu et de uos . Elle ne distingue plus l’optatif du subjonctif, ftaoriste du 
parfait; en revanche, on y voit en pleine floraison l'imper pdf futur, 
dont le dialecte védique n’a que des vestiges. Les comiques, qtissi bien 
que les prosateurs qui ont écrit en style élevé, en font encore emploi 
d'une précision et d’une rigueur merveilleuse, et nous font/connaître 
un trait remarquable de la conversation préhistorique, dot* il n’y a 
plus trace dans les Homèrcs grecs et hindous. / 
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11 est rare, à la vérité, que le latin soit ainsi plus instructif à lui seul 
que le grec et le sanscrit ensemble. Mais ce qui n’est pas rare, c'est 
qu'une combinaison de renseignements latins et grecs en dise plus long 
que les seuls renseignements sanscrits. Par exemple, burrév et centum 
prouvent la présence d'une nasale vocalique devant le f, ce que le 
sanscrit qatam ne révèle pas. Aussi, on peut désormais concevoir 
comme réalisable ce que ne pouvait pas être le Compendium de Schlei- 
cher, et ce que n’est pas le Grundriss en cours de publication de 
M. Brugmann, c’est-à-dire un manuel embrassant comme ces deux 
livres toutes les langues ariques et européennes, mais où la partialité 
traditionnelle pour le sanscrit serait renversée, et où, tout en laissant à 
chaque langue les avantages qui lui sont propres, il serait convenu que 
la place d’honneur appartient au grec. Pourvu que des circonstances 
particulières ne s’y opposassent pas, les formes grecques seraient en 
principe citées les premières, et, quand il faudrait un exemple réel 
pour éclairer les hypothèses, ces formes seraient choisies de préférence 
à toutes les formes barbares . 

Le livre que je viens de supposer n’est pas celui que M. H. a voulu 
faire. Il s’est proposé un plan moins vaste, dont la réalisation montre 
peut-être encore mieux quelle rénovation la science a subie. Le sans¬ 
crit n’est pas seulement dépossédé de la place d’honneur, il est écarté 
du livre. Comme lui ont été écartés les idiomes de l’Iran et de la Ger- 
manie, ceux de la Lithuanie et de l’Irlande, la langue des inscriptions 
gauloises ou osques et celle des manuscrits liturgiques slavons. Seuls 
le latin et le grec restent en présence ; deux langues, c’est tout juste 
assez pour que le mot de Grammaire comparée puisse figurer dans le 
titre. Le plus piquant, c’est que le savant qui a pris le parti d’isoler 
ainsi les langues classiques n’est pas de profession un humaniste ou un 
philologue, habitué à se cantonner dans l’étude exclusive du latin et du 
grec; c’est un linguiste, et, comme les lecteurs de la Revue critique le 
savent bien, un linguiste orienté dans les provinces les plus diverses du 
monde du langage. Et s’il a radicalement éliminé la langue de l’Inde, 
ce n’est pas faute de la savoir, car M. H. est aussi un indianiste, et, 
entre les deux éditions de son Précis , il a publié cette année même la 
traduction d’un drame sanscrit 1 . C’est dans l’ordre : il faut savoir les 
choses qu’on tait pour être capable de bien parler des autres. 

On voit assez à quel public s’adresse le Précis : les lecteurs qui n’ont 
encore de curiosité que pour le grec et le latin, parce qu’ils ne connais¬ 
sent encore que ces deux langues. Des lecteurs en question, quelques- 
uns auront un jour le désir d’apprendre le sanscrit; ils tiendront à 
être complètement outillés et à posséder pleinement toutes les clés de la 

*. Le Sceau de Rdkchasa (Moudrdrâkchasa) f drame sanscrit en cinq actes et un 
prologue, par Viçâkhadatta. Paris, Maisonneuve, 1888. [Pendant l'impression du 
présent article a paru une autre publication de M. Henry : Kâlidâsa, Agnimitra et 
Mdlavikd , comédie en cinq actes et un prologue, mêlée de prose et de vers,traduite 
du sanskrit et du prâcrit. Paris, Maisonneuve, 1889.] 
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linguistique (telle de ces vocations sera sans doute éveillée par le Précis 
lui-même) ; pour eux, ce livre aura été une introduction à des ouvrages 
moins modestes; il leur restera d’ailleurs utile pour les déchiffrer, si le 
grimoire y reste de mode. Quant au reste du public instruit, qui n’en 
viendra pas à étendre ainsi le champ de ses études, il trouvera un guide 
sûr dans le présent livre, où l’histoire des formes n'est ni arriérée, ni 
vague, ni non plus aventureuse. Ici ne figurent plus ces rêveries étymo¬ 
logiques, aisées à excuser et même à comprendre chez le créateur de la 
grammaire comparée, mais dont on a plus de peine à concevoir que 
Schleicher n’ait pas été gardé par l’esprit de géométrie ou Curtius par 
l’esprit de finesse. Avec des lecteurs insuffisamment prémunis par leur 
préparation technique, rien n’eût été plus pernicieux, et là-dessus 
M. H. s’explique catégoriquement (p. 189) : « Ce sont là des jeux d’es¬ 
prit presque inutiles » ; — on ne saurait mieux dire, car le presque 
maintient les droits de la curiosité quand même — «et qui, poussés 
plus loin, deviendraient dangereux. » Et il ajoute, en termes excellents : 
« Toutes les tentatives faites pour expliquer Y-es du nom. pl. par une 
sorte de redoublement de Y-s démonstratif du nom. sing., le passif 
latin par une affixation du pronom réfléchi (feror — *fero se), le mé- 
dio-passif grec par un redoublement à sens réfléchi de la finale prono¬ 
minale (çépojjwu = # çép-o-|jux-[i.t, *çépeuai = *<pép-e-c<x-at, etc.) se sont brisées 
contre d’insurmontables obstacles phonétiques, et l'on voudrait pou¬ 
voir espérer qu'elles ne se renouvelleront plus . » 

Ces vaines recherches dûment écartées, que reste-t-il pour remplir 
le volume? 

Dans la science que tout le monde entend clairement sous le nom de 
grammaire comparée , mais que ce nom par lui-même exprime assez 
mal, n’entre pas la syntaxe proprement dite. C'est quelle diffère beau¬ 
coup du reste de la grammaire historique. Les changements de la syn¬ 
taxe sont liés à l’histoire psychologique. Si le latin traite Yattribut 
comme un sujet, tandis que le français le traite comme un régime 
direct, c'est que nos cerveaux en sont venus à associer autrement que 
ceux des Latins les idées qu’ils font exprimer à la voix par certains 
signes. En morphologie, au contraire, l’histoire propre des idées ne 
joue aucun rôle. Quand certains auteurs ont dit au génitif senati pour 
senatuSj par analogie avec domini, ils ont confondu deux signes équi¬ 
valents; l’idée n’en a pas été modifiée, et elle n’intervient ici que 
comme occasion du changement. Quand bonus est sorti de l’ancien 
duenos, non seulement l’idée exprimée par ce signe changeant est restée 
la même, mais l’idée n’a été en rien connexe au changement (si pour¬ 
tant, ici encore, la psychologie a joué un rôle, c*est qu’a près tout, la 
langue et la lèvre ne font rien que par ordre du cerveau). Il y a donc, 
dans l'histoire du langage, deux sciences distinctes, la syntaxe histori¬ 
que et la morphologie historique; elles sont, et elles seront toujours, 
extérieures l’une à l’autre. C’est la seule morphologie historique qu’a 


Digitized by LaOOQle 


d’hISTOIRK KT Dû LITTÉRATURE 


45 

traitée M. H. au point de vue grec et latin, ce n'est pas la syntaxe his¬ 
torique. Les lecteurs amenés par la curiosité psychologique trouveront 
dans son livre plus d’un fait de nature à les intéresser, mais ils sauront 
qu’ils n’ont pas à y chercher ce qui n’y doit pas être. 

Ce qui en fait la matière, ce sont les phénomènes soit purement pho¬ 
nétiques, c’est-à-dire où les signes ne sont pas influencés par l’idée 
qu’ils représentent, soit analogiques, c’est-à-dire où l’idée exprimée 
intervient dans les transformations du signe comme occasion, condi¬ 
tion ou cause. Duenos devenant bonus est un phénomène phonétique; 
senatus supplanté par senati est un phénomène analogique. Ces deux 
ordres de faits ont ceci de commun, que les uns comme les autres con¬ 
sistent dans une modification des signes ; si bien que, s’il est aisé de 
les distinguer en principe, rien n’est plus ardu dans l’application. Car, 
ordinairement, les problèmes se présentent au linguiste sous cette 
forme : Telle modification, constatée empiriquement, est-elle d’origine 
phonétique? ou d’origine analogique? ou enfin serait-elle d’origine 
mixte? Et, pour peu qu’il s’agisse d’un problème un peu complexe : 
En quoi la phonétique a-t-elle contribué à la modification, et en quoi 
y a contribué l’analogie? De là l’unité de la morphologie historique, 
qui est ce qu’on appelle couramment la grammaire comparée : de là 
aussi l’unité du nouveau Précis . 

En ce qui touche l’ordre phonétique, ce livre me paraît appeler deux 
critiques de nature un peu générale. Elles portent d’ailleurs moins 
contre le travail personnel de M. H. que contre les doctrines actuel¬ 
lement en faveur. La première a trait à l’influence attribuée à l’accent. 

Tout le monde sait que l’accent latin, qui était d’abord une nuance 
de tonalité musicale, mais qui devint à la basse époque une nuance 
d’intensité, a été le principal agent des transformations romanes. 
D’autre part l’accent préhistorique, qui a laissé sa trace en grec sous 
forme d’une nuance de tonalité musicale, paraît aussi avoir été, en son 
temps, connexe à certaines variations vocaliques; par exemple, la diffé¬ 
rence d’accent entre Xe(rc<i>v et Xitî&v, ou entre racxépa et xaxpéç, semble 
bien être liée à la présence ou à l’absence de Y epsilon. Entre l’action 
supposée de cet accent préhistorique et l’action incontestable de l’accent 
bas-latin, il y a un abîme de bien des siècles; cet abîme, beaucoup de 
linguistes, et M. H. avec eux, me semblent essayer vainement de le 
combler, attribuant à l’accent encore tonal du haut-latin des phéno¬ 
mènes où il n’est pour rien (par exemple, p. 87, le contraste de la con¬ 
traction de coago en cogo avec la non-contraction de coegij, ou bien 
(p. 100), en outre de l’accent d’intensité bas-latin, de l’accent tonal 
haut-latin et de l'accent préhistorique, faisant intervenir dans la pro¬ 
nonciation des initiales latines un < accent purement expiratoire » — 
autant dire un accent qui n’était pas un accent — lequel ne sert qu’à 
embrouiller les choses par l’équivoque de ce nom trompeur. En réalité, 
comme l’accent latin et bas-latin n’a rien de commun avec l’accent 
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préhistorique, qui avait péri quand il a pris naissance (il a péri de même 
dans le germanique et dans le grec éolien), l'existence même de l'accent 
a été interrompue, et, par conséquent, il est clair que son action ne 
s’est pas toujours fait sentir. Ce serait un progrès de marquer nette¬ 
ment, dans le livre, cette discontinuité, qui est un des faits saillants de 
l’histoire phonétique. 

L autre observation porte sur la définition des diphtongues. M. H., 
d’accord avec une nombreuse école phonétique, considère la seconde 
des deux voyelles graphiques comme ayant la nature d’une consonne : 
at serait ay , eu serait ew. Le fait est bien douteux. On ne comprendrait 
plus une différence d'accent entre 8alç et rauç, entre Zeuç et Zsu. Le grec, 
d'ailleurs, se trouve d'accord avec le latin et aussi avec le roman pour 
traiter ç après une diphtongue, comme après une voyelle (5 éliminé dans 
aui*)ç, changé en r dans aurum , devenu sonore dans le français oser). 
Les Hindous enfin, qui sont des maîtres en phonétique descriptive, dis¬ 
tinguent dans leur merveilleux alphabet les diphtongues ai, au des syl¬ 
labes comme ay , ar , ap ; bien mieux, ils nous disent que Va y est plus 
bref qu’une brève ordinaire, et lï ou l’ii plus long. Il y a là au moins 
de quoi conseiller la réserve; il sera prudent, dans les éditions ulté¬ 
rieures du Précis , de transcrire tout simplement at, su par ai, eu. 

Quant à l’ordre des phénomènes analogiques, je ne puis en parler au 
point de vue général que pour donner au nouveau livre des éloges; 
'exprimerai seulement tout à l’heure non une critique, mais un vœü 
d'amélioration. M. H., dortt le premier ouvrage linguistique a été une 
Etude sur Vanalogie dans la langue grecque , ne pouvait méconnaître 
l'importance de l'analogie; il donne de nombreux exemples des effets 
qu’elle a produits, et on peut dire qu'il ne laisse jamais oublier à ses 
lecteurs qu’à côté de la phonétique il y a autre chose. Comme lui-même 
l’explique (p. io 3 ), l’analogie, — ou, pour parler plus exactement, la 
force analogique, — « n’est pas seulement un agent indispensable, 
créateur et perturbateur à la fois, de la formation des mots d’une lan¬ 
gue; on peut dire qu’elle est l’essence même du parler humain ». Cette 
proposition peut ne pas paraître claire d’emblée, mais en fait rien n'est 
plus vrai. Les phénomènes qui ne sont pas analogiques, c’est-à-dire les 
changements phonétiques, ne sont en eux-mêmes que des déformations 
stériles du langage. Ils ne contribuent à sa vie qu'indirectement, par la 
destruction, relâchant les cohésions anciennes, coupant en détail les 
mille liens dont l'enchevêtrement est l’unité d'un idiome, et fournissant à 
la pensée, pour former ses créations nouvelles, des matériaux qui sont 
la substance à demi décomposée des vieilles. Car le langage ne vit pas 
à la façon d’un animal, qui dévore d’autres organismes, ni même à la 
façon d’une forêt, qui suce la pourriture de ses feuilles tombées; il s'a¬ 
limente de ce qui, en lui-même, est en train de dépérir. L’énergie vitale 
qui est en lui, et qu’il est absolument légitime d'appeler son essence 
même, c'est la force analogique. Elle seule accroît, elle seule multiplie; 
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elle seule aussi conserve, car la subsistance même du langage est une 
sorte de création permanente de l’homme. Elle est une des forces ins¬ 
tinctives de Tesprit; elle consiste dans une action (une action incons¬ 
ciente) que la symétrie de nos idées exerce continûment sur la symétrie 
de leurs signes. Avec le temps, un système des idées se démêle dans la 
pensée; avec le temps aussi, la force analogique développe dans la 
parole un système des signes, et c'est précisément par là que la parole 
est autre chose qu'une suite de cris ou qu'un gazouillement. 

L’habitude de réfléchir sur les phénomènes d’analogie a donné à 
M. H. une vue juste de la structure des mots. Il expose (p. 102) ce qu’a 
de trompeur le procédé étymologique ordinaire, qui, au moyen de traits 
d’union, décompose uniformément les mots en petites parcelles et en 
fait des chapelets d'atomes. « Ce serait une grave erreur de croire que 
la formation des mots repose sur l’union logique et réfléchie, en quelque 
sorte sur l’addition mathématique de deux valeurs, la racine fournissant 
la signification générale, et le suflixe déterminant et particularisant 
cette signification, ainsi qu'on le représente dans les décompositions 
théoriques. » Que dirait-on en effet d’un linguiste qui croirait avoir dé¬ 
fini la phrase en l’appelant une série de mots? Vous oubliez l’essentiel, 
lui crierait-on, c'est-à-dire le sens qu’attache à cette phrase celui qui la 
compose. Il n’est pas moins superficiel d’analyser le mot comme une 
série de petites racines. L’essentiel, c’est le sens qu’attache au mot celui 
qui le crée, c’est-à-dire le souvenir de certains mots, qui lui suggèrent 
celui-là, et dont celui-là à son tour suggère le souvenir. Le procédé 
étymologique que M. H. condamne à bon droit vient des Hindous, 
le premier peuple du monde pour disséquer les mots et en étiqueter les 
pièces. Eux du moins le pratiquent avec correction, leurs analyses 
n’ayant pour but que de cataloguer rigoureusement ce qu’il faut savoir 
par cœur. Leurs imitateurs d'üccident, qui ont prétendu combiner l’in¬ 
telligence historique avec cette mnémotechnie, ont introduit dans l'étude 
du langage des habitudes malencontreuses, qui sont devenues univer¬ 
selles. 

M. H., comme tout le monde, s'est laissé entraîner par l’exemple, et 
c’est ici que se place le vœu d’amélioration annoncé tout à l’heure. 
Dans le Précis comme dans tous les livres de linguistique, l’ensemble 
des formes d "equus ou equos , c’est-à-dire, en langage vulgaire, ce que 
l'enfant qui cherche dans son dictionnaire appelle equus tout court, 
devient quelque chose de bien raffiné, « le thème equo- ». Bien mieux, 
par une convention difficile à défendre, forma , qui n’a jamais eu nulle 
part un 0 après l’ut, se trouve contenir un « suffixe -mo- ». Ne prenons 
pas ici le ton du reproche-, quel linguiste aurait ici le droit de jeter la 
première pierre? Mais à coup sûr M. H. ajoutera beaucoup à la clarté 
de son livre, qui par son sujet même est tenu d'être aussi élémentaire 
que possible, s’il écarte ces subtilités, qu’on pourrait appeler \ndo-ger~ 
maniques par épigramme. Et du même coup il se rapprochera de la 
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vérité vraie et de la vraie rigueur, comme on le verra assez en méditant 
sur les notions comme celles de thème ou de suffixe . 

En linguistique exacte comme en linguistique facile, un suffixe est 
quelque chose qui n'a pas du tout la précision et l'immutabilité algébri¬ 
que. Cest par exemple - ier dans épicier , mais - tier dans bijoutier ; c’est 
-,al dans septentrional , mais c’est - onal ou -ional (j’en donnerais le 
choix pour une épingle) dans méridional . Un radical est chose non 
moins élastique ; c’est une partie de mot à laquelle se joint un suffixe, 
par exemple mérid - ou méridiRacine est le nom conventionnel d’un 
radical relativement irréductible; au point de vue français, enfl - de 
enfler peut parfaitement être appelé une racine, aussi bien qu’au point 
de vue grec <pep- dans <pép o>, parce que ce radical enfl - n’est réductible 
qu'en latin. Bref, suffixe , radical , racine ne sont pas des termes expri¬ 
mant des choses qui existent en soi ; ce sont les désignations de ces ex¬ 
traits, parfois capricieux, que l’instinct populaire tire des mots de la 
langue d’hier et qu’il combine pour former les mots de la langue de 
demain, cela tantôt avec logique, tantôt à tort et à travers. Ces termes 
n’ont de valeur précise que si on y fait entrer expressément la notion 
de cette adoption par l’instinct d’un peuple. 

Quant au mot thème , si prodigué par tous les linguistes, rien ne peut 
faire qu’il ait une valeur scientifique; ce qu'on appelle thème est essen¬ 
tiellement quelque chose de bâtard. C’est l’amalgame d'une idée réelle, 
celle du radical, surtout tel qu’il se montre en sanscrit, avec l’idée tout 
autre, parfois spécieuse, souvent imaginaire, jamais certaine, d’une 
forme primitive, d’un mot indépendant, ayant préexisté aux autres 
mots. Il faudrait pourtant savoir ce qu’on veut dire. Entend-on par 
thème un radical, un extrait de mots? alors il ne faut pas dire que « le 
thème » d’Txxoç est Ixxo-, car où est l’o dans ïxxe ou ixxtxéç? Ou bien 
entend-on décidément, par c le thème d’ïxxoç », le nom primitif du 
cheval? en ce cas, qu’on ne prétende pas que ce thème était îxxo, car, 
s’il y a quelque chose qu’on sache pertinemment, c’est que dansîxxoç 
ni l’aspiration, ni l’i, ni les deux x ne sont anciens; nous savons avec 
certitude qu’il faut, d’ixxo, remonter au moins à quelque chose comme 
ekwo ou ekwe (lequel?), et peut-être à des formes (une? deux? plu¬ 
sieurs?) encore plus différentes d’txxo. Mettons pourtant qu’on veuille 
s’obstiner à parler d’un thème d’îxxoç, en tant que mot ayant dû, ou 
ayant pu exister avant Txxoç lui-même; posons comme établi qu’txxoç 
n’a pas été pris tout fait à un peuple voisin, comme le latin bos a été pris 
tout fait au grec : de quel droit alléguera-t-on de prétendus thèmes à 
propos des noms et des verbes de date macédonienne ou impériale, 
comme caesareus ou çt)axx(Çeiv? Il serait ridicule, parce que le français 
dit recevoir au lieu de reqoivre , de dire que ce verbe a « changé de 
thème », le thème recev- ayant supplanté le thème reqoiv est-il plus 
sérieux d’expliquer en latin la coexistence des deux génitifs apum et 
apium par deux thèmes ap • et api-? Au fond, l’idée chimérique du 
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'thème implique rhypathèse tacite que les mots «oùt formés par addi¬ 
tion d’éléments libres; elle est donc en contradiction essentielle avec 
Vidée de l’analogie, qui implique la doctrine de la substitution imi¬ 
tative. 41 ne peut être douteux que M. H. saura faire son choix en¬ 
tre ces termes incompatibles. Il s’agit — prévenons toute équivoque — 
de bannir le mot thème purement et simplement; il s’agit en un mot, 
pour M. H., de faire le premier une réforme complète dans le sens de 
la justesse et de la simplicité. Oh le bon exemple serait-il à la fois plus 
naturel et plus nécessaire que dans un livre comme le sien? Ses lec¬ 
teurs sont des linguistes commençants ; leur esprit n’est pas encore 
troublé par les notions imaginaires qui continuent d ? encombrer la 
science. Le Précis commence à être, il sera de plus en plus, le bréviaire 
de tous les jeunes gens en qui s’éveille ou en qui on éveille le goût de 
Thistorre grammaticale. Si son succès se prolonge, et cela doit être* il 
dépend de M. H. que, dans peu d’années, le thème sommeille dans le 
campo-santo de la scolastique. 

Je sais bien qu’il y aura des résistances. Pour se dégager d’une vieille 
erreur il faut faire un effort. Pour ma part, il m’a fallu des années de 
réflexion pour en venir à rejeter sans regret des choses que j’ai crues 
"vraies et bonnes longtemps, et que j’ai jadis enseignées; la théorie du 
thème est du nombre. Mais enfin la vérité est la vérité; quand on a la 
satisfaction de la voir enfin bien clairement et de la dire, on est payé de 
la fatigue 4e la recherche et de la petite humiliation d’abjurer. Et après 
~tout, ce n’est la faute de personne si la science se transforme plus vite 
que les générations d’hommes ne se succèdent. Il n’en coûte rien à l'a¬ 
mour-propre, si on ne le laisse pas se raidir mal à propos. La linguisti¬ 
que n'est pas seule à courir de métamorphose en métamorphose. La 
chimie a peut-être paru bien mouvante à nos grands-pères. Si les scien¬ 
ces de notre siècle ont la vie rapide, c’est que le monde n’est plus ce 
qvt’ü était aux siècles passés. En réfléchissant comme l’ensemble du 
inonde mûrit vite, les individus peuvent se consoler d’avoir à désavouer 
la jeunesse de leur science. 

J'ai l'air de m'être écarté de mon sujet, le compte rendu du Précis 
4e M. Henry. Il n’en est rien, car, ainsi que je l’ai indiqué dès le début, 
l’existence d'un tel livre est un symptôme d’un temps nouveau. Ce n’est 
point pourtant un recueil de recherches médites; l’auteur nous en 
avertit nettement dans sa préface. « Je désarmerai le reproche de pla¬ 
giat, qui coûte si peu à la loyauté de certains censeurs, en déclarant 
aans ambages que je n’ai point prétendu faire œuvre personnelle. » 
Mais c’est un ouvrage d’un genre bien neuf qu’un traité d’ensemble de 
tout le domaine de la science, rédigé, au point de vue étroit des langues 
classiques, par un savant qui aurait eu qualité pour parler des autres. 
Pendant qu’à l’étranger des travaux, d'ailleurs excellents quant au 
' fond, deviennent de plus en plus inabordables pour qui n’est pas d’une 
élite de pfertat, pendant qu’ils se font, sans motif, rebutants pour tous et 
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décourageants pour la jeunesse (di meliora piis !), il parait chez nous 
un livre facile à lire et qui le deviendra plus encore, qui ne suppose 
pas dans tout le public les connaissances du petit nombre, et dont lau* 
teur a écarté non pas, comme font les compilateurs, les notions que lui- 
même ne possède pas, mais celles qu’il a jugées ne pas être accessibles 
encore à ses lecteurs. M. Henry s'est fait l’initiateur d’une méthode 
d’enseignement qui était impraticable il n’y a pas bien longtemps, 
mais qui, dans quelques années, sera sans doute la méthode universelle. 
C’est ce qui m’a amené à parler non pas seulement delà deuxième édition 
que cette année a vu paraître, mais de ce que pourront être les futures 
éditions du Précis . 

Louis Havet. 


3 1. — r. Die Ortogotthelten in def griechischen und rœmischen Kunst, von 
Otto Schultz. Berlin, Calvary, 1889. In-8 de 84 p. (Troisième fascicule du hui¬ 
tième volume des Berliner Studien fur classische Philologie und Archceologie). 

32 . — II. De iVeocorla scripsit Guilelmus Buechnee. Giessen, J. Ricker, 1888. 
In-8 de i 3 z p. 

I. Le culte des divinités helléniques fut, à l’origine, fixé au sol. 
Avec le temps, quelques-unes d’entre elles quittèrent la terre pour 
l’Olympe, non sans rester attachées, cependant, par des liens plus ou 
moins étroits, aux éléments qu’elles personnifiaient ou aux sanctuaires 
d’où leur culte était issu. La grande majorité des autres dieux conser¬ 
vèrent jusqu’à la fin du polythéisme un caractère local; tels sont, en 
particulier, les dieux de la terre et de la mer, ceux des montagnes, des 
fleuves et des sources, divinités topiques par excellence dont M. Schultz 
a étudié les représentations dans les monuments de l’art grec et de l’art 
romain. 

Il est toujours difficile de reconnaître ces divinités dans les monu¬ 
ments figurés de l’époque grecque. Le plus ancien exemple est peut- 
être la personnification de Némée, signalée par Gerhard sur une série de 
vases à figures noires qui représentent le combat d’Hercule contre le 
lion. Encore son opinion ne paraît-elle que probable. Il est vraiment 
trop commode d’expliquer comme des « nymphes locales » les figures des 
peintures céramiques auxquelles on ne sait pas donner d’autre nom.Dans 
la plastique monumentale, l’arbitraire de ces dénominations est rnoin* 
dre, parce que les textes viennent parfois nous éclairer. Si nous reconnais¬ 
sons avec certitude le Kladéos et l’Alphée aux angles du fronton orien¬ 
tal du temple de Jupiter à Olympie, c’est que nous y sommes autorisés 
par Pausanias. M. Waldstein a vu des divinités locales dans d’autres 
figures de la même composition, à l’exemple de M. Brunn qui a inter¬ 
prété géographiquement le fronton oriental du Parthénon. M. S. a 
eu raison de se tenir en garde contre ces témérités d’ex^èse. Il a, d’ail¬ 
leurs, distingué avec finesse les personnifications de localités et les divi* 
nités locales : c’est la différence qui existe, par exemple, entre le Kladéos 
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du fronton de Pæonios et le démon Sosipolis, honoré d’un culte en 
Elide, que M. Loeschcke a cru reconnaître dans le même fronton. La 
présence des secondes dans les œuvres décoratives de l’époque classique 
est aussi vraisemblable que celle des premières l’est peu, du moins en 
dehors de certaines places réservées, comme les angles d’un fronton. 
Sur les monnaies, en revanche, les divinités locales sont très souvent 
figurées, surtout dans l’Italie méridionale et en Sicile. 

A partir d’Alexandre le Grand, les représentations de divinités loca¬ 
les se multiplient, avec le goût croissant pour les personnifications et 
le pittoresque. M. S. a surtout étudié les dieux des fleuves, qu'il répar¬ 
tit entre deux types plastiques caractérisés par deux œuvres bien con¬ 
nues, le Kladéos d'OIympie et ïOronte du groupe d’Eutychide. Cette 
division est acceptable, mais, comme les monuments sont très nom¬ 
breux et variés, il aurait fallu des subdivisions rigoureuses; M. S. ne 
les ayant point indiquées, toute la dernière partie de son travail est 
fort confuse. Il énumère une quantité de bas-reliefs, de peintures, de 
monnaies, sans que l’on reconnaisse clairement les principes de classifi¬ 
cation adoptés par lui. S'il avait donné, à la fin de son livre, une liste 
des monuments signalés ou simplement un bon index, il aurait rendu 
service et facilité la tâche de ses lecteurs. Or, non-seulement il n’y a 
pas d'index, mais il n’existe ni table des matières, ni division en chapi* 
très! Ce fouillis archéologique ne doit pas être cité comme modèle à 
ceux qui pourraient être tentés de reprendre un jour le même sujet. 
M. S., qui ne sait pas composer, écrit parfois d'une façon singulière : 
une expression comme der Gros der Flussgottheiten est-elle moins 
triviale en allemand que le gros des divinités fluviales ne le serait en 
français? 

II. M. G. Büchner a traité avec beaucoup de réserve un sujet ex¬ 
trêmement obscur, déjà étudié par Eckhel, Krause et M. Monceaux, 
celui des cités asiatiques dites néocores. Les villes qui portent ce titre 
dans les inscriptions et sur les monnaies possèdent, en vertu d'un séna- 
tus-consulte, un ou plusieurs temples des Césars; elles se disent néocores 
des empereurs , comme Ephèse, par exemple, est néocore d’Artémis 
(Act. Apost ., XIX, 35 ). Une ville se dit plusieurs fois néocore lors*- 
qu’elle possède plusieurs Caesarea ou Augustea. Quelles relations 
existent entre le néocorat et le culte provincial ? C*est une question 
difficile, qui a été diversement résolue. M. B. a montré, en dressant la 
liste des villes néocores, d'une part, et, de l'autre, celle des cités dites 
métropoles , que ces listes, nécessairement incomplètes dans l’état 
actuel de nos connaissances, présentent beaucoup de noms communs : 
il en â conclu que toute ville néocore devait posséder un temple du 
culte provincial. C’est l'opinion déjà exprimée par M. Mommsen (Hist . 
Rom^ t. V, p. 319). Là où le néocorat n’est attesté que par quelques 
monnaies, M. B. admet (p. 61) qu'il se rapporte non pas au culte 
impérial, mais à celui de quelque divinité domestique. Un exemple 
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frappant, que l’on peut rappeler ici, est celui de Cyzique: dès que cette 
ville a élevé un temple & Hadrien, nous apprenons par ses monnaies 
qu’elle est néocore, métropole, et qu’on y célèbre les jeux provinciaux. 

Ces jeux étaient désignés d’après le nom du prince auquel avait été 
dédié le temple provincial : ainsi, à Cyzique, à Smyrne, à Ephèse, ce 
sont des ’ASptiveta ou ’ASpuxveta ’0X6|xitt<x. Les séries Tusmimastiques per¬ 
mettent de fixer approximativement l'époque où les cités asiatiques sortt 
devenues néocores : c’est un utile et pénible travail dont M. B. s’est 
consciencieusement acquitté. Chemin faisant, il a trouvé l’occasion de 
compléter le beau livre de M. Guiraud sur les assemblées provinciales, 
qui, par une singulière inadvertance, ne consacre pas une ligne aux 
villes néocores, et de rectifier la thèse de M. Monceaux, de commuai 
Asie p, où M. Guiraud avait déjà signalé quelques erreurs, mais qm 
conserve lie mérite d’avoir été le premier travail d'ensemble sur ces 
questions. Je m’étonne qu’il n’ait point tiré parti des recherches de 
M. l’évêque Lightfoot dans son récent ouvrage Igmtius and Polycarp 
(Londres, i885; cf. Ramsay, Revue arckéol., t 888 , II, p. 224 ). 

Un appendice est consacré aux prêtres delà province d’Asie. On* 
généralement admis, avec MM. Waddington et Marquardt, que le 
grand prêtre d’Asie avait des délégués dans les villes où le Kowbv ’Astaç 
possédait des temples; ces délégués s’appelaient eux-mêmes àçyisp #ïc 
’Aef!«ç. M. B. a développé une théorie tome différente, indiquée plutôt 
qu’exposée par M. Mommsen (Hist. Rom., t. V, p. 3ip) et que M. Gui¬ 
raud a oublié de discuter : 3 y avait en Aaie autant de grands-prêtres 
que de temples provinciaux et il faut renoncer à l'hypothèse d’un grand 
prêtre de la province tout entière, sacerdos provinciae indivisxs 
(p. 125). Cette modification de l’état de choses normal, que l’on cons¬ 
tate partout ailleurs qu’en Asie, paraît due aux rivalités des villes qui 
produisaient de si curieux effets sur l'organisation politique de cette 
province. A partir du n® siècle après J.-C., les dp%tepetç s’appellent aussi 
asisrques; il y avait bien des asiarques à une époque antérieure, mais 
nous ne sommes pas suffisamment renseignés à leur égard. 

Le travail de M. B. est très solide, soigné dans les détails, mais son 
latin est d'une digestion bien pénible. 

Salomon Reinicb. 


33. — Inscriptions tunralalres des anciens cimetières laraèlltes 

d’Alger, par Isaac Bloch, grand rabbin d’Alger. (Paris, 1888, in-8de m-142 p.) 

Les trois premiers chapitres sont consacrés à un historique succioct 
des cimetières israélites d’Alger; vient ensuite ia description de qua¬ 
rante-huit pierres tombales, avec le texte et la traduction des inscrip¬ 
tions, quelquefois bilingues (hébreu et espagnol) qui y sont gravé»; 
des renseignements biographiques-et bibliographiques très détaillés sur 
ceux dont ces marbres ont recouvert les corps, fourniront plus tard de 
précieux renseignements à celui qui entreprendra la curieuse histoire de 
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la communauté Israélite d’Alger, depuis les humbles débuts du xm* siè¬ 
cle, jusqu’aux jours où, après avoir été virtuellement maîtresse de la 
Régence, elle sombra sous les coups de l’émeute, et sous la division 
engendrée par la lutte fratricide des Bacri et des Duran. 

Nous signalerons à l’auteur deux recueils, qn’il ne semble pas avoir 
consultés, et dans lesquels il eût trouvé, sur les fléaux qui désolèrent 
Alger (pestes, famines, tremblements de terre), des indications plus 
sûres et plus complètes que celles que lui a fournies M. Berbrugger ; je 
yeux parler des Mémoires de la Congrégation de la Mission , et de la 
collection de la Galette de France. Il y eût vu que le mouvement 
séismique de neuf mois commença le 5 février 1716, à deux heures du 
matin, et non en 1717; que les dégâts furent très considérables, à ce 
point qu’il ne resta pas une maison complètement indemne 1 2 ; que la 
peste de 1740 dura trois ans, et fit périr 60,000 personnes 3 ; que celle 
de 1752-1756 fit environ 20,000 victimes 3 ; celle de 1786-1787 occa¬ 
sionna 17,048 décès, à Alger seulement 4 . 

M. B. reproduit en appendice une très intéressante élégie sur le 
massacre de i 8 o 5 ; mais il nous semble qu'on ne peut pas conclure de 
cette pièce qu’il n’y eut que 42 victimes. L’auteur anonyme ne dit nulle 
part qu’il a parlé de tous les morts ; il est même plus que probable qu’il 
ne l’a pas fait; car il ne cite aucun nom de femmes et d’enfants, et les 
faibles ne durent pas être épargnés par les barbares assassins. Nous 
aurions voulu voir rappeler que le pavillon du consul français abrita 
et sauva plus de deux cents personnes 5 6 . Ajoutons que ce ne fut pas 
Isaac Tama qui établit le premier service régulier des bateaux entre 
Alger et Marseille (p. 118). Ce service avait été établi dès les premiè¬ 
res années du xviii® siècle par les Domergue, armateurs de Marseille 5 . 
Les bâtiments portaient le nom de Postillon d'Alger (n° 1 et 2); chacun 
d'eux partait le lendemain de l’arrivée de l’autre, quand le temps le 
permettait. Mais, tout en signalant ces légères imperfections, nous atti¬ 
rerons de nouveau l’attention du lecteur sur l’importance d’une œuvre 
qui continue dignement la série des bons travaux de M. Bloch. 

H.-D. de Grammont. 


1. Galette 1716 , p. 97 (d’après une lettre du consul). 

2. Mémoires , t. III, p. 64, et Gaf. 1740, p. 444. 

3 . Mémoires y III, p. 227 et suiv. 

4. Galette 1787 (lettre du 10 août). 

3 . Mémoires , III, p. 6 a 5 . 

6. Sur les demandes incessantes des consuls français ; les Anglais avaient déjà 
une tartane exclusivement destinée au service de courrier : « Le consul anglais, 
4L lequel a une tartane qui ne fait autre trafic que d’aller et venir de Livourne ici, 
etc. » (Lettre de René Lemaire, du i 5 août 1692. » Archives de la Chambre de 
commerce de Marseille , AA, 490.) 
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34 . — Bine Amtllche Ma ridlungurelte nach Italien lm JTahre 

ein neuer Beitrag zur Geach. der œsterr. Commercialpolitik, von A. Fournis*. 

Wien, Tempsky, 1888. In-8, 5a p. 

La Revue a rendu compte d’un travail de M. Fournier sur un voyage 
de commerce entrepris au nom de l’Etat en Hongrie et en Pologne dans 
le milieu du xviii 0 siècle (1888, n° 10). M. F. a découvert la relation 
d'un voyage semblable entrepris en Italie. Cette relation est envoyée le 
27 mars 1755 par Marie-Thérèse à la représentation royale de Bohême; 
elle a été rédigée par le comte Alois Podstatzky et surtout par son 
compagnon, l’inspecteur des manufactures Procope. On y trouve d’a¬ 
bondants et curieux renseignements sur les villes d’Italie où séjournè¬ 
rent Podstatsky et Procope, particulièrement sur Fiume, Trieste, 
Venise, sur Florence et Livourne, etc. ; les deux voyageurs indiquent 
presque partout les fabrications propres à la ville qu’ils visitent, les 
prix, les maisons les plus importantes, les relations nouées au nom de la 
Compagnie d’exploitation de Moravie, les affaires qu’on pourrait entre¬ 
prendre dans tel ou tel sens ; ils mentionnent en passant les monnaies» 
les poids, les mesures. Ils ont joint au Protokoll de leur voyage des 
réflexions sur l’avenir de Trieste et la politique commerciale de 
l’Autriche qui tendait alors à combattre la concurrence de Venise et de 
Hambourg; mais on leur reproche justement, ce nous semble, de ne 
penser qu’à la Moravie, et, comme ils disent, au mâhrisches Commet- 
cium. 

a. a 


35 . — Hlittolre des états généraux, par Georges Picot, membre de l’Ins¬ 
titut. Ouvrage couronné par l'Académie des sciences morales et politiques et par 
l'Académie française (grand prix Gobert en 1872 et en 1873}. Deuxième édition., 
Paris, Hachette, 1888, 5 vol. in-16 dexx-413, 444, 441, 493 et 462. 

J’ai eu l’honneur de rendre compte ici (n° du 8 novembre 1873, 
p. 302-304) de la première édition de YHistoire des Etats généraux . 
Dans le même numéro (p. 3 o4 -3 ii), M. Paul Viollet compléta mes 
appréciations avec toute l’autorité de son érudition spéciale*. Nous eû¬ 
mes l’un et l’autre le plaisir de donner beaucoup d’éloges (accompagnés 
de quelques petites réserves) à l’importante publication de M. Picot. La 
nouvelle édition mérite plus d eloges encore, car l’auteur n’a rien né¬ 
gligé pour perfectionner son travail. Il a recommencé ses recherches 
avec plus de zèle que jamais, tout en préparant la publication des do¬ 
cuments inédits relatifs aux états généraux, sur laquelle il donne, dans 
son Avant-propos , de très intéressants détails 2* A la suite eje ces re- 

1. Un de nos collaborateurs complétera de même, dans un prochain numéro, les 
appréciations du présent article (A. C.). 

2. M. P. annonce (t. I, p. 21, note 2) que le premier volume, consacré aux Assem¬ 
blées sous Philippe le Bel , est sous presse. 
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Cherches, continuées pendant près de quinze ans, quelques chapitres 
ont été ajoutés, d’autres ont été remaniés en entier, presque tous ont 
reçu d'utiles additions et corrections. Ài-je besoin de dire que le scru¬ 
puleux historien a mis à profit toutes les publications récentes qui pou¬ 
vaient 1 aider à compléter ou à rectifier la première édition? 1 Je n’insis-* 
terai pas, dans cette simple note, sur les améliorations apportées par 
M. Picot aux quatre volumes de 1872, et je me contenterai de décla¬ 
rer que son Histoire des Etats généraux , si attentivement revue, si 
magistralement retouchée, a toutes les qualités d’un travail définitif. 

T. de L. 


36 . — Histoire des œuvres de Théophile Gautier» par le vicomte de 

Spcblberch pe Lovbnjoul (Charles de Lovenjoul). Paris, G. Charpentier, 1887, 

2 vol. in-8, Lvm-405 et 608 p. 

Les savants qui collaborent à cette Revue et ceux qui viennent lui 
demander un guide ou une consécration pour leurs travaux, se rendront 
difficilement compte de la somme de recherches et d’efforts que repré¬ 
sente le livre dont je viens de transcrire le titre. Traiter un sujet de bi¬ 
bliographie moderne, en apparence quoi de plus simple? Ne suffit-il 
pas, dira-t-on, de consulter les éditions originales de l'écrivain, de s’as¬ 
surer par le dépouillement des journaux ou des revues dont il a été le 
rédacteur que jout ce qu’il y a écrit a ou n’a pas été réimprimé, de re¬ 
cueillir enfin auprès de ses contemporains ou dans sa propre corres¬ 
pondance le commentaire tout indiqué de son oeuvre et de sa vie? En 
réalité, il n’en est pas ainsi : alors que les éditions originales des « ro¬ 
mantiques » ne seraient pas cotées les hauts prix qu’elles ont atteints, 
les bibliothèques sont, en pareil cas, mal préparées à fournir au cher¬ 
cheur les renseignements dont il a besoin : il faut avoir poursuivi soi- 
même une enquête de cette nature pour savoir à quel point les négli¬ 
gences incurables du dépôt légal et l’insouciance, trop longtemps 
prolongée, des établissements publics pour les livres et les journaux 
modernes la rendent pénible et souvent stérile. Si les éditions originales 
font presque toujours défaut, combien il est plus ardu de remettre la 
main sur la feuille ou la revue où a paru tel article ou telle pièce de 
vers! Quant aux correspondances privées ou aux papiers personnels de 
l’écrivain, c’est pire encore : les premières manquent à l’appel pour 
toutes sortes de raisons; les secondes n'offrent le plus souvent qu’un 
résidu de notes, d’épreuves, voire même de quittances et de factures. S’il 
vous est loisible d'interroger quelques rares survivants, leur mémoire 
labile ou rebelle ne vous fournit que de vagues indications, parfois en 
contradiction formelle avec d'irrécusables témoignages. 

1. Notamment celles de M. M. de Beaucourt, Hervieu, Fustel de Coulanges, Lu¬ 
chaire, Antoine Thomas, Vuitry. Le savant académicien a même tiré parti de 
quelques articles de revue, tels que ceux deM. Bayet (Revue historiique de i 885 ), de 
M. Noël Valois (Revue des Questions historiques de 188 5 , etc.) 
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Certes, le temps est loin où Quérard, à propos d’une édition des 
Œuvres complètes de Victor Hugo, annoncée par le libraire Gosselin *, 
pouvait se féliciter que « pour l'honneur de notre littérature » les sous¬ 
cripteurs se fussent trouvés en trop petit nombre, mais il n’en est pas 
moins vrai que ces investigations, qui permettront un jour d'écrire 
F histoire littéraire du xix 9 siècle, ne remontent pas à plus de vingt ans. 
Ce champ si vaste est à peine défriché. Toutefois i’impulsion est donnée 
et notre enseignement supérieur lui-même y prend goût. N'est<e pas 
hier que M. Maurice Souriau étudiait, après M. Biré, la part prise par 
Victor Hugo au Conservateur et à la Muse française que M. H. de 
la Ville de Mirmont consacrait tout un petit livre à Louis Bouilhet 3 (il 
en annonce un autre sur Félix Arvers) et que M. A. Morel Fatio re¬ 
trouvait, avec une sûreté d'informations et un tact rares, les sources 
auxquelles a puisé l'auteur de Ruy-Blas 4 ? 

Entre ces pionniers de la première heure, une place à part, une 
place d’honneur appartient à M. de Spoêlberch. Voilà trente ans peut- 
être qu’avec une patience infatigable il recueille nos livres, nos jour¬ 
naux, nos prospectus. Les vastes bibliothèques de son hôtel de Bruxelles 
sont, sans exagération aucune, des archives uniques par le nombre et 
l’importance des documents qui y sont accumulés. De ces richesses 
mises à la disposition de tous avec la plus courtoise et la plus préve¬ 
nante obligeance, M. de S. ne s’est réservé que les dossiers de Balzac, 
de Th. Gautier et de George Sand. En 1879, il nous a donné la mo¬ 
nographie des transformations multiples que Balzac faisait subir à tout 
ce qui sortait de sa plume. L 'Histoire des œuvres de Th. Gautier 
sera quelque jour suivie d’un hommage semblable rendu à George 
Sand. 

Remarquons tout d’abord que M. de S. n’intitule point ses livres : 
Bibliographie , et avec raison. Ce qu'il entend reconstituer, en effet, 
c’est moins la description par format et nombre de pages de chacun des 
livres des écrivains auxquels il a voué un culte, que l’origine, les va¬ 
riantes, les coupures d’où est sortie l’œuvre définitive. « Toujours 
mécontent delà page écrite », ainsi que l’a dit de lui-même M.Zola dans 
un accès d’humilité, Balzac, on le sait, refaisait sur l’épreuve ce qu'il 
avait fièvreusement tracé la nuit, puis ajoutait et retranchait encore à 
ce qu’il s’était résigné à laisser paraître sous une première forme. Avec 
Th. Gautier (non plus qu’avec George Sand) M. de S. n’avait point à 

1. Ce prospectus, devenu rarissime, avait été rédigé par Sainte-Beuve. M. de S. se 
propose de le réimprimer avec d'autres documents inconnus et de la plus haute 
valeur tirés des papiers de l'illustre critique. 

a. Victor Hugo rédacteur du Conservateur littéraire , par Maurice Souriau, pro¬ 
fesseur-adjoint à la Faculté des lettres de Caen. Extrait des Annales de la Faculté 
des lettres . Caen, typ. E. Valin, 1887, deux fascicules in-8°, 5 o et 22 p. 

3 . Le poète Louis Bouilhet , étude, par H. de la Ville de Mirmont, maître de con¬ 
férences à la Faculté des lettres de Bordeaux. Paris, Albert Savine, 1888, in-8°, 

4, Études sur l’Espagne ( i w série). Paris, Vieweg et Bouillon, 1888, in-8°. 
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reconstituer les phases de cette lutte de la pensée contre l'instrument 
rebelle chargé de l'exprimer. En revanche, il lui fallait remettre la main 
sur les mille et un articles que, de 1 83 1 à 1872, Th. Gautier a jetés 
dans ce « tonneau percé » du feuilleton auquel il faisait si volontiers 
lui-même allusion, et ceci n'a pas été la moindre partie de la tâche de 
M. Spoêlberch. La collection complète des journaux politiques et lit¬ 
téraires contemporains n'existe nulle part *, il n’a pas toujours dépendu 
de Gautier de recueillir les pages que la nécessité ou l’occasion lui ar¬ 
rachaient au jour le jour. Alors même qu’un éditeur bénévole s'est ren¬ 
contré pour tenter l’aventure, le résultat n’a guère été satisfaisant. Quand 
Jules Janin intitula pompeusement Histoire de la littérature drama¬ 
tique en France un choix de ses bavardages hebdomadaires, Hetzel fit 
préparer par un tiers une Histoire de Vart dramatique extraite des 
feuilletons de la Presse . Le choix fut singulièrement arbitraire : non 
seulement une bonne partie des articles de Gautier fut négligée, mais 
il y eut dans ceux qu’on reproduisait d’inexplicables suppressions. Les 
Salons de Gautier qui restent, quel que soit le point de vue auquel on 
se place, l'un de ses meilleurs titres de critique, n’ont pas été mieux 
traités : il a rendu compte de trente d’entr’eux (y compris les exposi¬ 
tions universelles de 185 3 et de 1867) : trois seulement ont été réim¬ 
primés. Ainsi du reste de son œuvre, et de là cette boutade à l'adresse 
de ceux qui ne pouvaient se douter de l'étendue de son labeur : énumé¬ 
rant dans une notice sur lui-même, destinée à accompagner un portrait 
publié par Y Illustration, ses romans, ses poésies et ses tentatives dra¬ 
matiques, il ajoutait : t Je ne compte pas une quantité d'articles sur 
toutes sortes de sujets. En tout, quelque chose comme trois cents vo¬ 
lumes, ce qui fait que tout le monde m’appelle paresseux et me demande 
à quoi je m’occupe. » 

Les variantes sont rares et d’ordinaire peu importantes dans ses écrits 
en prose; il n’en est pas ainsi de ses vers. Si, l’article fini, il n’avait 
plus qu’à en corriger les fautes typographiques, un sonnet, une 
stance, une romance lui coûtaient de tout autres efforts; le manuscrit 
offre d’ordinaire avec la première version des différences qu’on ne trouve 
pas toujours dans la seconde et que M. de S. a toutes relevées. 

A ce labeur ne s'est pas borné sa tâche. C’est bien véritablement une 
histoire des œuvres du maître qu'il a écrite, n’omettant ni les corres- 


1. C’est ainsi qu’un journal ministériel qui vécut près de deux ans et auquel col¬ 
laborèrent Th. Gautier, Louis Veuillot, Nestor Roqueplan, M. Ed. Thierry, etc., 
La Charte de i 83 o (2 septembre 1836-11 juillet i 838 ), est actuellement représenté 
à la Bibliothèque nationale par deux numéros, et à la bibliothèque du Séaat par un 
semestre. Le seul exemplaire complet appartenait aux archives de la préfecture de 
police détruites en mai 1871. M. de S. avait pris note sur cet exemplaire en 1868 
(mais sans les faire copier) de plusieurs articles de Gautier non réimprimés et vrai¬ 
semblablement à jamais perdus ; toutefois il n’y avait pas retrouvé un compte rendu 
des Paroles d?un croyant que Gautier croyait avoir publié dans la Charte de 
t83o . 
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pondances, ni les traités, ni même, ajoutons-le, les procès auxquels 
elles ont donné lieu *. Ainsi se trouve toute préparée une future édition 
des œuvres réellement complètes de Théophile Gautier que la librairie 
Charpentier devrait tenir à honneur d'exécuter et dont le couronne* 
ment serait cette correspondance inédite, recueillie de longue main paf 
M. de S. et qui, en nous révélant une face à peu près inconnue de son 
talent, serait pour les délicats un régal hors ligne; je n’en veux d’au* 
très preuves que les lettres citées par M. de S. dans l’Introduction : la 
première, adressée à la fille aînée de l'auteur, renferme les plus pater¬ 
nels conseils au sujet des dédains précoces que les jeunes gens affectent 
si volontiers : la seconde, datée de Saint-Pétersbourg, est un irrécusa* 
ble et touchant témoignage de sa sollicitude pour les siens et du culte 
que, sous le masque d’une impassibilité olympienne, il gardait aux êtres 
chers. Le romantique impénitent et le patriote se montrent aussi à 
nous dans d’autres lettres à Sainte-Beuve (à propos de son étude sur 
M. Th. de Banville) et à un ami sur l’effondrement de l’empire a . En 
un mot, si Gautier revenait au monde, il serait tenté de répéter à 
M. de Spoêlberch ce qu’il écrivait en 1867 à Sainte-Beuve, pour le 
•remercier de ses trois fameux articles du Constitutionnel : Avant 
vous j'étais parfaitement inconnu. » 

Maurice Toürneux. 


1. M. de S. a placé dans les préliminaires de son livre une liste générale des ad¬ 
ditions qu’il a pu réunir (tome I, p. liii-lviii). Voici l’indication des plus impor¬ 
tantes : un prospectus pour Notre-Dame-de-Paris, un autre pour la Société œno- 
phile, un discours écrit pour M. Pelletier, secrétaire général du ministère d'État, 
et lu à la distribution des prix du Conservatoire de musique en i 858 , les diverses 
ébauches (fort importantes) d’une grande comédie inachevée, la Perle du Rialto ou 
VAmour souffle où il veut , dont il existe deux versions en prose et en vers, la Né¬ 
gresse et le Pacha, parade (en collaboration avec Ch. delà Rounat), etc., etc., plus de 
quatre-vingts lettres ou billets, de très nombreuses variantes, sans parler des textes 
de procès soutenus contre Buloz, de lettres adressées à Gautier par Sainte-Beuve, 
Paul de Saint-Victor, etc., etc. 

a. M. de S. a réuni à la fin de son second volume une sorte de Gautierana em¬ 
prunté à des écrivains contemporains de toute valeur et dont les dires ont le plus 
souvent besoin d’être contrôlés. Je n’y ai pas retrouvé ce passage, assurément cu¬ 
rieux, d’une lettre de Guizot à M m « de Witt (8 février 186a): à une soirée chez M. Le- 
gouvé, celui-ci lui avait présenté Gounod, puis le pianiste Ritter, enfin Théophile 
Gautier, dit-il, que « je n’avais jamais vu : la tête de Vitellius, un gourmand enfoncé 
dans sa graisse et dans sa barbe, figure de gros épicurien spirituel et moqueur. Je 
lui ai dit que je le lisais avec plaisir dans le Moniteur et que je trouvais le Moni¬ 
teur littéraire supérieur au Moniteur politique. Ma préférence lui a plu. » (Lettres 
de Guizot à sa famille et à ses amis , Hachette, 1884, in-18, p. 384.) 
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CHRONIQUE 

FRANCE. — Le 3 décembre de l’an dernier est mort Gustave Gariez. Nos lecteurs 
trouveront dans notre prochain numéro une longue notice sur l'excellent et modeste 
orientaliste. 

— Samedi ag décembre de Tan dernier à eu lieu, à l’Hôtel continental, le banquet 
dans lequel la section des sciences historiques et philologiques de V École des Hautes- 
Études célébrait la vingtième année de son existence, sous la présidence d’honneur 
deM. Victor Duaux, fondateur de l’École. Des toasts ont été portés par MM. Gaston 
Paris. Victor Duruy, Liard, Boissier, Bréal et Châtelain. Une centaine de maîtres 
et d'élèves anciens ou actuels de l’École assistaient au banquet. Ou trouvera dans le 
numéro du i* r janvier 188g du Journal des débats le discours deM. Gaston Paris. 
Nous ne pouvons le reproduire Ici, faute d’espace. Nous citerons toutefois le passage 
suivant : c Puis-je oublier que, si j’ai l’honneur de vous parler de cette place, c’est 
parce que nous avons perdu Léon Renier, notre second père, ce savant si exact et si 
sûr, cet esprit si fin dans sa bonhomie parfois malicieuse, ce coeur si chaud et si 
délicat dont le souvenir restera indissolublement lié à sa chère école? Et ne voyez- 
vous pas comme moi errer autour de nous ces ombres encore si présentes, Charles 
Thurot, ce sage à la fois austère et doux qui était si heureux d’ouvrir à notre jeu¬ 
nesse le trésor de ses connaissances et de ses Idées, — Ernest Desjardins qui mettait 
dans son enseignement familier une chaleur d'âme si communicative, — l’excellent 
Hauvette-Besnault, dont les leçons et les encouragements amenèrent une véritable 
renaissance, dan*notre pays, delà philologie indienne, — Heumann, quinous aidait 
modestement mais utilement, en initiant nos débutants aux mystères de l’indispen¬ 
sable langue allemande? Hélas 1 dans cette petite phalange où se rencontraient tous 
les âges, ce ne sont pas les vétérans qui sont tombés les premiers ni les plus nom¬ 
breux! En pleine activité, en pleine jeunesse, une divinité jalouse a subitement em¬ 
porté, en enveloppant leurs âmes d’un sombre voile, Stanislas Guyard, si brillant, si vi¬ 
vant, si heureusement inventif, et qui semblait cependant parfois, bous son sourire 
mélancolique, pressentir sa tragique destinée, et Olivier Rayet» flamme ardente qui 
s'est dévorée elle-même. Avant eux déjà, et le premier de tous, le destin cruel nous 
avait enlevé notre aimable, notre aimé, notre à jamais regretté Charles Graux, qui 
promettait à la France un renouveau de son vieil hellénisme. Et cette année même 
les deux maîtres que, sans cesser de les considérer comme nôtres, nous avions don¬ 
nés à la Faculté des Lettres, Abel Bergaigne et Arsène Darmesteter, ont disparu pres¬ 
que en même temps ; ces deux flambeaux, allumés à notre foyer, qui jetaient un si 
vif éclat, ont été éteints comme par un seul et aveugle coup des noires ailes de la 
mort. Amis qu’unissaient à nous les liens les plus nobles et les plus étroits qui se 
puissent former entre les hommes, maîtres respectés, compagnons fidèles, disciples 
dont nous avions suivi le progrès avec tant de joie et de flerté, vous êtes toujours 
parmi nous, et votre souvenir se mêlera toujours à nos fêtes comme à nos travaux »! 
M. G. Paris a terminé en rappelant que l’École avait déjà publié quatre-vingts volu¬ 
mes indispensables à toute bibliothèque savante et que son diplôme qui ne mène à 
riea, comme on dit, est recherché dans tous les pays, c 11 y a dix ans, nous avons 
offert à M. Duruy un volume que nous avions composé et qui témoignait de la va¬ 
riété et de la solidité de nos travaux» J’espérais pouvoir célébrer notre seconde décade 
par un volume qui aurait attesté, d’une autre façon, l’activité fructueuse de l’École. 
Notre secrétaire (M. Châtelain) a mis le plus grand zèle et le plus patient dévouement 
à rassembler les éléments d’une histoire de la section des sciences philologiques et 
historiques à l’École pratique des Hautes-Études; mais le volume n’a pu être prêta 
temps : il formera la contribution que nous apporterons à la grande Exposition de 
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Tannée prochaine. On y verra le tableau de toutes nos conférences; on r y lira le nom 
de nos élèves et la liste déjà bien longue des ouvrages sortis de notre atelier ; on re¬ 
trouvera dans tous ces travaux, malgré la diversité de leur sujet et de leur forme, 
l’unité de notre méthode et de notre esprit, et on comprendra combien était juste et 
féconde, en même temps que neuve, l'idée qui inspira, il y a vingt ans, la fondation 
de TÉcole à celui que je suis très heureux et très fier de remercier en notre nom ». 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du n janvier 1888, 

M. Geffiroy, directeur de TEcole française de Rome, adresse à l'Académie diverses 
nouvelles archéologiques. 11 signale surtout la decouverte de 188 nouveaux frag¬ 
ments du célèbre plan de la ville, gravé sur marbre sous Septime Sévère, qui cou¬ 
vrait une paroi du templum sacrae Urbis , au Forum. 

Sont élus membres : 

De la commission du prix La Grange, MM. Gaston Paris, Siméon Luce, Paul 
Meyer, Léon Qautier ; 

De la commission de la fondation Benoît Garnier, MM. Renan, Pavet de Cour- 
teille, Senart et Maspero. 

M. d’Arbois de Jubainville commence une lecture sur les noms de lieu d’origine 
romaine en France. 11 distingue parmi ces noms trois classes : i* les composés, 
comme Augusto-dunum, Caesaro-magus, etc. ; 2° les noms de lieu qui reprodui¬ 
sent purement et simplement, soit des noms d’homme, comme Amcius, AfraniuS , 
Turnus , soit des noms communs, comme Très Tabernae , Très Arbores; 3 ° les 
dérivés, formés soit d’un nom commun avec addition du suffixe etum ou aria , 
comme Roboretum , Asinaria, soit d’un nom d'homme avec addition du suffixe acus 
ou o, comme Marciacus , Albucio. Les dérivés de cette dernière classe appellent spé¬ 
cialement Taltention : tantôt ils sont formés avec des gentilices, Marciacus de Mar- 
dus, Albucio d'Albucius, etc., tantôt avec des cognomina , Turnacus de Turnus, 
Caranto de Carantos. Parmi les premiers, M. d’Arbois de Jubainvillc en signale un 
assez grand nombre qui ont pour base un gentilice dérivé, en enus ou en ennius . 
comme on en a formé beaucoup à l’époque impériale : tels sont: Avenacus (Ave- 
nay), du gentilice Avenus , dérivé d'Avius; Avennio (Avignon), du gentilice Aven- 
nius , dérivé d'Avenus, etc. 

M. Ravalsson commence la lecture d'un mémoire sur les monuments funéraires 
des Grecs. 

Ouvrages présentés : — par M. Georges Perrot : Martha (Jules), VArt étrusque; 
— par M. Heuzey : Dumont (Albert), tes Céramiques de la Grèce propre , 6« livrai¬ 
son; — par M. Hauréau : Instructions données aux ambassadeurs et ministres de 
France : Rome, avec une introduction et des notes par Gabriel Hanotaux; — par 
M. Schefer : i° Alishan, Léon le Magnifique, premier roi du Sissouan ou derl'Ar- 
méno-Cilicie , traduit par le R. P. Bayan; 2 0 Howorth (H.), History of the Mon¬ 
gols, IV. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des 1 g et 26 décembre 1888 . 

M. de Laigue lit une note sur un groupe sculpté comprenant deux figures# l’une 
assise, l’autre debout, trouvé à Neris. 

M. le baron de Baye communique les photographies de plusieurs objets en métal, 
trouvés à Harmignies en Belgique. 

M. le Président annonce la mort de M. Aubert, trésorier de la Socié/é. 

M. Rey lit une note sur le lieu nomme Ad Salinas dans la Chronique de Gau¬ 
thier le chancelier; il identifie ce lieu avec le lac de Djabboul au sud d'Alep. 

M. Muntz signale une conjecture de M. Valton au sujet d’un portrait des offices 
attribué à Boticelli. 11 établit que ce portrait que Ton croyait représenter soit Pic de 
la Mirandole, soit un inconnu, est, en réalité, un portrait de Pierre de Médicis. 

M Durrieu communique une note sur le miniaturiste Henry d’Orquevaulz, qui 
travaillait à Metz entre 1400 et 1440. 

M. d’Arbois de Jubainville présente une série d’observations sur les noms de lieu 
dérivés de noms propres d’hommes. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou /Us, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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— .N 0 2, 5 janvier 1889 : von Lennep, De zeventig Jaarweken van 
Daniel. — H. A. W. Mey£r, Krit. exeget. Comm. liber das neueTes* 
tament III, Wendt, Über die Apostelgescb. ; Weiss, über den Brief an 
die Hebrâer, et die dreî Briefe des Ap. Johannes; Béyschlag, liber 
den Brief des Jacobüs. — Nov. Testam. téxtus Stephanici, a. d. i 55 o*, 
acced. Variac lect* J p. p. Scrtvener. — H. Von Arnim, Quellenstudien 
zu Philo von Alex. (Intéressant, exact, sagace). Gundlach, —Wer istder 
Verf. des Carmen de bello saxonico (réplique à des articles contre l'ou* 
vrâge du même auteur « ein Dictator aus der Kanzlei Kaiser Hein- 
richs IV »). —Ch. V. Langlois, Textes relatifs à l’hist. du Parlement 
depuis les orig. jusqu’en 1314. (Utile vol. d’une utile collection^ 
Church, Dante a. other essays (diffus, mais non sans esprit). — Arnheim, 
die Memoireri der* Kônigin von Schweden, Ulrike Luise, Schwester 
Friedrichs des Grossen (renferme beaucoup de choses intéressantes et 
remarquables). —• Alb. Waddington, L’acquis, de la,couronne royale 
de Prusse par le^ Hohcnzollern. (Fait avec très grand soin). — Sigm. 
Münz, Aus dem modernen Italien* — A. Brückner, Die Aerzte in 
Russland bis 1800. — Kielhorn, Gramme der Sanskrit-Sprache, tibers. 
von Sole (court, clair, et mérite entière confiance). —> W. $cHMiD r der 
Atticismüs in seinen Hauptvertretern von Dionysius von Halic-bis 
auf den zweiten Philostratus. (Travail de grand mérite.) — Ch. 
Schmidt, Michael Schütz. gen. Toxites (très bon). — Aus dem Josephin* 
Wien* Geblers u. Nicolais Briefw. 1771-1786,0. p. R* Werner^ — 
Lutsch, Verz. der Kunstdenkm. der Provinz Schlesien. 

Deutsche Litteraturzeitnng, n° <, 5 janvier 1889 : Schaff, Church a. 
State in the United States. — v. Dôllinger ü. Reüsch, Gesch. der Mo- 
ralstreitigk. in der rôm. kathol. Kirche seit dem XVI Jabrh. (Funk * 
intéressant; écrit sur un ton calme; malgré tout, subjectif.) — Mc, 
Murry, Die Organis. des hôheren Schulwesens in den Verein. Staaten 
Amerikas u, in Êogland (Holst ) — Thésaurus librorum Philippi Pfis- 
ter* Monacensis, catal. bibliothecae selectae. — Die Hymnen des Rig T 
veda, hrsg. von H. OldenbeRg, I. metr. u* textgescn# Prolegomena 
(Garbe : tous les mérites de l’auteur, critique pénétrante, clarté et beauté 
d’expression.) — Meier u. Schoemann, Derattische Process, p. p. Lipsiüs. 
(cp. Revue crit. 1888, n° 45)# Maschke, Der Freiheitsprocess im 
Klass. Altertum. (Dittenberger : surpasse Schoemann, Meier et Lipsius 
en connaissances juridiques, mais non dans la connaissance du grec, de sa 
langue, de sa littérature.) — CarminisSaliarisreliquiae, p. p. Zander (cp. 
Revue crit . 1888, n° 48). — Orendel, p. p. Berger. (Schônbach : très 
bonne public.) — G. Paris, La littér. franç au moyen-âge. (Gaspary : « le 

? ;uide le plus sûr nous mène à travers le vaste domaine et la masse con- 
use des détails; il instruit et presque toujours attache ».) — E. v. 
Stern, Xenophons Hellenika u. die bôot. Geschichtstiberlief. (Cp. Re¬ 
vue crit . 1888, n° 40.) — C. Kôhler, das Verhàltnis Kaiser Friedrichs 
II* zu den Pàbsten seiner Zeit. (Sternfeld : tableau d’ensemble.) — 
Ernst II, Herzog von Sachsen-Coburg-Gotha, Aus meinem Leben u. 
meiner Zeit, II. (Heigel : très attachant et instructif, surtout en ce qui 
concerne Napoléon III et la guerre d’Italie.) — Bode u. Tschüdi, Bes- 
chreib. der Bildwerke der christl. Epoche. (Dohme.) — Rimpler, Do- 
mànenpolitik u. Grundeigentumsverteilùng vornehmlicb in Preussen. 
— J. von Borcke, Kriegerleben 1806-18 id, bearb. von Leszczynski. 

— N° 2,12 janvier 1889; Godet, Bibelstudien, Deutsch bearb. von 
Kaegi. I. INowack). — 4 Schwabb, Studien zur Gesch. des zweiten 
Abendmahlstreits. — Wahle, Ueber die geometr. Méthode bei Spinoza* 
—* Jos. Müller, die deutschen Katechismen der bôhmischen Brüder, 
Krit. Textausg. — O. Hoffmann, de mixtis graecae linguae dialectis 
(Prellwitz : travail méritoire). — Hoerschelmann, Ein griech. Lehrbuch 
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der Metrik, literarhistor. Studien (Contribution (importante à l'histoire 
de* études grammaticales). — L. Tragbk, Karoling. Dichtungen (Hue- 
mer : bon travail). — Lessings sâmmtl. Schriften, III, ç. p. Muncxbr 
(cp. Revue erit. 1887, n° 5 1)- Bîbling, Textkrit-Studien zur Minna 
von Barnhelm. — Dolci, sintesi di storia critica. — K. Leonhardt, 
Kaiser Nicephorus II Phokas und die Hamdaniden 960-969 (A. Mül- 
ler : de bonnes remarques de détail ; Fauteur n'est pas sans talent; 
mais il doit apprendre à composer avec plus de méthode et de soin; son 
travail sera utile de ci et de là, si Ton s v en sert avec précaution ; l'en- 
semble est manqué). —- Polit. Corresp. Karl Friedrichs von Baden 
1783-1806, p. p. Erdmannsdôrffbr, I. (Heyck : très important). — A. 
Hettnrr, Reisen in den columbianischen Anden. — JUger, Garten- 
kunst und Gârten sonst und jetzt. — Brunnbnmrister, Das Tôtunesver- 
brechen im altrômischen Recht. (Courat : très louable). — Rob. Wal¬ 
lace, India in 1887. (Thaer : intéressant tableau d'ensemble). 

Berliner philologisohe Woohenschrift, n° 5 2, 29 déc, 1888 : Sitte, aus der 
Argolis. — Programme : Funck, Satur u. die davon abgel. Wûrter; 
Schneider, De temporum apud priscos scriptores latinos usu, Dinoel- 
dbin, Gleichklang u. Reim in antiker Poesie. — Plato, Timaeus, 
p. p. Archbr-Ktnd (Apelt). — Hbrmes, Catull (cp. Revue crit. f 1888, 
n° 5 i). — Mbisbr, Ueber histor. Dramen der Rômer(Peters : 42 pages, 
mais très intéressant). — Evers, Der histor. Wert der griech. Berichte 
liber Cyrus u. Cambyses (Justi : recherches qui sont menées avec 
beaucoup de compétence et de savoir). — Antichan, Grands voyages de 
découvertes des Anciens. ( 3 18 pages pour un franc! Ce prix modique 
et cette belle exécution plongent un Allemand dans un agréable éton¬ 
nement. L'exposition du reste n’est pas sans critique ; elle est simple et 
attachante). — Nadrowski, Neue Schlaglichier auf dunkeln Gebieten 
der griech. u. latein. Etymologie (cp. Revue crit., 1888, n°4i). 

Theologkche Literaturzeitung, n» 26, 29 déc. 1888 : Driver, Isaiah, his 
life and times, a. the writings which bear his name (Budde : bon). — 
Meinhold, Beitr. zur ErkJ. Daniels, 2-6. — S. Stbin, das Verbum der 
Mischnahsprache; Rosenberg, das araméische Verbum im babylon. 
Talmud.—LiNK,Die Einheitdes Pastor Hermae (Kugler)—TixsRONT,Les 
origines de l'église d'Edesse et la légende d'Abgar étude critique suivie 
de deux textes orientaux inédits (Harnack : des points contestables, 
mais une critique sagace et pénétrante). — Gwynn, Hippolytus a. his 
« Heads against Caius ». — Smirnow, Uebers. ueber die Quellen zur 
Gesch. des ersten ôkumen. nicân. Concils (en russe). — Index libro- 
rum prohibitorum, édit. nov. 

Zeitschrift fur katholische Théologie, 1889, i #r trimestre : Abhandlungen : 
Obhry, Ueber die Zabi der auserwâhlten. — Duhr, Die deutschen Je- 
suiten als Historiker. — Grisar, Die christl. Inschriften in Rom. — Re» 
censionen: Hergenrôther Lehrbuch des Kathl. Kirchenrechts; Gôbel, 

Die altéra Briefe Pauli erklârt; Schwertschlager, Dieerste Entsteh. 
der Organismen; Corpus script, eccl. lat. ed. Acad. Vindob. IX, XII, 
XIV-XVII ; Peüker, Èrbauungsreden, Mark, Exhorten für die Studie- 
renden. Analekten; Ueber den Kampf des Augustinismus und Aristote- 
lismus im XIII Jh. (Ehrle). — Halitgars Bussordnung ineiner Hamil- 
ton — Hs. (Nostitz-Rieneck). — Engl. Schutzschriften für die 
Hochkirche (Zimmermann). — Zur Gesch. der rumàn. Kirché (Nil- 
les.) — Die pàsptl. Encydike über die menschl. Freiheit (Noldin.) — 

Das Wort « celte » in der clementin. Vulgata (Heller). — *0 apxoç 
èmoüotoç (Flunk). — Die drei himml. Zeugen im I, Johannesbrief 
(Flunk.) — Paléographie der Kirchenmusik (g ) —Fortsetz. u. neue 
Auflagen früher besprochener Werke. — Literarischer Anzeiger. 

Le Puy, imprimerie Mtrcheskou fila, boulevard Saint-Laurent, 23. ~ 
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PÉRIODIQUES 

The Àcademy, n® 871, 12 janv. 1889 : W. Wordsworth, The Recluse; 
The complété poetical works of W. Wordsworth; whh an introd. by 
John Morley (Dowden : l’essai de J. Morley est excellent). — Elliot, 
The life of Sidney, Earl of Godolphin (Courtney : Fauteur a épuisé 
toutes les sources d’information). — Mary F. Robinson (M“* James 
Darmesteter), The end of the middle âges (Brown : essais sur le mysti¬ 
cisme du moyen âge et sur les rapports de la France avec F Italie, sur¬ 
tout sur les prétentions de la France au Milanais et à Naples; ces essais 
sont excellents, en un style ferme et vigoureux). — Four recent biogra- 
graphies (Rodd, Frederick III; Lewis, Gordon; Bruce, Denny; Macdo¬ 
nald, Punsbon). — Halliwell-Philipps (not. nécrol.). — Spicilegium 
Vaticanum (W. Stokes). — Coïncidences in Buddhist literature a. the 
Gospels {Wenzel). — The Egyptian Ka and Schopenhauer’s Will 
(O’ Neill). — The word « bore », a tiresome talker (Emma Phipson et 
Fr. El. Trollope). — Earle, A handbook to the land-charters and 
other Saxonic documents (H. Bradley : utile). — A new Indian ins¬ 
cription (Burgess). , 

The Athenaeum, n° 3194, 12 janvier 1889 : Prothero, A memoir of 
Henry Bradshaw, fellow of King’s College, Cambridge a. University 
librarian. — Mrs Caddy, To Siam a. Malava; Nisbet, The land of the 
Hibiscus Blossom, a yarn of the Papuan uulf; Umlauft, The Alps. — 
Encyclop. brit. XXIV, Ura-Zym (fin de l’entreprise : à remarquer Van- 
Dyck (Hymans), Lope de Vega (Morel-Fatio), Webster (Swinburne), 
Wallenstein (Sime), Wellington (Fyfe), Wordsworth (Minto), Wy- 
cherley (Watts), Vfycliffe (Poole), Zeno (Jackson). — A biogr. of 
H. W; Beecher. — Schlyter (not. nécrol.). — A forged letter of Shelley 
(Dowden). — Life a. opinions of Sir Ch. Macgregor. (Charlotte Mac- 
gregor). — Notes from Athens. — Halliwell-Philipps. 

Literarisches Centralblatt, n° 3 , 12 janvier 1889 : Schulz, der Gottes- 
gedanke. — Wahle, Das Evangel. nach Johannes ausgel. — Ghiron, 
Annali d’Italia in contin. al Muratori e al Coppi compil. 1861-1863. 
Von Tümpling, Gesch. des Geschlechtes von Tümpling, I, bis 1 55 1. — 
Ed. de Barthélemy, Hist. des relit, de la France et du Danemark sous 
Bernstorff, 1751-70. (Brève analyse d’un ouvrage qu’on a oublié d’a¬ 
dresser à la Revue crit .) — Alfr. Hettnkr, Reisen in den columb. An- 
den. — M. A. Stein, Zoroastrian deities ou Indo-Scythian coins, (petit 
travail, mais riche en résultats). — K. Brugmann, Grundriss der ver- 
gleich. Gramm. (cp. Revue crit., n° 1.) — Krebs, zur Rection des Ca- 
sus in der spàt. histor. GrfiLcitât; Grünewald, der frcie form. Infin. der 
Limit. ira Griech.; Birklein, Entwickl. des subst. Infin. (sur les deux 
derniers, vois. cp. Revue crit. 1888 n° 43 ).— Schwan, Gramm. des 
Altfranz., Laut-und Formenlehre (court et excellent). — Saineantj, 
lncercare asupra semasiologiei limbei (intéressant d’un bout à l’autre et 
très sérieux). — Holstein, Reuchlin’s Komôc^en. (soigné et sera le 
bienvenu). — Sommer, Erster Versuch tiber diet engl. Hirtendicht. 
(Recueil de matériaux). — Günthner, Calderon u. seine Werke (en 
deux volumes; bon ouvrage, en somme). — Hevsler, Der aleman. 
Consonant. in der Mundart von Baselstadt (très estir\iable). —F. Baum- 
garten, Ein Rundgang durch die Ruinen Athens. [Tait avec succès). 
— Bôhme, Gesch. des Tanzes in Deutschland (trop <?e choses, mais en 
l’ensemble très bon travail et qui sera utile). \ 

Deatiche Litieratorseilang, n* 3 , 19 janvier 1889 : Barils, Glaubensl. 
der evang. luther. Bekenntn. — Jahrb. des Vereins wissenach. 
Pàdagogik, XX. — Whbeler, Analogy a. the scope of itsïipplication in 
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Sommaires 37. Rayet, Etudes d'archéologie et d’ait. — 38 . Gastbr, Littérature 
gréco-slave. — 3 g. Schoen, L’origine de l’Apocalypse de Saint-Jean. — 40. Sa¬ 
batier, Les origines littéraires et la composition de l’Apocalypse. — 41. Corres¬ 
pondance d’Odet de Selve, p. p. G. Lefèvre-Pontalis. — 42. Sés, Journal d’un 
habitant de Colmar. — 43. Hepp, Wissembourg au début de l’invasion. — 44. 
Sarazin, Récits sur la dernière guerre. — 45. Bkaunis, Impressions de campagne. 
— 46. La guerre de 1870, résumé allemand. — Gustave Garrez (A. Barth). — 
Chronique. — Académie des Inscriptions. 


37. — O. Rayet. Étude» d'archéologie et d*art 9 réunies et publiées, avec 

une notice biographique sur l’auteur, par Salomon Reinach et illustrée de 

3 photogravures et de 112 gravures. Paris, Firmin-Didot, 1888. 1 vol. in-8. 


Le monde savant et tous les amis d’O. Rayet sauront gré à S. Rei¬ 

nach d'avoir réuni en un volume les plus importants de ses articles. Ce 
recueil en facilitera la lecture à ceux qui les auraient laissés passer 
sans y prendre garde ou que découragent plus tard les recherches dans 
les Revues et Galettes où ils sont dispersés. De plus, il aidera ses amis 

et tous ceux qui Font approché à retrouver l’homme sous le savant : 

rien ne pouvait donner de cette physionomie si vive et de cette person¬ 

nalité si attachante, une image plus exacte et plus vraie que cette poi¬ 
gnée d'articles dont le plus court et le plus rapide n a rien de banal. 

Rayet est là tout entier. 

Le volume comprend 22 articles, et S. Reinach en a donné, à la fin, 
une table analytique, qui sera fort appréciée des lecteurs l * 3 * * * * * * * il . Si, comme 

il en avait l’intention, Rayet eût publié lui-même ce recueil, il n’aurait 
pas manqué de dire dans la préface : c Ceci est un livre de bonne foi. 
J’ai vu tous les monuments que je décris (tous, à l’exception de la 
statue d’Athéna Parthénos dont je n’ai eu que de mauvaises photogra¬ 
phies entre les mains). Ces fouilles à Milet et dans la région du golfe 
Latmique, c’est moi qui les ai dirigées, et peut-être ai-je vu assez de 
temples grecs pour rendre compte de l’ouvrage de Chipiez, peut-être 
ai-je étudié et touché assez de vases peints pour émettre un avis sur la 
publication de Benniorf. Je suis un peu le parrain de ces petites figuri¬ 
nes auxquelles Tanagra doit sa réputation et je ne sache pas qu’elles 
aient à se plaindre de moi. Si je n’ai pas visité les tumulus de Koul Oba 
ni d'Altoun Oba, c’est que nous avons sur les fouilles du Bosphore 

i. Dans U Tabb; des Illustrations, ajouter que la métope trouvée à llion par 
Schliemann (p,46ô), est actuellement à Berlin, avec toute la collection Schliemann^ 
dans le Musée Ethnographique . 

Nouvelle série, XXVII. 4 
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Cimmérien d'utiles et magnifiques ouvrages, mais j’ai bien vu le Musée 
de l'Ermitage Impérial, et puisque j avais tant fait que d aller si loin, 
j'ai poussé jusqu’à Copenhague et suis revenu par Berlin. J’ai connu 
les savants dont j’ai fait l’éloge, A. de Longpérier et F. Lenormant, 
enfin l’on a pu me rencontrer plus d’une fois dans l’atelier de certains 
sculpteurs contemporains, dont j’ai critiqué les œuvres. » Rayet aurait 
dit vrai, et nous ajoutons que jamais le moi n’eût été moins haïssable. 
Rayet a beaucoup vu et nul n’a eu le regard plus pénétrant ni plus 
juste. S. R. dit avec raison dans la courte notice biographique mise en 
tête du recueil : « Ce qu’il avait au plus haut degré, ce qui fait l’excel¬ 
lence et la valeur durable de ses écrits, c'est le sentiment du style et de 
la valeur artistique des œuvres » (p. xii). Ses articles sur Tanagra et 
sur Olympie sont, entre tous, dignes d’éloges. Qu'on se reporte, en les 
lisant, à la date où ils ont paru : ni les beaux marbres d’Olympie, ni 
les gracieuses figurines de Tanagra n’étaient alors entrés dans le do¬ 
maine commun, avec ce cortège banal d’articles de journaux, de re¬ 
vues, de dictionnaires où tant de gens puisent leurs convictions. — Je 
regrette seulement que S. R. se soit contenté de renvoyer le lecteur à 
l’article des Monuments de l f art antique sur Tanagra : il fallait en 
*Htacher la description des nécropoles et la joindre aux articles de la 
Beaux-Arts . Tanagra est un des plus beaux titres de 
Rayet et nB^^jmons eu sous la main un ensemble précieux de 
renseignements. \ 

J’ai dit plus haut combien les amis d’O. R. avaient plaisir à le re¬ 
trouver dans ces articles si personnels et si vivants. Il n’y a pas, à ce 
sujet, d’indications à donner lecteur et je le laisserais volontiers à 
ses propres impressions si le vo\i ume ne s’ouvrait par une notice bio¬ 
graphique dont il me reste à dire un mot . Elle est aussi complète et 
aussi exacte qu’on pouvait l’attendre, d’une pieuse collaboration, et j’en 
ai cité une appréciation très juste du t* a i ent de Rayet : je ne l’en aurais 
pas moins conçue tout différemment, ^^ns essayer de refaire ce qu’a si 
bien fait Homolle, j’aurais dit en deux ^ots toute l’influence qu’ont 
eue sur O. R. deux maîtres dont il prononça,^ souvent le nom. Adrien 
de Longpérier tout d’abord, qu’il a si vivemei*j t admiré et que je ne vois 
cité ni dans la notice d’Homolle, ni dans celle’t d e Reinach. J’aurais eu 
double plaisir à rappeler le second de ces maîtr\ç S> ce i u i q U ; développa 
si fort en lui le goût de la géographie historique q. R. eut en effet la 
passion de cette science : les programmes de ses ^conférences à l’École 
des Hautes-Études, plus d’un chapitre de ses livr g§ g^ jg seul examen 
de sa bibliothèque suffisent à montrer combien l es problèmes de la 
topographie grecque avaient d’attrait pour lui. Ses v qualités de préci¬ 
sion et de netteté, son esprit ingénieux et pénétrant, wj es connaissances 
techniques qui ont si souvent surpris son excellent archr lecte> Alb. Tho¬ 
mas, enfin le goût des voyages, tout l’aidait dans ces étud-ga fécondes. De 
ces deux maîtres, le premier eut toujours pour lui cette «. bienveillance 
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agissante » (p. 404) qu’il apprécia si fort ; le second, E. Desjardins, se 
l’attacha par un lien qui fit trop peu de temps hélas ! la joie des deux 
familles. Voilà ce que j’aurais dit et bien d’autres choses encore I 
A ce premier recueil un autre fera suite qui comprendra les mémoires 
épigraphiques d’O. Rayet. Le nom de notre maître et de notre ami est 
sauvé de l’oubli. Déjà Collignon a achevé et publié son Histoire delà 
Céramique grecque; après Reinach, ce sera mon tour : j’ai pris l’en¬ 
gagement d’achever quelque jour l’ouvrage sur Milet et le golfe 
Latmique , je ne l’oublierai pas. 

B. Haussoullier. 


38 . — Greeko-ftlaTonlc. Ilchester Lectures on Greeko-Slavonic Literature and 
its relation to the folk-lore of Europe during the middle âges, by M. Gaster ; 
1-129 P- in-8, 2 pl* London, Trübner et O, 1887. 

Il faudrait pour examiner en détail le livre de M. Moses Gaster une 
compétence spéciale qui nous manque : nous voulons seulement signaler 
l’intérêt de cette étude sur les œuvres empruntées à la littérature grecque 
parles Slaves,évangiles apocryphes, légendes et romans, due à un savant 
aussi justement renommé que M. G. Peut être pourrait-on pourtant 
lui reprocher d'avoir exagéré le rôle joué par les Slaves dans la transmis¬ 
sion de la littérature byzantine aux populations de ^Occident; il y a 
eu au moyen âge entre l’Orient et l’Occident de l’Europe, d'autres inter¬ 
médiaires que les Bogomils. On pourrait aussi désirer une exposition 
plus précise : ce livre semble parfois écrit d'après de vieux souvenirs, et 
sans le secours des ouvrages qui eussent été nécessaires à l’auteur. 

Le livre de M. G. se termine par deux appendices intéressants, mais 
dont le développement nuit aux bonnes proportions de l'ouvrage, sur 
la Bible historiale du moyen âge; et sur l’origine de l'alphabet glagoli- 
tique. On sait quelles obscurités présente ce dernier point ; la plus 
vraisemblable des hypothèses qui ont précédé celle de M. G. est 
due à M. Leskien : la glagolitza serait une modification de la minus¬ 
cule grecque du ix *x« siècle ; mais cette explication laise subsister bien des 
difficultés. Celle de M. Ga$ter est tout à fait neuve: mettant en lumière 
l’étroite ressemblance des ôlphabets glagolitique et arménien, il propose 
de voir dans le premier une adaptation du second à la représentation 
des sons slaves. Les preuves historiques qu'il fournit en faveur de l'a¬ 
doption de l’alphabet arménien par Cyrille sont très ingénieuses, et le 
rapprochement des formes graphiques vraiment assez convaincant. 

L. D. 
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39. — L’Origine de l*Apocalyp»e de 8 . Jean» par Henri Sghgen. Paris, 

Fischbacher, 1887; in-8, 148 p. 

40. — Lee origine* littéraire* et la eompoaltloo de l*Apocalypee de 
m. Jean, par À. Sabatier (Extrait de la revue de théologie et de philosophie), 
1888, in-8, 37 p. 

LApocalypse de saint Jean , renfermée au Nouveau-Testament, 
passait, il n’y a pas longtemps encore, pour la formule même 
de l’obscurité. C’était, en tout cas, de tous les livres de la Bible 
celui dont l’interprétation donnait lieu aux plus grands écarts, aux 
plus singulières fantaisies. Un grand pas fut fait pour une plus 
saine intelligence du livre quand Lücke, par la publication de son 
Introduction , la rattacha à l’ensemble de la littérature apocalyptique, si 
florissante aux environs du christianisme. L’œuvre avait cessé d’être 
unique et isolée et Ton pouvait espérer se rendre compte de sa composi¬ 
tion et de son origine par l’application des règles admises pour l’ensem- 
ble des produits littéraires auxquels il convenait désormais de l'assi¬ 
miler. En effet, en 1 835 , plusieurs théologiens distingués découvraient 
simultanément l’empereur Néron dans le mystérieux chiffre 666 
(xm, 18). Désormais le problème sembla résolu et un accord assez rare 
entre commentateurs bibliques succéda aux controverses passionnées 
des âges précédents. Dans un article donné en 1877 à VEncyclopédie 
des sciences religieuses de Lichtenberger, un critique autorisé, M. Sa¬ 
batier, pouvait en toute sincérité écrire ce qui suit : « Chose singulière, 
cet ouvrage qui passait pour le plus obscur de la Bible, est peut-être 
celui sur lequel règne la pltfs, grande unanimité d’explication parmi les 
théologiens modernes. On est généralement d’accord, en effet, sur le 
lieu et la date précise de sa composition, sur sa signification générale 
et le but qui y est poursuivi... L’apocalypse de Jean est sortie des con¬ 
vulsions qui agitèrent la Judée de l’ail 67 à l’an 70 et amenèrent la des¬ 
truction de Jérusalem. » 

Soudain, il y a deux ans, paraît sous le patronage d’un écrivain 
connu, un opuscule dû à un débutant, lequel soutient que l'Apoca¬ 
lypse est une œuvre juive, qui a subi un\certain nombre d’interpola¬ 
tions chrétiennes afin de trouver place d\ans le recueil sacré. Cette 
thèse audacieuse est accueillie avec une singulière faveur. Quelques 
hommes éminents s’y rallient; d’autres, toufc en faisant des réserves, 
déclarent qu’il y a lieu de tenir grand compte des nouvelles proposi¬ 
tions. Mais le plus curieux de l’affaire, c’est que tous, et M. Sabatier 
entre autres, s’accordent à dir*e que la solution qui avait prévalu pen¬ 
dant cinquante ans et qui n’a été mise en suspicion que par une cir¬ 
constance tout accidentelle, laissait subsister mainte obscurité, qu'elle 
ne lève que d’une façon très imparfaite les difficultés d’un problème 
qu’on avait déclaré définitivement clos. \ 

Les deux publications relatées plus haut appartiennent à la discus* 
sion qu’a provoquée dans les cercles théologiques Id dissertation de 
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Vischcr intitulée : Die Offenbarung Johannis, einejüdische Apocalypse . 

Dans une étude soignée et développée, M. Schœn passe en revue les 
derniers travaux relatifs à Y Apocalypse et expose avec développement 
l’hypothèse de M. Vischer. Cet auteur, pour retrouver l’écrit primitif, 
élimine du texte traditionnel le début du livre (chap. 1 er à III), une 
série de courtes incises prétendues chrétiennes au corps du livre (de 
chap. IV à XXI) et la conclusion (v. 6 à 21 du chap. XXII). Cette élimi¬ 
nation, prétend-il, n'entraîne le plus souvent aucune interruption du 
sens. Si l’on demande maintenant sur quels arguments externes se 
fonde le critique pour restituer la forme juive de l'Apocalypse chré¬ 
tienne, celui-ci, faute de témoignage direct, est obligé d’alléguer de 
simples présomptions morales. Que ces présomptions soient sans va¬ 
leur, nous ne le prétendrons pas; mais il est visible qu’elles présentent 
un caractère éminemment personnel et subjectif, trop aisément arbi¬ 
traire. M. Vischer écarté tous les passages décidément chrétiens; cela 
fait, il lui reste entre les mains un écrit où ne se retrouvent plus que 
les éléments messianiques communs aux juifs et aux chrétiens; c'était 
le résultat fatal, nécessaire d’une pareille tentative, qui pourrait fort 
bien n’étre, en dernière analyse, qu’un cercle vicieux et reposer sur une 
pétition de principes. Mais, dit-on, n’a-t-on pas constaté, dès long¬ 
temps, dans Y Apocalypse l’alliage de doctrines juives et chrétiennes, 
dont la juxtaposition forme un contraste étrange? Soit. Les éléments de 
la doctrine ancienne et de la doctrine nouvelle se trouvent plutôt asso¬ 
ciés ici que fondus; mais est-ce là le seul exemple de la chose et ce 
phénomène n’est-il pas, au contraire, hautement explicable par les 
conditions où est née la littérature chrétienne primitive, en général, 
spécialement l’apocalyptique de la jeune église, qui empruntait au ju¬ 
daïsme son cadre et ses divisions? 

Après un examen consciencieux de l’hypothèse allemande, M. Schœn, 
qui s’était d’abord senti disposé à l’admettre, est obligé lui-même de dé¬ 
clarer que le procédé du jeune critique est arbitraire et artificiel. Ce¬ 
pendant il ne se résout pas à accorder à l’ancienne exégèse l’unité défi¬ 
nitive de plan et d’auteur. Il estime, en effet, que quatre des visions 
principales — la prédiction concernant le temple et la ville (xi, i-i 3 ), 
la prophétie sur la naissance du Messie (xii, 1-9), les oracles sur la bête 
(xm, 1-6, 11-18) et sur la chute de la grande Babylone (xvm) 
— paraissent avoir été « introduites violemment dans le plan pri¬ 
mitif. » Ces visions, d'un caractère essentiellement juif, auraient été 
empruntées à des écrits juifs antérieurs à l’an 70, tandis que le livre 
lui-même où elles oÿt trouvé place ne daterait que des dernières années 
du siècle. Telle esy en deux mots, et abstraction faite de détails secon¬ 
daires, la conclusion de M. Schœn. Il se résume ainsi : « Depuis long¬ 
temps, on avait reconnu que la plupart des visions de Y Apocalypse 
étaient des imijfttions de l’Ancien-Testament. Nous avons essayé de 
montrer que visions <XE\échiel et de Daniel ne sont pas les seules 
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qui soient entrées dans la composition de l'ouvrage, mais que Fauteur 
a utilisé quelques prophéties juives plus récentes. » 

Au cours de sa dissertation, solide et bien informée, M. S. rend hom¬ 
mage aux travaux de M. Sabatier sur le meme sujet, signale Farticle 
consacré ici même par notre collaborateur à Fhypothèse de Vischer 
(i8 avril 1887) et indique que ce savant, après avoir incliné pour la 
thèse de l'Apocalypse juive, a abouti à une solution assez différente. 

« En réalité, dit M. S., M. Sabatier renversait l'hypothèse de M. Vis¬ 
cher; au lieu de voir dans VApocalypse une œuvre juive traduite et 
annotée par un auteur chrétien, il y trouvait un livre chrétien enrichi 
d'oracles juifs plus anciens. » Dans une vive et substantielle brochure, 
M. Sabatier nous dorine, en effet, ses conclusions, qui seront accueillies 
avec un réel intérêt et dont il est visible que M. Schœn a subi Fin- 
fluence dans une grande mesure. 

M. Sabatier commence par déclarer qu'on ne saurait opposer d'argu¬ 
ment préjudiciel à l'idée que Y Apocalypse traditionnelle ne serait que 
« Fédition chrétienne, augmentée d'une conclusion et ornée de notes 
intermittentes, d'une Apocalypse primitive juive, qu'un disciple de Jé¬ 
sus a voulu approprier à l'édification des chrétiens de son temps. » 
L'hypothèse est en harmonie avec les mœurs littéraires de l'époque, 
les transformations douvrages plus anciens, les interpolations intéres¬ 
sées étant alors un procédé courant, pratiqué dans toutes les écoles. 
N'a-t-on pas notamment christianisé les anciennes Apocalypses juives 
d'Henoch, d’Esdras, des Dou\epatriarches? 

Analysant avec finesse et compétence Y Apocalypse , M. Sabatier y 
signale une « cassure » au chap. X au moment précis où intervient un 
ange, porteur d'un petit volume que le voyant est invité à avaler et qu'il 
avale, en effet. Or, ce livre serait un recueil de prophéties et l’écrivain a 
simplement voulu marquer par ce détail qu'il va faire place dans son 
livre à un recueil d'oracles apocalyptiques déjà rédigés et qu'il insère 
tels quels dans la trame du poème/Ce recueil comprenait, outre les 
morceaux, dont M. Schœn, lui aussi, T^dmet l'origine juive, quelques 
fragments encore. « Tous ces oracles, c&t l’écrivain, forment un en¬ 
semble homogène. Ils sont tous d'origine jikf vc » sont animés du même 
souffle de piété juive, correspondent à des kjées OQ ^ des espérances 
exclusivement juives. Ils se séparent du rest? de l Apocalypse et se 
rapprochent les uns des autres par le ton et par V a couleur. » M. Saba¬ 
tier insiste sur cette circonstance que « tous ces\ oracles sortent d'une 
même situation historique; tous jaillissent vibr& nts et colorés de l'ef¬ 
froyable catastrophe de l'an 70 ; tous datent de la\ vc ^ e ou du l en de- 
main de la ruine de Jérusalem... La critique a donie eu ra i son en trou¬ 
vant dans ces oracles la preuve de la date 69 et 70. erreur a été de 
conclure du particulier à l'ensemble. » \ 

On voit que les conclusions des deux travaux que‘ nous analysons 
sont sensiblement identiques. Leurs auteurs rejettent ^Fhypothèse de 
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r« Apocalypse juive », mais ils ne maintiennent point la date précé¬ 
demment admise pour la composition de P Apocalypse de saint Jean et 
la sacrifient sans hésitation pour se rapprocher de la date admise par la 
tradition ecclésiastique ; le seul élément nouveau, c’est que, dans le 
corps de l’ouvrage, se rencontreraient dans une mesure à déterminer — 
sous ce rapport M. Sabatier va plus loin que M. Schœn — des visions 
d’un caractère franchement juif, rédigées une trentaine d’années aupa¬ 
ravant et que l’écrivain, les jugeant éloquentes et dignes d'étre conser¬ 
vées, a insérées telles quelles dans son œuvre, aux dépens du plan et de 
la suite des idées, lesquels n’ont pas laissé d’en souffrir. Le plus grave 
en tout ceci, c’est qu’en un des points où la critique moderne s’était 
montrée le plus résolue et où ses vues semblaient avoir triomphé, 
il a suffi d’un accroc pour déterminer d’éclatantes défections. En vé¬ 
rité, si les partisans de la tradition sont adroits, ils ont là l’occasion 
d’une belle revanche. 

Nous même étant prié, il y a deux ans, de rédiger pour la Grande 
Encyclopédie un article sur Y Apocalypse de saint Jean , arrivions sans 
avoir pris connaissance du travail de M. Vischer qui paraissait à la 
même époque, à faire nos réserves sur la solution très généralement 
défendue, qui place le livre avant 70. Nous faisions voir que, tout en 
admettant que l’écrivain a voulu désigner et la Rome des Césars et l’em¬ 
pereur Néron, l’œuvre ne devait pas être antérieure aux dernières an¬ 
nées du siècle. Nous étions loin de penser que cette thèse était sur le 
point de reprendre faveur et que l’apparente unanimité des critiques 
était destinée à se briser comme verre au premier choc. 

Et maintenant que faut-il penser, non de l’hypothèse d’une apoca¬ 
lypse juive datant de 70, remaniée par un chrétien vers l’an 100, hypo¬ 
thèse que les solides travaux analysés ci-dessus réfutent excellemment, 
mais de la supposition de toute une série de pages empruntées telles 
quelles à un écrit antérieur juif par l’auteur chrétien? Nous la croyons 
inutile pour rendre compte soit des anomalies du plan, soit des variations 
ou vacillations de la doctrine, soit de quelques petites énigmes littérai¬ 
res,peut-être à jamais insolubles, que présente le texte traditionnel. Que 
l’écrivain chrétien se soit largement inspiré des écrits analogues qu’il 
avait sous les yeux, tout le monde l’admet. Qu’il ait été amené à leur 
faire quelques emprunts, qui ne se fondent point sans quelque effort 
avec le reste de l’œuvre ; on pourra l’accorder dans le détail. Mais c’est 
aller trop loin, selon nous, que d’admettre l’intercalation en une rédac¬ 
tion déjà existante de visions et de morceaux d’ensemble. Le c petit livre» 
de M. Sabatier nous semble plus difficile à avaler qu’à lui-même et au 
Voyant de Pathmos. VApocalypse de saint Jean est et reste une œu¬ 
vre foncièrement chrétienne. 

M. Vernbs. 
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41. — Correspondance politique de Odet de 8elve 9 ambassadeur de 
France en Angleterre (1546-1549), publiée sous les auspices de la Com¬ 
mission des Archives diplomatiques, par Germain Lefèvre-Pontalis( Paris, Alcan, 
1888, gr. in-8, prix : i 5 fr.) 

Le ministère des Affaires étrangères est devenu un couvent de béné¬ 
dictins. Non seulement les attachés aux Archives servent de guides dé¬ 
voués aux travailleurs, mais ils publient avec zèle les dépêches diplo¬ 
matiques dont ils ont la garde, dressant un grandiose inventaire de 
documents» 

M. Germain Lefèvre-Pontalis s est chargé de ce soin pour l’ambas¬ 
sade d’Odet de Selve en Angleterre (1546-1549) qui fait suite, après un 
intervalle de quatre ans, à celles de Castillon et de Marillac, déjà pu¬ 
bliées. Fils du premier président Jean de Selve, ministre diligent de 
François I, Odet de Selve fut comme ses frères, notamment l’évêque de 
Lavaur, un des plus utiles représentants de la France à l'étranger. Né 
en 1504, il fut accrédité à Londres avant de l'être en Italie et servit son 
pays jusqu'à sa mort, arrivée en 1563. 

Son ambassade à Londres s’étend du traité d’Ardres, qui avait mis 
fin à la dernière guerre de François I et de Henri VIII, jusqu'à la re¬ 
prise des hostilités sous leurs successeurs. Bien des faits importants se 
passent durànt cette période : la mort des deux rivaux de Charles- 
Quint, l’avènement de leurs héritiers Edouard VI et Henri II. Le pro¬ 
tectorat de Somerset suivi de la révolution qui porte au pouvoir 
Warwick, la conversion de l'Angleterre à la Réforme pure sont les évé¬ 
nements principaux de l’Angleterre à l’intérieur- 

La France ne cesse pas, pendant ce temps, d’intervenir en Ecosse 
dans la lutte livrée par les Anglais soit à Marie de Lorraine, soit à Ha- 
milton, la mère et le gouverneur de la petite reine Marie Stuart. L'en¬ 
voi de secours français, l'expédition d’Essé, l’enlèvement de la petite 
reine destinée au Dauphin se passent sans provoquer l’ouverture des 
hostilités. 

La discussion internationale repose surtout sur l’exécution du traité 
d'Ardres. Les Anglais réclament le remboursement des sommes autre¬ 
fois prêtées par Henri VIII à François I. Des deux parts on se plaint 
de saisies de marchandises, de violations de territoires. Boulogne est le 
pivot autour duquel tournent toutes les négociations diplomatiques. 

Boulogne, perdue par la France dans la dernière guerre, ne doit lui 
être restituée qu'au bout de quelques années et contre argent comptant. 
Mais Henri II n’a pas les moyens de payer, ni la patience d’attendre. 
Des deux côtés on se prépare à la guerre en fortifiant Boulogne ou en 
faisant des travaux d’approche contre cette ville. En somme, l'état 
d’hostilités persiste sur les confins militaires. Retardée par l'insurrec¬ 
tion de la commune de Bordeaux qu’encouragent les Anglais, la guerre 
de revanche éclate enfin et aboutit à la rétrocession de la place, garantie 
par un nouveau traité. 
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C'est pendant cette extrême tension de rapports internationaux que 
Selve tient à Londres les intérêts français, correspondant presque jour¬ 
nellement avec le maître et avec les ministres, Annebaud sous Fran¬ 
çois I, Montmorency sous Henri II. Ses lettres sont toutes conservées, 
sauf pour Tannée 1549 où Ton n’a rien de lui, bien qu’il n'ait dû quit¬ 
ter Londres qu'au moment de la déclaration de guerre, au mois de 
septembre. D’après ce que Ton a sous les yeux, on peut reconnaître 
que les négociations de Selve font honneur à la diplomatie royale. 
Après la guerre, la succession échoit aux Noailles, dont les ambassades 
seront aussi publiées, avec plus de soin sans doute que par Vertot. 

On ne peut qu'admirer la bonne analyse des dépêches et approuver le 
choix des citations fait par l’intelligent éditeur. Les notes abondantes 
et une table analytique éclairent le texte. C'est être bien méticuleux 
que de constater des négligences qui semblent plus des fautes d’impres¬ 
sion que des erreurs historiques. Reprenons cependant quelques titres 
mal donnés. La qualité de secrétaire d'Etat ne devient officielle en 
France qu après le traité de Cateau-Cambrésis, sous Charles IX. Meis- 
sen (Misnie) est un margraviat et non un duché (p. 53 , n. 1). Comte 
Maréchal , comte Rhingrase sont bien des titres héréditaires et nulle¬ 
ment des noms donnés aux familles Keith et Salm. Cette dernière portait 
le titre encore plus barbare AtWildgrave (comte sauvage). Avant le fils 
du premier de* Coodes, il y a eu déjà un comte de Soissons, frère de ce 
prince, appelé plus tard, il est vrai, comte d’Enghien, après la mort du 
vainqueur de Cérisoks. Il faut rectifier au début l’orthographe Clutin 
d’Oisy pour d'Oise!, et corriger celle de De D'Huyson , due aux erreurs 
orthographiques du xvi* siècle pour les noms propres commençant par 
une voyelle et précédés de la particule. Par exemple, on n'écrira pas 
De D'Acqs pour de Dax ou De D'Andelot pour d’Andelot. Le mar¬ 
chand de Bordeaux complice des Anglais s’appelle, non Lestonnat, mais 
Lestùtmac , d’une famille alliée aux Montaigne et qui donna à TEglise 
sainte Jeanne de Lésionnac. Je conteste qu’en i 55 o Odet de Selve 
soit déjà membre du Conseil privé : il portait le titre de Conseiller du 
Roi comme, en général, les fonctionnaires de la couronne. Page 3 , le 
baptême de Henri II est placé en 1546 : cela ferait commencer son rè¬ 
gne à Pige d’an an. Il dagtt de François II, qui n’est pas encore Dau¬ 
phin. Au xvi° siècle, les Grisons ne font pas partie des Ligues suisses, et 
le Roi leur envoie des ambassadeurs spéciaux. 

Mass assez de vétilles! Publiée comme elle l’est, la Correspondance 
de Selve est destinée à rendre de grands services aux historiens. Dignes 
collaborateurs de M. Girard de Rialle, M.M. Kaulek, Lefèvre- 
Pontalss, Farges et Chevrier méritent toute la gratitude des amateurs 
du xvi 0 siècle. S’il est agréable d'aller en leur compagnie fouiller les 
Archives des Affaires étrangères, on doit leur savoir encore plus de gré 
de travailler dans l'intérêt de ceux que leurs occupations éloignent de 
Paris, le trésor inépuisable de documents de l’Histoire nationale. 

Francis Décrûs. 
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42. — 1. Guerre de 1WO. Journal d’un habitant de Colmar (juillet à novem¬ 
bre 1870), suivi du cahier de Mu« H... pendant le mois de janvier 1871 et d'au¬ 
tres annexes, par Julien S ûe. Orné de trois croquis de M. Aug. Bartholdi et d'un 
dessin original de M. Em. Perroyre. Paris, Berger-Levrsuit, 1884. In-8, xm et 
287 p. 7 fr. 5 o. 

43 . — 2. Edgar Hepp, Wlstembonrg eu début de lMnvealou de 18VO| 

récit d’un sous-préfet. Paris, Berger-Levrault, 1887. In-8, vni et it8 p. 3 fr. 

44. » 3 . Récita sur la dernière guerre franco-allemande (7 juillet 1870- 
10 février 1871), par C. Sarazin, médecin en chef, membre correspondant de 
l’Académie de médecine et de la Société de chirurgie. Paris, Berger-Levrault, 
1887. In-8, xui et 327 p. 3 fr. 5 o. 

4 3 . — 4. Imp re— lona de campagne ( 1 S 7 O- 1071 ), par H. Beaukis, pro¬ 
fesseur de physiologie à la Faculté de médecine de Nancy. Paris, Alcan et Ber¬ 
ger-Levrault, 1887. In-8, vu et 304 p. 3 fr. 5 o. 

46.— 3 . La guerre de 1970 - 1921 » résumé historique, traduit de l’alle¬ 
mand. Paris, Berger-Levrault, 1888. In-8, 192 p. 

— 1. Le livre de M. Julien Sée est une suite de notes prises au jour 
le jour pendant les premiers mois de la guerre 1870. Le chroniqueur a 
voulu laisser « une sorte de déposition » sur l'état des esprits à cette 
époque et faire connaître les sentiments, justes ou non, de la popula¬ 
tion. On trouvera donc dans ce volume beaucoup de détails qui semblent 
de prime abord inutiles, mais ces menues circonstances, ces faux bruits, 
ces racontars, ces « canards triomphants > (p. 219) qui circulent jus¬ 
qu’au dernier jour, ces alertes, ces vaines espérances de victoire, tout 
cela peint au vif les dispositions de l'Alsace envahie, et M. Sée n’a pas 
oublié de retracer chemin faisant quelques incidents d’histoire générale, 
comme le rôle de la garde nationale, l’affaire du pont d’Horbourg et 
l’occupation de Colmar. 

— 2. M. Hepp était sous-préfet à Wissembourg au commencement 
de la guerre. Il avait de bons agents qui lui fournissaient des informa¬ 
tions très exactes ; il conseilla de surveiller la ligne de Niederbronn ; il 
signala l'occupation du village de Schweigen et tous les préparatifs me» 
naçants de l’invasion allemande. Mais on ne l'écouta pas et le pria de 
déployer moins de zèle. M. H. râconte aujourd’hui ces incidents. U 
s’est entretenu, le 3 août, avec Abel Douay; il l’a transporté et veillé 
dans sa maison, après la journée du 4; c’est lui qui, au cimetière, a dit 
le dernier adieu au malheureux général. Pendant l’invasion, M. Hepp 
rendit d’utiles services à la population de Wissembourg; le n septem¬ 
bre, il fut expulsé. Son livre a, comme il dit, quelque intérêt à l’heure 
présente et renferme certains enseignements. Au point de vue histori¬ 
que, il devra être consulté par ceux qui voudront étudier les débuts de 
la guerre de 187b. 

_3. Un des récits les plus attachants que nous ayons lus sur cetCe 

guerre franco-allemande est celui de M. Sarazin. L'auteur était méde¬ 
cin en chef; il raconte d’une façon saisissante les bruits de la déroute 
du 6 août qui lui arrivent pendant qu’il opère les blessés; il montre en 
une page vigoureuse les Français qui se retirent et les Prussiens qui se 
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précipitent dans Frœschwiller et entourent son ambulance « noirs de 
poudre, l’air hagard, méfiant, furieux » (p. 43). Il accompagne de Reims 
à Carignan l’armée de Mac-Mahon et assiste à la bataille de Sedan ; il 
ne quitte pas le général Ducrot, et il le voit marquer au crayon sur la 
carte le fer à cheval que l’armée prussienne dessine autour de l’armée 
française; il le suit à Bazeilles etàGivonne; il est là, lorsque Ducrot ap¬ 
prend la blessure de Mac-Mahon et, après un mouvement de désespoir, 
dicte des ordres de retraite (p. 120), lorsque Wimpffen accourt, fait valoir 
ses droits et dit à Ducrot : « Il nous faut une victoire! » (p. 12 3 ). Re* 
jeté avec les fuyards sur le territoire belge, M. S. gagna Paris et y re¬ 
trouva Ducrot; il vit la débandade de Châtillon, et Champigdy oû 
« Ducrot, entraînant tout son état-major et ses cavaliers d'escorte, se 
jeta sur les tirailleurs saxons et les culbuta » (p. 21 3 ). On reprochera 
peut-être à M. Sarazin de se montrer trop sévère pour le gouverne¬ 
ment de la défense nationale 1 ; mais il a su raconter ses souvenirs de 
guerre avec chaleur et avec verve; il rend à Ducrot, qu’il étudie uni¬ 
quement comme soldat, la justice qui lui est due ; il tire de ses impres¬ 
sions des conclusions justes, les unes relatives au service des ambulan¬ 
ces, les autres générales : l’histoire des guerres de la première République^ 
dit par exemple l’auteur, a été écrite avec fantaisie et a préparé nos dé¬ 
sastres; la politique, l’infernale politique, écrit-il encore, « a contribué 
•à ruiner l'esprit militaire et seule elle empêchera le relèvement de la 
•France. » 

— 4. M. Beaunis était, comme Sarazin, professeur agrégé à la Fa¬ 
culté de médecine de Strasbourg; lui aussi a pris du service pendant la 
■guerre et a été médecin en chef. Il raconte le bombardement de Stras¬ 
bourg et décrit fort bien, non seulement la résistance de la ville et son 
aspect physique, mais sa physionomie morale, l’état nerveux des 
uns et l'impassibilité des autres, l’impatience fébrile du plus grand 
-nombre qui se t traduisait par des fluctuations soudaines d’opinion, par 
<les alternatives de crédulité enfantine et d'incroyable confiance » (p. 41 )• 
Après la chute de la place, M. B. se rendit à l’armée de la Loire; il 
passa douze jours*à Juranville, où il soigna les blessés de Beaune-la-Ro- 
lande. Puis il fut attaché à l'armée de l’Est, qu’il suivit dans sa déroute. 
Il expose la misère de cette armée qui entendit de si près le canon de 
Belfort et recula devant un ennemi inférieur en nombre. Mais ne traî¬ 
nait-elle pas à sa suite une « queue immonde de traînards, d'éclopés et 
-d'ivrognes » (p. 192), et le 17 janvier, sur cent cinquante blessés, le doc¬ 
teur n’a-t-il pas vu quarante misérables qui s’étaient fait sauter un doigt 
pour entrer à l’ambulance? (p. 188). Ces navrants détails sont mêlés 
de réflexions qu'il faut lire. M. B. est un observateur. Il explique les 

•b-ll faut écrire Valdan et non Valledan (p. 3 oo), et ne pas dire que Contades a 
lancé, plus d’un siècle avant 1870, quatre ou cinq petits boulets sur Strasbourg 
(p. 3 19) ; le fait date du 27 octobre 1678 où un boulet lancé par l’artillerie de Gré- 
«qui vint ricocher sur le choeur de la cathédrale. 
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paniques étranges qui s’emparent de toute une armée (p. 21 3 ). Mais on 
remarquera surtout les pages qu’il consacre à l’état moral des troupes» 
« l’origine réelle de nos désastres > (p. i 5 o-i 56 ) ; il montre que les offi¬ 
ciers de l’armée de l’Est n’ont pas su, pour la plupart, vivre de la vie du 
soldat, ni partager ses fatigues, ni s’exposer aux mêmes dangers; « cha¬ 
que jour s’accentuait le désaccord; les soldats discutaient leurs chefs et 
leur refusaient Testime et la confiance; les chefs, à leur tour, abandon¬ 
nèrent des soldats qu’ils ne pouvaient plus diriger ». Citons encore, en le 
résumant, le passage cruellement ironique sur les trois mots qui furent, 
dit M. Beaunis, la substance même du service pour l’officier en campa¬ 
gne : Attende^ des ordresl Suivez le mouvement! Débrouillez-vousf 
« Ce sont là les trois refrains de la même chanson. Vous arrivez plein 
de bonne volonté et de dévouement; vos moyens sont insuffisants; une 
foule de questions surgissent; que faire? Attendez des ordres! Vous 
attendez patiemment : les ordres n'arrivent pas ; vous êtes assailli de 
tous côtés; que faire? Suivez I e mouvement ! Vous suivez le mouve* 
ment, mais le désordre augmente; chacun tire de son côté; que faire? 
Débrouillez-vous! C’est avec ces trois phrases que nous avons fait toute 
la campagne de l’Est » (p. 208-209) K 
— 5 . Signalons enfin, à la suite de ces souvenirs de l'année terrible, 
le petit livre intitulé : La guerre de 1870-187x . C’est tout simplement 
une traduction d’articles détachés qui ont été publiés dans une encyclo¬ 
pédie de bon aloi, le « Dictionnaire des sciences militaires » du colo¬ 
nel Poten (Handjpôrterbuch der gesammten Militanwissenschaften). 
Le traducteur a rattaché ces articles les uns aux autres, de façon à 
former un résumé très complet de la guerre de 1870. Ce résumé, dit-il, 
est instructif pour tous et particulièrement intéressant pour les, mili¬ 
taires, par sa concision en même temps que par la richesse des détails; 
« certaines appréciations des auteurs allemands sont empreintes des 
passions et des préjugés nationaux ; on les reconnaîtra aisément ; il n’é¬ 
tait pas possible de les supprimer et il est utile qu'elles soient connues 
en France. » 

A. Chuqubt. 


GUSTAVE GARREZ 

Pierre Gustave Carres, enlevé à la science et à ses amis le 3 décembre der¬ 
nier — comme si Tannée qui nous avait déjà pris Hauvette-Besnault, Bergaigne et 
Arsène Darmesteter, avait tenu à ne pas nous quitter sans nous porter un dernier coup 
— était né le 20 août 1834, à Rome, où son père, Pierre Garrez, grand prix d’archi- 
tecture, séjournait alors comme pensionnaire de l’Académie de France. Revenu 
tout enfant à Paris, il fut placé de bonne heure dans une institution de la rue 
Saint-Jacques, qui lui fit suivre les classes du collège Henri IV et qu’il quitta plus 

1. L’appendice confient une belle notice sur Kûts, le dernier maire français de 
Strasbourg (p. 229-242), et des considérations sur le service sanitaire en campagne» 
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tard pour achever ses études à Louis-le-Grand. D’après les souvenirs de sa famille, 
c’était un enfant réfléchi, intelligent et bon travailleur. Au sortir du collège, il avait 
commencé l’étude du droit, pour laquelle il ne se sentait qu’un goût médiocre 1 , et 
qu’il interrompit bientôt quand éclatèrent, en 1854, les premiers bruits de guerre. 
Par un coup de tète qui n’étonnera que ceux qui n’ont pas bien connu Garrez, ni 
pénétré tout ce qu’il y avait d’ardeur et de passion généreuse sous ses dehors si cal¬ 
mes, il s’engagea dans un régiment de cuirassiers avec lequel, l'année suivante, il 
fit la campagne de Crimée et assista au siège de Sébastopol. Mais les souffrances de 
toute sorte qu'il vit autour de lui, celles qu’il eut à endurer lui-même, au point que 
sa vigoureuse santé en fut compromise, par-dessus tout l’amour de l’étude qui ne 
l’avait point quitté, lui montrèrent qu’il s’était trompé sur sa vocation. 11 se fit 
exonérer en 1857 et revint à Paris se fixer auprès de sa mire devenue veuve. Si 
j’ajoute qu'en 1870, il fit son devoir dans les compagnies de marche de la garde na¬ 
tionale, j’aurai mentionné tous les incidents extérieurs de la vie de Garrez. Le reste 
en fut entièrement donné à l’étude avec une régularité, une abnégation, une force et 
une fixité de volonté incomparables. 

A son retour du régiment, il s’était senti un peu dépaysé et, comme il se trouvait 
dans une situation de fortune indépendante, il fut quelque temps à trouver sa voie. 
11 avait rapporté du collège un excellent fond d’instruction classique, qu’il ne cessa 
jamais de creuser et d’étendre. Mais en même temps il éprouvait le besoin d’un 
horizon plus varié et plus large. Il se mit à chercher d’abord dans les livres laissés 
par son père. 11 apprit ainsi l’italien d'abord, puis l’allemand, comme il apprenait 
toute chose, rapidement consciencieusement, à fond. Bientôt il y joignit l’anglais, 
auquel vinrent s'ajouter plus tard le hollandais, le danois, le portugais. Cependant 
la lecture de l 'Histoire de l’antiquité de Duncker lui avait ouvert le vieux monde 
oriental et révélé enfin sa véritable vocation. Il reconnut d’abord ce nouveau do¬ 
maine en l'attaquant à la fois par ses deux extrémités, l'Égypte et l'Inde. En suivant 
le cours de M. de Rougé, il acquit en peu de temps une connaissance solide des 
éléments de l’égyptologie. Mais il ne tarda pas à s’apercevoir de la nécessité de 
choisir entre l’Afrique et l’Asie, et ce fut cette dernière qui l’emporta. Déjà il s’était 
muni de la grammaire sanscrite de Benfey : après l'avoir étudiée à fond, avec le 
contrôle des textes, il se familiarisa avec Pânini et la tradition indigène. A l’étude 
du sanscrit, il joignit ensuite celle du pâli, du prâcrit, de l’hindoustâni, du hindî, 
du gujarâtî, du marâ/èî, de l'afghan, en même temps qu’il s’attaquait aux langues 
dravidiennes, en particulier au tamoul, dont il possédait une connaissance aussi 
solide qu’étendue. L’étude des langues indiennes le conduisit à celle du zend, du 
péhlévi et du persan moderne. Celles-ci à leur tour le menèrent à l'arménien, au 
syriaque, à l’arabe, à l’hébreu. S'il ne s’est pas engagé pour son compte dans les 
recherches assyriennes, il en a toujours suivi de près le mouvement. 

Toutes ces études entreprises avec ordre et réflexion, poursuivies avec une mé¬ 
thode rigoureuse, d’après des procédés à lui propres, presque toujours sur les 
sources mêmes, alors moins qu'aujourd'hui, débitées en manuels, furent conduites 
avec une rapidité étonnante mais nullement hâtive, et bientôt menées de front sans 
aucune confusion, sans que l’une fît tort à l’autre. Quelques-unes, deux ou trois au 
plus, furent poussées par lui moins loin que les autres; aucune ne fut superficielle. 
C'est que, outre son énorme capacité de travail, Garrez avait au plus haut degré le 

1 . Il paraît au contraire avoir été attiré dès lors vers l’étude des langues. Dans ses papiers s’est 
retrouvé, avec la date de i85a f un cours soigneusement rédigé de grammaire comparée des lan¬ 
gues modernes de l'Europe. 
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don de pénétrer dans l'esprit et dans l’usage d’une langue et de s'emparer en 
quelque sorte de son mécanisme. Tout en se permettant parfois des boutades sur le 
compte des linguistes et de la linguistique, il possédait toutes les qualités qui 
font les uns et il savait, pour son propre compte, pratiquer l’autre à la perfection 
Mais, au fond, il était plutôt philologue que linguiste. Ce n’est pas pour elle^mémea 
qu'il étudiait les langues, mais comme instruments. Sur tout ce vaste domaine qu'il 
avait exploré en grammairien minutieux, il possédait l’érudition littéraire la plus 
rare par son étendue et par sa précision. Et les littératures à leur tour l’attiraient 
surtout comme documents historiques, comme moyens de reconstruire et d’expli* 
quer le passé. 

Sous ce rapport, le savoir de Garrez était vraiment étonnant. Sa mémoire était 
comme une encyclopédie vivante et bien classée, où chaque notion était à son rang 
et à sa place, et où les vues d’ensemble les plus larges et les plus originales se 
dégageaient sans effort de l’ordre parfait des détails. En histoire, de même qu’en 
grammaire, les minuties ne l’effrayaient pas, pourvu qu'il entrevît quelque chose au 
bout, et il allait droit aux faits pris dans les sources pour arriver par le plus court 
chemin aux rapports essentiels. 11 avait un coup d’œil d’une rare justesse pour 
saisir ces rapports, pour délimiter les questions vraiment importantes et en dé¬ 
brouiller le nœud, pour séparer nettement surtout les problèmes insolubles de ceux 
qui sont à la portée de l’effort ou ne dépendent plus que d’un heureux hasard. 
L’Inde, par laquelle il avait débuté, il l’avait explorée à fond, dans tous les sens. 11 
en connaissait une surtout que dédaignent trop souvent nos modernes sanscritistes, 
qui se disent indianisies pourtant, celle des anciennes relations, celle des voyageurs 
orientaux du moyen âge et des visiteurs modernes, des missionnaires, des marins, 
des hommes d’état, des géographes, des marchands. Sous ce rapport, son érudition 
pouvait se comparer à celle de feu Burnell ou du colonel Yule. Et de la même 
étoffe double et triple, toujours de bonne qualité et solide, était faite sa connaissance 
de l’histoire de l’Asie antérieure et centrale, comme le prouvent ses trop rares écrits 
tout pleins d’heureuses trouvailles, comme le prouvait mieux encore sa riche 
conversation dans ces heures de libre causerie que n’oublieront jamais ceux qui 
l’ont approché, où l'on se sentait si loin avec lui, si élevé au-dessus des compétitions 
et des mesquines rivalités du jour. Ceux-là seuls qui ont connu Garrez il y a 20 
ou ?5 ans, pourraient dire combien de choses il a trouvées le premier, quelles 
questions il avait résolues avant que personne ne les eût encore posées, et avec quelle 
libéralité il faisait part de tout cela à ses amis. Aussi lui est-il arrivé bien souvent 
de rencontrer, comme nouveautés, des choses qui étaient vieilles pour lui, de 
retrouver même sous un autre nom, des enfants dont il était bien un peu le père. 
Loin d’en prendre de l'humeur, il les saluait d’un sourire au passage, heureux de 
les revoir grandis et en train de faire leur chemin dans le monde. 

11 serait à désirer qu’un de ses vieux amis voulût bien recueillir les souvenirs de 
cette époque déjà lointaine et montrer l’influence discrète, toute privée, peu connue, 
mais très efficace exercée par Garrez sur les études orientales en France, il y a quel¬ 
que a 5 ans, quand, pour plusieurs de leurs branches les plus importantes, il n’y avait 
plus, en réalité, parmi nous, d'enseignement public. On sait que l'étude du sanscrit 
fut restaurée chez nous par M. Hauvette-Besnault. On sait moins que M. Hauvette- 
Besnault avait travaillé avec Garrez et que c’est grâce à cette influence que l’École 
des Hautes-Etudes put s’ouvrir avec un cours de sanscrit méthodique et solide. Ce 
fut Garrez qui enseigna l’arabe à Stanislas Guyard et qui initia ce brillant esprit 

1 . Pour s’en assurer, on n’a qu’à voir comment il savait, à l'occasion, manier l'étymologie. 
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aux procédés sévères de la discipline scientifique. Il était vraiment né pour ensei¬ 
gner. Malgré une certaine réserve qui lui était naturelle, il n’hésitait jamais à faire 
les premiers pas envers de beaucoup plus jeunes que lui, quand ils lui étaient si¬ 
gnalés comme bien doués et cherchant leur voie. 11 fut ainsi toute sa vie un admira* 
ble directeur d'études, même sur des domaines, celui de la Chine, par exemple, 
qu’il n'avait explorés que par leur contour *. 11 avait, du reste, parfaitement cons¬ 
cience de cette vocation et, je le tiens d’un de ses plus anciens et intimes amis, il 
n’eût pas décliné l’offre d’une chaire publique, ai elle lui eût été faite à temps et 
d’une façon digne de lui. C’est là un point sur lequel il est inutile d’insister main¬ 
tenant; mais il est permis de regretter amèrement qu’une pareille bonne volonté ait 
dû rester stérile pour notre enseignement officiel. Du moins ne le fut-elle pas ail¬ 
leurs, dans ce petit cercle d’hommes dévoués à la science qui s’étaient groupés au¬ 
tour de Garrez, dont plusieurs ont marqué depuis aux premiers rangs et qui tous lui 
ont été attachés jusqu’à la fin par les liens d’une reconnaissante affection. A ces rela¬ 
tions, il apportait, outre sa grande expérience et son vaste savoir, le charme de sa pro¬ 
fonde modestie, de son absolue droiture, et, une fois qu’il s’était donné, un entier 
dévouement. On peut dire de lui qu’il était né pour l'amitié, qui, avec la science, fut 
le culte de sa vie. Avec un grand fond de fermeté et un premier abord un peu froid, 
il était parfaitement simple, cordial et bon. Toujours prêt à rendre service, n’y mé¬ 
nageant ni sa peine, ni son temps, il avait pour ses amis une affection qui allait 
jusqu’à la tendresse. Lui, le parisien endurci, qui jamais n’eut le temps d’éprouver 
la lassitude de la grande ville ni la nostalgie des champs, qui ne se rappelait pas 
avoir découché une fois en trente ans, on le vit, pendant des années, aller une fois 
par semaine, avec la ponctualité d’une mère, visiter un ami malade que le soin de 
sa santé avait fixé près de Fontainebleau. Aussi les liens qui unissaient Garrez à 
ses amis, sont-ils de ceux qui survivent à la mort. 

Voici la liste des travaux publiés par Garrez, aussi complète que j’ai pu l’établir. Le 
premier se trouve où on ne le chercherait pas, dans la Zeitschrift der deutschen mor- 
genlœndischen Gesellschaft : Etymologisches von G. Garreq in Paris+T, XIX (i 865 ), 
p. 3 o 2. C’est une courte notice en français sur deux mots pâlis et sur leurs ramifi¬ 
cations en pâli, en sanscrit et en prâcrit. Sans préambule ni final, le morceau a tout 
l’air d’être un fragment détaché d’une lettre, que le correspondant inconnu de Gar¬ 
rez (M. Weber?), frappé de la valeur exceptionnelle de ces observations, aurait en¬ 
voyé à la direction de la Revue. Et en effet, on ne ferait pas mieux aujourd'hui qu’on 
a des dictionnaires et des grammaires, et que les textes abondent. — Viennent en¬ 
suite : Notice sur les Sendavestae Excerpta de M. Kossowicz. Revue critique , du 
3 mars 1866. — Notice sur la Praçnottararatnamdld de M. Foucaux, avec appen¬ 
dice sur le Kalydnamitrasevana de M.Feer. Journal asiatique , t. X (1867), p. 5 oz. 
— Notice sur l’édition du Bundehesh de M. Justi. Ibidem , t. XIII (1869), p. 161. — 
Notice sur l’édition du Saptaçataka de Hdla, I #r partie, par M. Weber. Ibidem , t XX 
(i&72), p.,197. — Noticesur le i« volume de la Comparative Grammar ofthe mo¬ 
dem Aryan languages of India de M. Beames. Revue critique du 22 mars 1873. — 
Notice sur les Jdtakas séparés publiés par M. Fausboell. Ibidem , 7 juin 1873. - 
Noticesur le livre de M. Bellew ; From the Indus to the Tigris . Ibidem, 18 avril 
1874. — Noticesur trois ouvrages publiés par les Paris de Bombay. Journal asiati¬ 
que , t. 111(1874), p. 62. —Notice sur le t« r volume de la traduction de YAvesta de 

1. Pour voir comment il savait s’orienter sur un terrain qui lui était étranger, on n’a qu’à re¬ 
lire l’article anonyme mentionné plus loin sur la Légende du Bouddha d’après les sources chinoises 
de M Beat. 
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M. de Harlez. Ibidem , c. Vil (1876), p. 411. — Ce sont là tous les travaux publiés par 
Garrez sous sa signature. Mais outre ceux-ci, il y a de lui, principalement dans la 
Revue critique, un certain nombre d’articles non signés. Peut-être, dans sa modes¬ 
tie, les jugeait-il trop peu importants, bien que plusieurs soient de première valeur. 
Il ne les désavouait pas du reste, et tous, jusqu’aux plus simples notes, ils portent 
bien la marque à laquelle se reconnaît tout ce qu’il a écrit. Aussi la liste suivante 
dressée d’abord d'après ce seul indice, a-t-elle entièrement été confirmée, en partie 
parle témoignage de quelques-uns de ses amis, en partie par des indications trouvées 
dans ses papiers. Voici les articles de la Revue critique : Le Sutta Nipdta, traduc¬ 
tion Coomara Swamy , 6 mars 1875. — The History of India . de Talboys Whee- 
ler, i 3 mars 1875. — Leland, Fusang , 3 i juillet 1873. — TheRomantic Legendof 
Sakya Buddha , de M. Beal, 4 septembre 1875. (M; Beat répondit dans YAthenæum 
du 5 février 1876 et cette réponse fut suivie d’une réplique de Garrez sur la cou¬ 
verture de la Revue critique, du 26 février 1876). — De Goeje, Das dite Bett des Oxus, 
4 septembre 1875. — Cowell, Introduction auprdcrit des drames, 1•* janvier 1876. 
— Warren, Les idées religieuses et philosophiques des Jainas, 16 février 1876. — 
A ces articles on peut comparer les suivants écrits pour un public moins spécial, 
sans doute à la prière d’un ami, où, sans rien sacrifier de ses habitudes d’exactitude, 
il a su prendre un ton moins sévère : Histoire de la littérature hindouie et hindous - 
tanie , par M. Garcin de Tassy. Moniteur Universel du 26 juillet 1870 (sous le pseu¬ 
donyme de G. Ollivier). — Bigandet, Vie ou légende de Gaudama , traduction V. Gau- 
vain. Le Monde du 14 septembre 1879. — Delaporte, Voyage au Cambodge. Ibidem, 
26 décembre 1879. 

Comme on voit, ce sont là autant d’articles écrits à propos de travaux d’autrui. 
Plusieurs sont de dimension étendue, presque des mémoires; quelques-uns, comme 
les articles sur le Bundehesh, sur Hâla, sur la grammaire de Beames, sont des 
morceaux que Garrez seul peut-être en Europe était capable d’écrire; tous, ils sont 
pleins des vues les plus justes, les plus neuves, du savoir le plus profond, sans 
aucun étalage d’érudition *. Et comme on sent que tout cela est puisé en pleine 
abondance; que, sur chaque point, l’auteur ne fait donner en quelque sorte que 
des têtes de colonnes, qu'il pourrait faire appuyer au besoin de profondes réserves. 
Ce n’en sont pas moins de simples articles, de modestes comptes rendus. A l’étran¬ 
ger on ne s’y trompa pas. Dès le début, Garrez fut classé au premier rang, parmi 
les maîtres et son autorité en plusieurs disciplines largement reconnue. Il n’en fut 
pas tout à fait de même chez nous qui, plus qu’on ne pense, avons le respect du 
livre, surtout s’il est gros, comme si l'on ne pouvait être profond, original, utile 
qu’en volume et sous couverture spéciale. 11 faut le dire, Garrez ne fut pas apprécié 
chez nous à sa haute valeur, et cela non pas par le grand public, qui est hors de 
cause, mais par le public savant. 11 ne fut apprécié et, pour trancher le mot, il ne 
fut connu que de ses amis et du petit nombre des spécialistes, avant tout des 
fidèles de notre Société asiatique, à laquelle il fut longtemps si entièrement dévoué. 
Là du moins justice lui a toujours été rendue pleine et entière. 

Pourquoi Garrez n’a-t-il pas plus écrit ? Ce n’est certainement pas par indiffé¬ 
rence : jamais le feu sacré ne s’assoupit en lui; ni par dépit: son désintéressement 
absolu ne laissait pas de place à l’amertume. Ce n’est pas non plus pour s’être divisé 
entre trop d’études : rien chez lui ne fait penser au proverbe, qui trop embrasse, 
mal étreint. Cette division était d’ailleurs plus apparente que réelle, et toutes ces 


1. Garrez a été probablement l'homme de sa génération qui avait le plus lu du Shah Nameh. Je 
ne suis pas sûr pourtant qu’on trouve le nom mentionné une seule fois dans ce qu’il a publié. 
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études convergeaient vers une haute unité. Il pouvait bien parfois être débordé sur un 
côté pendant qu'il était occupé sur un autre ; mais, une fois qu'on a possédé un champ 
d’études comme il possédait les siens, on a bien vite fait de se remettre au courant. 
Une opthalmie qui, pendant plusieurs années, lui interdit tout travail prolongé, y fut 
bien pour quelque chose. Mais la principale raison fut son extrême sévérité envers 
lui-même. Il écrivait facilement, paraît-il, et pourtant il n'aimait pas à écrire, lui qu; 
se dépensait si volontiers dans l'improvisation de la causerie. Ces études dont 
nous admirons la sobre richesse, la forme limpide et châtiée, il n'en était jamais 
satisfait. 11 lui fallait beaucoup pour faire une démonstration. Sur un grand nombre 
de questions, par exemple sur la formation de l'écriture arménienne, sur l'origine 
des Parthes, sur celle du péhlévi, sur la patrie du pâli et, en général, sur le dévelop¬ 
pement des langues indiennes, il avait un ensemble de vues ingénieuses et origi¬ 
nales que d'autres peut-être auraient produites sans hésitation, mais qu'il retenait 
devers lui parce qu'elles ne satisfaisaient pas encore à tous ses scrupules. Ailleurs, 
au contraire, où il était arrivé à une solution, il admettait trop facilement dans sa 
modestie, que ce qu'il avait trouvé, d'autres devaient l’avoir trouvé aussi, et il fallait 
la contradiction pour le persuader du contraire. Sa belle discussion du problème des 
quatre fleuves du Bundehesh, celle de l'âge relatif des diverses couches de la littéra¬ 
ture pâlie, d'autres encore n'ont pas été improvisées; elles étaient vieilles chez lui. 11 
ne les aurait pourtant pas écrites s’il n'avait pas trouvé en défaut sur ces points des 
livres aussi estimables que ceux de MM. Justi et Fausbœli. Ce qui lui importait, 
c’était la vérité et nullement d'établir qu'il l'avait trouvée le premier. Quant à l'idée 
d’écrire un livre simplement pour prouver qu’il en était capable, c’est la dernière 
qui lui serait venue. Pour ceux qui ont connu Garrez, ces raisons expliquent suffi¬ 
samment le petit nombre de ses écrits; elles ne sauraient les consoler, maintenant 
qu'une mort prématurée et foudroyante a anéanti tant de richesses patiemment 
amassées. 

C’est à l'improviste, en effet, en pleine santé, que Garrez leur a été enlevé. Dans 
la soirée du 2 décembre, il fut pris d'un léger malaise. 11 se coucha de bonne heure, 
et la nuit paraît avoir été paisible. Vers 6 heures du matin, il avait encore touché à 
la petite horloge-veilleuse qui se trouvait à son chevet : quand on pénétra dans sa 
chambre une heure après, on le trouva mort. Comme il n'était d’aucune coterie, 
qu'il n'appartenait à aucun mandarinat, sa fin fit peu de bruit. La nouvelle s’en ré¬ 
pandit pourtant au dehors, en Angleterre d'abord, comment? je ne sais, et elle y 
éveilla un douloureux écho. Peu de jours après, l'auteur de ces lignes recevait des 
lettres pleines de sympathie d'hommes comme MM. Rostet Rhys Davids, qui, sans 
avoir connu personnellement Garrez, aimaient et respectaient en lui un des maîtres 
de la science et déploraient sa mort comme un deuil international. En ce moment, 
ses amis s’occupent de réunir ses divers écrits en volume. Avec des souvenirs tristes 
et charmants, c’est tout ce qui leur reste maintenant de celui qu'ils appelaient « le 
bon Garrez. » 

A. Bartm. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Léopold Dblisle et M. Tamizby db Larroque se sont réunis pour 
publier une très instructive brochure sur Peiresc (Toulouse, Privât, 1889. In-8°, 
34 P-)* La brochure contient une étude sur le grand amateur français du xvn e siè- 
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cle, et son Testament. L’étude, due à M. Delisle, a été lue le 23 novembre 1888 à 
la séance publique annuelle de l’Académie des inscriptions et belles-lettres; 
c’est un juste hommage rendu au savant « dont le nom mérite d'être vénéré et glo¬ 
rifié au xix* siècle, comme il le fut dans toute l’Europe au temps de Henri IV et de 
Louis XIII. » Le Testament , déjà analysé par Gassendi, est donné en son entier par 
M. Tamizey de Larroque et témoigne des nobles sentiments de Peiresc. Ajoutons 
qu'à cette occasion, notre collaborateur fait connaître ses projets relatifs à la publi¬ 
cation de la correspondance du docte conseiller. Le tome I de cette Correspondance 
a paru en janvier 1888 (voir Revue crit., 1888, n° 49); le deuxième paraîtra vers le 
milieu de cette année; le troisième verra sans doute le jour avant la fin de 1891. 
Restent huit tomes encore, de même épaisseur, qui paraîtront plus tard. Le IV* 
contiendra des lettres à Borrilli, à Bouchard et à Gassendi (avec lettres de Gassendi); 
le V\ les lettres à Guillemin, Holstenius et Menestrier; le VI®, les lettres à Valavès. 
Les tomes Vil et VIII renfermeront des lettres adressées en longues séries à quel¬ 
ques-uns des principaux correspondants (d’Arcos, Barclay, Malherbe, Saumaise, les 
de Thou). On trouvera dans les tomes IX et X les lettres à divers (plus de cent 
personnages, parmi lesquels d’Aligre, d’A vaux, Bignon, les Bourdelot, Chifflet, etc., 
etc.). Enfin, le Xl° et dernier tome comprendra une étude sur la correspondance, 
un tableau chronologique des lettres à Peiresc, une table alphabétique. 

— La brochure sur Peiresc, dont nous venons de parler, est un tirage à part des 
Annales du Midi, Cette nouvelle revue paraît à Toulouse, chez Privât, sous les aus¬ 
pices du conseil général des facultés de Toulouse. Elle a pour directeur M. Antoine 
Thomas. Le titre de la Revue et son sous-titre « bulletin trimestriel d’archéologie, 
d’histoire et de philologie » indiquent assez son programme. Elle renfermera une 
revue des périodiques et sociétés savantes du Midi, ainsi que des périodiques de 
Paris et de l’étranger. Elle doit être —lisons-nous dans son programme — non seu¬ 
lement un bulletin d’information, un centre actif de production scientifique; elle 
contiendra des articles de fond et des mélanges sur toutes les manifestations de la 
vie méridionale depuis les temps historiques jusqu’à la fin du siècle dernier. Le 
premier numéro vient de paraître. On y trouve, outre l’étude sur Peiresc, de M. De¬ 
lisle et le Testament de Peiresc publié par M. Tamizey de Larroq.ue, un article de 
M. Paul Meyer, sur La langue romane du Midi de la France et ses différents noms 
et des « Mélanges » : I. Un épisode inconnu de l’histoire des Wisigoths. IL Un pré¬ 
tendu évêque de Dax au vu* siècle. III. La vicairie de Selabunac en Limousin au 
xi* siècle. IV. Charles VII dauphin à Clermont-Ferrand (1420). V. Les méridionaux 
et l’Université de Bologne au moyen âge. VI. L’enseignement du provençal en Al¬ 
lemagne. Le numéro se termine par la revue des périodiques annoncée plus haut, 
par des comptes-rendus et une chronique. (Prix de l’abonnement : 12 francs.) 

— La Revue d?histoire diplomatique , numéro de janvier 1889, publie, à titre de 
document inédit, une grande lettre sur les rapports des États-Unis avec l’Angleterre, 
adressée par TalleyranJ à Lord Lansdowne le i« r février 1795. La rédaction de la 
Revue signale avec raison l’importance de ce document et la singulière perspica¬ 
cité de l’auteur. La note ajoute que la lettre c peut se passer de commentai¬ 
res ». 11 en est un cependant qui eût été utile, ne fût-ce que pour signaler le ca¬ 
ractère, peut-être le plus intéressant, de cette publication. C’est que la Lettre à 
Lord Lansdowne est le premier jet, l’ébauche du fameux « Mémoire sur les relations 
commerciales des États-Unis avec VAngleterre » que Talleyrand lut à l’Institut le 
i 5 germinal an V (4 avril 1797). Le Mémoire reproduit, presque textuellement, les 
passages essentiels de la lettre; il ajoute plusieurs considérations, notamment sur la 
religion; il développe avec plus d’ampleur les vues historiques et économiques.Rien 
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de plus profitable pour l'étude de l'esprit de Talleyrand, de sa manière de compo¬ 
ser et d'écrire que de comparer ces deux pièces, rédigées, la seconde d'après la pre¬ 
mière, à deux ans de distance. 

— A remarquer dans le n° du 14 janvier 1889 de la Révolution française un ar¬ 
ticle de M, Jules Guiffrey, dont nous approuvons entièrement les conclusions. Les 
Archives parlementaires ne sont qu'une compilation indigeste et inexacte; elles ont 
coûté dix huit cent mille francs ; il est temps de suspendre une publication aussi mal 
conçue, exécutée plus mai encore. 

— Le n* 1 des Annales de VÉcole libre des sciences politiques , contient les arti¬ 
cles suivants : R. de Laboulayb, Une enquête anglaise sur la publication des débats 
du Parlement; Ostrogorski, De l’organisation des partis politiques aux États-Unis; 
Caraven, A propos de l'alcoolisme et des projets de réforme de l'impôt des bois¬ 
sons; Max Leclerc, La vie municipale en Prusse, Bonn, une ville de la province 
du Rhin; J. Flach, Le gouvernement local de l’Irlande de i 83 o à 1886; Basberbau, 
Les premières conquêtes de Mohammed-Ali, au Soudan; Auburtin, La Révolution 
française d'après A. Sorel; Boutmy, La réforme de l’administration locale en An¬ 
gleterre. 

— La publication du livre de M. Harrisse, Christopher Columbus a . theBankof 
St George ( n° 1, p. 19), entreprise par la ville de Gênes, est, non de cinquante, 
mais de cinq cents exemplaires. 

— Nous avons le vif regret d’annoncer la mort, à la suite d’une courte maladie, 
de M. Eugène Chantre, élève diplômé de l'école des langues orientales, qui est dé¬ 
cédé le 10 janvier à Péking où il venait d'arriver. 

ALLEMAGNE. — La librairie F. W. de Biedermann de Leipzig, prépare sous le ti¬ 
tre Gcethes Gesprxche , un a recueil de toutes les conversations authentiques de Goe¬ 
the et de ses propos remarquables ». La publication comprendra sept volumes en¬ 
viron, au prix de 5 à 6 mark chacun. 

— La collection Kûrschner sur laquelle nous comptons revenir bientôt (Deutsche 
National-Litteratur historisch-kritische Ausgabe. Stuttgart et Berlin, Spemann), 
vient de s'augmenter de plusieurs volumes, et en compte jusqu’à présent ii 5 . Les 
plus récents sont : Die geistliche Dichtung des Mittelalters , I, die biblischen und die 
Mariendichtungen , par Paul Piper (vol. 112, vi et 3 1 x p.); Tristan und Isolde , von 
Gottfried von Strassburg, p. p. W. Golther (vol. n 3 , xix et 422 p.); la 8* partie 
des Œuvres de Leasing, Fables , Vie de Sophocle. Théâtre de Diderot , p. p. R. Box- 
berger (vol. 114, v et 496 p.); lmmermann , 1 , 1. Düsseldorfer Anfænge et das 
Trauerspiel in Tyrol, p. p. Max Koch (vol. n 5 , lviii et 3 o 3 p.). 

— L 'Allgemeine deutsche Biographie en est à sa 1 36 * livraison, la première du 
XXVIII* volume; cette livraison va de Reinbeck à Reiter et traite, entre autres arti¬ 
cles, des Reinhard , des Reinmar , des Reiske. 

— M. Rud. Kœgel, de Leipzig, remplace à Bâle, M. O. Behaghel, appelé à 
Giessen. 

—» Se sont « habilités » : M. Elster, à Leipzig, pour la littérature allemande 
moderne; M. W. Golther, à Munich, pour la philologie allemande; M. Th. Siebs, 
à Breslau, pour la philologie anglaise. 

— Le 3 o novembre 1888, est mort à Marbourg, à l'âge de 55 ans, Karl Lucas, un 
des plus fins connaisseurs de la poésie allemande du moyen âge. 

ALSACE. — L’abbé Gény, bibliothécaire de la ville de Schlestadt, prépare une 
Histoire de la Bibliothèque . Elle paraîtra à l'occasion de l'inauguration du nouveau 
local qui recevra la bibliothèque. 

— Le d r Knod, travaille à une biographie de Beatus Rhenanus et à une étude sur 
la bibliothèque de cet humaniste. 
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GRÈCE.—Parmi les publications récentes nous signalons aux lecteurs de la Revue 
critique la M«Âioj moi Tîfc ôisstaç roû ’Iovlov Ue)iyov$, de A. Miiiarakis (Pénis, Athè¬ 
nes 1888), digne de beaucoup d'attention et le Ae£cxôv ânxvrotv t£v pn/iàmv àtrrc- 
xijç mÇoypecftxrjf Sieùixv ou ^cpu^ov xcct mow< êÇ àrruw» tmypafûv, par G. D. Zikides 
(Athènes, Constantinides, 1888). 

— M. le professeur S. Lambros a publié (Athènes, Palingénésie, 1888) deux 
brochures : DJovrâ^xtca xnxvèlvfizrz «v 'Ayioptirixti xuocxt (t fr.) et Oui râv xocXi/ufiaTuv 
xuclxuv rûv 'Aytoptrrcxâv /StSXto&rixâv (( fr.) et Un Kxriîoy©$ tv râ($ fit6Xtoâ^xxtç roû 
'Ayiou opouç iDrjvtx&v xuocxmv. (Athènes, Papageorgiou, 1888,(7 fr.) 

— M. Tsérépis (Athènes, Constantinides, 1888), M«iîrij/<aT« ’lvoexà xal y/ûwuà, 
dissertation pour obtenir la venia docendi comme privat-docent. Ces MiJcnj/utra, 
sont : i° traduction grecque de cinq hymnes du Rigvéda; 2® traduction grecque, 
de cinq chapitres du Nalus, épisode du Mahabarata ; 3 * L’infinitif comme impéra¬ 
tif; 4* Le datif pluriel de la langue grecque. 

— M. Rom an os (Athènes, Perris, 1888), ’AvSwyauïxô» oînXùt/iz roü Txpmnivou riytfiôvoi 
♦tifrnrov rov B* ntpiixov fitrdfpxoïv XpvooGovïlov Me^soU to ü B* otonbrou rilç, Hntipou. C’est 
un extrait du Autcov de la Société historique (quatrième livraison du 2* volume) qui 
paraîtra prochainement. 

—Ajoutons enfin que l'édition de Pindare par C.Cléanthe (Trieste, Morterra) : Ht»- 
àxpov rx luÇôfinx fitrx fitrx? pdatuv, oofiueictotv xxl nlvxxoç tûv >c(cwv en cinq volumes, est 
terminée. Le 5 * volume est formée par le nival. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 18 janvier 188g. 

M. A. de Kremer, élu correspondant de l’Académie, adresse au Président une let¬ 
tre de remercîments. 

M. Edmond Le Blant donne de nouveaux détails sur les fouilles de l'église des 
Saint-Jean-et-Paul, au mont Célius, à Rome. 11 rappelle que, selon la tradition, cette 
église fut bâtie au-dessus de la maison qu’habitaient les deux saints Jean et Paul et 
où ils subirent le martyre, au temps de Julien l'Apostat. Les fouilles, dirigées par 
le R. P. dom Germano, passioniste, ont en effet amené la découverte de plusieurs 
ohambres. Tout dernièrement, on a mis au jour une salle couverte de fresques du 
viu* ou du ix c siècle. Le culte des saints Jean et Paul est donc demeuré vivant, au 
moyen âge, sur le lieu même qu’ils avaient habité et où ils avaient souffert la mort. 

M. Revillout annonce une acquisition importante qui vient d'être faite par le Mu¬ 
sée du Louvre. C’est celle d'un rouleau de papyrus, sur lequel sont transcrites seize 
colonnes d’un discours d’Hypéride. On sait le cas que faisaient les anciens de l’élo- 
quence d’Hypéride; ils le plaçaient à côté de Démosthène. Longin assure que, dans 
l*une des plaidoiries qu’il avait laissées, le discours contre Athénogène, il avait 
montré un talent que Démosthène lui-même n’aurait pas su égaler. Nous ne pou¬ 
vions jusqu'ici apprécier le talent d’Hypéride que par un fragment de quelques pa¬ 
ges, tiré d'un autre discours et aujourd’hui conservé en Angleterre. Le morceau 
inédit, qui vient d’être découvert par M. Revillout et acquis par le Louvre, appar¬ 
tient au plaidoyer contre Athénogène, signalé comme un modèle par Longin. On 
ne peut encore songer à en donner le texte ou la traduction d’une façon complète, 
car le papyrus est brisé en parcelles qu’il faut lentement et patiemment rapprocher 
et remettre en ordre. M. Revillout espère pouvoir prochainement achever ce travail. 

M. Ravaisson, continuant sa lecture sur les monuments funéraires des Grecs, s’at¬ 
tache à démontrer que lea scènes figurées sur ces monuments se rapportent presque 
toujours à la vie future et sont supposées se passer dans l’autre monde. 11 étudie 
notamment, à ce point de vue, le groupe de la villa Ludovisi, où l’on a cru voir, en 
dernier lieu, Electre et Oreste, et le grand bas-relief d'Eleusis, à figures colossales. 

Ouvrages présentés : par M. Gaston Paris ; x° Chabaneau (G.), li Romanf de saint 
Fanuel , etc.; 2* tes Mabinogion , traduits en entier pour la première fois par J. 
Loth, t. I (Cours de littérature celtique , de MM. d’Arbois db J u bain ville et Loth, 
1 . 111 ); — par M. Oppert : Ristklhuber (F.), Heidelberg et Strasbourg. 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, Ti. 
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languagc (cp. Revue crit. 1888, n° 23 i). — Veckenstedt, Gesch. der 

f ricch. Farbenlchre. Das Farbenunterscheidungsvermôgen. Die Far- 
enbezeichnungen der griech. Epikervon Homer bis Qumtus Smyrnus 
(Blûmner : simple essai oü il y a bien des choses sans valeur et étran¬ 
gères au sujet ; style défectueux ; trop de mépris pour Hehn). — Hertz, 
De Virgilii Maronis gramm. epitomarum codice Ambianensi. (Keil.) 
— Larsson, Studier ôver den Stockholmska Homilieboken, l-II. 


(Surg.) — Thackeray’s lect. on the English humourists, I-III, p. p. 
Regel (Schônbach : utile). — Eléments germaniques de la langue 
française (Baist : travail d’un ignorant). — Nôldekb, Aufs. zur persis- 
chen Gesch. et A. v. Gutschmid, Gesch. Irans u. seiner Nachbarlânder 
von Alex, dem Grossen bis zum Untergang der Arsaciden. (W. Geiger : 
N. saisit les points essentiels; G. entre plus dans le détail.)— Dieraüer, 
Gesch. der schweizer. Eidgen. I, bis 1415. (G. Tobler: très conscien¬ 
cieux.) — St. Jean Lebensbeschreib. des Ftlrsten Potemkin, libers, 
von Rothermel. (Brückner : apocryphe.) — Hirschberg, von New- 
York nach San Francisco. — Kôbert, De Pseudo-Apulei herbarum 
medicaminibus (Puschmann).— Liebert; Die Rüstungen Napoléons fûr 
den Feldzug 181 a. — P. Heyse, Villa Falconieri u. andere Novellen. 


Berliaer philûlogisohe Wochensohrift, n<> 1, 5 janvier 1889 : Brugsch, Re- 
lig. u. Mythol. der alten Aegypter, II. (Ebers : ouvrage de haute va¬ 
leur qui marque un progrès considérable de la science.) — Ludwich, 
Scholia in Homeri Odyss. — Gomperz, Nachl. zu den Brùchstücken 
der griech. Tragiker (cp. Revue crit. 1888, n° 451). — Fontes juris 
rom. antiqui, p. p. Bruns, 5 « edit. p. p. Mommsen (cp. Revue crit . 
1887, n° 40.) — Stbrrett, An epigraphical journey in Asia Minor. 

Ê ^urlitt.) — Holm, griech. Geschichte. Il, 1 et 2 (R. Weil.) — Bergier, 
tudes hist. et philol. sur l'origine, le développ. et la dénomin. des 
localités. (Egli : très peu satisfaisant.; — Perrin, Marche d’Annibal des 
Pyrénées au Po. (Schiller: très soigné et très exact.) — Kiepert, Wand- 
karte von Alt-Latium. (Gardthausen : belle et utile carte.) — Das reg. 
mult. auct. des Hugo von Trimberg, p. p. Huemer. (Petschenig.) 

— N° 2, 12 janvier 1889: Neues Fragment der Arvalakten (Hülsen). 
— Sophocles, Antigone, p. p. Jebbs (Wecklein : fait avec goût et un 
jugement sûr). — Lysias Epitaphios, p. p. Snell (Stutzer). — Goetzler, 
Observ. Herodianeae(Hultsch : louable). — Landgraf, Untersuch. zu 
Càsar u. seinen Fortsetzern insb. liber Autorschaft u. Compos. des 
Bellum Alexand. u. Afric. (R. Schneider : on ne croira pas que le Bell. 
Afric. soit l'œuvre de C. Asinius Pollion). — Glossae latinograecae et 
graecolatinae, p. p. Gôtz et Gundermann (Georges : commencement 
d'une œuvre gigantesque). — Théorie der metr. Künste der Hellenen, 
III, 1. allgem. Theone aer griech. Metrik, v. Wbstphal u. Gleditsche 
(Reimann : savoir étonnant et recherches géniales). — Abraham, Tibe- 
rius und Sejan (Schiller : peu de résultats nouveaux, mais achève de 
détruire une opinion erronée sur Tibère). 

Attprewsische Kon&tachrift, VII et VIII, oct. déc. 1888 : Reicke, Lose 
Blàtter aus Kants Nachlass (suite). — Sembrzycki, Die Lycker Erz- 
priester Johannes uhd Hieronymus Maletius und des ersteren Brief 
t De sacrificiis et Idolotria veterum Borussorum ». — Froelich, Ueber 
Courbiere (conférence faite à Graudenz à la séance de l’c Alterthums- 
Verein »). — Mitteilungen uni Anhang : Reicke, die Kant-Bibliogra¬ 
phie des Jahres 1887. — Universitàts-Chronik, 1888. — Altpreussische 
Bibliographie, 1887, — Hogendorp liber Kant. — Autoren-Kegister et 
Sach-Register. 
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PÉRIODIQUES 

The Àcademy, n° 872, 19 janvier 1889: The State trials, new sériés, 
vol. I (Hamilton). — Stead, The truth about Russie. — Mackje, The 
life a. work of Duncan Maclaren. — Some volumes of sermons. — 
The Codex Amiatinus. (Hort.) — The cliff of the dead among Teutons 
(A. C. Cook). — The work bore, a tiresome talker (Campbell). — Re¬ 
cords of the past, being English translations of the ancient monuments 
of Egypt a. Western Asia, new sériés, edited by Sayce, I. — The aug- 
ment in lndo-Europaean (Sibree). — Letter from Egypt (Sayce). 

The Âthenaenm, n° 3195, 19 janvier 1889 : Bryce, The American 
commonwealth, 3 vols (de grande valeur; très clair et très soigné). — 
Salt, Thehistory of Standon, parisb, manour, and church, with two 
hundred years ot registers. — Willari, The life a. times of Savonarola. 
(Nouvelle trad. d’une nouv. édition d’un livre très remarquable). — 
The merchandise marks act. — Churchill Babington (not. nécrol ) — 
Bradshaw’s Railway Guide, II (Madan). — Mental évolution. — Hod- 
ges, The Abbey of St. Andrew, Hexham. — Notes from Athens (Lam- 
bros). 

Literarisches Centralblatt, n* 4, 19 janvier 1889 : Everling, Die paulin. 
Angelologie u. Dàmonologie. — Weber, Metaphysik. — Hayn, Ritter 
Hilger Quattermatt von der Stessen. — Schlitter, Kaiser Franz I u. 
die Napoleoniden (d’intéressants documents). — Troeger, Die Memoi- 
ren des Marschalls von Gramont, ein Beitrag zur Quellenkunde der 
franz. Gesch. (prouve que les mémoires ne sont qu’une mosaïque, qu’ils 
sont composés de matériaux de valeur diverse, que leur valeur est 
mince). — v. d. Gabelentz, Beitr. zur chines. Gramm. Die Sprache des 
Cuang-Tsi (très bon). — Olpp, Nama deutsches Wôrterbuch.— Boltz, 
Hellenisch, die allgemcine Gelehrtensprache (c’est une chrestomathie 
grecque très intéressante).— Joh. de Capua Direct, vitae hum. version 
lat. du livre de Kalilah et Dimnah p. p. J. Derenbourg, I. — Susanna, 
ein oberengadin. DramadesXVI Jahrh. p. p. Ulrich (utile). — Klettb, 
Beitr. zur Gesch. u. Literatur der italien. Gelehrtenrenaissance, I. 
Joh. Conversanus u. Johannes Molpaghini von Ravenna, nebst Excur- 
sea zu Manuel Chrysoloras u. den Oftentl. Dante-Lectoren zu Flo- 
renz. (très louable). — Klüge, Angelsàchs. Lesebuch (le meilleur et le 
plus commode, avec celui de Sweet). — Spengler, Der verlorene Sobn 
îm Drama des XVI Jahrh. (recherches et analyses faites avec grand 
soin). — Knowles, Folk, taies of Kashmir (recueil important). — 
M. Mayer, die Giganten u. Titanen in der antiken Kunst u. Sage 
(suggestif). 

Dentsche Litteratnrzeituiig, n°4, 26 janvier 1889 : L. Keller, Staupitz 
u. die Anfànge der Reformation (Kawerau : il laudra en rester au livre 
de Kolde que Keller copie et oublie de citer). — Lambros, Catal. des 
ms. du mont Athos, I. (Diels : le livre est en grec, et prouve que les 
bibliothèques de l’Athos ne possèdent rien qui ait une valeur.) Noack, 
Lehrbuch der japan. Sprache; Chamberlain, A simplified grammar of 
the Japanese language (Grube : la gramm. de Noack est assez superflue 
et l'auteur ne sait pas le chinois; celle de Chamberlain est très utHe* 
mais non « simplifiée) *.— Aars, Das Gedicht des Simonides in Platons 
Protagoras (Hiller : rien de neuf). — Morsch, Goethe u. die Griech. 
Bühnendichter (Urlichs : soigné et savant). — Loseth, Tristran roma- 
nens gammelfranske prosahaandskrifter i Pariser nationalbibliotheket 
(Golther : recherches utiles). — Holzapfel, Beitr. zur griech. Gesch. 
(Kôbler : manque le but, mais beaucoup de remarques justes.) — L. v. 
Ranke, Weltgesch. VIII, Kreuzzüge u. Pàbstl. Weltherrsch. (Kugler : 
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•ommalrei 47. Travaux offerts à Otto de Boethlingk. — * 48. Fleischandkrl, La 
constitution de Sparte chez Xénophon. — 49. Laloux, L'architecture grecque. — 
5 o. Augé de Lassus, Les spectacles antiques. — 5 i. Bloomfield, L’accent ré¬ 
gressif en grec. — 5 a. Gentils, Le conflit de César et du sénat. — 53 . Budgb, 
Actes de Saint Georges de Cappadoce. — 54. Seelmann, Bibliographie de la chan¬ 
son de Roland. — 55 . Bloch, Les drames de Diderot. —- 56 . Barberbt, Lesage 
et le théâtre de la foire. — 57. Jadart, Les écoles de Reims en 1774. — 58 . 
Guyau, L'irréligion de l’avenir. — 5 g. Daubrée, Les régions invisibles. — 60. 
Schmoller, Histoire littéraire du socialisme. — Chronique. — Académie des 
Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


47. — FettgruM an von Otto Bœlitllngk zum Doktor-Jubilæum, von seinen 

Freunden. Stuttgart, Kohlhammer, 1888, gr. in-8, 121 p. 

Les élèves et les amis de M. Bôhilingk ont publié, à l’occasion du 
jubilé de son doctorat, un recueil de travaux la plupart relatifs aux étu¬ 
des indiennes qui doivent tant à ce maître. La variété des mémoires 
compris dans un recueil de ce genre interdit d’en faire une critique dé¬ 
taillée; mais comme ils peuvent intéresser plusieurs classes de spécia¬ 
listes, il n’est pas inutile d’en donner une énumération complète. — 
I Th. Aufrecht. Zur Kentniss des Ægveda. (i° Les datifs en â; 2 0 la 
parenthèse dans les hymnes.) —* II Von Bradke. Einige Bemerkungen 
über die arische Urzeit. — III G. Bühler. Die geschichtlichen Teile 
der beiden grossen Inschriften von Baijnâth. — IV C. Cappeller . Zur 
Mrcchakafikâ (observation sur la traduction de Bôhtlingk). — V 
B. Delbrück. Conjecturen zur Maitrâyanî-Samhitâ. — VI G. von der 
Gabelent Das lautsymbolische Gefühl. — VII K . Geldner . Ueber das 
vedische Wort meni. — VIII /. Gildemeister. Ein Baustein zur Ges- 
chichte der Tausend und Einen Nacht. — IX G. Grill . Schi-king I, 
1,9. — X A. Hillebrandt. Nationale Opfer in Alt-Indien (raçvame- 
dha). — XI H. Jacobi . Ueber das Alter des Râmâyana. — J. Jolly . 
Notizen über einige Dharmaçâstra-Handschriften. — XIII A . Kaegi. 
Vasta usrdh im ügveda. — XIV H. Kern. Der buddhistische Dichter 
Çûra. — XV F. Kielhorn . Scheinbare Citate von Autoritâten in 
grammatischen Werken. — XVI G. Klatt. Eine apokryphe Pattâvalî 
der Jainas. — XVII F. Kluge. Etymologica. — XVIII F. Knauer. Zu 
iti und ca. —XIX E. Kuhn. Der Afann im Brunnen, Geschichte eines 
indischen Gleichnisses. XX E. Leumann. Indogerm. népôt, néptr 
« Waise». —XXI B. Lindner . Das indische Ernteopfer. —XXII A. 
Ludwig. Die Ironie im Mahâbhârata und im Ægveda. — XXIII — F. 

Nouvelle série, XXV 11 . 5 
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Miklosich . Ueber die Lautverbindung kt in den indoeuropâischen 
Sprachen. — XXIV R. Pischel . Die Dichterin Çîtâ. — XXV R. Roth . 
Proben aus einer Uebersetzung des Atharvan. — XXVI J . Schmidt . 
Die lateinischen Adverbia auf e von o-stàmmen und die èingulardative 
der germanischen Pronomina. — XXVII L . von Schrœder. Eine est- 
nischeSitte. — XXVIII E . Sievers . Althochdeutsch antlengen und 
Verwandtes. — E . Windisch. Vedisches (i suméka; 2 Ukhaccîd; 3 
Ishfàpûrtâ; 4 /îgv. I, n 5 , 2. 

La liste brillante des collaborateurs rend plus sensible encore l'ab¬ 
sence de deux noms qu’on s’attendait à y voir figurer; nous ignorons 
les motifs qui ont déterminé M. Weber et M. Oldenberg à s’abstenir 
l’un et l'autre. La participation des deux maîtres qui représentent glo¬ 
rieusement deux périodes des études indiennes eût rendu l'hommage 
complet et vraiment digne du maître laborieux qu’on voulait honorer. 
M. Roth, qui a présidé à la formation de ce recueil comme ami et 
comme collaborateur fidèle de M. B., a écrit une dédicace émue et 
fière, où il se plaît à comparer l’état présent de l'indianisme avec son 
passé et où il revendique à bon droit pour les associés du Petersburg - 
Wôrterbuch l’honneur principal de ce progrès merveilleux. Cet énorme 
dictionnaire en sept volumes, comparable au Littré seul pour l'abon¬ 
dance et l’heureux choix des exemples cités, est le fruit d'un dépouille¬ 
ment minutieux appliqué aux principaux ouvrages de tous les genres 
représentés en sanscrit. Entrepris soixante-dix ans après la découverte 
de la littérature sanscrite, il est resté et restera toujours l'instrument 
indispensable de cette étude. Il eût été utile et intéressant de joindre à ce 
Festgruss une bibliographie des travaux de M. Bôhtlingk. Tous ont 
une valeur durable et seront longtemps encore consultés avec fruit; la 
liste aurait, en outre, présenté comme en raccourci l'histoire des études 
sanscrites pendant un demi-siècle. Nous souhaitons que l’infatigable 
activité de M. Bôhtlingk nous donne bientôt le dernier fascicule de son 
dictionnaire abrégé, destiné surtout à servir de supplément, sous une 
forme malheureusement incommode, au grand Dictionnaire. 

Sylvain Lévi. 


48. — Fleischanderl. Die Spartanlache Verfattang bel XXenophoii* 

Leipzig, Friedrich, i 838 , in-8 de 139 p. 3 mark. 

Après quelques réflexions préliminaires sur Y Agésilas et la ÀaxeSat- 
povtov rcoXtTeCa qu’il retire à Xénophon, M. Fleischanderl réunit les 
renseignements que l’auteur nous donne sur les classes sociales de 
Sparte, sur les éphores, l’assemblée du peuple, les rois, les magistrats, 
et l'organisation de l’armée; puis il les contrôle en les comparant à 
ceux que fournissent Tyrtée, Hérodote, Thucydide, Isocrate, Lysias, 
Ephore, Aristote, Polybe, Justin et Plutarque. Cet ouvrage n'a rien 
d’original. Il rendra pourtant quelques services, surtout par le soin que 
M. F. a mis à dépouiller les Helléniques . 
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49, *- i, Architecture grecque» par V. Laloux, architecte. Paris, Quantin, 

1888. In-8 de 304 p., avec 261 fig. dans le texte (Bibliothèque de VEnseignement 

des Beau&Arts). 

5 0. — II. Les spectacles antiques» par L. Augé de Lassus. Paris, Hachette, 

1888. la-12 de 296 p., avec 24 gravures (Bibliothèque des merveilles ). 

M. Laloux, ancien pensionnaire de la villa Medici, a longtemps 
séjourné en Italie et en Grèce; on lui doit une excellente restauration 
de l’Altis d* 01 ympie, encore inédite, qui, exposée au Salon, lui a 
valu une médaille d'honneur. L’ ouvrage élémentaire qu’il vient de 
publier témoigne non seulement de ses qualités d’artiste, mais des 
efforts consciencieux qu’il a faits, à la différence de tant d’architectes, 
pour s’initier à l’histoire de l’art dont il est un représentant fort distin¬ 
gué. La plupart des monuments qu’il décrit ont été vus et dessinés par 
lui au cours de ses voyages; il en parle avec une fraîcheur d'impressions 
tx un accent personnel que l’étude des meilleures photographies ne 
donne pas. Éclairé par ses connaissances spéciales, il a signalé quantité 
de détails techniques qui échappent d'ordinaire aux archéologues; à cet 
égard, la lecture de son livre peut leur être vivement recommandée. 
J’ajoute que sa rédaction est toujours claire, soit qu'il examine les 
différents appareils (p. 53), soit qu’il expose brièvement le montage des 
matériaux (p. 201) ou la construction de l’entablement (p. 205 ). Les 
gravures exécutées d’après les dessins de l’auteur sont en général excel¬ 
lentes; quelques-unes mêmes sont tout à fait exquises par la sobriété du 
rendu et le sentiment délicat des lignes (p. 49, 181, 219). Enfin, et ce 
n’est pas là un mince mérite, M. L., qui comprend et admire profondé¬ 
ment l'art grec, a su se tenir en garde contre cette sentimentalité pré¬ 
tentieuse qui dépare les chapitres correspondants de la Grammaire des 
arts de dessin . Il n’a pas cru, comme Charles Blanc, qu’il fût néces¬ 
saire de décrire l’Érechthéion avec des larmes dans la voix. 

Je regrette de ne pouvoir m'en tenir là, mais l’intérêt même de ce li¬ 
vre, dont nous attendrons la seconde édition avec confiance, m’oblige à 
dire qu'il a grand besoin d’être révisé. Le plan, d'abord, laisse à dé¬ 
sirer. M. L. n’a pas assez sévèrement distingué l’étude théorique des 
monuments et celle de leur succession dans l'histoire : de là des redites 
lâcheuses, comme dans les deux paragraphes sur l'art ionique en Asie- 
Mineure (p. 194, 267). A côté de dessins qui méritent tous les éloges, il 
y en a de mal choisis, d’inutiles et de mauvais; ces derniers ne sont na¬ 
turellement pas de M. L., mais il n’aurait pas dû permettre à l'éditeur 
de les emprunter à d’autres volumes pour en déparer le sien (voir sur¬ 
tout p. 47, le fragment de la cavalcade des Panathénées). On ne voit pas 
ce que viennent faire, dans un résumé de l'histoire de l'architecture, le 
torse d’Apollon du fronton occidental d’Olympie et une tête de griffon 
en btonze (M. L. écrit « de sphinx ») découverte au cours des fouilles 
de l’Altis. A la p. 211, nous trouvons une vue des Propylées qui retarde 
de trente cinq ans : elle est antérieure aux fouilles de Beulé 1 Dans la 
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vue restaurée du Parthénon insérée à la p. 1 15 # le temple a neuf co¬ 
lonnes de façade au lieu de huit. Plusieurs fois (p. i 3 o, 1 35 , 266), 
M. L. a donné des dessins empruntés à d'autres ouvrages, mais sans 
indiquer sa source et avec des légendes beaucoup trop concises. En 
revanche, il aurait mieux fait de ne pas reproduire la restauration de 
l’Acropole d’Athènes par M. Lambert, où le casque de la Minerve 
Promachos s’élève à la hauteur des acrotères du Parthénon. On a 
cependant assez souvent répété que cette statue n’avait pas et ne 
pouvait pas avoir soixante pieds de haut ! 

Dans le texte lui-même, les erreurs et les distractions sont bien nom¬ 
breuses. Il n’est plus permis aujourd’hui de nier les origines orientales 
de Fart mycénien ni den faire dériver l’architecture corinthienne (p. 1 3 ); 
ce que l'auteur dit de Tirynthe (p. 17) est à la fois inexact et insuffisant. 
Je ne sais qui est le Ctésias auquel M. L. attribue des chefs-d’œuvre de 
sculpture (p. 5 o) 1 et je suis sûr que l’ordre ionique ne brille pas du plus 
vif éclat aux Propylées (p. 93). De quel droit affirmer que les fron¬ 
tons du Parthénon sont l’œuvre de Phidias et d’Alcamène (p. 110)? 
Dans le paragraphe sur le temple deSunium (p. 160), aucun des résul¬ 
tats acquis par les fouilles récentes n’est indiqué. P. 195,1a colonne à 
base historiée d’Éphèse est attribuée au Didymaeon de Milet. On pour¬ 
rait malheureusement allonger encore cette liste d’errata. Un livre de 
ce genre ne comportait pas de nombreuses références bibliographiques, 
mais du moins fallait-il citer les ouvrages essentiels, comme l’a si bien 
fait M. Collignon dans son Archéologie grecque . M. L., à propos 
d’Éphèse, mentionne le livre de Falkener, qui ne vaut plus rien, et 
omet celui de Wood ; à propos des temples ioniques en Asie-Mineure, 
il ne dit pas un mot des beaux travaux de Pullan, mais renvoie à « Per¬ 
rot, L'Art de VAsie-Mineure (en préparation ). » S’agirait-il de l’étude 
sur l’art lydo-phrygien publiée par M. Perrot, il y a quinze ans, ou du 
volume à venir de Y Histoire de l'Art dans l'antiquité ? En outre, les 
noms des auteurs et les titres même de leurs ouvrages sont très souvent 
estropiés ; il est question des United Antiquities of Attica (lire Unedi- 
ted),de J. S. Sanhope (lire Stanhope), de Chandeler (lire Chandler); 
Bounarbachi devient Boudarbaki (p. 40) et Bryaxis prend la forme de 
Briaris (p. 52). On est en droit de se demander si un livre publié sous 
le patronage de l’administration des beaux-arts n’aurait pas dû être ré¬ 
visé d’office avec plus de soin. Tel qu’il est, il rendra de réels services 
et je suis de ceux qui ont beaucoup appris en le lisant; aussi m’en 
coûte-t-il d’y signaler tant de taches qu’il eût été si aisé de faire dispa¬ 
raître. 

II. M. Augé de Lassus aurait pu écrire un bon livre et un livre 
utile s'il s’était contenté d’exposer clairement ce que les recherches des 
vingt dernières années, en particulier les fouilles exécutées dans les 
théâtres de Grèce et d’Asie-Mineure, nous ont appris sur les représen- 

1. Peut-être Crésilas ? 
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tâtions théâtrales dans Tantiquité. Mais les prétentions de l'auteur sont 
pins hautes : a Ce livre, dit-il, est une sorte de drame qui, d’une logi¬ 
que implacable, s'achemine de son prologue à son dénouement. » 
Drame, peut-être, ou comédie, c’est suivant le goût que le lecteur y 
prendra. M. A. de L. a voyagé, et il raconte fort inutilement des épiso¬ 
des de ses voyages qui n'ont rien de commun avec le sujet de son livre, 
mais il n’a point étudié sérieusement les questions qu'il traite et s'est 
dispensé de l’effort d’esprit nécessaire pour y introduire de l’ordre et de 
la clarté. En revanche, il s’est donné beaucoup de mal pour faire des 
phrases, et il a réussi à en écrire de singulières : a Tous ces farouches 
conquérants qui se taillèrent en Asie des empires dont seul leur im¬ 
mense orgueil égalait l’immensité... » (p. 53 ). « Les pampres tressés 
en couronnes pleuraient au front des vendangeurs leur beau sang ver¬ 
meil t (p. 4). a Lorsque nous parlons de théâtre, ne point retourner en 
Sicile serait un crime de lèse-majesté » (p. 25). Deux pages plus loin, 
Charles-Quint est appelé « le pseudo-César fiamand-hispano-tudesque.» 
Quant aux erreurs, il n'en manque pas : Thespis naît à Euparia (p. 5 ), 
1 tspraecinctiones s'appellent aussi bastei (p. 11 ), l'autel de Bacchus s'ap¬ 
pelait Thymète (sic) et servait quelquefois de tribune aux orateurs 
(p. 12), les Pompéiens venaient d'assister à une reprise de Casina (p. 16), 
etc. Mais n’insistons pas. La jeunesse, à qui s'adresse ce livre, a besoin de 
faits précis et d’idées justes exposées dans un langage mesuré : M. Augé 
de Lassus lui offre des erreurs et des notions vagues dans une prose am¬ 
phigourique et tendue. Les vignettes sont jolies, mais elles auraient dû 
être plus nombreuses; le texte eût été abrégé d’autant. 

Salomon Rbikach* 


Si. — Maurice Bloomfisld. The orlgfn of the receaclve Accent In Greek. 

(Extr. de YAmeric. Journ. of Philology, t. IX). Baltimore, 1888; 41 p. in-8. 

Jacob Wackernagel a montré le premier (Kuhns Ztschr. XXIII, 
457 ss.), que l’accent assez improprement appelé régressif des formes 
personnelles du verbe, en grec, ne remplaçait pas directement l'accent 
indo-européen, mais s’était d'abord introduit dans les constructions où 
ces formes étaient primitivement enclitiques et atones ; puis des deux 
doublets syntactiques ainsi produits (ou plutôt modifiés) l'un avait peu 
à peu disparu de l’usage; et, comme il est naturel, c’est le système d’ac¬ 
centuation le plus uniforme qui a finalement prévalu. 

Dans un article publié dans le t. IV de YAmeric. Journ . ofPhilol 
P- 21 et s., M. Bloomfield proposa d’élargir la théorie de Wackernagel et 
d expliquer par une extension analogique de l’accentuation régressive 
des verbes le recul de l’accent que l’on constate dans un grand nombre 
de formes nominales. Un peu plus tard, M. B. I. Wheeler, dans un li¬ 
vre (Der griechische Nominalaccent, Strasbourg, 1885), qui reçut en 
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Allemagne le meilleur accueil de la presse savante reprit à nouveau 
la question; il rejeta toute explication analogique, soutint qu'à une cer¬ 
taine époque il s'était développé dans tous les mots de la langue grec¬ 
que, à côté de l'accent indo-européen, un accent secondaire dont la 
place était uniquement réglée par la prosodie des syllabes finales, et qui 
limitait le nombre des syllabes pouvant être placées après la dernière 
tonique du mot. L'accent secondaire frappait la 3 e more (dans les mots 
à finale trochaïque, la 4 e ) à partir de la fin du mot; la loi n’avait natu¬ 
rellement pas d’application dans les monosyllabes ni dans les disylla- 
bes à finale brève. Le génitif * févopiÆvou (sscr. jânamâna-) , par exemple, 
était devenu *févopivot> exactement comme 0 Y)<j<xupév 'fopeopev, Bvjaoupcv 
çopéopcv. Puis chaque mot n’avait conservé qu’un accent ; l'accent indo- 
européen avait toujours disparu s’il se trouvait placé avant l'accent se¬ 
condaire; dans le cas contraire, c’est tantôt l’ancien accent, tantôt le 
nouveau qui avait prévalu. 

Le nouveau travail de M. B., dont nous avons transcrit le titre en 
tête de cet article, est une réfutation très serrée, bien que très courtoise 
dans la forme, du livre de M. Wheeler. Je suis bien aise de voir M. B. 
reprendre son ancienne théorie, la débarrasser de quelques inexactitu¬ 
des de détail et la renforcer de nouvelles preuves; car le livre de 
M. Wheeler, livre certainement plein de savoir et écrit avec beaucoup 
d'agrément — si l'on peut employer cette expression à propos de l’ac- 
centuation grecque — ne m’avait nullement convaincu. Outre qu’on ne 
voit pas très bien comment le développement d'un accent secondaire 
sur la première syllabe de * àÇuyéç (sscr. ayugd-) y d'où * aÇuyéç et plus 
tard àÇüfoç peut être considéré comme une « limitation de l’enclise • 
(Wh., p. 7), M. W. a confondu des faits d’ordre différents et posé trop 
vite des règles générales. Ainsi, il ne distingue pas suffisamment l'ac¬ 
cent aigu de l’accent circonflexe, oubliant que suivant qu'une voyelle 
longue (ou diphtongue) est frappée par le premier ou le second de ces 
deux accents, c'est la 2 e ou la i re more qui est seule accentuée. Comme 
le dit fort justement M. B., l’éolien Zeuç (= Zéùç), est réellement *< ré¬ 
gressif » comparé à la forme commune Ze6ç 1 2 (= Zèôç, sscr. dyaûs). S'il 
faut, comme la théorie de M. W. nous y contraint, admettre que l'ac¬ 
cent aigu de e en éolien, représente l’accent secondaire, il y aurait donc 
eu un moment où l'on prononçait *Zé6ç avec deux accents aigus sur la 
même syllabe : c’est bien invraisemblable. Les mots empruntés à l’al¬ 
lemand parle français, objecte M.Wh., présentent des faits analogues : 
un mot comme bôlwerk (m. h. a) portait, outre l'accent principal sur 
bol , un accent secondaire sur werk ; le français a fait de l’accent secon- 

1. L’auteur anooyrae du compte-rendu qu’en a donné la Revue, t. XXIII (1887), 
art. 79, faisait par contre d’importantes réserves. 

2. On ne peut dire que ZeD« soit analogique d’après le vocatif ZeO : cf. les autres 
monosyllabes comme irniÇ, éol. où le recul de l’accent s’est aussi produit. —La 
question des monosyllabes est traitée avec beaucoup de détail par M.. Bl., p. 7-22. 
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daire l'accent principal : boulevard . Mais qui ne voit (abstraction faite 
de la différence essentielle de l’accent germanique et roman et de l’accent 
grec) que les deux accents de bôlwérk ne sont nullement comparables 
aux deux accents qu'aurait portés un mot comme * Zéôç ou * môàl; (att. 
irc&Ç, éol. •tctôÇ). 

C'est dans l’éolien, qui a appliqué à tous les mots de la langue l'ac¬ 
centuation régressive, que les principes de M. Wh., s’ils étaient exacts, 
devraient se vérifier le mieux : c'est tout le contraire. Voici encore un 
exemple : dans un disyllabe trochalque comme Oopiç (sscr. dhûmâs) il 
n’y a pas place pour l’accent secondaire (Wh., p. i 3 ) ; pourtant l’éolien 
accentue 0 upoç. Rien de plus simple, si l’on admet une tendance com¬ 
mune à tous les dialectes, mais particulièrement développée en éolien, 
à unifier l’accentuation de tous les mots d’après la « loi des trois sylla¬ 
bes » dont les formes personnelles du verbe fournissaient le type ; mais 
M. Wh. ne veut pas d’une explication aussi simple : l'accentuation de, 
la 1" syllabe sera due à l’analogie des formes de ôupiç à finale longue, 
par exemple Oup.<i> (génitif éolien) où l’accent secondaire pourrait se dé¬ 
velopper (66(jlu>, puis 06{aü>). Voilà, à la rigueur, l’accentuation du génitif 
expliquée, mais non celle du nominatif, car Ouixoç (= Qôu(aoç)> n’est pas 
4 Oupoç (= 6 ù6|jloç) : le recul de l’accent aigu sur la première more reste 
une énigme. 

Je crois avec M. B. qu’il faut faire intervenir l’analogie pour expli¬ 
quer le recul de l'accent, qui est un fait plus ou moins général suivant 
les dialectes, mais qui se trouve dans tous : mais ce n’est point cette 
analogie restreinte aux différents cas d’un même mot, au moyen de la¬ 
quelle M. Wheeler essayait d’expliquer 0u|aoç. Je voudrais insister sur ce 
point plus que ne l'a fait M. Bloomfield. Par l'accentuation nouvelle 
qu'elle avait donnée aux formes jusque-là complètement atones, la langue 
grecque se trouvait posséder un très grand nombre de mots— et, ce qui 
importe surtout pour les actions analogiques, de mots continuellement 
employés dans la conversation, les formes personnelles du verbe — qui 
présentaient un même système d’accentuation, très exactement réglé par 
des conditions purement extérieures et mécaniques, le nombre et la 
prosodie des syllabes du mot. A cela s'ajoutaient tous les mots dont 
l’accent primitivement plus éloigné de la fin du mot que ne le permet¬ 
tait la loi des trois syllabes, s’en est rapproché suivant une loi absolu¬ 
ment sans exceptions : et c’est en ce sens seulement qu'on peut parler de 
« limitation de l'enclise ». Enfin venaient les mots qui, dès l’époque 
indo-européenne, avaient par hasard l’accent à la place où le veut la loi 
des trois syllabes, par exemple, rcéxvta (sscr. pâtnî j, Srapoç (sscr. ûttara•), 
etc. Évidemment, dans le déplacement de l'accent, le terme analogie a 
un sens un peu différent de celui qu’on lui attribue d’ordinaire : il y a 
d’abord l’analogie proprement dite, celle qui a fini par unifier toute 
une série de mots analogues, par exemple, les abstraits en -ctç (- ti - s ) qui 
n’avaient primitivement pas tous la même accentuation. Il y a de plus 
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quelque chose comme une tendance phonétique, Sinon comme une 
« loi ». Quand on a l’habitude de moduler (pour les langues moder¬ 
nes, il faudrait dire rythmer), la plupart des mots de sa langue d’une 
façon uniforme, il faut un certain effort intellectuel et musculaire pour 
se rappeler qu'on doit moduler certains mots d’une façon différente, et 
pour les moduler ainsi en effet. Il y a dans le déplacement « analogi¬ 
que » de l’accent à la fois quelque chose de plus que dans le changement 
analogique de vous dites en vous dise\, quelque chose de moins que 
dans le changement phonétique de pèdre en pere : c’est comme l'ébau¬ 
che d’une « loi » phonétique. 

Dans ce compte-rendu de la brochure de M. Bl., il a surtout été ques¬ 
tion du livre de M. Wheeler : c'est tout naturel, puisque le seul but de 
M. B. était de ruiner le système de M, W. D’une manière générale, je 
crois qu’il y a réussi. Il restera du livre de M. Wheeler une série de 
faits bien ordonnés, et de remarques justes qui aideront peut-être plus 
tard à retracer avec une entière précision l’histoire de l’accentuation 
grecque : il ne faudrait pas que les oublis, les erreurs et les généralisa¬ 
tions imprudentes qui gâtent le travail de M. W. en fissent oublier les 
côtés excellents; et, j’en suis sûr, M. Bloomfield serait désolé si son ar¬ 
ticle devait avoir ce résultat \ 

Louis Duvau. 


52 . — Iginio Gentils. 11 eonilltto dl GlolloCMare eol «enatot in-8, a 5 p. 

M, Gentile reprend ici l’examen d’un problème qui, dans ces derniers 
temps, a quelque peu attiré l’attention. Il se demande qui, de César ou 
du sénat, avait le bon droit pour lui dans le conflit d’où sortit la guerre 
civile. Plusieurs opinions ont été émises sur ce point par Mommsen, 
Zumpt, Hofmann, et par moi-même. L’auteur les passe en revue et les 
discute toutes. Il en est une qu'il se contente d’indiquer assez briève¬ 
ment et qui peut-être se rapproche plus que toute autre de la vérité : 
c’est celle que M. Fustel de Coulanges a développée dans le Journal 
des Savants, en juillet 1879. Il semble pourtant que M. G. en adopte 
à peu près les conclusions. Il admet, en effet, l’hypothèse énoncée pour 
la première fois dans cet article sur la date initiale du second gouver¬ 
nement de César; il admet aussi que les pouvoirs légaux de ce dernier 
expiraient dans le courant de l’année 5 o; et il croit que toute la ques¬ 
tion se réduisait à savoir quelle était la valeur du plébiscite qui avait 
dispensé César d’aller en personne poser sa candidature au consulat. 
M. Fustel dit prudemment que les textes ne permettent pas de résoudre 
la difficulté. M. Gentile est d’avis que dans cette affaire la lettre de la 
loi était pour le sénat, et l'équité pour le proconsul. 

1. Je signale ici quelques erreurs typographiques corrigées par M. Bl. sur rexem- 
plaire adressé à la Revue : p. 4, 1 . 3 du dernier g, lire two short syllables; p. 10, 
mi lieu, 1 . fptyôt (pour ?pv/6«);p. 36 , milieu, 1 . two grave syllables of 
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Ce travail, en somme, est fait avec soin, et il en faudra tenir un 
compte sérieux quand on voudra revenir sur le sujet. 

Paul Guiraud. 


53 . — Ernest A. Wallis Budge. The martyrdom and miracle» of Saint 
George of Cappadocla s The coptic texts edited wilh ail English translation 
i vol. in-8, i-XL, i- 33 1 p. London, D. Nutt, 1888. 


Saint Georges est un saint cher aux Anglais, depuis que les croisés 
ramenèrent son corps en Angleterre. Je ne sais si la publication de 
M. Budge augmentera beaucoup la foi en l’authenticité des reliques 
du saint; mais, à coup sûr, elle n’est guère propre à établir l'authenti¬ 
cité de la vie, je veux dire des Actes du a célèbre guerrier de Cappa- 
doce ». Il y a bien longtemps que ces Actes sont sujets à caution, 
puisqu’en 494, le pape Gélase 1 les mit à l’index. Ce sont ces Actes mis 
à l’index dont M. B. publie le texte copte et la traduction anglaise. 
Il donne, en outre, un panégyrique de saint Georges par Théodote, 
évêque de Jérusalem, le récit de neuf miracles dus à la puissance du 
saint, un second panégyrique du même saint par Théodote, évêque 
d’Ancyre, et enfin quelques fragments des Actes et des miracles en 
dialecte thébain, d'après les parchemins du musée Borgia (à la propa¬ 
gande de Rome) et ceux qui sont la propriété de Lord Crawford. Le 
texte est soigneusement édité, la traduction consciencieusement faite et, 
au point de vue typographique, l'ouvrage ne laisse en rien à désirer. 

Je ne veux pas entrer ici dans un examen approfondi de ces Actes, 
M. B. ne l’ayant pas fait, et c’est ce que je lui reproche. Quand on 
édite et traduit des textes qui remontent à une aussi haute antiquité, on 
doit discuter leur authenticité et leur véracité. Ici, le nom de l’auteur 
est donné; ce serait un certain Pasicrates ou Passyncratos, serviteur 
de saint Georges. De même, les deux panégyriques sont en quelque 
sorte signés. On pouvait donc rechercher si les œuvres appartenaient 
aux auteurs auxquels elles sont attribuées. A notre avis, la men¬ 
tion des auteurs n’est qu’un artifice et les œuvres sont éminemment 
apocryphes. Saint Georges est sorti du cerveau copte vers la fin 
du iv® siècle. Certains faits ne s’expliquent que si l’œuvre a été com¬ 
posée en Egypte, par exemple la résurrection des momies. Le nom du 
serviteur de saint Georges lui-même est un nom hybride, composé de 
1 article égyptien et d'un mot grec, etc. Certains détails géographiques 

1. M. Budge a mis en tête de son livre une de mes phrases comme épigraphe; 
jelen remercie. Le malheur a voulu que cette phrase contînt une faute d’impres¬ 
sion: Damase pour Gélase. J’ai publié moi-même une traduction des Actes et des 
miracles de saint Georges dans mes Contes et romans de VEgypte chrétienne . Le 
lecteur comprendra que je ne puisse comparer ma traduction à celle de M. Budge*. 
d’ailleurs, il n’y a que de très petites divergences, et les deux traductions ont été 
faites presque en même temps; la mienne a paru la première, mais M. B. ne l’a 
connue qu’après avoir imprimé la sienne. 
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prouvent de même que l’auteur habitait l’Égypte : pour lui, on ne peut 
voyager que par eau, et même quand on va d’Arménie à Jaffa, on 
s’embarque sur la mer, comme on faisait d’Alexandrie à Jaffa *. En 
outre, si M. B. se fût donné la peine d’étudier les exemplaires des 
Actes publiés ou contenus dans les mss. latins du moyen âge, il eût vu 
que tous présupposent l’existence des Actes coptes, et que les divers 
éléments qui les composent, réunis ensemble, reproduisent exactement 
les Actes qu’il a publiés 1 2 . Une faute plus grave de M. B., c’est d'avoir, 
dans le résumé de la légende du saint, amalgamé les renseignements 
contenus dans les divers morceaux qu’il publie. Il est évident, cepen¬ 
dant, que les détails donnés par le prétendu évêque d'Ancyre sur la 
famille de saint Georges, son enfance, etc., n’étaient pas connus du ré¬ 
dacteur des Actes qui aurait dû pourtant les connaître, puisqu’il était le 
serviteur du saint et l’avait suivi dans toutes les phases de son martyre 
qui ne dura pas moins de sept ans. Les Actes latins ne les connaissent 
pas davantage. Qu’en conclure, sinon que l’auteur de l’éloge a inventé 
afin de renouveler son sujet; qu’il a comblé de son chef les lacunes de 
son modèle qu’il suit d’ailleurs pas à pas, quand il le peut, comme l’a 
fait justement observé M. Budge? On ne doit donc pas, pour faire 
l’histoire complète du saint, mettre bout à bout tous les renseignements 
fournis par les documents; on doit les examiner et les juger d’après les 
principes de la critique. 

Quoi qu’il en soit, la publication de M. Budge sera hien accueillie 
par ceux qui étudient l’hagiographie primitive du christianisme et 
utilement consultée par les historiens qui voudront se faire une idée 
exacte de la naissance et du développement du culte de saint Georges. 

E. Amélineau. 


54. — Emil Seelmànn. Bibliographie des altrranzœalaohen Roland «lie- 

des. Heilbronn, Henninger, 1888, in-8, xm-11 3 p. 

C’est seulement à l’usage qu’on peut reconnaître complètement la 
valeur d'une bibliographie 3 . La Bibliographie de la Chanson de Ro¬ 
land , que M. Seelmànn vient de publier, paraît devoir prendre rang 
parmi les meilleurs ouvrages en ce genre. Les divisions sont ration¬ 
nelles et claires, et l’index alphabétique est fort bien conçu. Il n’est pas 
douteux que ce livre rendra les plus grands services aux romanistes. 

L. C. 

1. Voir les preuves plus développées dans Tlniroduction de mes Contes et romans 
de VÉgypte chrétienne , p. liii-lv. 

2. J’ai fait ce travail pour moi-même et compte le publier un jour. 

3 . En ce qui me concerne personnellement, je signalerai l’omission de ma se¬ 
conde édition, corrigée , de la Chanson de Roland, à laquelle renvoie M. Gaston 
Paris dans l’avertissement de ses Extraits de la Chanson de Roland et de la Vie de 
Saint Louis (p. 7), et dans les notes bibliographiques de sa Littérature française 
au moyen-dge , p. i 5 o. 
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55. _Beltrœge zu elner Wûrdlgung Diderot* al* Dramatlker» von 

Bloch. (Dissertation de doctorat). Kœnigsberg, impr. Leupold, 1888. In-8, 78 p. 

Dissertation très étudiée, mais, comme toutes ces dissertations alle¬ 
mandes, trop hachée menu, trop découpée en paragraphes numérotés. 
Çà et là des fautes d'impression, mais rarement des assertions contesta¬ 
bles. L'auteur a lu Diderot et tous ceux qui ont, avant lui, traité de Di¬ 
derot; toutefois il fait trop peu de cas de l'étude de Caro. Il expose 
d’abord les théories de Diderot d’après le Discours sur la poésie drama - 
tique et Dorval et moi ; puis il analyse les drames et les fragments dra¬ 
matiques, compare l’un à l'autre Diderot et le personnage d'Hardouin, 
insiste avec raison sur l'influence anglaise que Diderot a subie (outre 
celle de la comédie larmoyante) ; il donne en appendice une liste des 
œuvres qui traitent le même sujet que le Shérif. 


56 . — M. V. Barberet. Lesage et le ThéAtre de la Foire. Thèse présentée 
à la Faculté des Lettres de Paris. Nancy, impr. Sordoillet, 5 i, rue Saint-Dizier, 
1887, 263 p. in-8. 

Ce livre montre à merveille comment un galant homme, en quête 
d'une thèse, peut en arriver, de bonne foi, très laborieusement et même 
très modestement, à édifier et à soutenir un pur paradoxe. M. Barbe¬ 
ret avait en tête une histoire du théâtre de la Foire (cf. p. 10) quand 
il s’avisa d’en faire éclore un chapitre sous forme de thèse. Assurément, 
rien de plus légitime que ce procédé et nous lui devons des chefs- 
d’œuvre. Mais M. B., trop préoccupé de circonscrire son sujet, l’isole, 
prend des œillères, et poussant droit devant lui, découvre dans Lesage 
auteur forain, une originalité qu’un examen plus ample des faits 
ruine par la base. 

L’auteur à!Arlequin roi de Serendib est devenu à ses yeux « le 
Molière de la Foire b (p. 11). N’a-t-il pas * mêlé la satire des mœurs à 
la critique des ouvrages dramatiques, la féerie à la parodie b (41)? 
Voilà ce qui constitue essentiellement son originalité aux yeux de 
M. B., car il ajoute incontinent : « Lesage avait trouvé sa voie et le 
théâtre de la Foire rencontrait enfin ce qui lui avait toujours manqué, 
une direction et des sujets... » Une seule question que M. B. a oublié 
ou évité de se poser, en ne remontant pas au delà du départ des 
Italiens en 1697, réduira ces assertions à leur juste valeur : qu’y a-t-il 
donc dans le théâtre forain de Lesage qui ne fût déjà dans le théâtre 
dit italien? Rien, ou presque rien, répondra quiconque l’a lu, ne l’a 
pas oublié ou voudra bien le lire. 

Dès le premier volume du Théâtre italien de Gherardi, paru en 

1. P. 7, lire affectation t et non « affection »; —p. 3 g, n’est-ce pas exagérer que 
de juger c très heureux b, le personnage de l’amant dans le Shérif?; — p. bj, ce 
que M. Bloch dit de M. de Linant est inexact. 
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1694 *, on trouvera le mélange de la satire des mœurs, de la critique 
dramatique et de la parodie, à une dose qui n’est pas médiocrement 
plaisante, dans Arlequin Protée ou Arlequin Jason. On y pourra lire 
dans Arlequin , empereur de la lune , une satire des mœurs et des 
conditions, dont Regnard seul égalera la vçrve et la gaîté dans Le di - 
vorce y mais qui n’a passa pareille dans tout le théâtre forain de Lesage. 
La féerie elle-même est si bien un des condiments les plus ordinaires 
de ce théâtre italien qu’on retrouvera une partie du sujet de Sigurd 
dans la Baguette de Vulcain ; qu’on voit ça et là Roger, Bradamante, 
Mélisse, Jupiter, Pluton et toute leur cour; qu’on y est promené de 
l’Olympe aux Champs-Elysées, en passant par la lune, avec une abon¬ 
dante farcissure de turqueries, de chinoiseries et de persaneries. Si 
donc les Nolandde Fatouville, les Regnard et les Dufrcsny. les Palaprat 
et leurs émules, tous français d’ailleurs, ont accommodé si plaisam¬ 
ment, sur la scène des Italiens, la critique et la parodie, la féerie et la 
mythologie; s’ils ont criblé des traits de leur satire universelle les 
ménages pourris par le jeu, le coulage et une galanterie effrénée, les 
beaux vices des plumets, des rabats et des financiers, les plats travers 
des boutiquiers et la vénalité insolente des juges, l’Académie, la rhéto¬ 
rique et le syllogisme, « cent petits poètes crottés » et les odes pinda- 
riques, les journalistes et les maîtres à chanter ou à danser, Melpomène 
et Thalie, l’opéra et la comédie italienne elle-même; où réside donc 
l’originalité du « Molière forain »? Elle s’évanouit ou du moins il 
faut la chercher ailleurs. M. B. n’ayant pas voulu confesser cela en 
gros, dans son chapitre 11, par exemple, ou l’ayant oublié, est contraint 
de l’avouer par le menu, en citant à tout propos, mais obliquement, 
mais confusément, le théâtre italien et les auteurs qu’il déprécie (p. 175 
par oubli du texte ou pour les besoins de sa thèse. Toutes vagues que 
soient ces références, elles suffiraient néanmoins à le condamner (cf. 
pp. 67, 71, 101, 109, 11 3 , 1 t 6, 128, i 35 , 1 36 , 143, 171, 173). 

Veut-on maintenant faire une contre-épreuve? Qu’on lise le cha¬ 
pitre IV où l’auteur exécute le dessein annoncé p. 61, en cherchant dans 
le théâtre forain de Lesage « l’image d'une société disparue » et qu’on 
y observe le défilé des personnages à masque, de convention ou épi- 

1. Le premier volume, celui que Boileau appellera le grenier à sel , parut dès 
1694 (cf. Journal des Savants , 1718, p. i 3 ). Nous en possédons une réédition ge¬ 
nevoise de 1695 où sont des fragments des meilleures pièces que Gherardi devait 
publier plus tard. M. B. qui cite seulement l'édition de 1700 paraît d'ailleurs aussi 
peu familier avec l’histoire qu’avec le texte de la Comédie italienne. Il date sur la 
foi de Riccoboni, le personnage de Scaramouche de 1680 (cf. p. 1 55 ). Or, ce 
masque existait déjà dans la troupe des Fideli où Callot le croqua, et on lit partout, 
comment Tiberio Fiurelli, le grand Scaramouche, avec son chien, son chat, son 
perroquet, sa chanson en fa, la, ut, et ses lazzis avait le don de désopiler la rate de 
Louis XIV enfant; sans compter que Molière et M rae de Sévigné nomment couram¬ 
ment comme familiers à tous le costume et le jeu de ce bouffon italien qui, à plus 
de quatre-vingts ans, appliquait encore à ses compères un soufflet avec son pied, 
sur la face, bien plus haut, comme on voit, qu’à l’adresse ordinaire. 
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sodiques, qui ont émigré au préau. On trouvera là des pages sobrement 
et fortement écrites, mais ne s’appliqueraient-elles pas directement et 
presque textuellement aux mœurs et aux personnages si crûment mis 
en scène et si vertement fouettés par Noland de Fatouville, Regnard 
ctDufresny? Est-ce qu'on peut distinguer bien nettement Arlequin, 
Pierrot, Isabelle et Colombine, quand ils grimacent et gambadent sur 
les tréteaux des foires Saint-Germain et Saint-Laurent, ou sur la scène 
de la rue Françoise? 

Mais ils chantent beaucoup plus et sur des airs de vaudeville, répli¬ 
quera M. B., lequel assurément n’aime pas la musique et tranche bien 
lestement la question des bouffons italiens (cf. pp. 217, 71 et passirh ). Eh 
quoi! parce que la persécution qui sévissait sur les théâtres forains a 
engendré avant Lesage les pièces dites à écriteaux, c’est-à-dire mimées 
avec intermèdes de couplets que doivent chanter en chœur les assistants 
sur des timbres populaires, et parce que les couplets une fois introduits 
dans les pièces de la Foire y persistèrent après le retour de la prose 
proscrite, on sera autorisé à saluer dans Lesage le père de 1 * « opéra 
comique en vaudeville » ? Mais d’abord l’expression opéra comique en 
vaudeville prête à l’équivoque et fait tort à Favart : il faut dire avec 
Laharpe « le vaudeville dramatique ». Or, Lesage ne l’a ni créé ni 
amené à sa perfection. Il ne l’a pas créé, car le couplet abonde dans 
nombre de pièces du recueil de Gherardi. La Naissance d’Amadis, les 
Adieux des officiers , la Baguette de Vulcain , contiennent presque 
autant de couplets qu 'Achmet et Alman\ine et il y a du vaudeville 
dans les Souhaits , dans les Chinois , etc. Remarquons même que 
Lesage empruntera à Regnard jusqu'à son musicien Gillier. Son origi¬ 
nalité est-elle du moins dans la facture des couplets? Son prôneur lui- 
même est obligé d’avouer qu'il est un coupleteur médiocre ou du 
moins fort inférieur à Panard, à Favart et même à Collé (cf. 83 , 84, 
95, 204). Reste la prose de l’auteur de Turcaret . M. B. lui-même ne la 
retrouve guère que dans la Boëte de Pandore (p. 97), qui n’est pas une 
des quatorze pièces faites par Lesage tout seul sur les quatre-vingt-dix- 
neuf que M. B. énumère, dont vingt-sept inédites. Mais puisque ce 
d’Orneval, dont M. B. déprécie trop Y Arlequin traitant (p. 2i3), digne 
pendant du Banqueroutier de Fatouville, et ce Fuselier que Lesage 
appelait < mon cher Plaute », ce qui donne à penser, ont mis la main à 
la pâte; comment, ici comme ailleurs, répartir le tien et le mien? 
M. B. s’est trouvé réduit là-dessus aux plus vagues conjectures. La 
vérité c'est que si la verve amère, mais géniale de l’auteur de Turcaret 
et de Crispin rival de son maître, pétille encore dans la fiole du 
Diable boiteux , on la chercherait en vain au fond de la Boëte de Pan¬ 
dore. En d’autres termes, dans son théâtre forain, Lesage est resté fort 
inférieur en invention et en fantaisie comme en esprit et en style au 
Regnard et au Dufresny de la comédie italienne, à Noland de Fatou¬ 
ville tt même à deux de ses contemporains. On pourrait moraliser là- 
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dessus, mais bornons-nous à noter ce dernier point, omis encore par 
M. Barberet. L’ Arlequin Deucalion de Piron nous paraît fort supérieur 
en son genre à la Boëie de Pandore ou aux Amours déguisés qui sont 
les deux chefs-d’œuvre de Lesage au goût de M. B. (p. 36 ). Il n’est pas 
jusqu’à ce Delisle de la Drevetière, si dédaigné par lui (p. 7), qui n’ait 
écrit pour les Forains une pièce supérieure à Achmet et Alman^ine , le 
chef-d’œuvre de Lesage selon nous, et en collaboration lui aussi, ne 
l’oublions pas : nous voulons parler de cet Arlequin sauvagement M. B. 
ne nomme même pas et dont le succès fut si grand que quinze ans après, 
la cabale s en servait pour faire échec à Al\ire , au grand désespoir de 
Voltaire. 

Dira-t-on enfin avec M. Barberet : e C’est dans le théâtre forain de 
Lesage qu’il faut chercher l’origine de la plupart de nos genres infé¬ 
rieurs de comédie. On y trouverait même la Revue • (p. 97)? Mais 
M. B. cite lui-même (p. 235 ) une Revue datant de 1711, un an avant 
que Lesage eût commencé à écrire pour la Foire. Et pour prendre un 
exemple décisif, la Belle Hélène ou Orphée aux enfers ne se ratta¬ 
chent ils pas directement aux Adieux des officiers ou à la Descente 
de Me\\etinaux enfers? En somme, ôtez le théâtre forain de Lesage, 
que manquerait-il à l’évolution de tel ou tel sous-genre dramatique 
qui n'eût été suppléé par les auteurs de la comédie italienne et par 
Piron, Delisle, Panard, Collé, Vadé, Favart ? 

Accordera-t-on maintenant à M. B. cette conclusion : « Si Lesage ne 
nous avait laissé que son théâtre forain, ce titre seul eût suffi à préser¬ 
ver son nom de l’oubli, Panard, Favart et Vadé n’en ont pas d’autres. 
On l’eût rangé parmi nos poètes de second rang et sa place n’eût peut- 
être pas été la dernière # (p. 216)? Si Lesage n’eût écrit que son théâtre 
forain, la postérité n’en dirait rien ou simplement ceci : Un petit 
auteur, d’imagination gaie, prosateur limpide, mais sans relief, assez 
plat coupletier, et deux autres de ses confrères un peu plus à court de 
talent et de style, se cotisèrent pour consoler le public du départ des 
Italiens et puisèrent à pleines mains dans leur grenier à sel L Moins 
prodigues du poivre de la gravelure que leurs prédécesseurs, serrant 
davantage l’intrigue, taisant une plus large part aux turqueries et à 
toutes les orientales du genre, multipliant les couplets et les fredons, 
Susarions du vaudeville dramatique, Homères de a la ridadondaine » *, 
ils préparèrent les voies et recrutèrent un public au c Lafontaine du 
vaudeville » qui fut Panard, au Racine de l’opéra comique qui fut 
Favart, en attendant le Molière de la Foire qui fut l’auteur du Barbier 
de Séville ou personne. 

1. Cette expression est encore un honneur que M. B. attire sur son auteur (p. 36 ) 
au détriment des pseudo-italiens à qui elle fut décernée par Boileau et non par 
Fontenelle comme l'avance La Harpe. 

2. C’est le nom que prend la Foire dans ses luttes homériques contre l'opéra, les 
Romains (la com. fra.) et les Italiens. 
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Voilà ce que dira M. B. lui-même, le jour où ôtant ses œillères, il 
écrira cette histoire du théâtre de la foire qu'il nous promet. Il verra 
alors dans « La satire en France au moyen âge » et dans « La comédie 
en France au xvm« siècle » de M. Lenient, les lointains de son sujet, 
ses tenants et aboutissants depuis le jeu de Robin et de Marion jus¬ 
qu'aux Trois sultanes . Il reconnaîtra les archives de notre théâtre 
forain dans toutes ces « verves », comme disait Montaigne, des Adam 
de la Halle, des Gringore, des Blanchet et des Gros Guillaume; il 
saluera les ancêtres directs de nos auteur? forains du xvm* siècle dans 
tous les pille-miettes des Repues franches de Villon, dans tous les 
associés de la farce italo-gauloise, qui vont de Tabarin à Regnard, en 
passant par Molière et Dominique. Ayant ainsi corrigé ses erreurs de 
perspective, il utilisera aisément l’épisode intéressant qu'il vient de 
narrer; il en comblera les lacunes, en demandant aux contemporains, à 
Gueullette et à Collé notamment, de le renseigner sur la composition 
exacte du public de la Foire, et en distinguant soigneusement entre les 
comi-parades de la porte et les pièces du dedans de la baraque foraine; 
enfin il le mettra à sa vraie place dans la curieuse histoire d'une des 
formes les plus caractéristiques de l’esprit français, et il reconnaîtra 
alors que « le centre de cette histoire », pour employer sa propre expres¬ 
sion, n’est pas dans Lesage, que son œuvre est toute de transition, et 
que, dans l’espèce, la thèse à faire, c’était Favart. 

Nous sommes d’ailleurs convaincus que M. B. est fort capable 
d’écrire cette histoire. Nous en avons pour preuves la patience et la 
conscience exemplaires avec lesquelles il a élaboré son sujet, tel qu’il 
l’avait conçu. Nous croyons même qu’il a toute la causticité qui serait 
ici de mise, et que, s’il n’en a pas montré davantage, c’est parce que, 
écrivant pour la Sorbonne, il a cru devoir rehausser la frivolité de son 
sujet par la gravité du ton. Parcourez en effet les pp. 59, m, 139, 
141, 143 , 160, 193, ig 5 , 210, 25j ; notez-y les échappées de verve de 
l'auteur et elles vous donneront à penser comme à nous qu’il a autant 
d’esprit qüe de conscience et de modestie. La grande faute, celle qui 
a engendré fatalement les autres, la %ç>&vtç>yp<; axa, cher docteur, a été 
le choix du sujet. Que ceux qui n’ont pas connu les affres et les aveu¬ 
glements de la thèse à faire, et surtout à soutenir, jettent la pre¬ 
mière pierre à M. Barberet. Pour notre part, nous estimons qu’il 
se doit et qu’il nous doit une revanche et qu’il est homme à la bien 
prendre. 

Eugène Lintilhac. 


57. — Les école» de Relaie et de «on arrondissement en 1774» par H. 
Jada&t. Reims, Michaud, 1888.I11-8, 67 p. 

M. Jadart publie dans cette plaquette instructive les résultats d’une 
des plus vastes enquêtes scolaires qui aient été tentées dans l’ancienne 
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France, presque à la veille de la Révolution. Il s'agit des réponses au 
Questionnaire adressé, en 1774, parle cardinal de La Roche-Ayraon aux 
curés du diocèse de Reims pour connaître la situation morale et reli¬ 
gieuse des paroisses de son diocèse. Deux demandes, spéciales à l’école 
et au maître d'école, ont provoqué des renseignements curieux sur l’état 
de l’enseignement primaire. M. J. a transcrit les réponses relatives à la 
ville de Reims et à son arrondissement actuel. Il donne, en regard du 
nom de chaque paroisse, le chiffre des communiants ou celui des feux, 
et indique les professions des habitants. On remarquera qu'il existait 
presque partout des écoles, imparfaites, il est vrai, et où l’on se bornait 
à apprendre la lecture, l'écriture et le calcul ; mais ce programme suf¬ 
fisait aux besoins de l’époque. Louons le présent, dit très bien M. Ja- 
dart, tout en rendant justice au passé. 

C. 


58 . — L’Irréligion de l’avenir» étude de sociologie, par M. Gütau. Paris, 

Félix Alcan, 1887. In-8, xxvm et 479 p. 

Ce compte-rendu vient tardivement, mais en dehors de l’intérêt du¬ 
rable de l'oeuvre, la mort prématurée de l’auteur lui assure un prix par¬ 
ticulier. 

Le sous-titre « Étude de sociologie » se justifie par deux raisons : 
d'une part, M. Guyau a défini la religion une « explication physique, 
métaphysique et morale de toutes choses par analogie avec la société 
humaine sous une forme imaginative et symbolique)) ou, en d’autres 
termes, une « explication sociologique universelle à forme mythique ». 
De l’autre, il s'attache surtout aux effets sociaux de la religion et se 
préoccupe de savoir si sa disparition entraînerait des conséquences fâ¬ 
cheuses pour le progrès des sociétés. 

Dans une première partie, M. G. étudie la « genèse des religions dans 
les sociétés primitives ». La seconde traite de la « dissolution des reli¬ 
gions dans les sociétés actuelles ». Dans la troisième et dernière, M. G. 
définit 1* « irréligion de l’avenir ». 

Le livre, nourri de faits et d'idées, est assurément le plus suggestif et 
le plus intelligent qui ait paru chez nous depuis de longues années sous 
la plume d’un philosophe de profession. Mais il faut avouer que la phi¬ 
losophie française n'a pas gâté la religion depuis de longues années et 
qu’il n’y a pas d'endroit où elle soit plus méconnue et plus ignorée jque 
dans les cercles philosophiques de notre pays. 

Dans les régions universitaires règne, à l’endroit des idées théologi¬ 
ques, un préjugé que l’on ramènerait volontiers à cette formule : la 
religion est une forme populaire, entachée de superstition, dont les no¬ 
tions pures de la morale et de la métaphysique philosophique se revê¬ 
tent forcément pour devenir accessibles au grand nombre. En vertu de 
cette définition, qui n’est pas seulement fausse, qui est positivement 
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sotte, l'on considère qu'il est inutile de consacrer de grands soins à l’é¬ 
tude d'un phénomène inférieur. 

M. (r. ne partage point ce dédain et cette indifférence. Il faut l’en 
louer hautement. Ses études sur la philosophie étrangère lui ont mon¬ 
tré quelle place y joue la préoccupation religieuse. Il sent que des 
questions aussi complexes ne sont point de celles qui se tranchent par 
une décision sommaire. Toutefois la conclusion à laquelle il aboutit 
n'en est pas moins négative. 

Ce qui constitue aux yeux de M. G. une « religion positive », c’est 
son dogme et son culte. Or, ce dogme et ce culte consistent, l’un dans 
des définitions, l’autre dans des pratiques également immuables, à la 
fois indémontrées et indémontrables, que le croyant doit accepter et su¬ 
bir sans vérification. D’où il suit que, le dogme et le culte s’appuyant 
l’un et l’autre sur une base irrationnelle, ni des hommes instruits, ni 
une société parvenue à un degré de culture un peu élevé ne sauraient 
s’en accommoder à la longue. Il y a de la sorte incompatibilité foncière 
entre le progrès intellectuel et la religion. Le reste des éléments qu’on 
rencontre dans la religion, notamment les idées morales, ne lui sont pas 
propres et peuvent subsister en dehors du dogme et du culte. Il n’y a 
donc pas d’avenir pour la religion. Celle ci répond à une phase de l’é¬ 
volution humaine, mais ses jours sont comptés. A la domination des 
sociétés dogmatiques succéderont l’individualisme et l’association vo¬ 
lontaire. Chacun, se faisant à lui-même son tableau de l’univers, qui 
inclinant au théisme, qui au panthéisme, qui au naturalisme idéaliste 
ou matérialiste, remplacera le dogme imposé par une conviction philo¬ 
sophique raisonnée. L’humanité ne sera pas antireligieuse en ce sens 
qu'elle chercherait le contre-pied du passé où dominait l'idée théologi¬ 
que, mais elle deviendra irréligieuse parce qu’elle aura sacrifié ce qui 
constitue le caractère spécifique de la religion. 

Je ne puis dire que je trouve cette thèse soit originale, soit forte. Mais 
il est incontestable qu’elle est rajeunie par l'abondance de l’informa¬ 
tion, la variété de la recherche, la constante élévation de la pensée et 
du style. On doit noter aussi, et ceci est nouveau, que M. G. ne s’atta¬ 
que spécialement ni au christianisme, ni au catholicisme, mais à « la 
religion » conçue d’après la physionomie que présentent ses principaux 
représentants, et parmi ceux-ci, les plus indépendants, tels que le pro¬ 
testantisme libéral. 

Tout en nous félicitant de voir des discussions qui tiennent une place 
si considérable en Allemagne, en Angleterre et aux États-Unis trans¬ 
portées chez nous sous une forme claire, limpide, attrayante et bien 
que nous ne puissions malheureusement pas espérer de l’auteur une 
modification à ses vues, nous sommes dans l’obligation de dire notre, 
sentiment sur le fond même du sujet. Nous nous trouvons en accord 
avec l’auteur sur maint détail, mais en contradiction absolue sur le 
fond. 
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Nous ne croyons pas qu’il y ait incompatibilité entre la religion et le 
développement intellectuel. Il y»a des conflits très réels — nous visons 
spécialement ici le christianisme et, dans le christianisme, le catholi¬ 
cisme — entre la libre recherche et la théologie, notamment en ce qui 
touche le dogme et l’interprétation des livres sacrés. Nous croyons ces 
conflits susceptibles d'une solution satisfaisante. 

A la base du dogme et du culte se trouvent non, comme le croit 
M. G., des affirmations philosophiques dépassées, mais des sentiments. 
Ces sentiments se manifestent dans des formules qui peuvent contenir 
des éléments extra-rationnels et les gardent parfois comme un héritage 
du passé, notamment dans le culte, mais ne sauraient subsister à la 
longue si ces formules étaient foncièrement irrationnelles, à plus forte 
raison anti-rationnelles. Ces sentiments, et ici je m’accorde avec 
M. Guyau, revêtent une forme sociale. La religion représente les inté¬ 
rêts du sentiment mis en commun dans le culte public *. 

L'individualisme, la diffusion des lumières viendront-ils à bout de la 
« société religieuse »? Je ne le pense pas et je vois un phénomène bien 
propre à faire réfléchir les partisans de F 4 irréligion de l’avenir » dans 
la sorte de renaissance religieuse qui se produit dans les classes culti- 
vées, en France et ailleurs 3 . 

Enfin, je ne saurais cacher que j’attache peu d'importance aux dé¬ 
ductions que l’on tire relativement à l'avenir de la religion des hypo¬ 
thèses récemment produites sur son éclosion première et sa genèse. Le 
fait capital à mes yeux, c’est que, dans toute société parvenue à un degr£ 
élevé d’organisation, la religion a joué un rôle de premier ordre, qu’il 
s’agisse de l’Inde, de l’Égypte,de la Grèce, de Rome ou des nations mo¬ 
dernes. 

Je suis, en un mot, de ceux qui, reconnaissant les points de désac¬ 
cord présents entre la philosophie et la religion, ne croient pas que ceci 
doive tuer cela , chacune ayant son objet distinct et sa raison d’être. 

M. Vkrnes. 


5 g. — A. Daubrée. Le* région» Invisible» du globe et des espaces cé¬ 
lestes (vol. LXII de la Biblioth. scient, internat.). Paris, Alcan, 1888, 202 p. 
in-8. 6 fr. 

Le titre de l’ouvrage et le nom de l’auteur promettent beaucoup; le 
livre tient moins. M. Daubrée s’est contenté de réunir quelques articles 
de la Revue des Deux-Mondes , dont les deux premiers traitent du tra- 

1. La religion étant éminemment < sociale », l’individualisme religieux, tels que 
l'ont défendu feu Laboulaye et d'autres écrivains bien intentionnés, me semble une 
contradiction dans les termes. 

2. Je n'ignore pas qu'on affecte de considérer cette « réaction » comme une affaire 
de mode, sinon de calcul. Je tiens, au contraire, qu'elle s’appuie sur une intelli¬ 
gence plus ou moins claire du rôle à la fois sentimental et social de la religion. Mais 
faites donc comprendre cela à des gens que le xvm* siècle a gangrenés! 
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vail des eaux souterraines à l’époque actuelle et aux époques géologi¬ 
ques, le troisième des tremblements de terre, et le dernier des météori¬ 
tes. Il les a réimprimés sans les rajeunir, sans même compléter les 
deux derniers chapitres, ce qui eût été facile et utile. Quelques lapsus 
ont été fidèlement conservés *. 

Lucien Herr. 


60. -Zar LltteratBPgeachlcbte der Staats and Sozlalwltaentohaften 

Ton G. Schmoller. Leipzig, Duncker et Humblot, 1888. Un vol. in-8 de x-3o4 p. 

M. G. Schmoller a publié à l’occasion du jubilé de W. Roscher, l’il¬ 
lustre économiste, professeur à l’Université de Leipzig, un recueil inté¬ 
ressant d’essais rapidement et largement tracés où il étudie et caractérise 
l’œuvre de quelques économistes et socialistes de ce siècle, Jean Gottl. 
Fichte, Friedrich List, Henry Carey, Lorenz v. Stein, W. Roscher, 
Karl Knies, A.-C.-Fr. Schâffle, Th. Funck-Brentano, Henry George, 
Théodore Hertzka, Menger, W. Dilthey. En tête de l’ouvrage, étude 
sur les Lettres sur Véducation esthétique de l'homme , de Schiller. 

P. V. 


CHRONIQUE 

SUISSE. — La direction des archives de la Confédération Suisse à Berne, vient de 
faire paraître le 3 * volume de Y Inventaire des documents relatifs à Vhistoire de 
Suisse, conservés dans les archives et bibliothèques de Paris, publié par M. Édouard 
Rott, secrétaire de la légation de Suisse en France. Ce 3 * volume embrasse trente- 
six années, de 1648 à 1684, (xm et 824 p.). Les deux premiers tomes (xii et 471 
p., 1882; xvi et 465 p. t i 883 ), sont consacrés à la période comprise entre la ba¬ 
taille de Saint-Jacques-sur-la-Birse et la paix de Münster (1444-1610 ; 1610-1648) 
Le4« tome (1684-1700) sera, paraît-il, livré sous peu à l’imprimeur. L’ouvrage en¬ 
tier, auquel a été assigné comme date finale la mort de Louis XIV, comprendra 
5 volumes, plus 1 volume de Tables ex de Biographies des Ambassadeurs et autres 
agents diplomatiques de la couronne de France aux Ligues , depuis Vorigine des 
relations entre les deux pays jusqu'à Vannée 171 5 . a Les pièces relatives à chaque 
ambassade ont été groupées sous quatre rubriques : I. Mémoires. Toutes dépêches 
reçues par l’ambassadeur; II. Dépêches de l’ambassadeur en cour ou à ses collègues 
à l’étranger ; III. Dépêches aux cantons. Propositions faites aux ;diètes ; IV. Toutes 
autres pièces intéressant l’ambassade. Catégories spéciales : Correspondance échan¬ 
gée entre la cour de France et les Liguer* — Instructions et pouvoirs aux ambas¬ 
sadeurs de France . — Généralités. — Corps diplomatique. — Militaire . — Pen¬ 
sions; finances ; quittances ; levées .— Privilèges commerciaux ; lettres patentes ; 
péages; messageries ; commerce en général. — Di'oits d'établissement et de succes¬ 
sion; procès civils ou commerciaux ; sel; Grisons ; Genève, Neuchâtel , évéché de 
Bâle, etc. Le 2® volume comprend en outre une annexe assez étendue relative à 
Y affaire de la Val te line. 

1. P. 22, c l’Àqua-Marcia, amenée à Rome en l’an 618 (!) avant J.-Chr., par le 
consul (!) Quintus Marcius... »; p. 109, « cette belle Parthénope * (Naples) ; p. i 3 o, 
« Ànaximènes exprimaient » ; p. i 53 , « près d’Aegos-Potamos ». 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 25 janvier 188g. 

L'Académie décide qu’il y a lieu de pourvoir à la place de membre ordinaire 
laissée vacante par la mort de M. le comte Paul Riant et fixe au 22 février l'exa~ 
men des titres des candidats. 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, donne lecture de son rapport sur les travaux des 
commissions de publication de l’Académie pendant le second semestre de l'année 
1888. 

M. d'Arbois de Jubainville répond en quelques mots à une observation qui avait 
été faite à la dernière séance par M. Maury. 

M. d’Arbois de Jubainville avait cité, parmi les noms romains d’où ont été tirés 
des noms de lieu en Gaule, le gentilice Vibius et son dérivé Vibenna. M. Maury 
avait fait remarquer que ces noms sont étrusques et latins. M. d’Arbois de Jubain¬ 
ville reconnaît qu’ils sont d’origine étrusque, mais, dit-il, ils ont été adoptés par les 
Romains et portés par des personnages romains. En l’an 100 de notre ère, un 
Quintus Vibenna Quietus était édile d’Aricia, dans le Latium (Corpus Inscriptionum 
Latinarum.X IV, n° 221 3 ). Du reste, beaucoup d’autres noms d’homme en usage 
chez les Romains, et de ceux-là même qui se retrouvent dans les noms de lieu de 
la Gaule, ont été tirés de langues autres que le latin. Pomponius et Pompanianus, 
d’où viennent les noms de Pontpoint (Oise) et de Pompignan tTarn-et-Garonne et 
Gard), sont d’origine osque et viennent du mot qui, en osque, veut dire « cinq ». 
Le nom de la station romaine de Filomusiacus , que la table de Peutinger place en¬ 
tre Besançon et Yverdun, donne droit de conclure à l’existence d’un gentilice Filo- 
musicus ou Philomusius , qui ne peut venir que du grec *e Xôpovaoi. Saint-Jean-aux- 
Amognes (Nièvre) et Ameugny (Saône-et-Loire) supposent des primitifs Ammoniac 
et Ammomacus, tirés du grec ’App&vioçy qui lui-même vient du nom d’un dieu égyp¬ 
tien. Enfin Chamouille (Aisne) remonte a un gentilice Camullius , lequel a sa source 
dans le nom d’un dieu gaulois, Camulus. 

M. Ravaisson continue sa lecture sur les monuments funéraires des Grecs. 

MM. Wallon, Barbier de Meynard et de Vogüé annoncent que M. Bénédite, chargé 
d’une mission dans l’Arabie Pétrée pour la recherche des inscriptions sinaltiques, 
destinées au Corpus inscriptionum Semiticarum y a commencé son voyage et a déjà 
pu relever plus de trois cents inscriptions inédites. 

M. Paul Viollet commence la lecture d’un mémoire intitulé : le Système succes¬ 
soral appelé tanistry et là fondation du saint empire romain de la nation germanique . 

Ouvrages présentés : — par M. Ravaisson : Svoronos, Études archéologiques et 
numismatiques , fascicule; — par M. H. Weil : i° Havet (Louis), le Supplice de 
Phlègyas (extrait de la Revue de philologie) ; 2 0 Ruelle (Ch.-Emile), note sur l'é¬ 
nigme alchimique des oracles sibyllins (extraite du Bulletin •de la Société nationale 
des antiquaires de France); ■— par M. Senart : Darmesteter (James), Lettres sur 
VInde; à la frontière afghane ; — par M. Delisle : Du Boys (Emile), les Correspon¬ 
dants de Vabbé Nicaise, I : Un diplomate érudit au xvii* siècle , E\échiel Spanneim , 
lettres inédites (1681-1701); — par M Schefer ; Le Bon (Gustave), les Premières 
civilisations par M. Paul Meyer : Mély (F. de), i° la Crosse dite de Ragenfroid 
(extrait de la Galette archéologique) ; 2® les Vitraux de la cathédrale de Chartres 
(extrait de la Revue de Vart chrétien) ; 3 ° Maisons normandes. 

Julien Havkt, 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des g et 16 janvier 188g* 

M. l’abbé Thédenat donne lecture d’une note de M. l’abbé Brune sur trois cloches 
anciennes conservées dans des églises du Jura. 

M. Durrieu présente une miniature de Jean Fouquet, provenant du livre d'heures 
de M. Etienne Chevalier et qui vient d’être acquise par le |Musée du Louvre. 

MM. le baron de Geymûller et Ch. Ravaisson présentent quelques observations 
sur un croquis de Léonard de Vinci représentant un cavalier au combat. 

MM. Saglio et Courajod communiquent deux statuettes en bronze du xv* siècle 
trouvées en Vendée et acquises par le musée du Louvre. M. Courajod établit qu'elles 
ont dû servir suivant un usage commun dans ce temps à la décoration d’un autel. 

M. Collignon communique une note sur une coupe attique du musée du Louvre. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 

Le Puy t imprimerie Marçhessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23. 
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malgré des erreurs de détail, important et préciéux.}\—* YAjrRENTOA&Pç 
Dahlmanns polit. Erstlingschrift. — Poppe, Zwiscben Ems u. Wt&çc* 
Zeidler, die Schauspielthàtigkeit der Schüler u. Studenten Wiens. — 
La représentation proportionnelle. — Verein für die Gesch. der Mark 
Brandenburg (séance du 9 janvier). — Gesellschaft für Deutsche Litté¬ 
rature 6 janvier). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 3 , 19 janvier 1889 : Trachinie- 
rinnen, p. p. Schmelzer (H. Müller : critique peu heureuse). — Jezie- 
nicki, Ueber die Abfassungszeit der Platon. Dialoge Theâtet u. So¬ 
phistes (Troost : tentative de peu de succès). — Em. Châtelain, Un 
ms. d’Horace conservé jadis à Autun (Mewes : très vraisembable). — 
Ausonii Opuscula, p. p. Peiper (Stowasser : répond aux exigences). — 
L. von Sybel, Weltgesch. der Kunst bis zur Erb. der Sophienkirche 
(A. Brueckner : cp. un prochain art. de la Revue crit), — Pichler, 
Virunum (G. Wolff : travail qui est un modèle). — Mkhlis, Zusam- 
menst. der archâol. u. anthrop. Liter, tïber die Pfalz. — Kurtz, et 
Friesendorff, Griech. Schulgramm. — Wied, Die Kunst, die neugriech. 
Volkssprache durch Selbstunterricht schnell u. leicht zu erlernen. 
{Krumbacher : rendra service.) — Eyssenhardt, B. G. Niebuhr (Hart- 
felder : n’est pas assez complet). 

Gœttingische gelebrte Anzeigen, n° 16, 25 déc. 1888: Bassermann, Entwurf 
eines Systems evangelischer Liturgik (Kawerau). — Caro, Geschichte 
Polens, V, 2 (Bostel : le meilleur de tous les ouvrages qui traitent de 
cette période). — Schrôer, Die Wintney-Version der Régula S. Bene- 
dicti (Morsbach). — Ulmann, Kaiser Maximilians I Absichten aut das 
Pabstum in den Jahren 1307-1 5 n (Bernays : cp. Revue crit. 1888, 
n * 4 °) • 

— N° 1, i er janvier 1889 : Pischel u. Geldner, Vedische Studien, I. 
(Oldenberg : explications de quelques passages et de certains mots). 
— Revue des patois gallo-romans, p. p. Gilliéron et Rousselot, I 
(Morf). — Wedewer, Johannes Dietenberger (Kolde : très soigné, mais 
de nombreuses chicanes à faire). — Duncker, Abhandl. aus der griech. 
Gesch. (Niese). — Fournier, Handel u. Verkehr in Païen um die Mitte 
des XVII 1 Jahrh. (von Below ; cp. Revue crit. 1888, n° 10.) 

Forschungen zur brandenburgischen und preussischen Geschichte, I, 2. (1888, 
red. en chef : R, Koser; éditeurs : Duncker et Humblot, à Leipzig.) 
Schmoller, Das branderburgisch-preussische Innungswesen von 1604- 
1806, hauptsàchlich die Reform unter Friedrich Wilhelm I (fin).— 
H.BREssLAU,Zur Chronologie und Geschichte der altesten Bischofe von 
Brandenburg, Havelberg und Aldenburg. — von Arnim-Criewen, Ue- 
ber die Vogteien der Uckermark.—MEiNECKE,Reformplâne fürdiebran- 
denburgische Wehrvertassung zu Anfang des XVII, Jahrhunderts. — 
G. Lehmann, Die brandenburgische Kriegsmacht unter dem Grossen 
Kurfürsten. — Michael, Die englischen Koalitionsentwürfe des Jahres 
1748. — Knapp, Zur Geschichte der Bauernbcfreiung in den âlteren 
Landesteilen Preussens. — H. von Hieitschke, Der Prinz von Preus- 
sen und die reichsstàndische Verfassung 1840*1877. — Kleine Mittei • 
lungen : Die Begründung der Zeitschrift für preuss. Gesch. u. Landes- 
kunde; Dreher, Markgraf Friedrich der Aeltere u. die Nürnberger; 
Wolf, Eine Verhandl. von i 56 o zwischen Brand. u. Sachsen über die 
Rechtsverbindl. des geistl. Vorbehalts; R. Koser, Vor und nach der 
Schlacht bei Leuthen, die Parchwitzer Rede u. der Abend im Lissaer 
Schloss — Sitzungsberichte des Vereins für Gesch. der Mark Branden¬ 
burg - Neue Erscheinungen ; Zeitschriftenschau (von Holtze u. Ko¬ 
ser.) — Uûiversitàtsschrilten u. Schulprogramme. (Fr. Schwartz. — 
Bûcher. 
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• - *îheolôgi8cliê LiterM&rtflitung, n° i, 12 janvier 1889: Wôlffun, Pseudo- 
O^pfi^nüs; 4 e àlcAtorrbus, Archiv. für lat. Lex. V, 3 . (Harnack).— 
I# KÊitr,'das' Prièsterjubilâum des Pabstes. — Wigànd, Heinrich W. J.). 
Thierschs Leben. — Weidner, A System of dogmatic theology. — 
Luthardt, Gesch. derchristl. Ethik, I, vor der Reformation. (P. Lob- 
stein : très louable travail où Ton retrouve toutes les qualités de l'au- 
teur). 

Revue de Belgique, 21® année, i re livraison, i 5 janvier 1889 : Delbœuf, 
Le magnétisme animal, à propos d'une visite à l'école de Nancy, III 

— Navez, La question de l’émigration. — Scloneux, La soude Solvay. 

— Belly, L'ithsme américain (fin). — Essais et notices : La Belgique 
actuelle, au point de vue commercial, colonial et militaire. — La 
Bible, trad. nouv. d'après les textes hébreu et grec, par E. Ledrajn. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 
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OF 

S0L0M0N BEN YEHUDAH IBN GEBIROL 

OR 

AVICEBRON 

And their connection with the Hebrew Qabbalah and Sepher ha- 
Zohar, with remarks upon the antiqnily and content of 
the latter, and translations of selected 
passages from the same. 

ALSO 

AN ANCIENT LODGE OF INITIATES 

TRANSLATED FROM THE ZOHAR, 

And an abstract of an Essay upon the Chinese Qabbalah, contained in the book 
called the Yih King; a translation ofpart of the Mystic Theology ofDionysios, 
the Areopagile ; and an account of the construction of the an- 
cient Akkadian and Ghaldean Uni verse, etc. Ac- 
companied by Diagrams and Illustrations. 

By ISAAC MYER, LL. B. 

Un beau volume gr. in-8, cart. à l’anglaise. 30 fr. 
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L’ÉPOPÉE SERBE, chants historiques des Serbes, traduits 

par M. A. Dozon, professeur à l'Ecole des Langues orientales. In-8, 
avec une planche. 7 5 o 


TRADITIONS ET RÉMINISCENCES de u 

Provence. Coutumes, Légendes, Superstitions, etc., par Bérenger- 
Féraud, médecin en chef de la Marine. In-8. 7 5 o 


LES LÉGENDES DE LA PROVENCE, 

par Bérengsr-Féraud. In-8....... 7 5o 


LES CHANTS HISTORIQUES DE L’U¬ 
KRAINE et les chansons des Latyches de la Dvina occiden¬ 
tale. Périodes païenne, tartare, polonaise et cosaque. Traduit sur 
les textes originaux, par A. Chodzko, professeur au collège du 
France. In-8. 7 5 o 


LE BARBE BLEUE de la Légende et de l’histoire, par 

Ch. Lemirb, résident de France au Tonkin. In-8 illustré... 3 fr. 
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PÉRIODIQUES 

The Academy, n° 873, 26 janvier 1889 : ^ryce, The American com- 
monwealth, 3 vols. (Macdonell.) — Don Quixote, done Into English by 
Watts. — Bonvalot, Through the heart of Asia over the Pamir to 
India, 2 vols. (Wheeler.) — Hassall, Bolingbroke (Grey : très utile 
pour l’étude de l'hist. du xvm® siècle). — Classical schoolbooks. — 
W. M. Hennessy (not. nécrol.). — Notes from Vevey (R. F. Burton). 
— Dante’s reterences to Alexander the Great (Moore). — The Codex 
Amiatinus (M. Rule). — The cliff of the deaa among Teutons (Ste¬ 
venson). — Legends of the oldest animais (Lethaby). — The first Rus- 
sian in England (Hall). — Basque names in Nova Scotia (Knight). — 
Kittel, Gesch. der Hebràer, 1, 1 ; Chavannes, La religion dans la 
Bible, I ; Bunsen (E. von), Die IJeberlieferung (Benn). — The opening 
of the pyramide of Hawara (Petrie). 

The Athenaeum, n° 3196, 26 janvier 1880 : The complété poetical 
works of Wordsworth, with an introd. by Morley; Wordsworth, the 
Recluse; Sélections from Wordsworth. — Grier, John Allen, a me- 
moir. — The Republic of Plato, I-V, p. p. Warren. (Ne fait pas hon¬ 
neur à l’érudition anglaise.) — The Walloon church of Norwich, its 
registers and history, p. p. Moens, I, 1 et 2. — J. C. Francis, John 
Francis, publisher of the « Athenaeum », a literary chronicle of half a 
century, 2 vols, (beaucoup de détails). — The histor. manuscripts com¬ 
mission, the Coke papers. — Mental évolution (Romanes). — Sarutn 
Horae (Abbott). — Restoration a. destruction (Palmer). 

Literarisches Centralblatt, n° 5, 26 janvier 1889 : Sevel, Litteratura 
ebraica, I et II. — Sebôk, Die syr. Üebers. der zwôlf kleinen Propheten 
u. ihr Verhàltn. zu dem massoret. Text u. zu den âlt. Uebersetz. na- 
mentl. den lxx u. dem Targum. — Pressel, Die Zerstreuung des 
Volkes Israël, III, der Thalmad. — Aboda zara, der Mischnatraktat 
Gôtzendienst, p. p. Strack. — Lukas, Die Méthode der Eintbeil. bei 
Platon (consciencieux). — Wenger, l/nglücks-Chronik oder die denk- 
wurd. element. Verheer. oder Zerstôr. in Natur u. Culturleben aller 
Zeiten (manque de critique.) — Beitr. zur Gesch. von Stadt u. Stift 



Kampf um die Weltherrschaft (intéressant, clair, fait pour le grand 
public). — Corresp. van en betreffende Lodewijk van Nassau, p. p. 
Blok. — v, Schweiger-Lerchenfeu) , das Mittelmeer. — Kiepert, 
Stumme physik. Wandkarte von Russland ; et von Skandinavien. — 
Ebed-Jesu Sobensis carmina 9el. ex libro Paradisus Eden p. p. Gismodi 
(bienvenu). — G. Paris, La litt. fr. au moyen-âge (excellent). — John¬ 
son, Eddalieder, altnord. Ged. mytholog. u. her. Inhalts, I. La pre¬ 
mière édition — à part celle de Sijmons — qui donne une vue d'en¬ 
semble des résultats des dernières recherches sur l’Edda.) — Gaedertz, 
Archivai. Nachr. iiber die Theaterzustânde von Hildesheim, Lübeck, 
Lüneburg im XVI u. XVII Jahrh. (documents très précieux.) — Ch. 
Ploix, La nature des dieux, études de mythol. gréco-latine. (Livre de 
seconde main). — Kiepbrt, Man. de geogr. anc. trad. par Ernauxt, 
remanié par Longnon. —Wiener Vorlegeblàtter für archaolog. Uebun- 
gen, p. p. B en n do rf. — Wohl, Franz Liszt, Erinner. einer Lands- 
mannin. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 4, 26 janvier 1889 : La Roche 9 
Mater, für einen Kommentar zur Odyssee. (Cauer : peu de nouveauté, 
mais peu d'erreurs,) — Hinstin, chefs-d’œuvre des orateurs attques, 
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Sommaires 61. Brugmann, Grammaire comparée des langues indo-européennes, 
II. — 62. Nada, Un coup d’œil sur la création d’après le Genèse et la science. — 
63 . Busolt, Histoire grecque, II. — 64. Petersen et Luschan, Voyages en Lycie. 
— 65 . Steiger, Le péon et le dochmiaque. — 66. E. Müntz, Histoire de l’art 
pendant la Renaissance, 1 . — 67. Meigret, Grammaire française, p. p. W. Fœr- 
st ut. — 68. Baïf, Psautier, p. p. Groth. — 69. Mairet, Sophonisbe, p. p. Voll- 
mœller. — 70. Papiers de Barthélemy, III, p. p. Kaulek. — Chronique. — 
Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


61. — GrandrlM der vergletcbenden Grammatlk der Indogerma- 
nlacben Sprachen, von Karl Brugmann, Ord. Professor der Indogerm. 
Sprachwissenschaft in Leipzig. II. 1. Stammbildungslehre. Strassburg, Trübner, 
1889. In-8, xiv-462 pp. 

La première partie du tome II du grand ouvrage de M. Brugmann 
tient, et au delà même, s'il est possible, toutes les promesses du 
tome I er * : même information universelle, même richesse de docu¬ 
ments, même rigueur de méthode, avec plus de réserve dans les ques¬ 
tions controversées, plus d’indulgence et moins de raideur dans le ton 
général, que dans les écrits qui ont fondé la juste réputation de l'au¬ 
teur. En présence d’une aussi magistrale continuation, on ne peut, sous 
peine d’épuiser les formules d’éloge, que répéter et confirmer le présage 
tiré de la première apparition : la linguistique indo-européenne sera 
bientôt en possession d’un livre fondamental, d’où partiront nécessaire¬ 
ment, et durant un quart de siècle au moins, les progrès quelle est ap¬ 
pelée à accomplir dans toutes les directions. 

A la suite de la phonétique, M. B. aborde la morphologie par l’étude 
de la formation des thèmes, qu’il range, ou bien peu s’en faut, dans 
l’ordre inverse de celui qui a été généralement suivi jusqu’à présent. 
Après quelques pages d’introduction, il débute par la composition no¬ 
minale (p. 21), et parle redoublement formatif de thèmes nominaux 
(p. 89), pour passer ensuite seulement à la dérivation par le moyen des 
suffixes, qui occupe la plus grande partie du volume (pp. 96-448). Les 
suffixes sont classés exclusivement d’après leur forme, autrement dit d’a¬ 
près le phonème qui les termine, et l’auteur en distingue onze sortes 
(suffixes en -o et -<f, en -1, en -h, en -î, en -n, en -r, en -f, en-d, en -fr, 
en -g et en -s), plus ou moins riches en subdivisions et catégories se¬ 
condaires. Puis vient un aperçu sur la fonction, le sens primitif de cha¬ 
que suffixe indo-européen, en tant que les documents fournis nous per- 

1. Cf. Revue critique t XXUI(i887) f p. '97. 

Nouvelle série. XXVll. 6 
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mettent de le découvrir ou de l’entrevoir. Et enfin ce n est qu’aux 
dernières pages, momentanément tronquées d’ailleurs par les nécessités 
de la publication, que l’auteur aborde les thèmes-racines, par lesquels 
commençaient d’ordinaire les morphologies précédentes. 

Il serait tout à fait superflu de s’arrêter à justifier ou à critiquer ce 
plan nouveau : si M. B. la adopté, c’est qu’il avait ses raisons, que nous 
comprenons parfaitement et qui apparaîtront mieux encore par la suite 
de l’ouvrage; d’autre part, il ne s’en est certainement pas dissimulé les 
inconvénients. Le principal, c’est le divorce complet et méthodique de 
la dérivation nominale et de la dérivation verbale, qui pourtant, dans 
la pratique journalière comme dans l’évolution historique du langage, 
se mêlent et s’enchevêtrent constamment l’une dans l’autre, même par¬ 
fois ne se distiuguent pas l’unede l’autre; car enfin, à prendre les ter¬ 
mes dans une acception purement scientifique, et abstraction faite de la 
notion de la fonction qui vient trop souvent troubler dans notre esprit 
celle de la forme, il est clair que Xe^-o-, Xex"^“j Xsx'Oyj-œo-, etc., sont des 
« thèmes » au même titre que Xo^-o-, * Xe^-ti- (XéÇtç) ou Xo^-t-xé- ; et M. B. 
accorderait, je pense, sans difficulté que Ys aoristique, sans doute iden¬ 
tique à l’origine à Vs formatif des thèmes nominaux, n'avait par lui- 
même aucune fonction temporelle d’aucune sorte : dès lors, * è-vsp-c-a, 
par exemple, a sa place marquée dans la dérivation au même titre que 
*vé[A-e<j-, (vépaç) 1 , et à plus forte raison le futur vspio)=*vep.-éff-ü). Iln’cst 
pas moins clair que, comme àpxdÇü) dérive de &pi corf-* de même à son 
tour àpicoKjpéç procède de àpicaÇo), et que, en ne visant dans la dérivation 
que les formes nominales, on s’expose, ou à les laisser en l’air, ou à 
supposer chez l’élève la connaissance de formes verbales qu’on ne lui a 
point enseignées. On pourrait multiplier ces observations; mais, encore 
une fois, il n’est pas de plan parfait, ni qui dispense les débutants en 
linguistique, pour bien comprendre un livre même élémentaire, de l’a¬ 
voir d’abord lu d’un bout à l’autre avec attention. C’est le conseil que 
je ne saurais trop leur donner, le meilleur antidote, à ma connaissance, 
contre le scepticisme ignorant et les découragements prématurés. 

L'extrême concision inséparable d’un exposé aussi général ne nuit 
nulle part à la clarté de l’enseignement, et il serait fort injuste de s’en 
plaindre ; car, à elle seule, elle est un rare mérite. Il y a pourtant quel¬ 
ques questions intéressantes sur lesquelles on souhaiterait que l’auteur 
eût passé moins vite. On voudrait connaître les raisons qui l’ont induit 
à penser que brevitere st une juxtaposition dégreva iter (pp. 3 , 5 , 184; 
cf. fr. brief-ment = brevi mente), plutôt qu’une dérivation dans le 
genre de ppax6-repo-ç, et commentle type sapientersc concilie avec cette 
étymologie ; régulièrement l’on attendrait * sapient•iter, et l’on ne sau¬ 
rait prétendre que ce résultat ait été compromis par quelque analogie; 

1. lia bien fallu en faire une (p. 459), aux infinitifs aoristes du type XéKcti = 
* qui se trouvent ainsi rapprochés (indûment, dès lors) du type radical la¬ 
tin legî — * leg-ay. * 
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car, tout au contraire, l'analogie de brevi-, forti -, etc., eût infaillible¬ 
ment amené * sapienti-ter comme elle a donné sapienti-bus. On relève 
par endroits (pp. 24, 26, etc.), une trop grande tendance à voir un phé¬ 
nomène indo-européen dans tel ou tel fait qu'une analogie fort simple 
a pu aisément amener dans plusieurs langues de la famille après leur 
séparation, peut-être aussi quelques affirmations gratuites, particulière, 
ment au sujet du passage d'un thème d'une déclinaison à une autre (cf. 
pp. 187, 257, 385 , etc.) ; mais les chapitres relatifs à la flexion apporte¬ 
ront sans doute ici la preuve ou l’explication qu'on réclame. Enfin Ton 
ne peut s’empêcher de regretter que M. B. ait cru pouvoir trancher 
presque d'un mot (p. 2 3 ), la question de la voyelle de liaison des Com¬ 
posés, sur laquelle pourtant il revient plus bas(pp. 5 o et 56 ), en termes 
beaucoup plus mesurés. En présence des types contradictoires açva-yuj 
et açvâ-magha- (cf. aussi le dérivé açvâ-vat-) 9 mâgnificus et mâgnufi¬ 
cus, du type grec çepéotxoç, qui doit bien avoir pris modèle sur quelque 
composé à premier terme nominal, puisque les composés à premier 
terme verbal étaient inconnus à l'indo-européen ; en présence d'autres 
indices encore, il eût valu la peine de se demander avec quelque détail, 
si vraiment le type Xuxo-xt6vo-ç (avec 0 de liaison) représentait à lui seul 
la composition proethnique, ou si elle admettait déjà, tour à tour ou 
promisctie, la voyelle e et la voyelle o, comme les admettait à coup sûr 
la dérivation secondaire, à en juger par le contraste de xou<p6-vyîç et pie- 
tâs. Pour moi, je ne saurais me résigner à donner tort au latin sur la 
foi incertaine des autres langues, ou à lui attribuer une alternance spo¬ 
radique d’o atone et i 1 , et je vois précisément dans Pî de ttbicen, que 
M. B. lui-même déclare inexplicable (p. 57), la longue de contraction 
issue des deux brèves de * tîbie-cen , où Ve est analogique de la voyelle 
de liaison des thèmes masculins 2 . Mais pareille discussion nous en¬ 
traînerait évidemment trop loin. 

L’un des principaux progrès accomplis depuis quinze ans par la lin¬ 
guistique indo-européenne a consisté à mettre en lumière le rôle pré¬ 
pondérant de l'accentuation proethnique dans les diverses apophonies 
qui résultent de la dérivation ou de la flexion. Aussi cette donnée, pres¬ 
que étrangère encore à la dernière édition du Compendium de Schlei- 
cher, occupe-t-elle, dans l’œuvre de M. B., une place proportionnée à 
son importance. Aurait-il été possible, sans compromettre l'harmonie 
de l’ouvrage ou la certitude des déductions, de lui en assigner parfois 
une plus large? Je le crois, et j’aurais aimé à rencontrer, pour chaque 
suffixe, au moins un aperçu semblable à celui de la p. 3 o 5 , par exem¬ 
pte, où les apophonies primitives apparaissent avec tant de netteté. 
Cest là une simple question de mesure sur laquelle il est aisé de diffé¬ 
rer d’avis. 

l - Cf. Brugmann, Grundriss, I, p. 74. 

a * La contraction n*a pas eu lieu dans pietâs, parce que l’i y était primitivement 
0n 6” cf. le contraste de pie (voc.) = * piye = f pîe, et de fili — *fîlie. 
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Peut-être, quand M. B. fera paraître la seconde partie de son beau 
volume, trouvera-t-il quelque chose à prendre dans les quelques addi¬ 
tions ou corrections que je crois devoir lui proposer ici. — N'est-il pas 
étrange de placer sur la même ligne (p. 2) et de confondre sous l’appel¬ 
lation générale de « composés » le type txx6-&<zpio-<;, dont les deux élé¬ 
ments n’existent plus isolément dans la langue, et le type dbco-6iXX«, 
dont les deux termes sont de véritables mots, indépendants et toujours 
séparables? — Je n’ai rien trouvé nulle part qui justifiât l’antépénul¬ 
tième longue de *mâgnôpere (p. 4). — Comme exemple de suffixe arri¬ 
vant à se créer une individualité, et devenant, non seulement le se¬ 
cond terme d’un composé (p. 7). mais même un mot à part, noter 
Titalien -accio> v. g. quanto siete accio! « que vous êtes désagréable! » 
parce que ce suffixe forme ordinairement des péjoratifs. — Malgré 
l’autorité de M. B., il me semble bien difficile de séparer sêdês de 
ïîoç (cf. môles et molestusJ, et d'admettre dans le premier de ces thèmes 
une réduplication (p. 92) que ne montre aucun autre thème en -es-; 
par la même raison, je poserais bien TÇw zz: *si-\d*ô et sêdî = 
mais ëÇopuxt z= * sed-yo-may. — Il y a longtemps déjà 1 que j’avais con¬ 
jecturé un rapport obscur entre la composition possessive et l'apophonie 
du dernier terme, v. g. <pp^v àçpwv, et surtout àvejzoç dMjvep.oç. Je suis 
heureux de voir cette hypothèse confirmée en partie (p. 107), par le 
rapprochement de ce dernier phénomène et de la vriddhi sanscrite. — 
P. i 35 , ajouter TÙ[jLTCavov, à cause de la nasalisation radicale. — P. 137, 
trîriî me paraît hystérogène; car *tris-riî n’eût jamais pu donner que 
*ter$nî y * tesnt (cf. testdmentum) et *têni 2 . — P. 147, le type ^tj^ivéoc, 
qui n’est pas cité, est le produit de l’addition de deux quantités, les 
adjectifs de matière çtjftvoç et *$rfféoç (cf. xpceoç)- H en cst rie même de 
jecinoris (p. 326) z^ *jecinis -f- jecoris 3 . — L'apocope dans vir n’est 
pas expliquée (p. 174) : probablement analogique de puerQ ). — P. 204, 
n’y avait-il pas lieu de citer columba ? — Comme exemple sûr du pas¬ 
sage de la flexion en -f- à la flexion consonnantique (p. 383 ), on pou¬ 
vait mentionner xXetç = davis , à moins que le latin n'ait subi l’ana¬ 
logie inverse, ce qui est moins probable. — Enfin, je ne me souviens 
pas d'avoir rien lu dans ce volume sur l’histoire et l'origine du suffixe 
latin - olentus -ulentus 4 . 

- 1. Analogie, pp. 218 sqq. 

2. Cf. mon Esquisse morpholog. IV. (le nomin, - acc . pluriel neutre) y p. 25 . La 
vraie forme est terni .= * tri-nî. 

3 . Je crois que c'est bien la pensée de l'auteur, mais il ne me paraît pas la dé¬ 
gager assez clairement. 

4. En fait de fautes d'impression non relevées à l’erratum, je trouve pàmêdamé 
(p. g 5 ) et raxvnfo pour raxûr>;« (p. 292). Il est vrai que l'oxyton existe également. — 
L’hypothèse de M. L. Havet (p. 1 53 ) est jugée d’un mot trop bref. Je me suis per¬ 
mis de la reprendre en la modifiant, dans une étude qui tarde fort à paraître (Esq. 
morpholog. V.), et, sous cette nouvelle forme, je la crois beaucoup plus vraisembla¬ 
ble que l’étrange restitution ferendus = * ferent-nu-s f laquelle ne repose absolu¬ 
ment sur rien et n’explique pas le sens passif de ferendus. 
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M. Brugmann nous promet pour la fin de 1889 l’étude de la décli¬ 
naison et de la conjugaison, et pour une date indéterminée une syn¬ 
taxe comparée des langues indo-européennes, la toute première, car il 
n'y a jamais eu en ce genre que des monographies isolées. De ces ma¬ 
tériaux épars, il saura certainement construire un édifice dont tous les 
linguistes attendront l’achèvement avec autant de confiance que d’im¬ 
patience. 

t V. Henry. 


62. — Uo coup «l’œil sur la création d’apréa la Genèse et la science» 

par P. Nada. Gand, Leliaert, 1888. In-8, 1 58 p. 


La question de la création ressortit à la fois à la philosophie et aux 
sciences physiques. La question de l'interprétation du tableau de la 
création dans la Genèse est du domaine de l'exégèse biblique. Traiter 
simultanément ces problèmes, dont chacun assurément est difficile par 
lui-même, n’est-ce pas rendre leur solution plus incertaine et délicate 
encore? Cest ce qu'a pourtant entrepris M. P. Nada en s’appuyant 
sur un usage qui, pour être fort ancien, n'en est pas meilleur à nos 
yeux. 

M. Nada, qui défend dans toute leur rigueur les résultats de la 
théologie traditionnelle, nous semble avoir apporté à son exposition une 
réelle bonne volonté et une louable bonne foi. Nous ne saurions toute¬ 
fois lui souhaiter beaucoup d'imitateurs, estimant que l'intelligence 
des textes sacrés n'a rien à gagner à de pareils essais. Il eût été assuré¬ 
ment préférable de s’engager dans la voie ouverte par le regretté Lenor- 
mant, dont nous voyons le nom cité plusieurs fois avec éloge. — Dans 
quelle mesure l’auteur du tableau de la création est-il original? Dans 
quelle mesure accepte-t-il ou transforme-t-il les idées reçues soit au¬ 
tour de lui soit chez les peuples voisins? Enfin et surtout, quel sens 
convient-il d'attribuer au texte étudié en lui-même? Voilà une tâche 
qui offre assez de difficultés et d'intérêt pour qu’on puisse s'y attacher 
en écartant toute idée de controverse, toute préoccupation de polémi¬ 
que ou d’apologie. 

M. Vernes. 


63 . — Georg Busolt. Grlechlache Geachlchte bis zur Schlacht bei Chaironeia 
ater Theil: Die Perserkriege und das Attische Reich. Gotha, F. A. Perthes, 1888. 
In-8 de xvt-6o8 p. 

Le second volume de cet excellent manuel est encore supérieur au 
premier (cp. Revue crit. 1886, t. I, p. 123 ) : c’est tout dire. Il s'en dis¬ 
tingue notamment par un plus grand souci de la forme, et par des sub¬ 
divisions plus nombreuses; les chapitres sont découpés en paragraphes 
— dont quelques-uns ont plus de cent pages, — ceux-ci en alinéas dé- 
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signés par les lettres de l'alphabet. Ce mode de division est un peu 
insolite (l'auteur déclare lui-même que dans une seconde édition il 
transformera les chapitres en livres , les paragraphes en chapitres et les 
alinéas en paragraphes) ; il suffit néanmoins à faire circuler l’air, dans 
ce volume touffu, un peu plus largement que dans le premier. Quand 
nous aurons le tome troisième et dernier, avec l'index promis, le livre 
achèvera d’être ce que l’auteur a voulu en faire : un instrument de 
travail incomparable pour ceux qui veulent approfondir l’histoire grec¬ 
que dans son ensemble et la faire progresser dans quelqu'une de ses 
parties. 

Dans un ouvrage d'aussi longue haleine, qui représente une somme 
de labeur si considérable, qui renferme une telle abondance de rensei¬ 
gnements, il serait puéril de chercher chicane à l'auteur sur telle petite 
erreur ou appréciation douteuse,sur l'omission de telle dissertation érudite 
qui a pu lui échapper. Mais il sera permis de signaler à M. Busolt ce 
qu’on peut regarder comme un vice de méthode. Ce livre — à quoi 
bon le dissimuler? — devant être consulté, plutôt que lu, il fallait, 
dans la disposition des matières, viser avant tout à la clarté, à la com¬ 
modité du lecteur; pour cela, il fallait préférer plus souvent que ne l'a 
fait M. B. l’ordre par matières à l'ordre strictement chronologique. 
Combien de lecteurs, par exemple, auront l’idée d’aller chercher l'étude 
sur Polygnote et Eschyle à la lettre C du § 19, entre l’alinéa relatif à 
l’ambassade de Cailias et un autre qui raconte la colonisation de la 
Chersonèse? On peut trouver aussi que l’auteur a beaucoup trop mor¬ 
celé les indications de sources et de bibliographie; il les recommence 
à chaque paragraphe, ce qui nécessite naturellement des répétitions, de 
fréquents renvois d’un paragraphe à l’autre. Mieux eût valu grouper 
ensemble ces renseignements, en tête des chapitres, qui correspondent 
réellement à de grandes divisions historiques et littéraires: par exemple 
on eût mis en tête du chapitre III toute la bibliographie des guerres 
médiques, en tête du chapitre IV toute celle de a l’épisode des 5 o ans », 
etc., Au lieu de cela, que fait M. B.? Il donne séparément : i° la biblio¬ 
graphie et les sources de la Révolte ionienne; 2 0 celle de la première 
guerre médique ; 3 ° celle de la seconde guerre. Le résultat de ce 
système, c’est la confusion d’abord, l’arbitraire ensuite : pourquoi, 
par exemple, la biographie et la critique d'Hérodote sont-elles 
rattachées au récit de l’expédition de Xerxès plutôt qu’à celui de la 
campagne de Marathon ? Bien savant qui pourrait nous l’expli¬ 
quer. On dira que ce sont des vétilles ; je n’y contredis pas, mais M. Bu¬ 
solt veut, avant tout, être utile, et j'ai reconnu, par expérience, com¬ 
bien des fautes de méthode de ce genre peuvent rendre les recherches 
pénibles, presque décourageantes. Sénèque dit quelque part : Confusum 
est quidquid in pulverem sectum est. 

T. R. 
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64. — Bel— a In Lyklen, Mllyaa and Klbyraüt, ausgefùhrt auf Veranlas- 
sung der œsterreichischen Gesellschaft fûr archæologische Erforschung Klcin- 
asiens, un ter dienstliçher Fœrderung durch S. M. Raddampfer Taurus, Com¬ 
mandant B. von Ikalfava. Beschrieben und im Auftrage des K. K. Ministeriums 
fur Cultus und Unterricht herausgegeben von E. Petersen und F. von Luschan. 
Wien, Gerold’s Sohn, 1889. Petit in-fol. de 248 p., avec 40 planches d’héliogra¬ 
vures et de nombreuses illustrations dans le texte. Prix : i 5 o mark. (187 fr. 5 o). 

Ce magnifique volume, un des plus beaux dont puisse se vanter la 
librairie autrichienne, fait suite à l’ouvrage publié en 1884 par 
MM. O. Benndorf et G. Niemann sous le titre de Reisen inLykien 
und Karien. Fruit d'un voyage entrepris en 1882, il a été rédigé par 
plusieurs savants, les uns déjà célèbres, les autres en passe de le deve¬ 
nir; outre ceux qui figurent sur le titre, on y trouve les noms de 
MM. Lœwy, Studniczka, von Schneider et Benndorf. La carte dressée 
par M. Kiepert et publiée dans le précédent volume sert également à 
l'intelligence de celui-ci. Disons tout de suite que les planches d'hé¬ 
liogravure sont admirables et que les vignettes insérées dans le texte, 
reproductions de bas-reliefs, de monuments et fac-similé d’inscrip¬ 
tions, méritent désormais d’être proposées comme des modèles. Le 
papier et l’impression sont dignes également de tous éloges. Une courte 
analyse des chapitres fera comprendre la haute importance de ce livre, 
dont le seul défaut, malheureusement fort grave, est le prix extrême¬ 
ment élevé. Quelque libéralité que Ion mette à en distribuer les exem¬ 
plaires, cet inconvénient ne sera pas atténué. Jules Mohl écrivait 
en 1846, dans un de ses beaux rapports à la Société Asiatique, ces lignes 
toujours bonnes à rappeler : <t II est dans la nature des choses qu’une 
distribution gratuite n’atteigne jamais le but qu’on se propose. Le sys¬ 
tème des distributions est nécessairement illusoire; on donne surtout 
aux riches, mais ce sont les pauvres qui travaillent le plus, et il n’y a 
qu’un moyen de répandre utilement un livre, c’est de le mettre à un 
prix que puissent payer ceux qui voudraient s’en servir. » (Vingt-sept 
années d'histoire des études orientales , t. I, p. 265). Combien de tra¬ 
vailleurs pourront dépenser 400 francs pour acheter les deux relations 
luxueuses de l’expédition autrichienne en Lycie ? 

I. De Makri (Telmessos) à Gjôlbaschi (Trysa). — Un texte funé¬ 
raire de Makri présente la graphie éootûv pour eauxûv, à joindre aux 
exemples analogues qu’a réunis M. Blass ( Aussprache des Griechischen, 
3 e édit., p. 72]; du même endroit, une stèle avec la représentation 
du Cavalier et une dédicace au dieu Kaxaa(3oç (p. 3 ). — Inscriptions 
lyciennes inédites de Xanthos (p. 5 ). 

IL Trysa y Kyaneai , Hoirân . — Sur le temple de l’agora de Trysa 
se lit une inscription en l’honneur d’un citoyen odpeBeiç uxb Ttjç xéXsox; 
lepeuç Aifeç *EXeu8ep(ou %ai f HX(ou (p. 12). De Trysa proviennent aussi 
des bas-reliefs, malheureusement fort mutilés, qui sont parmi les plus 
auciennes œuvres de la sculpture grecque en Lycie (p. 1 3 ). Le monu- 
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ment capital de cette ville est un mausolée orné d'une double frise où 
figurent des sujets mythologiques, en particulier des épisodes de la 
guerre de Troie (p. i 3 et suiv.) Comme Ta finement remarqué M. Pe¬ 
tersen, la représentation des épisodes de cette guerre affecte, sur les 
monuments lyciens, un autre caractère que sur ceux de la Grèce propre : 
la ville de Priam n était pas considérée comme une ennemie dans une 
région dont les princes avaient été les alliés de Troie, et les sculpteurs 
ont représenté sa résistance héroïque de préférence aux scènes de sa 
ruine. Les bas-reliefs de ce mausolée ont été transportés au Musée de 
Vienne; ils feront l’objet d’une publication spéciale que vient de 
commencer M. Benndorf dans le Jahrbuch der Oesterreichischen 
Kunstsammlungen. Jusqu’à présent, il n’en existait que des repro¬ 
ductions peu satisfaisantes; du moins le présent volume en donne-t-il 
un remarquable spécimen (pl. I). — P. 17, stèle funéraire d’un chien, 
taillée dans le roc, et bas-relief rupestre de grande dimension représen¬ 
tant un taureau conduit par un jeune sacrificateur à Zeus Eleutherios. 
Je ne pense pas, à la différence de M. Petersen, que ce dernier person¬ 
nage soit le prêtre; sa taille élevée oblige d'y reconnaître soit un dieu, 
soit un mort divinisé. — Hoirân (p. 23 ) est le nom moderne d’une 
petite forteresse auprès de laquelle est un très beau mausolée (pl. V). 

III. Myra , Andriaké , Sura. — Quatre excellentes planches sont 
consacrées aux monuments déjà plusieurs fois décrits de Myra. Les 
inscriptions lyciennes sont toujours reproduites en fac-similé; beaucoup 
ne sont pas inédites, mais sont données ici plus correctement qu’ailleurs 
(p. 32 et suiv.). Les inscriptions grecques sont presque uniquement fu¬ 
néraires; il y a cependant des textes d’un intérêt général, qui auraient 
peut-être mérité des commentaires moins brefs, par exemple un curieux 
document relatif à des étalons pondéraux (p. 42). Une inscription du 
territoire de Myra donne le nom d’une petite ville encore inconnue, 
Istlada. 

IV. Kekowa et ses environs Kekowa est le nom moderne de l’îie de 
Dolichiste et de la côte qui lui fait face auprès d'Aperlae. Une inscrip¬ 
tion a révélé le nom antique, Tyrmissa , d'une bourgade dont le nom 
moderne est Tirmissini (p. 54). ATristomo (ouest d’Aperlae), on a trouvé 
une très importante inscription, tout à fait unique en son genre, qui re¬ 
late la cession d’un tombeau à une autre famille (p. 58 ); le même texte 
permet d'identifier Tristomo à la Kojprj Teip.tou<jé(»>v. 

V. Antiphellos . — Le nom ancien de cette ville s’est conservé dans 
le nom moderne d’Andifilo ; c’est un point où les anciens explorateurs 
n’ont pas laissé grand’chose à glaner. 

VI. Limyra .— Parmi les planches consacrées à la nécropole de cette 
ville (xu et suiv.), il faut remarquer un caveau funéraire (pl. xv), enca¬ 
dré de figures en relief d’un style charmant. La récolte épigraphique 
a été très abondante (p. 66 et suiv.) Notons entr’autres un monument 
de premier ordre, imparfaitement connu jusqu'à présent : c’est une in$- 
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cription bilingue, grecque et araméenne, dont l'explication a été tentée 
par M. Sacbau (p. 69). 

VII. Rhodiapolis. —Spratt, Forbes et Daniell, qui ont découvert 
cette ville, y avaient signalé une grande inscription dont ils n’avaient 
pu prendre copie. M. Lœwy a été plus heureux. Il a déchiffré et trans¬ 
crit des textes disséminés sur une trentaine de gros blocs qui apparte¬ 
naient à la façade d’un édicule in antis , restauré en élévation par 
M. Petersen (vignette à la p. 76). Cette collection, dont l'impression en 
caractères épigraphiques occupe 20 pages (p. 82-101), comprend 64 do¬ 
cuments, entre autres 12 lettres impériales (d'Antonin le Pieux), 19 de 
gouverneurs et de procurateurs romains et 33 décrets de l’assemblée des 
Lyciens, tous en l'honneur d’un seul bienfaiteur, Opramoas, déjà connu 
par d’autres inscriptions lyciennes, et réunis, comme les pièces d’un 
dépôt d’archives, sur les parois extérieures de l’édifice construit à cet 
effet par Opramoas. Ce monument élevé à sa gloire devait sans doute 
lui servir d'kéroon. La petite ville de Rhodiapolis a donc fourni aux 
explorateurs autrichiens tout un Corpus , que M. Lœwy a très savam¬ 
ment commenté (p. 11 5 -1 33 ). Les détails nouveaux et importants, re¬ 
latifs par exemple à l’organisation du Kocvbv AuxCwv, s’y rencontrent en 
abondance : c’est une des plus belles découvertes épigraphiques de ces 
dernières années. 

VIII. La Chimère. — Les anciens appelaient Chimaira ou Hephais- 
tion un jet de flamme qui s'échappe d’un rocher dans les montagnes des 
Solymes; c’est l’dddvaTOv xup de Ctésias. Beaufort l'a retrouvé en 1811 ; 
M. de Luschan l’a étudié à son tour avec détail (p. i 38 et suiv.), sans 
pouvoir donner toutefois l’analyse chimique du gaz qui produit cette 
combustion. 

IX. Gjôlbasehiy Adalia , Elmaly. — Description d’une région peu 
connue où les voyageurs ont relevé des monuments curieux, entre au¬ 
tres Vheroon de Saradjik (p. 1 53 ), orné de bas-reliefs qui représentent 
des pièces d’armure. 

X. De Trysa à Elmaly; partie inférieure de la plaine d* Elmaly . 
— Cette région est le plateau central de la Lycie; elle est d’un accès dif¬ 
ficile et n’avait été traversée que rarement. Signalons (p. 157) plusieurs 
ex-voto aux douze dieux, d’une incroyable barbarie de style : Pun d’eux 
a été acquis pour le Musée de Vienne. 

XI. Dans la Milyas. — A Alifaradip (p. 168), bas-relief sculpté 
dans le roc avec dédicace à Hermès et aux Dioscures. Près de Kosa- 
gatch,au sud du lac Karalitis (p. 174), inscription contenant des oracles 
relatifs à l’astragalomancie. Il est remarquable que les documents de 
cette série ont été découverts dans un rayon géographique assez res¬ 
treint; ils présentent, dans leur rédaction, des analogies telles qu'on 
peut y voir des copies, avec variantes, d’un original plus ancien l . 

1. Aux références données sur ce point par M. Petersen, il faut ajouter les suivan¬ 
tes : Wolfe Expédition, n«* 33 g, 437; Papers of the american school , t. II, p. 58 . 
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XII. D'Elmaly à Kibyra . — Les pl. xxvr-xxvm reproduisent les 
édifices d’Oinoanda ; l’appareil des murs de cette ville est identique à 
celui des murs de Pergame. Oinoanda a donné quelques inscriptions 
importantes, notamment une généalogie (p. 181). D’autres textes pro¬ 
viennent de Balbyra (p. 184) et de Kibyra (p. 186). Ce chapitre se ter¬ 
mine par un coup d'œil d’ensemble sur les bas-reliefs funéraires de la 
Lycie (p. ig 3 et suiv.). 

XIII. Études anthropologiques . — M. de Luschan croit que la po¬ 
pulation primitive de la Lycie, antérieure aux immigrations sémitiques 
et aryennes, est représentée surtout par les Tachtadji, tribu peu nom¬ 
breuse de bûcherons et de scieurs de bois qui habitent les régions mon¬ 
tagneuses et se distinguent du reste des musulmans par leurs mœurs, 
leurs croyances et leur apparence extérieure. Une autre population ly- 
cienne, celle des Bektach, ne vit pas moins isolée .que les Tachtadji et 
présente les mêmes caractères anatomiques. Toutes deux sont brachycé¬ 
phales, hypsicéphales et brunes; dans les contrées voisines de la Lycie, 
on rencontre, par groupes sporadiques, des hy psi brachycéphales analo¬ 
gues, au milieu d’un bien plus grand nombre de dolichocéphales ou de 
mésocéphales. Suivant M. de Luschan, le type à tête étroite est principa¬ 
lement représenté, en Asie, par les Arméniens actuels, mais il devait 
autrefois être répandu dans toute l’Anatolie, dont la population primi¬ 
tive et anti-hellénique serait donc apparentée aux Arméniens. L’auteur 
serait tenté d’établir une relation ethnographique entre ces Anatoliens 
primitifs et les brachycéphales bruns des Alpes occidentales, qui ont 
souvent embarrassé les anthropologistes. Voilà bien des hypothèses ou 
même bien des témérités, quand on songe au très petit nombre de 
mensurations et de photographies que M. de Luschan a pu recueillir. 
La théorie des brachycéphales primitifs a déjà été professée, pour 
l’Europe, par Retzius et Pruner-Bey ; Broca et Virchow l’ont réduite à 
néant, et voilà qu’elle reparaît en Asie! Expellasfurca , tamen usque 
recurrit. Attendons les développements que M. de Luschan promet 
de donner à son hypothèse. Ce chapitre n'en est pas moins très inté¬ 
ressant par la nouveauté des matériaux qu’il met en œuvre et l’excel¬ 
lence de l’illustration. On peut en dire autant des pages consacrées aux 
Yourouks ou Nomades de la Lycie; M. de Luschan les croit parents 
des Tsiganes et originaires du Nord-Ouest de l'Inde; il nie qu’ils 
appartiennent à la race mongolique, contrairement à ce qu’il avait 
admis lui-même dans le volume précédent. Ce qu'il dit d’un langage 
secret et encore complètement inconnu que ces Yourouks parlent entre 
eux, pique vivement la curiosité; je me suis souvenu, à ce propos, d'une 
langue dite < des corbeaux, » qu’on m’avait autrefois signalée dans 
un village d’Éolide et qui, vérification faite, se trouva n’être qu’une 
sorte de jargon artificiel. C’est aux fonctionnaires ottomans qui résident 
fen Lycie à nous dire si l’idiome mystérieux des Yourouks repose sur 
Une base linguistique plus sérieuse; il ne doit pas être difficile de s’en 
assurer. 
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Avant de quitter ce beau volume, je mentionnerai encore une très 
singulière assiette vernissée, avec la représentation d'une panthère, qui 
a été découverte dans un tombeau lycien du xm e siècle après JrC. 
(p. 224). C'est un spécimen encore unique d’une fabrique absolument 
ignorée des céramographes. Dans trois sépultures de la nécropole d'où 
elle provient, on a trouvé des monnaies près de la bouche du mort; elles 
portent les noms de Manuel i #F Comnène et de Raimond, comte de Tri¬ 
poli. Il s'agit donc d'une survivance industrielle en même temps que 
d'une survivance religieuse ; les faits de cet ordre sont assez rares dans 
les pays helléniques pour mériter de ne point passer inaperçus. 

Salomon Reinach. 


65 . — Staigkr. De Terranm pceonlcornm et doehmlacoram apad 
poêlas t*rascos urâ ac ratlone. Part. I et II. Progr. du Realgymnasium de 
Wiesbaden, 1886 et 1887; 2 br. de 5 2 et 3 o p. in-4. 

La première partie du travail de M. Steiger est consacrée au mètre 
péonique; on y remarquera une bonne étude de l'alternance du péon 
avec les autres mètres chez les poètes lyriques et dramatiques grecs. La 
deuxième partie, qui n'est pas encore complètement publiée, comprend 
l'examen des vers dochmiaques proprements dits et des différentes sortes 
de vers qui alternent avec eux. 

Dans cette étude, où il fait preuve d'une méthode très prudente, 
M. S. se range à l'opinion des rythmiciens anciens ’, qui voyaient dans 
le pied dochmiaque un péon précédé d’une anacruse iambique : u- | -u-. 
Sans vouloir prendre parti dans la question, on ne saurait blâmer 
M. Steiger d’avoir agi ainsi, car il n'est pas de mètre antique dont la 
théorie soit aussi obscure que celle du dochmiaque. Le mieux est donc 
de s'en rapporter aux anciens : j'entends aux c rythmiciens », et non, 
comme on le fait parfois quand on parle des théories des anciens, aux 
«c métriciens » *, qui ne voyaient dans les vers comme dans la prose 
qu’une succession de syllabes longues ou brèves, que l'on répartissait 
en petits groupes affublés de noms plus ou moins étranges. 

Louis Duvàü. 


66. — Histoire de l’art pendant la Renaissance» par Eu g. Müntz. Tome I 
(Italie, les Primitifs). Paris, Hachette, 1889, in-4 de 744 pages, avec gravures en 
noir et en couleur. 

On pourrait croire, en voyant tout ce qui s’est publié pendant ces 
années-ci de notes et de mémoires, ou, comme on dit, de contributions 
pour servir à l’histoire de la Renaissance, que cette glorieuse époque 

k. P. ex. Aristid., de mus., p. 29; schol. Hephest., p. 1 85 . 

2. Voy. chez Quintilien, Jnst. or., ix, 4, 48, une intéressante définition du rhyth- 
mus opposé à la dimensio : Tempus enim solum metitur , ut a sublatione ad position 
nem idem spatii sit . 
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vient seulement d'étre inventée. 11 n’y a pas si longtemps, c’est bien 
vrai, l’heureux quattrocento n'était chéri que d’un très petit nombre» 
et les exhumations d’archives» avec l'effrayante poussière qu’elles soulè¬ 
vent, ont appelé l’attention du bon côté. De ces documents amoncelés, 
dont nous sommes envahis, on a condensé, id et là, quelques fortes et 
substantielles idées; cela ne suffisait guère. On a écrit toute une biblio* 
thèque sur Léonard, dont la critique moderne ae flatte de pénétrer le 
mystère ; mais, parmi tant d'érudits, y en a-t-il deux ou trois qui com¬ 
prennent Léonard ? 

C’est une action hardie, et, pour cela seul, déjà digne d'applaudisse¬ 
ment, que d’entreprendre de nous conter à tous, humbles et savants, 
pauvres gens casaniers ou voyageurs épris des belles choses, l’Histoire 
de l'art pendant la Renaissance. M. Müntz l’entreprend; il nous donne, 
sous ce grand titre, un premier volume que suivront quatre ou cinq. 
Laissons à de sages personnes le soin de nous démontrer à quel point 
M. M. était préparé à cette œuvre par ses travaux sur les Arts à la cour 
des Papes, sur les Précurseurs, sur Raphaél, sur la Renaissance à l'épo¬ 
que de Charles VIII; laissons-lenr dire qu’il est bien rare de pouvoir 
tenter, aussi jeune, ce large résumé qui pourrait être le couronnement 
d’une savante existence; mais ouvrons le livre de M. M. comme peut 
faire le premier venu. 

C’est un bel in-quarto qui fait honneur à la maison Hachette par son 
impression et par ses gravures. C’est un musée, la joie des yeux. J’en¬ 
gage les lecteurs de M. M. à feuilleter d’abord son livre pendant des 
heures, à se délecter, s’enivrer de belles formes, avant d'y commencer 
une étude sérieuse. Si les yeux sont bien ici les maîtres de l’esprit, nous 
pouvons affirmer sûrement que jamais nous ne fûmes mieux disposés 
à nous instruire. 

J’avoue cependant qu’à voir l’énormité du texte on doit sentir quel¬ 
que inquiétude. Un peu de désordre ne serait-il pas excusable, par le 
désir de tout exprimer? Croyons pourtant que le plan de l'ouvrage est 
très bon, parce qu’il est très simple. La difficulté, dans une histoire de 
ce genre, n'est pas tant de bien apprécier la vie et les œuvres de^ artis¬ 
tes, que de nous faire toucher au doigt les conditions de race et de mi¬ 
lieu qui ont fait naître l’art, la société qui l'a protégé, les héritages suc¬ 
cessifs, les emprunts qui l’ont enrichi. La voie était toute tracée par 
M. Taine, qui a écrit sur i’art de la Renaissance des pages ardentes, 
inégales, quelquefois mauvaises, et souvent merveilleuses. Il ne faut 
pas demander à M. M. cette vue puissante et soudaine, ni ce style plas¬ 
tique. Mais il a le grand mérite de nous présenter surtout un classe¬ 
ment méthodique aussi complet que possible des faits et des œuvres, de 
ne pas nous imposer ses jugements, et de savoir toutefois les exprimer^ 
nous les faisant accepter peu à peu comme une conclusion naturelle et 
nécessaire de documents si bien groupés. Ne perdons pas notre temps à 
chercher d'imperceptibles trous dans cette vaste trame, à y noter par 
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endroits des fils plus grossiers; nous avons mieux à faire que des chica¬ 
nes de style; terminons ces remarques trop générales sans doute et trop 
vagues, en signalant une humble chose qui devient ici de toute impor¬ 
tance, la bibliographie. M. M., on le sait, est l’homme du monde le 
mieux informé des publications d’art; généreusement il nous commu¬ 
nique sa science en des notes précieuses qui réunissent l’entier réper¬ 
toire de la Renaissance; notes sobres et claires, où les érudits dé détail 
iront désormais s’approvisionner. 

Deux parties du volume sont données à l'étude délicate des origines 
et du milieu, à l’esthétique de la première Renaissance; quatre vont pé¬ 
nétrer dans l’histoire de l’art, nous initier aux jeunes efforts du quat¬ 
trocento. Il n’y a, je pense, rien de très nouveau dans les grands chapi¬ 
tres qui traitent des Mécènes, et du « Groupement régional des écoles t> ; 
seulement, et c’est l’essentiel, on y trouve énumérés en bon ordre, du 
haut jusqu’en bas de l’Italie, tous les centres actifs et tous les puissants 
amateurs, tous les clients et tous les patrons; c’est une vraie géographie 
d’art, à laquelle rien ne manque, pas même la carte. Mais allons au li¬ 
vre suivant, où nous trouverons le meilleur et le plus savoureux de cette 
saine érudition, toute la moelle de l’ouvrage. 

Nous voici en présence d’un admirable mouvement des esprits vers 
la beauté idéale ; au milieu de discordes et de guerres éternelles, l’art, 
seul triomphant, envahit tout, s’impose à tous ; c’est l’affranchissement 
de la pensée, le renouveau de la belle et libre vie antique; telle est la 
portée du mot de Renaissance. Il semble vraiment qu'on assiste à une 
délivrance inouïe d’âmes longtemps captives, à voir les transports de 
joie qui éclatent : on a retrouvé Part antique, on a découvert la nature ! 
L’art nouveau a ressaisi dans l’étude de l’antiquité la beauté des lignes, 
et dans l’observation attentive de la nature l’expression sincère, origi¬ 
nale de la vie réelle. Antiquité et réalisme, ce sont les éléments de la 
Renaissance. Mais suffisent-ils pleinement à l’expliquer? Le moyen 
âge n’a-t-il donc pas connu ou soupçonné l’antiquité, n’a-t-il pas noté 
curieusement les traits individuels? Ce n’est que justice de reconnaître 
enfin les efforts du vieux Pisano, de Giotto ou des Lorenzetti 1 pour 
unir la forme sereine de l’antiquité à la souplesse et à la franchise de la 
nature; et il faut admettre que la Renaissance a préparé lentement sa 
brillante floraison, en jetant par intervalles de vertes pousses, vigoureu¬ 
ses et drues. L’art antique n’est pas mort en Italie, même au temps des 
plus rudes invasions; il a eu ses Renaissances partielles avec Justinien 
et Charlemagne, avec les grands papes du xm e siècle; mais c’était une 
aube indistincte, ce n’était pas encore la lumière. Il manquait aux es¬ 
sais précédents une chose essentielle, l’équilibre sain et parfait, l’har¬ 
monie, cette perfection du goût que le quattrocento posséda pleinement. 
Douce conquête, mais si peu durable! La vraie, la belle Renaissance 

i. M. M. aurait dû restituer aux Lorenzetti les fresques d’Assise qu’il attribue, 
sur la foi de Vasari, à Puccio Capanna (p. 286). 
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n'a guère fleuri plus de cinquante années : Léonard meurt en 1519^ 
ftaphaël en i 520 . L'art atteignit, dès les premiers efforts, le point où il 
ne sut longtemps se maintenir. M. M. nous demande, et il trouve la 
question indiscrète, si la Renaissance pouvait « faire son salut sans 
l’aide de l'antiquité? » (p. 262) Elle ne le pouvait point, parce qu’anti- 
tiquité signifiait à son esprit ordre et beauté, cette beauté harmo¬ 
nieuse dont elle avait soif ; parce que l’art antique lui enseignait la per¬ 
fection des lignes et la science de la composition qu’elle cherchait depuis 
si longtemps. Mais tout cet enseignement eût été lettre morte, sans l'ap¬ 
point du réalisme, sans la franchise, l’originalité des conceptions. C’est 
là l’éternel charme de cette époque bénie entre toutes, la sincérité qui 
jette les âmes à la poursuite du beau, la fraîcheur, la jeunesse, la naï- 
veté. On aime peut-être moins Léonard et Raphaël que ces maîtres dé¬ 
licats du quattrocento . Ils sont plus parfaits et ils sont moins émus. Se 
souciant uniquement des belles lignes, à l’exemple de l’antiquité, ils 
inclinent malgré eux vers les formules d’école; et ce sont les formules 
qui perdront les successeurs de Raphaël, comme elles ont perdu ceux de 
Giotto. La banalité facile et quelquefois spirituelle des Bolonais est le 
châtiment de la Renaissance. La préoccupation visible des lignes classi¬ 
ques n'est-elle pas fatigante dans un chef-d’œuvre de Raphaël, Y Incen¬ 
die du Bourg? Et que sera-ce, dès que le réalisme bien entendu, c’est- 
à dire l’observation sincère et amoureuse de la nature, aura cessé de 
faire contre-poids à l’imitation de l’antique? Au lieu de Michel-Ange, 
on a Bandinelli, et Vitruve produit Vignole. 

Mais au lieu de nous écarter en des idées que suggéreront tout natu¬ 
rellement les prochains volumes de M. Mtlntz, indiquons encore, en 
passant, un point où il aurait fallu peut-être insister davantage : l’ins¬ 
piration religieuse au xv e siècle. Il est certain que le sentiment religieux 
communique aux œuvres de ces gracieux artistes une émotion particu¬ 
lière; il est certain aussi que ce sentiment va disparaître, et que la 
Renaissance, usant et abusant de l’antiquité, ira bientôt jusqu’à mau¬ 
dire le triomphe du christianisme, comme l’avènement de la barbarie. 
Si l’amour de l’antiquité devient un paganisme nouveau, à qui les pri¬ 
mitifs doivent-ils de conserver leur ferveur pieuse? Ne serait-ce pas au 
poète souverain, à Dante, que tous lisent encore, que les meilleurs 
illustrent de leurs dessins et de leurs peintures? C’est Dante, au xrv* siè¬ 
cle, qui façonne pour l'art et rend plastique, en quelque sorte, tout le 
symbolisme épars du moyen âge ; n’est-ce pas lui, au xv e , qui montre à 
la Renaissance le vrai chemin, en s’élevant avec l'antiquité, Virgile, avec 
la théologie, Béatrix, vers la source éternelle du beau? 

Après la théorie de l'art commence l’histoire des artistes. L’essentiel 
y est dit, avec une simplicité facile; M. M. a parfaitement évité la sé¬ 
cheresse des catalogues où il faut tout inscrire ; et quand il a dû puiser 
au précieux répertoire de MM. Crowe et Cavalcaselle, il n’y a pris que 
les renseignements nécessaires pour étayer sûrement sa critique. Les 
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chapitres de l'architecture ont de justes éloges pour le chaud génie de 
Brunellesco et pour l’âme universelle d’Alberti. J’aime la longue étude 
sur la sculpture florentine, et les pages où sont appréciées, avec un fin 
sentiment, ces hardiesses splendides qui, du premier coup, atteignirent 
l’idéal de la Renaissance. Giacomo délia Quercia, le Phidias du Quat - 
trocentOy est enfin vengé de l’inique et stupide oubli ; Donatello, Ghi- 
berti, Rossellino, Mino, tous ces maîtres audacieux et subtils obtien¬ 
nent une part équitable de gloire. 11 semble cependant que M. M. soit 
un peu géné pour nous parler de Donatello par tout le bien qu’il nous 
en a dit autrefois; mais qu’importe? Si M. M. regardait trop souvent 
en arrière, ses travaux passés nuiraient au travail d’aujourd’hui; il est 
bon, sans se répéter, de reprendre quelquefois sa pensée, d’en chercher 
avec patience l'expression définitive. 

La sculpture du xv« siècle a, comme celle du xm®, enseigné les voies 
à la peinture; M. M. fait à ce sujet de judicieuses remarques, trop brè¬ 
ves peut-être. N’est-il pas extraordinaire de rencontrer en même temps 
à Florence des réalistes violents comme Piero délia Francesca, des 
« énergumènes » (p. 339) comme Uccello ou Castagno, et le plus docile, 
le plus immatériel des héritiers du moyen âge, le frère Angélique de 
Fiesole, que Vasari lui-même a vénéré, l’âme toute émue? M. M., un 
peu cruel pour les mystiques, et pour leur champion M. Rio (p. 65 o), 
n’a pu s’adoucir, je le crains, autant qu’il le fallait devant le doux pein¬ 
tre. Mais il a noté avec précision un des triomphes les plus inattendus 
de cette antiquité païenne conquérant à nouveau le sol romain : Fra 
Angelico, à la fin de sa pieuse existence, reconnaît les faux dieux! Les 
fresques du Vatican adoptent l’architecture classique, reproduisent des 
statues païennes; hâtons-nous de dire que le charmant et un peu frivole 
Benozzo aidait au travail de son maître, et sans doute le remplaçait 
quelquefois. 

Pourquoi n'y a-t-il point dans ce volume, auprès de Gentile da Fa- 
briano, une petite place pour les peintres de Gubbio, au moins une gra¬ 
vure reproduisant le chef-d’œuvre d’Ottaviano Nelli, la gracieuse Ma¬ 
done entourée d’anges musiciens, qui fait songer à Sienne en même temps 
qu’àl’Ombrie? Mais l’histoire de la peinture est à peine commencée qu'il 
nous faut déjà passer à la gravure, aux arts décoratifs, à la conclusion 
du volume! M. M. conclut trop vite ; il n’a fait qu'entrouvrir l'ère déli¬ 
cieuse des primitifs; il n’est pas arrêté par les limites naturelles de son 
travail, mais bien par des exigences de librairie. Doit-on s'en plaindre? 
Ne vaut-il pas mieux songer au vif plaisir que nous aurons, l’année pro¬ 
chaine, à savourer les plus fines œuvres de Mantegna, de Botticelli, 
de Ghirlandajo? 

Et maintenant, à quoi bon comparer l’ouvrage de M. M. à ceux de 
MM. Crowe et Cavalcaselle, de Rio, de Burckhardt? Il en diffère abso¬ 
lument pour une simple raison, c’est que le texte n’y saurait être sé¬ 
paré de l'illustration; ce texte si instruit, si judicieux, commente une 
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admirable série de gravures; disons, si on le préfère, qu’il est commenté 
par les gravures. Ce sont, presque toujours, des reproductions obtenues 
par des procédés directs ; la main du dessinateur n’y paraît pas, n’y cor¬ 
rige, n’y interprète rien. C’est l’illustration idéale pour un grand ou¬ 
vrage d'art. Les quelques gravures sur bois qui sont œuvres person¬ 
nelles ne servent ici, je l’assure, qu’à mettre les autres en valeur. 
Comparez, par exemple, les reproductions directes des bas-reliefs du 
Quercia au bois déplorable qui prétend nous montrer le Saint Georges 
de Donatello ! Prenez même, deux pages auparavant, une gravure qui 
vous satisfera peut-être, si vous n’avez pas, à la Badia de Florence, 
écarté le rideau dont se voile le délicieux chef-d'œuvre de Filippino, la 
Vierge apparaissant à saint Bernard. Où est-elle, cette Madone diaphane 
aux vêtements aériens? Où sont les minois si naïfs de ces enfants de 
chœur aux ailes d’ange qui l’accompagnent? le bleu délicat des ailes, 
la mollesse des draperies, la pâleur fine, presque décolorée de cette vi¬ 
sion? Tout s'écrase dans le noir; les mains se gonflent, s’arrondissent; 
les vêtements se chiffonnent. J’ai tort peut-être d'insister sur un détail; 
il faut pourtant avouer le triomphe de la photographie, s'il s’agit de 
documents. Pardonnons aux « chromos », en faveur de l'exquis bas- 
relief du Louvre, ou de la tapisserie de M. de Baudreuil; mais on a 
bien mai dessiné la belle fresque de Melozzo ! Quant aux phototypies, 
on achèterait le volume seulement pour les avoir. Ce sont les dessins 
des maîtres, avec leurs tons de lavis, leurs lumières de gouache, leurs 
indications, leurs repentirs; il y a des têtes achevées de Lorenzodi 
Credi, de puissantes études de Ghirlandajo et des Bellini qui touche¬ 
raient le cœur d’un barbare. Demandons pour l’an prochain à M. Müntz 
des dessins de Botticelli et de Mantegna, de Léonard et de Raphaël, et 
quittons-le à regret, après avoir uni notre simple louange à celle de 
tous les gens d’esprit, amis du beau, qui jouissent de son œuvre. 

André Pératé. 


67. — Louis Maigret• Le Tretté de la Grammaire françoeze publié par Wendelin 
Fœrster. Heilbronn, ap. Gebr. Henninger, 1888, in-8, xxx et ait p. 3 mark 80. 

68. — Jean Antoine de Baffe Psautier» publié par le D r Ernst Joh. Groth, 
ibid, in-8, xv et 110 p. 2 mark. 

69. — Jean de Malret. Sophonisbe, publiée par Karl Vollmœller, ibid, xuv et 
79 p. 2 mark. 

i°. — Le Tretté de la Grammere françoeze par Louis Meigret étant 
devenu assez rare, il n’est pas mauvais qu’on l’ait réimprimé pour di¬ 
verses raisons, mais surtout pour guérir ceux qui, à son exemple, ten¬ 
teraient « de fere qadrer le’ lettres, e l’ecrittur’ ao’ voes, e a la pronon¬ 
ciation. » Je ne dis pas qu’il soit impossible de rencontrer par ci par là 
dans ce Traité quelques idées raisonnables, mais en somme le système 
orthographique dont Meigret est l'inventeur est bien plus compliqué, 
plus confus que celui qui existait de son temps. Il parle dans sa préface 
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cr Ao’ lecteurs » des lettres superflues dont il veut décharger notre 
c ecritture », et il la recharge d'un tas de notations, de signes et d'ac¬ 
cents, qui lui donnent je ne sais quelle apparence hiéroglyphique. 11 
n'est pas surprenant qu'à la fin il n’ait pu trouver aucun imprimeur 
pour éditer ses ouvrages, et qu'il se soit décidé par force à suivre l'ortho¬ 
graphe usuelle. Nous avons aujourd’hui, à ce qu’il paraît, un nombre 
plus que suffisant de maîtres d'école : il n’y en aurait jamais assez pour 
enseigner proprement l’orthographe de Meigret. On comprendra que je 
me passe d’analyser ce c Tretté » : il me faudrait pour cela plusieurs 
pages de la Revue. M. Ch. Livet s'est acquitté d'ailleurs de cette rude 
besogne dans un fort bon livre qui a pour titre • La Grammaire fran¬ 
çaise et les Grammairiens au xvi» siècle », et j'y renvoie le lecteur cu¬ 
rieux. Il est au moins étonnant que M. W. Foerster ne cite point cet 
ouvrage dans l’introduction, intéressante d’ailleurs, qui figure en tête 
de cette réimpression. 

2°. — La tentative de Meigret fut d'abord approuvée, puis combattue 
par Jacques Pelletier qui, voulant aussi rapporter t l'écriture à la pro- 
lation », inventa un autre système orthographique non moins em¬ 
brouillé. Il faut noter que Pelletier était Manceau, Meigret Lyonnais : 
chacun d’eux défendait, sans trop s'en douter, et prônait son propre 
ramage. Il se livra un grand combat au sujet des diphtongues au, eu, 
oi. Qu'on lise pour en avoir l’idée l'excellent ouvrage de Thurot « La 
Prononciation française depuis le commencement du xvi* siècle. » Jean 
Antoine de Baïf par son * Psaultier commencé avec intention de servir 
aux bons catholiques contre les psalmes des hœretiques », et écrit en 
vers mesurés à la manière des Grecs et des Latins, vint prendre part à 
la mêlée, et ne fit qu'augmenter la confusion. Il nota la diphtongue 
au et o long par w, ou par ce signe <?, oi par œ. Le k remplaça partout 
le c dur, et le { Vs entre deux voyelles, etc. Ce vers de Corneille « Cette 
obscure clarté qui tombe des étoiles », d’après le système baïfien serait 
ainsi orthographié : 

Ote uskure klarté ki tombe des ctœles. 

Toutes ces belles réformes sont aussi chimériques que ses « codes mo- 
nokcoles, dikules, trikcoles, tetrakwles », les unes de « daktilikes eolikes 
non kadansés », les autres d'« épikorianbikes trimetres safikes surka- 
dansés ». Les réformateurs de l'orthographe, ceux surtout qui veulent 
la rapporter au phonétisme, sont comme tous les réformateurs : ils ne 
réforment pas, ils bouleversent. Remercions néanmoins les éditeurs des 
soins qu'ils ont apportés à ces deux publications, et surtout l'imprimeur 
qui a dû fondre pour elles des caractères tout exprès. 

3 *. — La Sophonisbe du Besançonnois Jean de Mairet eut, avant et 
même longtemps après le Cid , un grand succès sur la scène. Le qua¬ 
trième et le cinquième acte sont très dramatiques, et il n’est pas éton¬ 
nant que l'auteur ait pu se vanter que cette Tragédie c avait tiré des 
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souspirs des plus grands cœurs, et des larmes des plus beaux yeux de 
France ». Elle intéresse encore, si l’on ne tient pas compte de quelques 
préciosités, de quelques expressions triviales. En 1 663 , Corneille reprit 
le sujet : sa pièce froide et sans action laissa debout celle de Mairet. 
Ajoutons que les imprécations de Masinisse mourant ont inspiré au 
poète rouennais celles de Camille dans Horace . — M. Karl Vollmôller 
a mis en tête de cette tragédie une notice biographique intéressante sur 
Mairet, et une bibliographie complète des œuvres du poète. 

À. Delboulle. 


70. — Papier* de Barthélemy, ambassadeur de France et en Suisse, 1792- 
1797, publiés par Jean Kaulek. III, septembre 1793-mars 1794. Paris, Alcan, 
1888. In-8, 56 a p. 18 fr. 

L’infatigable M. Kaulek nous donne le troisième volume des Papiers 
de Barthélemy *, qui s’étend depuis le mois de septembre 1793 jusqu'au 
mois de mars 1794. Les pièces les plus intéressantes que renferme le 
volume traitent des moyens de rompre la coalition et de détacher la 
Prusse, des intrigues de l'émigration et des ministres étrangers en 
Suisse, de la prise et reprise de Toulon et de Wissembourg, etc. On y 
trouvera deux lettres de Grimm qui demande pourquoi il y a eu dans 
sa maison de Paris scellé et inventaire; Barthélemy prie le ministre 
Deforgues d’accueillir la réclamation de Grimm ; « il était le corres¬ 
pondant et le brocanteur de l’impératrice de Russie, mais que cette 
objection est faible quand on pense à la bonne action du duc (de 
Saxe-Gotha), au caractère dont il avait revêtu Grimm ! Ce n'est pas 
Grimm qu’il s’agit de bien traiter, c’est le duc, c’est l'homme ami de 
notre nation et bienfaiteur des soldats français » (p. 437) \ Notons 
encore une curieuse conversation de Dumouriez avec la comtesse de 
Kônigseck chez le comte de Puckler, grand chambellan du duc de 
Wurtemberg (p. 23 o- 232 ), deux lettres de Georges Forster (p. 188 et 
227) 8 , une note anonyme sur le personnel diplomatique (p. 95-77), 
les dépêches des agents Rivalz, Schweizer 4 et Venet au ministre De¬ 
forgues — où il y a d'ailleurs beaucoup de faux bruits et de racontars 
— la mission de Payan 5 et de Dubuisson *, le Journal d’un émigré, 

1. Voir sur les deux premiers vol. Revue crit., 1887, n° 48 et 1888, n° 33 . 

2. Voir sur ce prince Auguste de Saxe-Gotha, démocrate prononcé, l’étude de 
B. Suphan dans le Gcethc-Jahrbuch de i 885 . 

3 . Forster, que M. Kaulek nomme tout simplement à l'appendice c le citoyen 
Forster », était alors à Pontarlier d’oû il avait rejoint sa femme et Huber dans un 
village de la frontière suisse. Travers. 

4. C’est ce Schweizer dont David Hess a retracé la vie dans un livre publié en 
1884 par J. Baechtold (voir Revue crit . 1886, n° 48); la mission de Schweizer est 
exposée dans ce livre, p. 106-109. 

5 . C'est l’agent national de la commune de Paris; aussi écrit-il à Robespierre. 

6. Ce Dubuisson dont le compte-rendu figure aux [p 109-113 est sans doute te 
jacobin qui eut une conférence avec Dumouriez le 27 mars 1 793. 
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nommé Coney, et secrètement appointé par Bâcher pour espionner le 
quartier général et les cantonnements de l'armée de Condé (p. 38 o- 383 ). 
Ce volume est encore à l’honneur de Barthélemy et, ajoutons-le, de 
son secrétaire, l’Alsacien Théobald Bâcher. Hérault de Séchelles juge 
très bien Barthélemy : « L'ambassadeur français en Suisse se trouve 
placé dans un centre très avantageux, entre l'Allemagne et l’Angleterre. 
Barthélemy, qui me paraît homme sage et bien intentionné, a, de plus, 
l'avantage d’avoir vécu longtemps à Vienne et à Londres. Il me paraît 
l’homme le plus en état de transmettre, directement, des relations posi¬ 
tives sur l'état et les projets des puissances ennemies » (p. 214-215). 
Payan fait le même éloge de l’ambassadeur et de sa « conduite sage et 
mesurée » ; il assure que son déplacement serait très funeste : < si, dans 
les circonstances critiques, nous eussions eu en Suisse un ambassadeur 
moins estimé des cantons que Barthélemy, moins doux, moins affable, 
moins étranger que lui aux intrigues et aux factions, et qui eût donné 
dans le système des réunions , nous étions perdus a (p. 198-199). Quant 
à Bâcher, il est très bien informé; il devine que Dumouriez a le dessein 
de se rendre dans le Rhône et « d’y établir une seconde Vendée a 
(p. 21) ; l'auteur de la Note sur le personnel dit de lui qu’il est « extrê¬ 
mement utile » et c connaît parfaitement la Suisse, ses intérêts, les for¬ 
mes et les rapports infinis qui nous lient au corps helvétique l . » 

A. Chuqukt. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — Le succès obtenu par la reproduction photolithographique du Nou¬ 
veau testament provençal de Lyon a inspiré à M. L. Clédat l’idée d’entreprendre une 
collection de reproductions semblables qui mettront les principaux mss. latins,fran¬ 
çais et provençaux à la portée des érudits. Chaque reproduction sera accompagnée 
d’une étude par un érudit compétent. Le premier ms. reproduit sera un ms. de Ca¬ 
tulle, de laBibl. nat. de Paris (n« 14137), le Sangermanensis, d até de l’an 1375. 
M. E. Châtelain écrira l’étude qui doit accompagner cette reproduction du célèbre 
ms. (prix du vol. 7 fr. 5 o; envoyer sa souscription à M. Clédat, Lyon, 3 o, rue Saint 
Maurice). 

— Le prince Roland Bonaparte s’occupe beaucoup, comme on sait, d’ethnographie 
et d’anthropologie. Nous avons sur notre table plusieurs plaquettes et brochures qu’il 
a récemment publiées : Les premières nouevelles concernant Véruption du Kratakau 
en i 883 ,( Paris, 1884. Impr. Maréchal et Montorier. In-4*, 2 3 p.); articles publiés 
dans les journaux de l'insulinde sur ce phénomène qui s’est manifesté même au-delà 

1. P. 59, lire Bethmann , non a Bethman, txDcenhof , non « D’Enhoff. a — P. 281, 
3 18 et 552 , Meersburg et non a Mœrsbourg » ou « Morspurg. » — P. 38 i et 537, 
Berchiny et non « Bercheng. a — P. 5 10 et 56 i, l’aide de camp de Wurmser doit 
s’appeler Vincent et non « Vincennes. a — P. 191, le Fûrstenberger, négociant de 
Bâle, est sans doute celui qui donna naissance au proverbe mulhousien — dont 
Aug. Stœber a raconté l’histoire en vers — c d*r Fùrsteberger v^rgesse a, compter 
sans son hôte. 
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de l’Archipel malais. Les premiers voyages des Néerlandais dans l'insulinde, i 5 g 5 - 
1602. (Versailles, impr. Aubert, 1884. In-4% 39 p.). Les derniers voyages des Néer¬ 
landais à la Nouvelle-Guinée. (Jd ., 1 885 . In-4% 40 p.). Les récents voyages des 
Néerlandais à la Nouvelle-Guinée. (Versailles, mars 1 885 ; in-4% 16 p.)- Note on the 
Lapps of Finmark. (Paris, Chamerot, 1886. In-4% 11 p.). La Nouvelle-Guinée, 
111 * notice, le fleuve Augusta. (Paris, mars 1887. In-4% V11 et 16 p.)* Nous avons 
reçu en même temps : Le prince Roland Bonaparte en Laponie , épisodes et tableaux , 
par F. Escard. (Paris, impr. Chamerot, 1886. In4% 60 p.); cette dernière brochure 
renferme trois chapitres : de Paris à Tromsœ, Hammerfest et Vadsœ, dans le Vartn- 
ger fjord. 

ÉTATS-UNIS. — La réunion d’automne de la Société orientale américaine , a eu 
lieu l*an dernier, le 3 i octobre et le I e ? novembre à Philadelphie. Elle aura lieu cette 
année à Boston. _ 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du I er février 188 g. 

M. Ravaisson termine la lecture de son mémoire sur les monuments funéraires 
des Grecs. Il énumère un grand nombre de monuments antiques de différents pays, 
tels que l’Egypte, la Phénicie, l’Etrurie, la Lycie, surtout de la Grèce et notamment 
de l’Attique; dans tous il reconnaît des scènes qui figurent, à ses yeux, l’idée du 
réveil des morts dans un autre monde. Certains bas-reliefs, qu’on a cités pour les 
opposer à cette thèse, ne lui paraissent au contraire pouvoir être expliques d'une 
façon satisfaisante que par le système qu’il soutient. Telles sont, entre autres, les 
steles athéniennes des deux jeunes filles Plangon et Malthace, que M. Ravaisson s’at¬ 
tache à expliquer dans tous leurs détails. 

’ M. Paul Viollet achève sa communication sur le système successoral auquel cer¬ 
tains auteurs ont donné le nom de tanistry. Ce système consiste en ce que, à la 
mort d’un souverain ou d’un seigneur, sa succession échoit au plus âgé de ses pa¬ 
rents, à son frère, par exemple, ou à son neveu, de préférence à son fils en bas âge. 
C'est, on le sait, la loi qui régit la dévolution de la couronne chez les Ottomans; 
mais M. Viollet montre que la même loi a été appliquée dans tous les temps et 
dans les régions du globe les plus diverses. 11 la montre en vigueur dans le monde 
grec ancien, en Irlande, au Mexique, dans l’Amérique du Sud, et dans notre propre 
pays au moyen âge. Charlemagne, par un capitulaire de 806, en fit la loi successo¬ 
rale de la famille carolingienne. Plus tard, la loi du tanistry régit une seigneurie 
féodale importante, la vicomté de Thouars, et au xv« siècle la coutume de Poitou 
la consacra expressément. 

Ouvrage présenté par M. Wallon : Mommsen (Th.) et Marquardt (J.), Manuel des 
antiquités romaines , traduit sous la direction de M. Gustave Humbert, VIII : l r Orga¬ 
nisation de VEmpire romain , par J. Marquardt, traduit par André Weiss et Paul 
Louis-Lucas. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 23 janvier i 88 q. 

M. Mûntz communique quelques documents sur les édifices élevés à Montpellier, 
par les soins du pape Urbain V (1362-1370), et dont ce pontife confia l’exécution aux 
architectes du palais d’Avignon, ainsi que la décoration aux ouvriers et artistes em¬ 
ployés dans ce palais. 

M. Babelon fait connaître deux découvertes numisraatiques faites l’année dernière 
l’une de monnaies grecques trouvées en Sicile, l’autre de lingots d'or romains trou¬ 
vés sur la Bordza (Autriche-Hongrie). 

M. Mowat communique l’estampage d’une inscription romaine trouvée au hameau 
de la Folie (Aisne) et communiquée par M. Papillon, vice-président de la Société ar¬ 
chéologique de Vervins. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Lt Puy , imprimerie Marchessou fils . boulevard Saint-Laurent, * 23 . 
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t rédéc. et contemp. de Démosthène. traduction nouvelle. (Grasshoff : 
on.) — Anspach, Die horaz. Oden des i Bûches in Bezug auf Interpol., 
Aufbau u. Zeit ihrer Abfass. (Mewes : plus d'un résultat nouveau.) — 
Gündermann, Frontîn (Landwehr : excellente édition). — Bechtel, Die 
meçarischen Inschriften (Larfeld). — Keelhoff, L’épigraphie (Cauer : 
peüt écrit sans prétention : que dirait l’auteur, s’il savait que beaucoup 
de pédagogues d’Allemagne, des plus instruits et des plus actifs, dési¬ 
rent voir établir cette école normale dont il combat la domination ex¬ 
clusive!) Veckenstkdt, Gesch. der griech. Farbenlehre, das Farbenun- 
teischeidungs vermôgen, die Farbenbezeichn. der griech. Epiker von 
Homer bis Quintus Smyrnaeus. (Gtinther : grand sujet traité avec zèle 
et compétence.) — Baehr, Die Oertlichkeit der Schlacht auf Idistaviso 
(Wolff : nouvelle hypothèse). — Reisig, Latein-Syntax bearb. von 
ochmalz, u. Landgraf (Schweizer-Sidler). 

Theologische Litteraturzeitoflg, n°2, 26 janvier 1889 : Lampros, KariXoYoç 
tûv èv Taîç Pt6Xio8t)xatç xoü 'Afi'ou v Opouç eXXYîvtxwv xtoBCxtov et Ilepl tûv 
y.ü) 5 (x.o)v tôv drftopetTtx&v (ii6Xio8rpuï>v (Gebhardt). — Sopho- 
ass, Greek Lexicon of the Roman a. Byzantine periods (Gebhardt : 
nouvelle édition améliorée et qui rendra ae grands services). — Améli- 
nbau, Les actes coptes du martyre de saint Polycarpe (Harnack : publi¬ 
cation oui désappointe beaucoup). — Amélineau, Monuments pour 
servir à l'hist. de l’Egypte chrét. aux iv® et v® siècles (Krüger : la valeur 
de ces textes n’est pas aussi grande que l’éditeur semble l’admettre, 
mais on doit le remercier vivement de les avoir publiés). — Wrede, 
Die Einfûhr. der Reform. im Lüneburgischen durch Herzog Ernst 
den Bekenner. — Wedbwer, J. Dietenberger, 1475-1537. (Kawerau : 
soigné, mais partial.) — Deutsch-protestant. Kâmpfe in den baldschen 
Provinzen Russlands. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


BIBLIOTHÈQUE ORIENTALE ELZÉVIRIENNE 


Tohe LII. — LES CONFRÉRIES MUSULMANES DU HEDJAZ, 

par A. Le Chatelier. In-18 ...... 5 fr. 

LUI.— LES ORIGINES DE LA POÉSIE PERSANE, par J. Dar- 

hesteter, professeur au collège de France. In-18. 2 5 o 

LIV. — ARDA VIRAF NAMAK, ou livre d’Ardâ Viraf, traduit par 

M. Barthélemy. In-18... 5 fr. 

LV. — DEUX COMÉDIES TURQUES de Mirza Feth Ali Akhond 
Zadé, traduites par M. Cilleère. — I. Le Vizir de Lenkeron. — II. 

Les Procureurs. In-18...*. 5 fr. 

LVI.— LES RACES ET LES LANGUES DE L'OCÉANIE, par 

Rob. Cust. In-i8, avec carte... a 5 o 

LVII. — LES FEMMES DANS L'ÉPOPÉE IRANIENNE, par le 

baron A. d*A vril. In-18... 2 5 o 

LVIII. — PRIYADARSIKA, pièce attribuée au roi Sriharchadéva, 

traduite du sanscrit par G. Strehly. In-18. 2 5 o 

LIX. — L'ISLAM AU XIX e SIÈCLE, par le capitaine A. Le Chate- 
libr. In-18.,........ 2 5 o 
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LIBRAIRIE HACHETTE ET C' u 

79, BOULEVARD SAINT-GERMAIN, PARIS. 

ÉCRITS INÉDITS 

DE 

SAINT-SIMON 

PUBLIÉS SUR LES 

MANUSCRITS CONSERVÉS AU DÉPÔT DES AFFAIRES ÉTRANGÈRES 

PAR 

AI. P. FAUGÈHE 

TOME SEPTIÈME 

Notes sur tous les duchés pairies, comtés-pairies et duchés, vérifiés 
depuis 1500 jusqu’en 1730 

III 

Un volume in-8 broché.* . . 7 fr. 50 


En vente : 

Saint-Simon : Ecrits inédits , publiés, sur les manuscrits conservés au dépèt des 
affaires étrangères, par M. P. Faugèrb. 

Tome l v : Parallèle des trois premiers rois Bourbons . 1 vol. . . . 7 fr. 50 

Tomes II, III et IV : Mélanges. 3 vol. Chaque volume. 7 fr. 50 

Tomes V et VI : Notes sur tous les duchés-pairies , comlés*pairies et duchés ; 
vérifiés depuis 1500 jusqu'en 1730 . 2 volumes. Chaque volume. ... 7 fr. 50 

Saint-Simon (duc de) : Mémoires , publiés par MM. Chbrubl et Ad. Regnier fils, 
et collationnés de nouveau pour cette édition sur le manuscrit autographe. 22 vol. 

On vend séparément le tome XXI (supplément), publié par M. de Boislisle, et le 
tome XXII qui contient la Table alphab. aes Mémoires, rédigée par M. Paul Guérin, 

Prix de chaque volume in-i6, broché. 3 fr. 5 o 

AUGUSTE LONGNON 

Membre de Tlnstitui. 

ATLAS HISTORIQUE DE LA FRANCE 

DEPUIS CÉSAR JUSQU’A NOS JOURS 

TROISIÈME LIVRAISON 

PI. XI. La France au début du règne de Henri I er , 1032 environ. 

PL XII. Quatre cartes, représentant la France en 1154 , 1200 , 1223 et 1241 . 

PL XIII. La France après le traité de Paris, 1259 . 

PL XIV. Quatre cartes, 1 et 2 . La division ecclésiastique et la division adminis¬ 
trative sous Philippe-le-Bel, 1300 environ. — 3 . La France à la mort 
de Charles le Bel, 1328 — 4 . La France après le traité de Brétigny, 1361 . 
Pl. XV. La France à la mort de Charles V, 1380 . 

Avec texte explicatif formant un fascicule grand in-8 p , prix. 11 fr. 50 

La publication aura lieu en sept livraisons grand in-folio de cinq planches chacune 
accompagnées d'un fascicule de texte . 
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PÉRIODIQUES 

The Ac&demy, n° 874, 2 février 1881 : Sir Edwin Arnold, Wïth Sadi 
in the Garden or the Book of Love (cp. Revue arit . n° 1). — Prothero, 
A memoir of Henry Bradshaw. —* Bartlett, The Lelter and the 
Spirit. — Wicksteed, The alphabet of économie science. — Bocks of 
travei. — Dante’s référencés to Alexander theGreat (Paget Toyabee a. 
Skeat). — Shakspere’s « ballow » (Stevenson). — The old English 
gloss elmawes ( Hesse ls). — Legends of the oldest animais and the 
swiftest messengers (Nutt). —The first Russian in England (Jacobs). — 
Case, Phjrsical realism. — The alleged Hittite tablets in Berlin (Tyler). 

— The Trinity College Diptych in the Stuart Exhibition (Bain). 

Tho Athenaeum, n° 3197, 2 février 1889 : Renan, Histoire du peuple 
d’Israël, II (comprend la période entre David et Isaïe; le volume est 
plus satisfaisant à maint égard que son devancier; l’auteur est sur un sol 
plus ferme). — Major W. Broadfoot, The career of major George 
Broadfoot in Afghanistan a. the Punjab. — Inderwick, Side-lights on 
the Stuarts (intéressant, mais très inégal). — Theal, History of South 
Africa, 1691-1795 (ouvrage de valeur). — Chuang Tzu, mystic, mo- 
ralist and social reformer, translatée! from the Chinese by Giles. — 
The book sales of 1888 (Siater). — Douai College and the Brighton 
Pavilion (Law). — Hans Memlinc. — Archer, Masks or faces, a study 
of the psychology of acting. 

Literarisches Centralblatt, n° 6,2 février 1889 : Pfleiderer, Das Urchris- 
tenthum. (Une foule de choses nouvelles et de résultats surprenants). 

— Heidenheim, Die Samaritanische Liturgie, eine Auswahl der wichtigs- 
ten Texte (on n’approuvera pas entièrement la méthode de l’auteur). — 
Krause, Die Lehre des hlg. Bonaventura. — Deeckb, Die Fabsker, 
eine geschichtl. sprachl. Untersuchung (à recommander dans l'ensem¬ 
ble). — Ludw. Schmidt, Die Kônige von Preussen sind Hohenzollern 
(les rois de Prusse sont des Hohenzollern et non des descendants des 
comtes franconiens d’Abenberg). — D’Alembert, œuvres et corresp. 
inéd. p. p. Ch. Henry (cp. Revue crit. 1888, n° 40). —Von Arneth, 
Maria Theresia; Wolf, Ans der Zeit der Kaiserin Maria Thereâa 
(deux esquisses qu’on lit avec profit, mais le critique reproche à 
M. d’Arneth des attaques contre Frédéric II et à M. Wolf la c salop- 
perie des stils »). — Ernst II, Herzog von Sachsen-Coburg-Gotha, 
Ans meinem, Leben u. aus meiner Zeit, IL (Suite de cette publication 
si intéressante et si importante pour l’histoire contemporaine). — 
Tesdorpf, Gescb. der Katserl. deutschen Kriegsmarine in Denkwurdg- 
keiten von allgemeinem Interesse.—Parodorum epicorum graecorum et 
Archestrati reliquiae, p. p. Brandt (heureuse pensée, et heureusement 
exécutée). — IJettinger, Dante’s Geistesgang (attachant), — La Loi 
Gombette, reprod. intégr. de tous les mss. connus, recueillis, publiés, 
annotés par Valentin-Smith, I* r fasc. (Aura sept fascicules; celui-ci 
contient une trad. de Gaupp [Etablissement des Burgondes en Gaule] 
et de Tintrod. de Bluhme à son édit, des Mon. germ. hist. Leges III ; 
puisse le digne savant qui a atteint sa 94° année, garder longtemps 
encore sa rare vigueur f — Woltmann et Wobrmann, Geschichte der 
Malerei, III, B., die Malerei der neueren Zeit. (Termine l’ouvrage; 
manuel indispensable pour le spécialiste, guide sûr pour tous les amis 
de l’art). 

Deutsche Litteraturzeitung, n # 5 , 2 février 1889 : Meinhqld, Beitr. sur 
Erklàr. des Bûches Daniel, I. — Arnold, Die Neronische Christenver- 
folgung (Jûlicher : loue air un ton dithyrambique l’importance et la 
nouveauté de ses découvertes). — Stsin, Leibniz in seinem Verhâltn. 
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Sommaires 71. Grunzel, L’harmonie vocalique des langues ouralo-altaïques. — 
72. Schreibkr, Atlas archéologique. — 73, L. de Sybel, Histoire de l’art antique. 

— 74. Thibaut, Les douanes chez les Romains. — 75. Schütze, Otfrid. — 76. 
Traube, Poésies carolingiennes. — 77. Stoddard, Liste des mystères. — 78. 
Gassies des Brulies, La farce du Cuvier. — 79. Gaidoz, La rage et Saint-Hubert. 

— 80. Per rens. Histoire de Florence depuis les Médicis, I. — Lettre de M. Salo¬ 
mon Reinach. —Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société des Anti¬ 
quaires de France. 


71. — Die Vocalharmonle der Altalaehen Sprachen, von Josef Grunzel, 
(Siizungsberichte der Kais. Akademie der Wissenschaften in Wien, philosophisch- 
historische Classe, Bd. cxvn.) Wien, Tempsky, 1888. In-8, 42 pp. 

On connaît la loi bizarre, dite d'harmonie vocalique, qui régit la 
formation des mots dans les langues ouralo-altaïques et constitue jus¬ 
qu’à présent le principal critérium de cette intéressante famille : la 
voyelle des suffixes de toutes sortes, qui parfois s’entassent sur une 
racine en nombre considérable, s'assimile avec plus ou moins d’énergie 
à la voyelle radicale, d’où résultent des alternances vocaliques particu¬ 
lièrement développées en yakoute, v. g. aga (père) plur. aga-lar , àsà 
(ours) pl. âsâ-lâr,ogo (enfant) pl. ogo-lor , dôrô (muserole) pi. dôrô-lôr. 
L’alternance, ici quadruple, ainsi que dans quelques dialectes turcs, 
n'est que triple en kirghiz, double avec des vestiges d’alternance triple 
en ottoman, double seulement en magyar et en tongouse (mandchou), 
et enfin ne se traduit en finnois et en samoyède que par quelques essais 
timides et dépourvus de régularité. 

Cette loi a déjà tenté bien des linguistes et inspiré nombre d’études 
méritoires, au premier rang desquelles se place le remarquable opuscule 
deM. L. Adam •. On ne saurait toutefois s’étonner qu’en un temps où 
la nature du phénomène phonétique n’était pas à beaucoup près aussi 
connue quelle l'est aujourd'hui, l'explication de ce procédé, d’ordre 
strictement phonétique à l'origine, ait été compromise et obscurcie par 
des considérations d’ordre fonctionnel. On a voulu y voir une façon de 
rattacher plus étroitement le suffixe à la racine, d’en marquer, pour 
ainsi dire, par un signe matériel le rapport de dépendance : sans doute, 
c'est là le résultat indirectement atteint, mais non point du tout le but 
poursuivi; car, le sujet parlant n’ayant en aucune façon conscience du 

1. L'Harmonie des Voyelles dans les Langues ouralo-altaïques . Paris, Maison¬ 
neuve, 1874. 

Nouvelle série, XXVII. 7 
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changement phonétique qu’il opère, à plus forte raison ne saurait-il 
l’opérer en vue d’une fin déterminée. Aussi ne peut-on que savoir gré 
à M. Grunzel d’avoir radicalement rompu avec ces errements surannés, 
et envisagé le phénomène à l'unique point de vue des attractions phy¬ 
siologiques que les voyelles sont susceptibles d’exercer les unes sur- 
les autres. En classant les voyelles ouralo-altaïques, il arrive à y distin¬ 
guer trois éléments assimilatifs : «— élément palatal, **- élément labial, 
— degré variable d'ouverture buCcale, — et montre fort bien comment 
ces diverses attractions se combinent ou s’excluent, suivant qu’on passe 
d’une division à l’autre de la grande famille. Un tableau très satisfaisant 
(p. 39) résume et fixe dans la mémoire les résultats acquis. 

Ces résultats, on les accueillerait avec plus de confiance encore s'ils 
ne supposaient, suivant l'auteur, une prémisse malaisément admissible 
(p. 33 ) : la langue primitive ouralo-altaïque n’aurait eu que trois 
voyelles, a , i, u, d’où les autres seraient sorties par voie de scissiparité. 
Cetté triplicité originaire, abandonnée pour la famille indo-euro¬ 
péenne, va-t-elle donc renaître dans un autre domaine? Il semble peu 
croyable qu'aucune langue humaine se soit jamais contentée d'une 
gamme vocaliquc aussi indigente, si ce n’est peut-être celle des descen¬ 
dants immédiats de Vanthropopithecus alalus, S laquelle je ne pense 
pas qu'aucune induction linguistique nous puisse reporter? Mais, SU 
fuit, cette hypothèse est-elle vraiment nécessaire à la théorie de M. Grun¬ 
zel? La langue commune ouralo-altalque a fort bien pu posséder cinq 
ou six voyelles primitives, qui postérieurement se sont ordonnées et 
groupées dans les mots à la faveur de leurs affinités, 

Il est encore un point sur lequel je Voudrais appeler l’attention de 
M. Grunzel : il ne parle que de l’attraction des voyelles sur les voyelles, 
et, en se plaçant au point de vue de l’état actuel du langage, il â raison; 
mais, dans le détail de son évolution, le procédé est peut-être beaucoup 
plus complexe, 11 se peut que l’attraction d’une voyelle palatale sur sâ 
voisine ait été plus énergique quand elles étaient unies par ünê Con¬ 
sonne palatale; il se peut que l'action d’une voyelle labiale sur la sui¬ 
vante ait été neutralisée lorsqu’une consonne dentale s’interposait entré 
elles ; et ainsi de suite, De ces différences sont issUs, d’une part, deft 
types conformes à l’harmonie présente ; de l'autre, des types disharmo¬ 
niques : dans certaines langues, l’analogie a propagé les premiers ' ‘ 
dans certaines autres, les types disharmoniques l’ont emporté. La ques¬ 
tion, vue sous ce jour, change d’aspect. Est-elle soluble? Je m’en rap¬ 
porte à ia sagacité et a la pénétration dont l’auteur a fait preuve dans 
cette première esquissa. 

V. H SERT. 

t. Pour quiconque comparera la langue dé I* * Oraison fuhèbre » (fin du xn* sifc- 
cle) au magyar actuel, l’action de l’analogie grammaticale sur l’expansion et la fixa- 
tion lente des procédés d’harmonie vocalique apparaîtra incontestable. Malhéüteusc- 
ment, pareils documents linguistiques manquent et manqueront toujours pour 1* 
plupart des autres idiomes ouralo-altaïques. 
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Jî. ^ I. Ktlta^hlatoriieher Btlderatlaa. 1. Altertlmm» Bcarbeitet von 
Prof» Theodor Sghrbiber. Zweite fùr den Schulgebrauch eingerichtete Auflage, 
mit einem ïeztbuche von Prof. Kurt Bernhardi. Leipzig. Seemann, 1888. Atlas 
de cent planches suivies de 12 p. de texte; explication ( Textbuch) de 388 p. in-8 # 
7). — U. Weltge«chlchte der Knmt bis zur Erbauung der Sophienkirche, 
Grundriès Von L. von SVbbl. Mit einer Fàrbtafel und 38 o Textbildern. Marburg, 
Elwert’sche Buchhandlung, 1888* Gr. in-8 de 211-479 P* 

I. L’atlas dé M. Schreiber est appelé à rendre de grands services à 
l’enseignement. C’est un recueil de gravures, en général bien choisies et 
bien exécutées, qui Se rapportent à tous les chapitres de l’archéologie 
grecque et romains : théâtre, musique, beaux-arts, culte, jeux, armée 
et marine, commerce et métiers, costumes, paléographie et péda¬ 
gogie, usages funéraires, etc. Comme l’on a évité très soigneuse¬ 
ment de gaspiller la place par l’âbus des encadrements ou des marges, 
Il a été possible de réunir sur cent planches environ 1200 sujets. Cha¬ 
que dessin est accompagné d’une légende et d’un renvoi à la source, 
gravure ou photographie; un court résumé expticatif à la fin de l’atlas 
et un petit Volume de commentaires oti les planches sont décrites dans 
l’ordre, facilitent l’emploi de cetté excellente collection. Il n’est pas inu¬ 
tile d’avertir les possesseurs de la première édition de l’Atlas qu’ils n’ont 
pas besoin de se procurer la seconde, car le numérotage des planches 
ést testé le même et l’ôn s’est Contenté de remplacer une seule gravure 
(j>l. IIÎ, i), pour écarter quelques motifs un peu trop bachiques. 

Il resterait quelques corrections à faire pour améliorer encore 
Cé bon livre. Pi. Xî, 1, le temple d’Apollon sür le Cynthe est repro¬ 
duit d’après M. Lebègue; le même monument, avant les fouilles de 
figure avec une dénomination toute différente sur la pl. XLVIII, 
n° 9. La vue restaurée de l’Acropole par Thiersch (pl. XIII, 3 ) est 
mauvaise et ne répond plus & l’état de nos connaissances. Il aurait fallu 
indiquer (pl. XX, 1) que les bras du juvenis adorans de Berlin sont 
modernes. Le groupe de lutteurs trouvé à Abbeville (pl. XXIV, 4) ne de¬ 
vait pàs être donné d’après Clarac, mais d'après la Revue archéologique , 
Ï886,1, p. 78, oti l’on trouve des renseignements nouveaux à ce sujet. 
Les bas-reliefs de l’obélisque de Constantinople sont copiés sur les mau¬ 
vaises gravures de d’Agincourt (pl. XXIX, 6); il faut les emprunter aüx 
Monuments Figurés de Le Bas. La pl. LX et d’autres contiennent des 
sujets gallo-rômains d'après la Vie privée des anciens de Ménard, mais 
les gravures insérées dans cette compilation sont très infidèles et ne 
devraient pas trouver place dans un livre sérieux. A la pl. XCÏV. n° 5 , 
la référence « Collignon, Mon. d’Arch. fig. 74 » est doublement 
inexacte : il s’agît de la pl. y5 des Monuments de VArt antique de Rayet. 

Ces critiques de détail n’enlèvent rien au mérite d’une publication 
dont il paraît fort désirable que nous possédions une édition française. 
Je ne parle que de l’Atlas, car le commentaire in-8° ne m’a pas semblé 
bien conçu; les renvois aux textes antiques y font complètement dé¬ 
faut, alors qu’ils seraient, à mon avis, indispensables. 
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II. L’intérét de l’histoire de l’art antique que vient de publier M. de 
Sybel réside essentiellement dans l'illustration. Pour la première fois, 
dans ce livre, on a rompu d’une manière presque absolue avec la xylo¬ 
graphie et la zincogravure d’après des dessins : la plupart des sujets 
sont des reproductions mécaniques, c’est-à-dire des clichés directs d’a¬ 
près des photographies. Ce procédé, largement appliqué déjà dans les 
Derikmàler de M. Baumeister, n'est assurément pas sans inconvé¬ 
nients : l'aspect des photogravures ainsi obtenues est terne, les parties 
sombres sont poussées au noir et manquent de transparence; mais ces 
défauts sont compensés, et bien au-delà, par une qualité précieuse que 
la photographie seule peut assurer, à savoir la conformité du style des 
reproductions avec celui des originaux. Le livre de M. de Sybel est le 
premier de ce genre où les marbres antiques n’aient subi aucune inter¬ 
prétation : il en offre des reflets plus ou moins agréables à l’œil, plus ou 
moins nets, mais où, du moins, la personnalité d'un dessinateur ne 
s’interpose pas entre les originaux et nous. 

En général, l’illustration d’un livre est faite pour le texte; il est évi¬ 
dent ici que le texte a été écrit pour l’illustration. Rédigé un peu vite, 
dans un style de journaliste, il est pourtant bien loin d’étre sans valeur : 
le bon ordre dans lequel sont disposées les matières en fait un utile ca¬ 
nevas pour des leçons sur l’histoire de l’art antique. Peut-être même 
ne faut-il pas y voir autre chose : ce sont avant tout des notes de cours 
et comme ces notes sont l’œuvre d’un archéologue bien informé, on 
peut dire que cette collection de près de quatre cents bonnes gravures 
n’est point déparée par le texte qui lui sert de cadre. 

Salomon Rkinach. 


74. — E. Thibaut. Le» Douane* ehtz le* Romain*. Paris, Leroux, 1888. 

in-8, 206 p. 

L’auteur est un fonctionnaire de l’administration des douanes, ce qui 
lui assure une compétence particulière dans la matière ; c’est un audi¬ 
teur assidu du cours d’épigraphie de l'École des Hautes-Études, ce qoi 
lui a permis de tirer un bon parti des nombreuses inscriptions relatives 
au sujet ; son travail ne pouvait être que ce qu’il est, utile. 

Sur les points où M. Thibaut partage les opinions que j’ai émises 
dans mon mémoire sur les Impôts indirects , il ne s'étonnera pas que je 
sois pleinement de son avis; à propos des autres, il faudrait entreprendre 
une discussion qui dépasserait les limites de cet article. Je dois pourtant 
lui dire que l’interprétation qu’il donne du tarif de Marcien, ne m’a pas 
convaincu ; il ne fera pas que les speciespertinentes ad vectigal (que je 
continue à traduire par denrées qifi ont un rapport avec l’impôt, c’est-à- 
dire qui sont sujettes à cet impôt), que les denrées citées dans le 
passage du jurisconsulte ne soient pas des objets de luxe, ce qui rend 
très probable ma supposition d’autrefois, à savoir que ce tarif s’applique 
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seulement à l’Italie \ Cela n’empêche pas, d'ailleurs, qu’il ait appar¬ 
tenu à quelque rescrit impérial relatif aux droits des délateurs sur les 
objets par eux dénoncés: 

Je ne partage pas son avis, non plus, sur les conséquences à tirer de 
deux inscriptions relatives à la douane tout récemment trouvées. La pré¬ 
sence d'un avocat du fisc du quarantième des Gaules ne me semble pas 
prouver évidemment que l’impôt était affermé. « Une société de publi¬ 
ons se serait fait représenter, dit M. T., par un actor ou syndicus, et 
non par un fonctionnaire impérial. » D'accord, mais le fonctionnaire 
impérial n’avait-il pas à représenter l'État vis-à-vis des publicains dans 
plus d’un cas qu’il est assez aisé d'imaginer ? Quant au procurator Au - 
gvsti inter mancipes XL Galliarum et ne godantes, l'auteur veut y voir 
un ionctionnaire différent du procurateur ordinaire, sans raison suffi¬ 
sante, à mon sens. La douane ne me paraît pas avoir été perçue directe¬ 
ment sous l’empire, ni en Gaule, ni dans les autres provinces, pour les¬ 
quelles M. Thibaut n'a même pas essayé d'établir le fait et à bon droit 
(V. mes Impôts Indirects , surtout p. ç 5 et notes). Il s’est borné à la 
Gaule qui, dans son système, aurait fait exception; j’attendrai, pour ad¬ 
mettre cette exception, de nouveaux textes plus concluants. 

Outre que ce travail est bon, il est de plus d'un excellent exemple : 
il prouve que le jour où un certain nombre de ceux qui ne sont pas, 
par leur profession, attachés aux études relatives à l'antiquité, voudront 
bien consacrer quelques-uns de leurs loisirs, à examiner sérieusement, 
et à l’aide de leurs lumières particulières, les points contestés d’histoire 
et d’organisation grecques ou romaines, ils rendront à la science autant 
de services que nous-mêmes. N’y a-t-il pas, dans cette perspective, de 
quoi tenter l’émulation de quelques-uns? 

R. Cagnat. 


75 .— Beltrœge *nr Poetlk Otfrldi» von Paul Schütze. Kiel, Tœche, 1887. 

ln-8, 64 p. x mark 5o. 

Cette dissertation de P. Schütze — mort depuis — est assez impor¬ 
tante. Elle prouve que le poème d’Otfrid est une « oeuvre de transition », 
que < le principe de l'allitération se mêle souvent chez lui à celui de la 
rime ». Elle comprend huit chapitres. Nous avons remarqué surtout les 
pages où S. énumère les formules qu’Otfrid a puisées dans le vocabu¬ 
laire de l'ancienne poésie germanique; le nombre de ces formules est 
beaucoup plus grand qu’on ne pensait. S. cite encore une foule de tour¬ 
nures et d’expressions qui rappellent la poésie allitérée. Mais il force la 
note et voit partout dans Otfrid Yaltes Gut , le bien d’autrefois, la poé¬ 
sie des vieux âges ; Otfrid, dit-il, par exemple, personnifie l’épée, car il 

1. L’auteur avance (p. 70) que les eunuques ne sont pas cités dans cette liste. O r 
d y a lui-même (p. 75) reconnu une catégorie spéciale intitulée: Eunuques et bêtes 
féroces. 
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donne à suert l'épithète de bî^enti. SchUtze essaie, à la fin de son étude, 
de « sauver » Otfrid, de lui attribuer une certaine originalité, et, comme 
il nous dit, une remarquable liberté poétique envers son sujet* 11 
tombe, là encore, dans l’exagération, et nous ne pouvons croire que le 
bon moine ait tant de fois cherché à être expressif, wirkwtgsvoll, et 4 
faire de l’effet, ni qu’il ait « su peindre l’idylle et le tableau de genre. » 

A.C. 


76. — Karollngltehe Dlehtungen, untersucht won Ludwig Traube. Aedel- 
wulf. Alchuine. Angilbert. Rhythmen. (forme le i” fascicule des SchrifUn fur 
gçrtnani&chcn philologie, publiés par Max Rœdiger). Berlin, Weidniann, 188$, 
161 p,in-8. 

M. Traube, dans l’introduction de son travail, regrette avec raison 
que les connaissances philologiques soient si rarement le partage de ceux 
qui s’occupent de l’histoire du moyen âge et que les historiens qui s'oc¬ 
cupent de la critique des textes du moyen âge fassent si rarement preuvç 
d’une connaissance sérieuse de la langue de la basse latinité, ou, s’il s’agit 
de vers, de la métrique. M. T. a appliqué à quelques textes une critique 
philologique très précise et pénétrante, mais qui aurait gagné à être 
exprimée dans un langage plus clair L Dans son premier essai, M. T, 
fixe à l’année 8 o 3 la composition de la vision de Merchdeof par Ethel- 
wulf de Lindisfarne, et explique plusieurs des passages qui ont embar*» 
rassé les commentateurs de ce poème en montrant de quelle manière il 
a fait des emprunts à Aldelme, ou à la grande traduction en vers latins 
de I9 Bible. Il établit la supériorité du ms, de Londres sur cçux d’Qx- 
ford et de Cambridge, qui procèdent d'un même ms. perdu, Çt sont d'un 
degré plus éloigné de l’original que le ms. de Londres, puis il fournit 
un grand nombre d'utiles corrections au texte publié par M. Dümmler. 
En appendice, M. T. fixe les dates de la vie d’Egbert, évêque de Lin¬ 
disfarne du 11 juin 8 o 3 à 821, montre par suite de quelles erreurs 
on a fait d'Hyglac, que célèbre Ethelwulf, un écrivain auteur d’une vie 
de l'abbé Siguin, et enfin prouve quç les pièces vni çt ix du recueil d*Al¬ 
delme ne doivent point être réuniçs en une seule çommç le veut Ebert. 
— Le second essai de M, T. étudie les interpolations et altérations in¬ 
troduites dans les poèmes d’Alcuin et d'Angilbert par leurs plus ancien* 
recenseurs. Pour Angilbert, il s’agit de Barnoin, archevêque de Vienne 
vers 887, mort en 899. Pour le poème d'Alcuin sur Lindisfarne, 
M. T, constate deux versions, l’une contenue dans un manuscrit du 
fonds Harléien et qui représente la forme primitive du poème, l'autre 

1. Nous ne saurions aussi trop protester contre les manies orthographiques et 
typographiques qui sévissent aujourd'hui en Allemagne. La suppression des ma¬ 
juscules, même au commencement des phrases, une économie ridicule des signes 
de ponctuation, les abréviations exagérées dans les indications bibliographiques, 
ajoutent des difficultés gratuites à la lecture de travaux que leur nature même 
et le mauvais style des auteurs rend déjà bien ardus. 
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dont op retrouva de» tracts dans das citations do Raban Maur, M. T, 
don ne ensuite une nouvelle édition dos vers sur la topographie de Milan 
et de Vérone, composés les premiers peu après les autres vers 8m; 
il apporte plusieurs corrections à l’édition Pummler dans les Mono* 
monta Germanisai, ai et se.) et y reconnaît des vers trochsïquesdeqninae 
syllabes avec syllabe additionnelle facultative, Enfin, M, T, est le premier 
à donner une édition satisfaisante des vers contenus dans le Manuel de 
Dbuoda dont M. Bondurand n’a pas su reconnaître la mesure. Ce sont» 
en général, des vers de cinq syllabes avec syllabe additionnelle faculté-* 
tivc, se terminant par un trochée. Il réédite aussi et corrige une pièce de 
vers publiée dans les Monuments (Poetae Caralini mi II, 118) sous le 
titre Carmen ad Agahardum missum; il y reconnaît au contraire une 
oeuvre d’Agobard adressée avant le 28 déf. 816 à Leidrad, archevêque 
de Lyon. Le travail de M. Traube lui a fourni des résultats asaea im- 
portants pour qu’il soit désirable de lui voir continuer ses recherches 
sur la poésie médiévale. 

G. M. 


77. — Umtveratty of California. Llbrary Bulletin n* 8. Référencés for students 
o i miracle plays and mysteries, by Francis H. 9 to*ba», A. M* Berkeley, 1887, 
6j p. 

C’est de l’Université de Californie, sise à Berkeley, que nous arrive 
cette plaquette, M, Stqddard y donne la liste : i" des ouvrages généraux 
qui traitent des mystères \ a» des drames liturgiques latins, des roystè- 
res français, italiens, espagnols, allemands ; 3 ° des mystères anglais, 
Cette dernière partie naturellement est la plus considérable et la plus 
complète; elle e*t même accompagnée d’un tableau des mystères conte¬ 
nus dans les manuscrit» les plus importants d’Angleterre. De si loin 
qu’elle vienne, cette brochure rendra des services, et, quoiqu’on doive 
y faire çà et là des additions, surtout en ce qui concerne la partie alle¬ 
mande, elle est indispensable à quiconque étudie sérieusement l’histoire 
du théâtre. 

C. 


78. — Mm Farce du Covler, comédie du moyen-âge en vers modernes per 
Gassies Des Brulibs, avec sept compositions en taille-douce, hors texte, par J* 
Geoffroy. Paris, Charles Delagrave. 

La Faree du Cuvier est, comme la Farce de Pathelin , le chef-d'œu¬ 
vre d*un petit Molière qui est resté Inconnu. Cette pièce conservée au 
British muséum dans un recueil qui date du milieu du xvi" siècle est 
sans aueun doute bien antérieure à cette époque : la langue seule en 
serait, une preuve convaincante. — Le bonhomme Jaquinot qui n’a 
< que tempeste et orage depuis qu’il s'est mis en mariage », terrifié par 
les menaces de sa femme et de sa belle-mère, est forcé d'écrire sous leur 
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dictée la longue liste des besognes dont il se doit acquitter dans le mé¬ 
nage. Il aurait bien envie de résister, mais la belle-mère, d'un ton ai¬ 
gre, lui fait entendre que si on le châtie, c'est pour son bien, et que tout 
cela d'ailleurs « n'est que signe d'amourette ». Cinq ou six coups de 
bâton entre gens qui s'aiment, dira plus tard Sganarelle, ne font que 
ragaillardir l'affection. Mais lorsque Jaquinot en train de lessiver avec 
sa femme la fait tomber malicieusement la tête la première dans le cu¬ 
vier, et ne l'en veut point tirer, malgré toutes ses supplications, sous pré¬ 
texte que cette besogne < n’est point à son rollet », on s'imagine bien 
de quels applaudissements, de quels trépignements, les spectateurs sa¬ 
luaient cette plaisanterie un peu brutale, mais d'un effet vraiment co¬ 
mique. La conclusion d'ailleurs était faite pour plaire à tous les maris 
qui voyaient qu'en fin de compte la toute-puissance restait « du côté de 
la barbe ». 

Si M. Gassies des Brulies se fût appliqué à donner en français mo¬ 
derne une traduction exacte de cette comédie, elle n'aurait pas pu cer¬ 
tainement être représentée au Théâtre d'application. On sait que nos 
pères aimaient beaucoup les mots salés, les gauloiseries épicées, long¬ 
temps avant que Rabelais eût composé ses livres de « haulte gresse ». Il 
a donc tout simplement essayé « de conserver à la vieille comédie, toute 
sa gaieté, toute sa finesse, ainsi que le caractère du temps, en usant d'une 
grande liberté dans l'agencement des détails ». Il m'a semblé, à la lec¬ 
ture, qu'il avait pleinement réussi : son vers de huit pieds est vif, 
alerte, comme il convient au sujet, et s'il s'est contenté parfois de quel¬ 
ques rimes un peu faibles, cela vient sans doute de ce qu'il ne se pique 
point de passer pour un décadent. Les bibliophiles rechercheront assu¬ 
rément ce petit volume dont l'exécution typographique est des plus 
soignées et des plus gracieuses. Ajoutons, pour finir, qu'il est enrichi de 
sept gravures en taille-douce, hors texte, où l'artiste, M. J. Geoffroy, a 
montré pour le moins autant d'esprit que de talent. Regardez donc, et 
je vous défie de ne point rire, la figure ahurie de ce pauvre Jaquinot 
étourdi par le claquet des langues babillardes de sa femme et de sa 
belle-mère ! 

A. Delboulle. 


79. — H. Gaidoz. La Rage et Saint-Hubert (Volume I de la Bibliotheca 

mythica), Paris, Picard, 1887. In-8, 224 pages. Prix: 6 fr. 

Par son sujet même, le livre de M. H. Gaidoz gardera longtemps en¬ 
core un caractère d'actualité. Le succès de la méthode d'inoculation, 
instaurée par M. Pasteur,a de toutes parts ramené l'attention publique 
sur la dévotion à saint Hubert, considéré comme le < patron des chas¬ 
seurs et le perpétuel guérisseur de la rage ». Parmi les nombreuses pu¬ 
blications consacrées au thaumaturge des Ardennes, celle de M. G. 
restera comme monument définitif dans l’élucidation de l'histoire lé¬ 
gendaire de la rage. 
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Le premier chapitre du volume traite de la rage dans l'Antiquité et 
des moyens plus ou moins surnaturels, transmis jusqu'à nous par la 
tradition, en vue de parer à l'insuffisance de la thérapeutique officielle. 
L’érudition de Fauteur s’y donne carrière:; ses citations et extraits résu¬ 
ment ce que les anciens nous ont laissé sur k sujet. Le fait le pieu 
important, au point de vue de ses propres recherches, est que la déesse 
de la chasse, Diane Artémis, était l’objet d*un culte spécial et était i in¬ 
voquée dans ks cas de rage (p. 1 5 ). 

Diane la chasseresse fut particulièrement honorée dans l’Ardenne *, 
région forestière par excellence. Son nom même fut transporté — sans 
dorrte aussi avec ses prérogatives — à an dieu masculin, Dianut , dont 
fes sectaires, appelés Dianatvci, se rencontrent encore jusqu au milieu du 
ix* siècle. Or, la terne <TArdewne et les régions circonvoisines (Brabant, 
Toxandrié) étaient encore païennes ati fetnps de saint Hubert; c’est 
à lui qu'elles doivent kur conversion au christianisme, et c'est à lui, 
leur apôtre et bienfaiteur, que ces populations transportèrent les préro¬ 
gatives dont avaient foui jusqu’alors ks divinités désormais abolies. 

Cette substitution était accomplie au xi® siècle : témoin le passage 
du Second trvredes Miracles de saint Hubert , composé entre 1087 et 
1106, qui rapporte le premier exemple de rage guérie par la a taille * 
et insertion d'un brin de ht sainte Etok «dans la cicatrice (p. 41). Mais 
il va de soi que toute constatation matérielle d’un fait de ce genre est 
précédée d'un long espace de temps, rempli par la seule tradition orale; 
l’écriture ne fait que fixer la légende déjà antique. Aussi ks BoUandis- 
tes font-ils remonter la date de ce miracle au milieu du x® siècle, sinon 
à la fin du ix® ; ce qui reviendrait à donner à la légende une origine de 
peu postérieure à la date de !a translation du corps de saint Hu¬ 
bert, de Liège à l'abbaye cTAndage. Cette translation eut lieu en 825. 
D’autre part, le Premier livre des Miracles, composé vers 8S0, ne 
mentionne à Fictif du saint que les miracles qu’on peut appeler ordi¬ 
naires ou de style, sans noter aucun cas de guérison de la rage : ce 
qu'il n'eût certainement pas manqué de relever, si le sanctuaire d'An- 
dage ou de Saint-Hubert eût déjà été favorisé de ce privilège si particu¬ 
lier *. 

L'efficace contre la rage 1 2 3 devait découler naturellement de la qualité 
de « patron des chasseurs a dont nous avons vu que saint Hubert fut 

1. Cf. le catalogue des inscriptions, statues et autres monuments consacrés è la 
déesse Diana Ardubma, dans l’ouvrage du P. Alexandre Wikheim (S. J.), intitulé 
Ludlitfurgensia seu Laxembvrgvm rommtmn -(édition de D* Neÿio, Luxexnburgu 
kxecxlii, pp. 40 et ss.). 

2. Acta 55 ., lom. I Kwembns : Acta S. Haverti, p. n 7,891 sqq. éo tirage à part. 

3. Saint Habert if est pas le seul saint qui tôt invoqué contre ta rage ; suivant les 
temps et lesbeox, tm trouve investis du même privilège saint Benoit, saint Deoys, 
saint Gildas, saint Mammès, saint Pierre, saint Tujean, et bien d’autres enootv. 
Mais le thaumaturge des Ardennes est le seul guérisseur vraiment populaire; sa 
r enommée a éclipsé et absorbé toutes les autres. 
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gratifié; ainsi trouve-t-on établi vers la même époque l’usage d’offrir 
au saint les prémices de la chasse et la dîme de la venaison. L'évêque 
missionnaire de l’Ardenne, grand chasseur avant sa conversion, hérita 
des hommages rendus précédemment à la divinité tutélaire des forêts, à 
Diana Arduinna si bien que le nom de saint Hubert a fini par évincer, 
là aussi, les noms des autres saints investis à l’origine d’un semblable 
patronage, tels que saint Martin de Tours, saint Grégoire d’Auxerre, 
et surtout saint Eustache accolé, dans l’iconographie, d’un cerf cruci¬ 
fère *. 

L’apparition du cerf est le plus moderne des éléments qui constituent 
la légende hubertine. La Sainte Étole est mentionnée, on l’a vu plus 
haut, dans un texte du xi e siècle relatant une opératiôn de la « taille » 
bien antérieure. La Clef ou Cornet de Saint-Hubert, qui sert à la cau¬ 
térisation des animaux, est une reproduction, à très petite échelle et à 
des milliers d’exemplaires, d'une véritable « Clef de Saint-Pierre », en¬ 
voyée en cadeau par le Pape à Hubert, évêque de Liège, et conservée 
dans le trésor de l’église Sainte-Croix de cette même ville; les archéo¬ 
logues n’hésitent pas à lui reconnaître le caractère de l’art du temps 
(p. 137). — Mentionnons, en passant, d’autres reliques conservées dans 
la Trésorerie de Saint-Hubert : un fragment de peigne en ivoire, une 
crosse également en ivoire, un cor ou trompe de chasse aussi en ivoire, 
une chasuble donnée aux moines d’Andage par Louis-le-Débonnaire; 
mais aucune de ces reliques ne touche en rien à la légende, à laquelle 
nous revenons 3 . 

L’épisode du cerf miraculeux n’apparaît pas dans les textes 
avant le xv e siècle; les quatre premières Vita du saint n’en disent 
mot, non plus que les Hymnes et autres parties de l’Office publiées par 
les Bollandistes 4 . Selon M. G. cette partie de la légende est empruntée 
à la vie de saint Jean de Matha (xu® siècle); et même son origine re¬ 
monte au traité composé par saint Jean Damascène (vm* siècle) à pro¬ 
pos du chasseur Placidas qui, à la suite de cette vision, se convertit sous 
le nom de saint Eustache. 

Au culte de saint Hubert se rattachent diverses cérémonies, ordon¬ 
nances, confréries, que l’auteur passe en revue et sur lesquelles nous 

1. Acta 55 ., ibid., p. i 65 , §§ 307 sqq. 

2. Outre saint Eustache et saint Hubert d’Ardenne, le cerf crucifère est l’attribut 
de saint Jean de Matha et de saint Félix de Valois ; mais pour ces deux derniers, cet 
attribut est purement mystique et sans aucun rapport avec la chasse. 

3 . Sous la vaste et belle nef abbatiale s'étend une crypte dont le pavement, com¬ 
posé de petits carreaux cubiques, est, pour une bonne partie, déchaussé sous l’ac¬ 
tion des coups de talon et de pointes de sabots des pèlerins. Est-il téméraire de 
penser que, dans l'esprit de ces bonnes gens simples, la possession d’un fragment 
du carrelage de la crypte de Saint-Hubert compte pour quelque chose de plus qu’un 
souvenir de voyage, et participe en quelque manière à l’efficace attribué au saint 
lui-même ? 

4. Acta SS., ibid.: p. 95, quatre hymnes anciennes; pp. 169-174, autres hymnes et 
office complet. 
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aurons à revenir. L’ouvrage se termine par trois chapitres qui traitent 
respectivement de la cautérisation sacrée, de divers autres saints anti¬ 
rabiques (parmi lesquels un homonyme de l'évêque de Liège, saint Hu¬ 
bert de Brétigny au diocèse de Soissons, dont les reliques sont l'objet 
d'un pèlerinage à Brétigny même); enfin des recettes et remèdes profa¬ 
nes préconisés contre la rage, avec un appendice sur l'emploi thérapeu¬ 
tique des reliques à l’intérieur. 

Par cette analyse détaillée, on voit combien et dans quel sens le sujet 
a été développé; par là, l’ouvrage de M. G. sera goûté non seulement de 
ceux qui s'occupent d'hagiographie, mais aussi de ceux, chaque jour plus 
nombreux, qui s'intéressent à l'histoire de la médecine et aux croyances 
populaires. — A ce propos, l'on nous permettra de consigner ici maintes 
remarques et observations personnelles, recueillies tant à Luxembourg 
et à Saint-Hubert que dans les régions circonvoisines ; nous y ajoute¬ 
rons quelques détails, plutôt d'ordre extérieur, empruntés à la volumi¬ 
neuse relation des Acta sancti Huberti, qui ont été publiés par le 
P. Charles de Smedt, postérieurement à l’apparition du livre de 
M. Gaidoz. 

Si le culte dévolu à saint Hubert est exclusivement concentré 
aujourd'hui dans l'ancienne église abbatiale de la ville du même nom, 
jadis, et jusqu’au milieu du xvi® siècle, un second sanctuaire s’élevait 
en son honneur au lieu même où la légende place l’apparition du ceri 
crucifère. Cet oratoire, avec les bâtiments conventuels qui l’entou¬ 
raient, fut détruit par les Huguenots qui, en même temps, avaient in¬ 
cendié l’église de l’abbaye \ La tradition locale y place une commu¬ 
nauté de Béguines fondée par sainte Gertrude, et on y connaît encore 
le <c Vivier des Béguines » et le « Ru du Moulin des Béguines ». Mais 
il ne reste plus, depuis longtemps, qu’un vaste bâtiment à usage de 
ferme qui retient le nom de la Converserie , parce que c'est à cet en¬ 
droit que Hubert le Chasseur s'est conversé. En réalité, le lieu précis 
de l’apparition du cerf crucifère est marqué par une simple croix 
de bois, peinte en rouge avec les lettres S. H. sur la croisée des 
deux bras. Ce monument s'élève à 3oo mètres environ au nord de la 
Converserie ; il est entouré d’un petit bouquet de sapins, dans un pré 
qui a remplacé l’antique forêt, et sur le bord occidental de la route de 
Saint-Hubert à La Roche 1 2 . L'ouverture de cette route, en i836, fit dé- 

1. Cest à la même époque et pour la même cause qu’il faut rapporter la dispari¬ 
tion du corps de saint Hubert, et sa déposition dans une cachette dont, en dépit de 
plusieurs fouilles, aucune trace n’a pu être encore retrouvée. 

2. D’après M. G. (p. 55 ), la Converserie est distante d’une lieue de Saint-Hubert; 
s’il s’y était rendu, il aurait pu compter, comme moi, bel et bien 11 kilomètres. Le 
pays est d’ailleurs absolument forestier, sans autre habitation. — Le P. de Smedt, 
qui parle de la Converserie , ne parle pas de la croix (p. 77, note b); et il ajoute 
qu’une autre tradition met le lieu de l’apparition au village de Uffelken, près de 
Tongres, dans le voisinage des villas royales de Hersthal et Jupille. 
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couvrir plusieurs débris des bâtiments incendiés, substructious de la 
chapelle, tombes et autres mémoriaux *. 

Page io 3 , M. G. établit que le populaire assimilait les effets de la 
rage à ceux de la possession. De là dérive rationnellement le traitement 
curatif de la première de ces maladies par la Sainte Etole, puisque 
l'imposition de l’étolc est une des formes de l'exorcisme L’auteur est 
ainsi çonduit à parler de certaines maladies mentales et nerveuses, et 
particulièrement de celle qui affecte, aux fêtes de la Vierge et à la Pen¬ 
tecôte, les A boueuses de Josselin en Bretagne, au pèlerinage de Notre- 
Dame du Roncier. Aux citations faites àce sujet paT M. G. (pp. 104-1 10), 
on peut ajouter celle d’une étude de P. Joigneaux, intitulée les Con¬ 
vulsionnaires de Josselin , avec un dessin représentant la scène de 
Paboyement dans l’église ; ce travail a été publié dans le Portique du 
xix* Siècle , t. I, pp. 99-108. 

Pages ixo-ï , M. G, parle des Oraisons de Saint Hubert;! 1 en cite deux 
pour le centre de la France (Berry). Cette dévotion existait aussi dans 
d’autres pays ; die était très florissante en Lorraine etYôge, pour ne 
parler que des régions sur lesquelles nous avons des renseignements 

En revenant 4 e la Converserie à la ville 4 e Saint-Habert, an rencontre, à 3 kilo¬ 
mètres <le la croix de l’appari tioa, sur le bord opposite de la route, un astre 
mémorial cynégétique, mais d'une date tout à fait moderne. C’est un petit bouquet 
de bois, isolé du reste de la forêt par une enceinte de fossés, et qui désigne ainsi la 
place où un loup fat abattu par le roi Léopold Jw, La proximité de ces deux signaux 
n’est-elle pas bien faite pour offrir une matière toute préparée au folk-tore de 
l’avenir 1 

1. Ces détails m’ont été donnés par le propriétaire de la Converserie, 11 . Renâcle 
Remacle (un nom bien topique), qui m’a fait visiter tous les bâtiment*, la grange, 
et le fenil remarquable par sa forêt de charpente dont la grosseur, la dimension et 
l’agencemont sont admirés des spécialistes ; les caves voûtées d’où sourd la fontaine 
de Saint-Hubert qui alimentait le Vivier et te Moulin des Béguine»; dans l’intérieur 
des appartements, j’ai remarqué la cheminée monumentale, à la botte supportée par 
deux colonnes de granit, la taque du foyer aux armes de l’abbaye, un bahut daté de 
i 63 *, etc. La Converserie était, comme on peut croire, un domaine d’étendue con¬ 
sidérable; vendu comme bien national à la famille Orban (de La Roche), il appar¬ 
tient aujourd'hui à 1a famille Remade*qui, «près en awir pris le formage en 1604, 
stn rendit propriétaire e* 1816. 

2. Cette assimilation, du moins quant au moyen curatif des deux maladie», est 
nettement indiquée, entre autres documents, dans un texte du xvh* siècle, imprimé 
en extrait dans mon Rapport sur les Archives de Luxembourg (in Archives des 
Missions y 1888, pp. §41 -2), et dont voici le titre et le- passage afférent : Sommaire 
des miracles continuel f qui se font en TEglise et Monastère de Monsieur Saint- 
Hubert en Ardenne... — c Notre Sainct P. le Pape Paul V et autres ses piede- 
cesseurs et successeurs... bien informe^ des miracles continuelq et journaliers gui 
se font par les mérités et interces sio ns du Glorieux confesseur Saint-Hubert ... en 
VEgHse et Monastère cT icettuy aux Ardennes, ou son sacré corp\ avec la saincte et 
miraculeuseestole que VAnge lut apporta du Giel de ht part de la Glorieuse Mere 
de Dieu , ensemWe plusieurs autres s ai notes reliques reposent..,, et ou les possédez et 
obsédez sont délivrez, les desvoyez d’esprit'recouvrent leur pristine santé,les mordnr, 
navrez cm endommagez de quelques testes enragées sont par la vertu de ladite 
saincte Es tôle presenre 4... (Liège iffîi). 
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précis. Je ne vois pas d'ailleurs, que M. G. signale ce fait que saint 
Hubert était invoqué en faveur non seulement des personnes, mais 
aussi des animaux : c’est ce qu’établit péremptoirement un couplet de 
Y Oraison de Saint-Hubert, dont j'ai cité des extraits d'après le 
ms. 189 de la Bibliothèque d’Epinal l . L’auteur de cette longue com¬ 
position, après avoir célébré en détail les exploits du chasseur, puis sa 
conversion miraculeuse, son élection au trône épiscopal de Liège, 
termine en implorant Pintervention du saint guérisseur pour lui et pour 
son équipage de chasse : et c’est sans doute de cette croyance que s’ins¬ 
pira la cérémonie connue sous le nom de « Messe des chiens », que la 
peinture a récemment popularisée. — Voici le couplet de YOraison 
dont je viens de parler ; le ms. a été exécuté au xv* siècle : 

Encor te pri(e) je humblement 
Que tout[e] foy que sus a chan 
Moy et mez chien et mes osialz. 

Sans ceu que je panse a nul(le) malz, 

Que de nulle beste enragie 
(Ne) soit mordue ma compagnie. 

La facture éminemment populaire de cette Oraison s'est perpétuée 
jusqu'à nous. Dans la région montagneuse de la Vôge, se psalmodie 
une complainte à Saint Imbert , que M. l’abbé Hingre, chanoine de 
Saint-Dié, a bien voulu me communiquer; elle débute ainsi : 

Sainz Imbert était payen. 

Innocent d’être chrétien. 

Un jour le bon Dieu lui dit s 
« Sainz Imbert venez-t-ici »! 

Sainz Imbert lui réponda : 

« Non, mon Dieu, j* n’y virai pas »! 

*— Page 159. La Notice historique sur l'ordre de Saint-Hubert au 
duché de Bar , citée comme anonyme, a pour auteur M. Servais, connu 
par plusieurs ouvrages sur le Barrois. Cette notice a d'abord paru dans 
la Revue nobiliaire de Dumoulin. 

— Ibid . Les confréries de Saint-Hubert, d'objet purement religieux, 
existaient et existent encore en grand nombre, principalement dans la 
région de l’Est. Je signalerai dans le Toulois les confréries érigées à 
Toul, Foug, Trondes, Boucq, etc.; en Bourgogne, la confrérie de la 
paroisse de Chorey, près de Beaune, reçoit les femmes aussi bien que 
les hommes, et admet même des membres étrangers à la paroisse. 

Indépendamment de ces confréries religieuses, accessibles à tous les 
fidèles, il en existait d’autres d’un caractère plus spécialement militaire. 
Cette sorte de chevalerie est restée inconnue à M. G. et aux Bollandis- 
tes. Entre autres documents qui attestent son existence, au moins dans 
la région nord-orientale de la France, je citerai une notice imprimée en 

1. Ce ms. est originaire de Metz; voy. la notice dans le Bulletin de la Société des 
Anciens Textes français , 1876; pp. 64-134.— Cf. aussi le Rapport précité, où 
ce qui a trait à saint Hubert occupe les pages 525 et 541-8. 
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1668, aous le titre ; Création , Institution et Statuts été Vordre de 
Saint-Humbert. Faites et observées par le Grand Maître et Cheva¬ 
liers dudit ordre du i# mars 1668, en la ville de Besançon, Après un 
préambule historique, la Notice expose les statuts et conditions do 
l’Ordre; donne des modèles des brevets pour le Grand Mattro et les 
chevaliers, la liste des membres de l'Ordre (tous officiera au régiment 
de Lyonnais, et la plupart d’origine bourguignonne); pois viennent 
divers formulaires concernant la manière d’adresser une requête pour 
entrer dans l’Ordre, le règlement intérieur, la formule de dégradation 
d'un chevalier indigna, etc., la description du sceau de l'Ordre avee 
cette devise : La Croix rendra purs nos corps et nos coeurs. Les inai- 
gnes de l’Ordre, dont la pièce principale est un médaillon en or maaaif 
représentant « la figure de saint Humbert e, avec les divers attributs 
dévolus à son culte, devaient être < pendus par un agneau d’or..., atta¬ 
chés par un ruban bleu..., du eosté gauche, & la boutonnière du pour- 
poin ou iusteau-corps des chevaliers, avec cette dlvls c.Tibi et Patriœ* *. 

Au § des chevaliers de Saint-Hubert (pp, il2 5S,), se prétendant in¬ 
vestis du privilège contre la rage à titre de descendants, soit de l’évê¬ 
que de Liège, soit même de simples auditeurs du thaumaturge des Ar¬ 
dennes, on a omis de signaler la famille d’Attel de Luttange, établie aux 
environs de Thlonville. Cette famille se rattache-t-elle véritablement &I4 
lignée de saint Hubert *? Quoi qu’il en soit, il est certain qu’en fait son 
recours est fréquemment invoqué, ainsi que l'a attesté tout récemment, 
pour un cas qui le touchait de près, un témoin dont on ne saurait 
contester l’autorité 3 . 

J'ai hâte de terminer ce compta-rendu, et laisse de côté les notes pri¬ 
ses, au fil de la lecture, sur le don accordé au septième mâle d'une fa¬ 
mille (p, 173), qui recevait le surnom de marco» ou de saint , comme 
j’en ai connu dans mon village ; — sur l’ipfiuenca du sang de femme 
à de certains moments (p, 8) : dans mon enfance encore, l’entrée du 
pressoir était interdite aux femmes durant la cuvaison... — L’ouvrage 
de M. G-est éminemment suggestif, et ce n'est pas sou moindre mérite. 
Mais revenons aux « povres enragez ». 

M, G. qui a eu l’heur d’assister à l’opération de la taille (je n’ai paa 
eu la même chance lors de mon passage à Saint-Hubert ; en revanche, 
j'y ai joui du spectacle curieux des élections censitaires au conseil pro¬ 
vincial), M, G- donne les détails les plus circonstanciés sur cette céré¬ 
monie; il reproduit, à la p. 69, les prescriptions de la neuvaine, que 
la personne taillée doit suivre après l’opération, Lq règlement actuel, 
qui est celui que cite M- G., présente quelques différences avec les rè- 

I. Archive» de Luxembourg 1 Fond» do Stint-Hubert, brochure in-4 0 , 3 y page», 
Besançon 1668. Cf. mon Rapport, pp. 545-7. 

a. La famille d’Attel était seigneur de Luttange dana l’ancien Luxembourg fran¬ 
çais. Cf. Généalogie de la noble famille cCAttel... 30 avril 1741, ms. 33 o de la bi¬ 
bliothèque de Verdun (Rapport, loc. cit. p. 548). 

3 . M. le comte de Puymaigre, dans le Polybiblion, 1887, pp. 117-8. 
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glements de data plus ancienne ; ces différences, d'aillaun peu impor* 
tantes, sont des accommodements à nos mœurs modernes et à certain*! 
habitudes d'hygiène dont on prenait moins souci jadis. Le règlement 
actuel comporte onze articles, au lieu de dis que comptait l’ancien ; 
l’article intercalaire est le sixième, il a trait aux soins de propreté que le 
taillé doit prendre de ses mains, de sa barbe et de son visage. Toutes cee 
différences de la nouvelle règle à l’ancienne sont indiquées dans mou 
Rapport d'après un texte du xvn e siècle, tiré du fonds de Saint-Hubert 
aux archives de Luxembourg 2 . L'article cinquième, qui se rapporte à 
la nourriture, interdisait remploi du sel f tout au moins par prétérition : 
actuellement « le sel n'est point défendu ». Si je signale ce détail, c’est 
que la médecine profane avait proscrit le sel de sa thérapeutique en 
semblable cas; je trouve cette interdiction formellement consignée, à 
deux reprises, dans un livre de médecine du *vn« siècle. 

Je bornerai ici mes observations sur le livre de M. O., et terminerai 
en notant quelques-uns des traits de la considérable et excellente Disses 
tation du R. P. de Smedt, parmi ceux qui touchent de plus près au su» 
jet même de ce livre, et dont M. G. fera sans doute profiter la secondo 
édition de son ouvrage. Ainsi : la description de la Sainte-Étole et de la 
Clef de saint Hubert, reproduites par la gravure (Acta SS., ibid ., 
pp. lia, 114) j — la liste des sanctuaires qui possèdent des reliques plus 
ou moins authentiques de saint Hubert: pour la France, il s’en compte 
neuf dont les plus renommés sont Limé (Aisne) et Autrey (Vosges), an¬ 
cienne abbaye dépossédée en 179s au profit de l’église de Rambervillers 
(pages io5 sqq.);—* la nomenclature des églises, chapelles et autel! 
consacrés au culte du saint ; les diocèses eirconvoisins sont, naturelle¬ 
ment, les plus riches : Liège et Namur, plu» de quarante chacun ; Ma- 
lines, douze; la Hollande catholique, seize ; le grand-duché de Luxem» 
bourg, plus de trente, etc.; enfin la Franee en compte environ soixante, 
tous, sauf deux ou trois, situés au nord de la Loire, principalement dans 
la région de l'est et du nord (pages 146-153). 

— Pages 118 et ss., on consultera avec Intérêt l'état récapitulatif, 
dressé pour chaque mois, des personnes qui sont venues se faire cr taiN 
1 er » et que les Aumôniers de Saint-Hubert ont inscrites sur leur Regis¬ 
tre, de l’année 1806 à l’année 1868. Nous ajouterons personnellement 
de visu , que, depuis un certain laps de temps, ledit Registre n'est plus 
tenu avec la régularité désirable. 

Dans la partie critique des Acta S . Hubert i y le livre de M. Gaidoz est 
fréquemment cité et même, à l'occasion, invoqué comme source ; ce 


?» Rapport* p. $44i ■*- Cf. le texte Utin d’un pas, de y$ge, donné par le# BoUan-. 

distes. p. 116. 

2. Recueil des Remèdes..., dédié aux Pâmes de la Charité de la ville de Dijon. Di¬ 
jon, Ressager, 1676, pages 84 et 94. 
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témoignage répété fait honneur également aux deux ouvrages et aux 
deux auteurs. 


La Rage et Saint-Hubert forme le volume I de la Bibliotheca Mjr- 
thica ; par ce début on peut augurer de ce que sera la collection, et de 
quels trésors s'enrichira la science, encore neuve et déjà si féconde en 
résultats, de la mythologie et des croyances populaires. 

François Bonnardot. 


80. — Histoire de Florence depuis la domination des Médlcls Jusqu'à 

la cfaute de la République 14 S 4 >iaaj, par F.-T. Pkrrens, membre de 

l’Institut. Tome premier. Paris, Quentin, 1888. In-8, 604 p. 7 fr. 5 o. 

Après avoir fait paraître six volumes qui embrassent l’histoire de 
Florence depuis ses origines jusqu'à l'avènement des Médicis — long 
ouvrage qui a obtenu de l’Académie des sciences morales et politiques 
le prix Jean Reynaud — M. Perrens entreprend aujourd'hui la publi¬ 
cation de trois nouveaux tomes qui exposeront la suite de l’histoire de 
Florence dans sa plus célèbre période, celle des Médicis. Si M. P. avait 
fait dans les six premiers volumes l’histoire inconnue de Florence, il 
fait aujourd’hui, puisqu’il s’agit des Médicis, une histoire que tout le 
monde connaît ou croit connaître. N’y a-t-il pas des gens qui s'imagi¬ 
nent même que l'histoire de Florence commence aux Médicis? 

L’intérêt de ces nouveaux volumes — et du premier que nous an¬ 
nonçons ici — doit donc être, ce semble, de faire connaître dans le plus 
grand détail les événements et les personnages, la conspiration des 
Pazzi, Cosme l’Ancien, Pierre le Goutteux son fils, Laurent, son petit- 
fils. Cet intérêt ne manque pas, en effet, et M. P. a fait un très atta¬ 
chant récit de la conspiration des Pazzi qui ne pouvait d’ailleurs réussir 
et qui a contribué pour une bonne part à l’affermissement des Médicis 
(pp. 398-399) ; il a tracé de vigoureux portraits de Cosme et de sa li¬ 
gnée. Mais le volume de M. P. offre un autre intérêt : le jugement que 
porte l’auteur sur les trois premiers Médicis. C'étaient, à entendre la 
plupart des précédents historiens, des Mécènes incomparables, des prin¬ 
ces qui méritaient le surnom de « père de la patrie * et de « Magnifi¬ 
que ». Il faut en rabattre. Plus d’une fois les Mécènes ont été ladres, et 
ils n'ont guère favorisé que les gens qui les courtisaient et servaient 
leurs desseins. « Leurs bienfaits sont subordonnés à trop de caprices ou 
de calculs, et même, quoi qu’on dise, trop parcimonieux pour avoir, 
beaucoup plus que d’autres, soutenu ou suscité les talents » (p. ^ 65 ). 
Ce sont des usurpateurs, des tyrans que Florence subit puisqu’elle doit 
subir les tyrans et que ceux-là valent mieux que d’autres ;dls arrivent 
au pouvoir par la cautèle, s’y maintiennent de mêtae, et non parfois 
sans recourir à la violence, à la fois € audacieux et sournois » (p. 365 ), 
tripotant, comme Laurent, sur les deniers de l’État et s’enrichissant per 
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fias et nef as (pp. 5 i 5 et 525), ne sachant, pour vaincre, que faire tom¬ 
ber des têtes ou jeter des os à ronger (p. 541). On a parlé de leurs ver¬ 
tus; M. P. montre que dans le cours de la vie de Laurent, on ne peut 
citer un seul acte vraiment honnête et généreux, et que ce Laurent 
était c une nature mauvaise, il est vrai, dans un temps très mau¬ 
vais » (p. 527). Il n'y a pas jusqu’à ce nom de Magnifique, sur lequel 
la postérité n’ait pris le change. Elle ne le donne qu’à Laurent, et elle 
entend par là qu'il était prodigue, plus que les autres sans doute, de ses 
biens et de ses bienfaits. Or, il n'en est rien. Les Médicis que nous pré¬ 
sente M. P., ont été appelés tous trois Magnifiques, et bien d’au¬ 
tres encore avec eux; ce nom de Magnifique était alors prodigué aux 
moindres fonctionnaires, comme on leur donne aujourd'hui de l'illus¬ 
trissime (p. 345). 

Gino Capponi s’est déjà montré assez peu favorable aux Médicis dans 
son Histoire de la république de Florence ; mais, disait-on, il était, 
comme Sismondi, partisan déclaré du régime oligarchique des Albizzi. 
M. P. confirme ce qu’avait dit Capponi, à l'aide de documents que 
Capponi n’avait pas connus. La Bibliothèque nationale a récemment 
acquis de la succession du marquis Costa de Beauregard une trentaine 
de volumes manuscrits contenant les uns la minute, les autres la copie 
des dépêches qu’adressaient à leur maître François Sforza, duc de Milan, 
les orateurs ou ambassadeurs accrédités officiellement auprès de la sei¬ 
gneurie florentine, et, en fait, auprès du chef des Médicis *. Ces orateurs 
vivaient dans la familiarité des Médicis et dans leur intimité; ils étaient 
les conseillers de leurs grandes et petites infamies; mais, rentrés au lo¬ 
gis et enfermés à double tour, ils rédigeaient ces curieuses dépêches que 
M, P. a citées ou résumées. Ils y déshabillaient sans façon ces Médicis 
qu’ils avaient tout loisir d’observer de près. Ils montrent que Cosme, en 
qui l'on ne voyait que le premier des citoyens et une simple puissance 
d’opinion, « faisait tout » et « ne faisait rien que pour lui ». A plus 
forte raison Pierre et Laurent, que les princes regardent déjà comme 
un de leurs pairs. On a soutenu que le pouvoir princier n'apparaît que 
sous Pierre de Médicis. M. P. prouve que ce pouvoir apparaissait déjà 
sous Cosme, mais que Cosme s’entend à dorer la pilule, et, par là sur¬ 
tout, se montre supérieur aux autres princes de l'Italie (p. 171). 

Il est vrai qu’on pourra suspecter la bonne foi des ambassadeurs mi¬ 
lanais et les traiter de mauvaises langues. Mais comment douter de la 
vérité de leurs rapports? Ce sont des amis et des confidents de toutes les 
heures, ces envoyés d’un prince qui, ancien condottiere et usurpateur, 
est uni aux Médicis par la communauté d’origine et d'intérêt, et reste 
leur allié jusqu'au dernier jour, à cause des incessants subsides qu’ils 
lui versent. Les ambassadeurs de Sforza n'avaient d’autre instruction que 
de seconder les Médicis de tout leur pouvoir, et, en effet, ils les secon- 

1. Dans les quatorze volumes d’originaux, les plus importants passages sont chif¬ 
frés ; mais le chiffre a été retrouvé. 
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dèffcnt. Ils ïl’ônt pâ$ Un mot de reproché pour lés mauvaise* actions dès 
Médkls et pôüf leurs perfidies; ils dévoilent naïvement le plàn des 
Coups d'État qui S’exécuteront le lendemain âü moyen d'un plébiscite 
(Voir p. i8£ « e cossi fatâ 11 populo, cômo è de Usanzâ ») ; ils disent & 
l'avancé comment la farce séra jouée. On ne peut donc rejeter leur té¬ 
moignage ni ies accuser de fausseté lorsqu’ils peignent les Médicis soüs 
dé vilaines couleurs. 

Ôn volt que, grâce & ces documents, le volume de M. P. jette un Joür 
nouveau sur l’histoire de§ trois premiers Médicis. Mais il serait injuste, 
en terminant cet article, de ne pas louèr les chapitrés consacrés par 
M. P. aux lettres et aux beatii-arts sous Cosme et Laurent dè Médicis, 
et, dans ces chapitres, les pages sur le Studio (d'après le travail de Roû- 
doni et les documents recueillis par Gherardi), sur les lettrés comme 
Filelfo, sur lart florentin, été. D'ailleurs le style de M. P. est Court, 
Vif, alerte; cet historien èxact et scrupuleux qüi ne cesse de citer des 
documents au bas des pages, ést à l’occasion spirituel et mordant (lire, 
pâr exemple, ce qu’il dit en differents endroits des guerres si peu meur¬ 
trières de l’époque) ; il a souvent des réflexions piquantes, des mots heu¬ 
reux, de jolies expressions, et qui, dan* leur Familiarité, frappent juste 
et portent coup ; il raconte avec beaucoup d'agrément, d'une façon àja 
fois précise et vivante. 

Ce qu’on pourrait reprocher à M. P., c’est d'étre trop sévère pour 
Laurent. Ne doit-on pas beaucoup pardonner à l'homme qui avait dèa 
parties d'un politique, d’un chef d’État (p. 347), des qualités d’habile 
joueur (p. 454), l'esprit ouvert, large, curieux, et qui, s'il n’a pas en¬ 
couragé, dans les arts, les grands et utiles travaux, a confessé dans lés 
lettres une foi sincère, celle qui agit, celle qui les pratique avec amour 
(pp. 563 et 573-574)? Peut-être aussi M. P. rabaisse-t-il outre mesufe 
l'habileté de Cosme ; passe pour Pierre qui a eu un « piètre gouverne¬ 
ment b et qui ne mérite guère d’autre éloge que de n’avoir point 
« renversé l’édifice que des mains plus habiles venaient d'élever b 
( pp. 338 * 339 ); mais si Cosme a fait quelquefois des fautes, c'était être 
bien habile que de s’imposer si longtemps à Florence. On blâmera pa¬ 
reillement M. P. de garder les noms italiens et de dire Cosimo au lieu 
de Cosme, Piéro au lieu de Pierre, Loren\o au lieu de Laurent (de 
même Guieciardini au lieu de Guichardin, Angelo Poli\iano au lieu de 
Ange Politien, etc); il faut, à notre avis, se servir toujours des noms 
consacrés par l’usage français; autrement, dirons-nous Wilhelm pour 
Guillaume et Friedrich pour Frédéric ?M. P. écrit du reste Léonard 
et non e Leonardo b. Enfin ii y a çà et là dans ce volume des fautes 
qu’on ne peut toutes imputer aux typographes. M. Perrens plaçait au¬ 
trefois la naissance de Savonarole (il dit naturellement Savonarùta ) en 
145a; il la met aujourd'hui en 1442; c’est (p. 5a8) évidemment une dis- 
tractiôti, aussi bien que de nommer (p. 460) l’archevêque de Câmiole 
« l'archevêque de Krain » et après avoir intitulé le livre premier « J La 
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domination de Co$mé % (p. i 5-294), d'oublier le titre du livre deuxième 
(pp. 295-597) \ Ces menues erreurs feront sans doute lobjet d'un errata 
dans le volume suivant ; elles n’empêchant pas que l’ensemble ne soit 
d'üne exactitude qui inspire pleine confiance, et que ce livré bourré de 
notes n’offre une lecture très attrayante. 

A. Ctt. 


Lettre de M, Salomon Reinach, 

L'article de M. B» Haussoulller èur mon édition des étudié de Raÿôt (Revué du 
ad janvier), contient des inéxàétîtildes qüe jé demânde IA permission de relever» 

M« H» s'étonne que je n'aie point mis en lutnière l’influence exercée sur RAÿit 
pàf A. dé Lôngpérier et Ë. Desjafdlns. Ën ce qui concerne ce dernier, jô dois croire 
que Mi H» a sauté tout le paragraphe de ma Notice biographique (p« 1 * 11 ) oit )’«l 
fait & cette Influence la part qui convient. Quant à celle de LdrigpéHef, que j'ai in¬ 
diquée du reste (p. vi), M. H. se l'exagère singulièrement. Rayet n'a connu ce savant 
que tard et, s'il a pleinement rehdü justice à soh talent, il fte l'a jftfhaié compté 
parmi ses maîtres. Tous les disciples authentiques de Longpérier, qui en eut fort 
peu, se sont Occupés de numismatique* Sujet que Rayet h’a point Abordé* A la vé- 
ri té, l’archéologue dont Rayet s’est le plus inspiré n*est ni Longpérier* ni mimé 
Desjardins l c’est Renié. J’aurais pu y Insister davantage (p. Ai)» 

J'ajôutè qu’en écrivant ina Hoticë biographique je h'âi nullement a essayé dé fé-* 
faire ce qu’à si bien fait M» Homolle »» par la simple raison que cette notice n’eafc 
qu’une seconde édition augmentée d’uné biographie de Rayet publiée paf moi éü 
1^87 dans le Nekrolog de Calvary et que M* Homolle a cités. 

Salomon RxiMACü. 


CHRONIQUE 

ITALIE* — Vient dé paraître à Florence, chts l'éditeur âansoni, le fascicule 8* dé 
l'importantè publication de M» Alessandro GttafcARUL Lé GoniuUë délié RepUbBKct I 
fiorentina . Ce faSclcUle va de la p. 281 à la page 3 20, et du 17 août 1285 au 3 no¬ 
vembre de la même année. 

— M. l’abbé BàttifoL a commencé dans là dernière livraison de la Revue des 
questions historiques, une solide étude historique et bibliographique sur la Vaticane 
depuis Paul lil ; cette première partie de Sort traVâil porte Sur les Codices Basiliani 
et Crypteniêi (Grotta*FerratA). 

— M. Ôertolotti vient de publier Le arte niinori alla èorte di Alantova ntt te-» 
coli XV, XVI t XVII, ricêt'Ché slotlùhé hégli avthiUi MdHtoUdHi (MllaH, Bôtto- 
lotti; Paris, Rapiily) ; il y passe en revue tous les artistes» Orfèvres, médailleUrs» hor- 
logers, armuriers, brodeurs, tapissiers, etc., attachés à la cour des Gonzague, et OH 
y Volt, par exemple, qüe Nicolas Ràrcher vint plusieurs fois à Mantoue pour tisser 
dei tentures dé haute lisse. Une bonne table alphabétique aidera le lecteur à i’orien* 
ter dans te livre tout rempli d’informations. 

i. Chaque livre compte six chapitres : I. Cosme : politique extérieure; politique 
intérieure; succession des Visconti; Venise et Naples; dernières années; lettres et 
beaux-arts. II. Pierre; Laurent et les Pazzi; Lutte avec le Saint-Siège; Laurent de 
1480 à 1491 jusqu’à l’équilibre italien; domination de Laurent jusqu’à sa mort 
(1481-149*); lettres ét beaux-arts. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 8 février 188g . 

M. Ch. Nisard communique un nouveau mémoire sur le poète Fortunat. 11 étudie 
les rapports d'amitié qui liaient Fortunat avec sainte Radegonde et avec Agnès, ab¬ 
besse de Sainte-Croix de Poitiers. Ces rapports dans la période de la vie du poète 
dont s'occupe (aujourd’hui M. Nisard, furent, dit-il, presque enfantins. Ils ne con¬ 
sistaient qu’en un échange de compliments, tournés en vers, tantôt badins, tantôt 
précieux, et en de menus présents, (leurs, fruits, friandises diverses, que le poète et 
les religieuses s'envoyaient réciproquement. 

M. Héron de Villefosse présente a l'Académie les moulages et les photographies 
de deux petits monuments de sculpture, découverts en France, qui jettent un jour 
nouveau sur la restitution du célèbre Hermès de Praxitèle, trouvé il y a quelques 
années à Olympie. On sait que, dans cette œuvre du grand statuaire grec, le dieu est 
représenté tenant sur l'épaule gauche Bacchus enfant; le bras droit est levé, mais la 
main droite est brisée. On a conjecturé que cette main devait tenir une grappe de 
raisin. Cette hypothèse est pleinement confirmée par les deux monuments dont 
M. Héron de Villefosse entretient l'Académie. L'un est une statuette de bronze trou¬ 
vée en Bourgogne, l’autre une stèle romaine d'Hatrize, près Briey (Meurthe-et-Mo¬ 
selle). Dans tous deux, on reconnaît une imitation, d'ailleurs très affaiblie, de l'Her- 
mès de Praxitèle, et dans tous deux le dieu tient de la main droite une grappe de 
raisin. 

M. F. de Mély communique le dessin d'un vitrail du xin* siècle, de la cathédrale 
de Chartres, qui représente le portrait d'un personnage agenouillé, avec la légende 
Stephanus cardinalis . On n'a su, jusqu'ici, qui pouvait être ce cardinal Etienne. 
M. de Mély montre que le seul personnage de ce nom auquel on puisse penser sé¬ 
rieusement est Etienne de Vancza, archevêque de Strigonie ou Gran (Hongrie), et, 
de 125 a à 1266, cardinal-évêque de Palestrina. Ce prélat appela en Hongrie, pour 
reconstruire la cathédrale de Gran, l'architecte français Villard de Honnecourt. Nous 
possédons l'album de dessins que celui-ci emporta pour les soumettre à l’archevê¬ 
que hongrois, et, parmi ces dessins, on remarque celui de la grande rose de la ca¬ 
thédrale de Chartres. Ceci permet de comprendre comment un prélat de Hongrie put 
être amené à faire don d’une verrière à cette église française. 

M. RemiSiméon lit une note sur deux manuscrits mexicains, conservés, l'un à la 
Bibliothèque nationale, l'autre à la Bibliothèque de la chambre des députés. On trouve, 
dans l'un et l'autre, un toualamatl ou calendrier religieux et divinatoire, dont M. Si- 
méon explique la disposition 11 signale ensuite les lacunes qui se trouvent dans 
chacun des deux manuscrits et fait ressortir l'importance qu'ils présentent au point 
de vue historique. Il pense qu'ils ont été rédigés tous detut à peu près à la même 
date, vers 1 555 à.1557. 

Ouvrages présentés : — par M. Le Blant : Diehl (Charles) : i° Etude sur l'admi¬ 
nistration byzantine dans Vexarchat de Ravenne; 2° rEglise et les mosaïques du 
couvent de Saint-Luc en Phocide ; — par M. de Boislisle : Fagniez (Gustave), le 
Père Joseph et Richelieu; — par M. Oppert : Strassmaibr, Babylonische Texte , V, 
Inschriften von Nabuchodonosor, Kœmg von Babylon (604-561 v. Chr.). 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 3 o janvier 188g. 

M. Alexandre Bertrand présente un rapport de M. Nicaise sur les objets décou¬ 
verts dans un cimetière gaulois aux Goverts, commune de Bussy-le-Château (Marne). 

M. Roman communique une petite statuette en bronze trouvée à Vienne en Dau¬ 
phiné, qui paraît être du ut* siècle et représenter une divinité de type orienta). 

M. Ulysse Robert lit quelques fragments d'une étude sur les signes d'infamie 
dont le port était imposé aux juifs sarrasins hérétiques et lépreux durant le moyen 
âge. 

M. Germain Bapst communique la photographie d’un mortier en bronze du 
xy* siècle appartenant à la pharmacie de la ville d’issoudun. M. Babelon discute les 
diverses attributions qui se sont produites au sujet d'une tête de marbre du cabinet 
des médailles considérée à tort, selon lui, pour celle de Titus Quinctius Flamini- 
nus. 

M, le baron de Geymûller, MM. Emile Molinier et Courajod présentent quelques 
observations sur l'emploi des plaquettes de Moderno et de Caradosso dans les déco¬ 
rations d'art du xv* et du xvi* siècle. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

U Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23. 
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zu Spinoza. — Cesca, La metafisica e la tcorica. dalla conoscenza. bei 
Leibniz. — Unger, Die Methodik der prakt. Arithmetik in. histor. 
EntwieM. Tom Ansgange des Mittelarters bis auf die Geçenwart 
ICurtze). — Sraeoia, ueograpbifiches Wôrterboch des Akzeraaitischen 
Landes im XVI Jahrh. (Wolier : l'ouvrage est en russe et renferme 
débondants matériaux). — Tümpel, Die Aithiopenlander des Andro- 
medamvthos (Dhtenberger : résultats qu'on ne peut accepter, mais dans 
le détail beaucoup de choses instructives). — (C. ScmmT), Strassburger 
Gassent=und Uâiisernamen im Mittelalter (Edw. Schrôder : excellent 
travail qu'on devrait fàire partout). — Vitzthüm von Eckstædt, Shakes- 

E ire und Shakspere (Zupitza : encore un partisan de la théorie de 
con) t — Ejlbxe, A handbook to the landcharters a. other Saxonic 
documents. (Liebermann). — Mandajlàri, Fra Bariaamo Calabrese, 
maestro del Petrarca (Gaspary : cp. Revue crit. % 1888, n° 49). — 
Denkwürd. des baier. Statsmm. Max. Grafen von Montgelas, 1799- 
1837* aus dem franz. Original tfebers* u. hrsg. (Kluckhohn : on de¬ 
mande le texte français, et non cette traduction!). — Schlesmger, Die 
Nationalitâtsverhâltnisse Bôhmens (Meitzen). — Bræmer, Nationalité 
u. Sprache im K&iigreiche Belgien (Meitzen : très soigné). — Uhlhorn, 
Katboliciaxias u. Protestamismus. gegenüber der sociahn Frage 
(Rudlofl). — Berliner ïuristische Gesellschaft, 5 janvier. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


REVUE D’HISTOIRE DIPLOMATIQUE 

TROISIÈME ANNÉE (1889) 

La Revue parait par numéros trimestrielles 
Abonnement : Un an, Paris, 20 fr. Départements, 22 fr. Etranger, 23 fr. 


La Société dTïistoire diplomatique, association scientifique interna - 
tionale, fondée en 1886, publie une Revue trimestrielle, consacrée aux 
travaux d'histoire internationale, et spécialement à l'histoire de la diplo¬ 
matie française. 

Alors que les questions internationales présentent un intérêt si vif, il 
a paru utile, à une réunion de savants et d'hommes cTEtat, de consti¬ 
tuer une publication otx seront scientifiquement étudiées les questions 
historiques qui se rapportent aux problèmes internationaux. 

Les historiens les plus éminents de tous les pays concourent à cette 
publication et en ont assuré le succès au point que l'édition des années 
parues est à peu près épuisée. Parmi les travaux publiés, nous nous bor¬ 
nerons à citer ceux de MM. Franck, membre de l’institut, sur le rôle 
de la guerre dans la formation des nations; Geffroy, membre de l'insti - 
tut, directeur de l’Ecole de Rome, sur la Diplomatie grecque , sur les 
Négociations à la cour de Catherine II, sur la Duchesse de Longue¬ 
ville; Schefer, membre de l’institut, directeur de l’Ecole des langues 
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orientales, sur les Affaires du Nord de rjoo à 17x0, sur la cour de 
Brandebourg en i6g4; duc de Broglie, sur un Manifeste diplomatique 
de Voltaire , sur des Lettres de Louis AT, sur le Secret du Roi, sur un 
Mémoire présenté à V Empereur Paul de Russie; Rothan, sur Y Alle¬ 
magne au lendemain de la guerre de 1866, sur Y Alliance de V Alle¬ 
magne et de rAutriche en 187g; E. de Vorges,. ministre plénipoten¬ 
tiaire sur le projet de démembrement de la France par la Prusse en 
181S; d’Avril, ministre plénipotentiaire, sur Y Autriche et la Confédé¬ 
ration germanique en 1850 ; sur les Négociations du canal de Sue ç; le 
professeur O. Browning, de Cambridge, sur la Mission d’H. Elliot à 
Berlin ; Alb. Vardal, sur Molière et le cérémonial Turc à la cour de 
Louis XIV: Engelhardt, ministre plénipotentiaire, sur YOrigine des 
communautés fluviales ; Pallain, directeur général des douanes, et K. de 
Lettenhove, ancien ministre de l'Intérieur de Belgique, sur Talley - 
rand; A. de Serpa Pimentel, ancien ministre des Affaires étrangères de 
Portugal, sur don Pedro l* r ; de Courcel, ancien ambassadeur à Berlin, 
sur Y Empereur Guillaume; MM. de Ruble, le d r Rott, de Maulde, 
R. La voilée, d’Aubigny, Thuasne, Stein, Waliszewski, Frémy, Luigi 
Olivi, Tbeodor Westrin, D. de Grammont, Bikélas, Pisani, de Gron- 
chy, Boulay de la Meurthe, etc., etc. 

A ces travaux, la Revue joint une chronique sur le mouvement histo¬ 
rique de chaque pays d'Europe, confiée à des noms tels que ceux de 
MM. de Maulde pour la France et l’Italie, Rubio y Lluch pour l'Es- 
pagne, Brewning pour l’Angleterre, Praknô! pour la Hongrie, Aagaard 
pour le Danemark, Petit pour la Belgique, Oulanitski pour la Russie, 
etc. 

La Revue donne en outre la bibliographie des ouvrages d'histoire in¬ 
ternationale parue dans les divers pays. 

Elle est l’organe européen de tout ce qui concerne l’histoire des rela¬ 
tions internationales et sa connaissance s’impose à tous ceux que l’his¬ 
toire ou les questions extérieures intéressent. 

La Société d'histoire diplomatique est placée sous le patronage de 
l’empereur du Brésil, du prince royal de Danemark, du prince royal de 
Grèce, du duc de Bragance, du comte d'Eu, du duc de Cobourg. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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L’ANNÉE ÉPIGRAPHIQUE. Revue des publia 

cations épigraphiques relatives à l’antiquité romaine (1888), par 
René Cagnat, professeur au Collège de France. In-8 . 5 fr. 

BULLETIN DE L’ASSOCIATION DE 

L’AFRIQUE DU NORD. Première année. Abon¬ 
nement.« 10 fr. 

Sommaire du n° 2 février. 

Chronique. — L’enseignement des indigènes en Algérie en 1888, 
d’après le rapport de M. le recteur Jeanmaire {M. Wahl. — 
Conseil supérieur de l’Algérie, session de novembre 1888.— Docu¬ 
ments statistiques sur les chemins de fer algériens. — La doctrine 
islamique d'après le Cheikh-ul-Islam.— Bibliographie, P. Fonda. 

LA CONQUÊTE PACIFIQUE DE L’IN¬ 
TÉRIEUR AFRICAIN. Nègres, musulmans et chré¬ 
tiens, par le général Philbbert. In-8, richement illustré et accom¬ 
pagné de 3 cartes... 12 fr. 
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PÉRIODIQUES 

Annales de TEst, revue trimestrielle publiée sous la direction de la 
Faculté des lettres de Nancy, n° i, janvier i88q : X. Mossmann, Une 
question de banlieue, entre deux communes d’Alsace — Ch. Diehl, 
cours d’archéologie, leçon d’ouverture. — A. Fournier, Notes sur 
Gerardmer et les noms en mer> maix donnés aux lacs vosgiens. — V. 
Basch, Wilhelm Schereret la philologie allemande (suite et fin).— Comp» 
tes*rendus : Labourasse, Glossaire abrégé du patois de la Meuse. (G. 
Cousin : Fauteur aurait dû ne s’occuper que de son patois et ne pas 
faire d’étymologies). — Bernouilli,. Die âlteste deutsche Chronick von 
Colmar. (Pfister.) — de Salles, chapitres nobles de Lorraine. (A. Bour¬ 
geois : l’histoire n’a rien à tirer de cet opuscule.) — Denis, La sorcel¬ 
lerie à Toul aux xvi« et xvu® siècles. (Travail de dépouillement et de 
statistique.) — Mühlembeck, Etude sur les origines de la Sainte-Al¬ 
liance (Mossmann : sur M me de Krüdener; l’auteur a procédé à cette 
enquête sur les dessous de l’histoire avec bonne foi, avec méthode et 
critique.) — Chronique de la Faculté. 

Bulletin critique, n° i, I er janvier 1889 : Goessling, l'Isagoge d’Adrien 
(Batiffol : travail solidement fait; cp. Revue crit. 1888, n° 38 - 39 ). — 
Guyot, çéogr. comparée : de la Noe, Les formes du terrain ; Norden- 
skiôld, La seconde expéd. suéd. au Groenland (Bordes). — H. Carré, 
Le parlement de Bretagne après la Ligue (Chénon : des imperfections, 
mais n’est pas à dédaigner). — H. Houssaye, 1814 (H. Welschinger : 
recherches considérables et découvertes nouvelles, cp. Revue crit., 
1888, n° 45).— G. Lyon, L’idéalisme en Angleterre au xvm® siècle (Beur- 
lier : minutieuses et délicates analyses). 

— N° 2, i 5 janvier 1889 r Sicard, Les deux maîtres de l’enfance, 
le prêtre et l'instituteur (Lescœur). — Kant, Crit. de la raison pratique, 
trad. par Picavet (bon : cp. Revue crit . 1888, n° 52 ). — Jhering, L’es¬ 
prit au droit romain dans les div. phases de son dével. trad. par de 
MEULANAèRE, (Louis-Lucas). — Poiret, Essai sur l’éloq. judic. à Rome 
pendant la République (Perrard : bien composé et agréable, cp. Reyue 
crit. 1887,. n° 8). — La Hoguette, Lettres inéd. p. p. Tamizby de Lar>- 
ROQUE(Audiat : intéressant, cp. Revue crit. 1888, n° 44). — L’église 
catholique en Angleterre au xvi e siècle, mém, du P. John Gérard, tràd. 
par le R. V. James Forbes (Lescœur : 2® édit, de ce livre recom¬ 
mandable). 

The Academy, n° 875, 9 février 1889 : « The Expositor’s Bible ». The 
Book of Isaiah, by G. A. Smith, vcu. I. Isaiah, i-xxxix. (Cheyne.) — 
Personal memoirs of P. H. Sheridan. (Morris : souvenirs du plus bril¬ 
lant des généraux de là guerre de la Sécession ; le récit est attachant et 
clair, écrit avec modération et une saine critique.) — Laurie, Adrea^ 
ses on educational subjects. — Bradshaw, New Zealand of to day, 
1884-1887. — Somebooks on ancient history (Kübitschek, Imperium 
romanum tributim descriptum : de grande valeur; Habel, De pontifi- 
cum roman, inde ab Augusto usque ad Aurelianum condidone pmblica ; 
soigné et original ; Lichtrnfeldt, De Q. Asconii Pediani fontibus ac 
fide 1 fait avec grand soin; Maisel, Observât, in Cassium Dionem. — 
Count Riant. — Dr. Tiele. — The old English gloss t elmawes » and 
Wükkner’s vocabulary (Wright). — Pope and Addison (AitkenV. 
The fac-similé pages in Lord Spencer’s copy of Malory’s « Morte Dar- 
thur » (Sommer). — Guillaume de Deguilleville (Paget-Toynbee). — 
The murder of ShaneO’Neil (Fagan). — Dante’s reference to Alexan¬ 
der the Great (Symonds).—Basque names in Nova Scotia(W. Webster). 
— Arrowsmith, tfie friend of Thomas Poole (Yule). — Etruscan ten 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

N° 8 - 25 février — 1889 


Sommaires 8i. Roméro, Ethnographie brésilienne. — 82. Ratzbl, Ethnographie 
de Tancien et du nouveau monde, III.— 83 . Mollweide, Les gloses de Salluste.— 
84. Gu deman, Planude et sa traduction des Héroides. — 85 . Zosime, p. p. Men- 
delssohn. — 86. Krüger, Histoire des sources du droit romain. — 87. Kautzsch 
et Socin, La Genèse. — 88. De Gruyter, L'aubade dans la poésie allemande. — 
89* Schobne, Le jargon de Villon. — 90. Castellani, Où l’imprimerie fut-elle 
inventée, f — 91, Ristelhuber, Heidelberg et Strasbourg. — 92. Perret, Notes 
sur les actes de François I. — 93. Süpfle, Histoire de l’influence de la civilisa¬ 
tion allemande sur la France, I. — 93. Philippson, Histoire des temps modernes. 
— 95. Wallon, Les représentants en mission, I. — Chronique. — Académie des 
Inscriptions. 


81. —Sylvio Roméro. Ethnographla Brozllelra. Estudos criticos sobre Couto 
de Magalhâes, Barbosa Ronrigues, Theophilo Braga e Ladislâo Netto. Rio de 
Janeiro, Alves, 1888. Pet. in-8, 162 pp. 

Sous ce titre et sous un format commode et élégant, l'auteur a réuni 
six essais de linguistique et d’ethnographie américaine, publiés à diver¬ 
ses époques : i° Couto de Magalhâes et les sauvages brésiliens (1874); 
2° Couto de Magalhâes et l’influence des sauvages sur le folk-lore brési¬ 
lien ( 1879) ; 3 ° Barbosa Rodrigues et la question de la néphrite 1 ( 1884) ; 
4 W Th. Braga et le touranisme des indigènes brésiliens (1882); 5 ° même 
sujet (i 885 ); 6° L. Netto et l’archéologie brésilienne (1886). 

D’une manière générale, on ne peut que louer les idées et les inten¬ 
tions de M. Roméro, l’esprit de saine critique qui l’anime, le zèle, par¬ 
fois un peu trop âpre, avec lequel il combat des doctrines surannées et 
désormais insoutenables, la sérieuse information dont il fait preuve. 
On voit par ses titres qu’il est au courant des travaux de ses compa¬ 
triotes ou de ses voisins, ce qui n’a rien que de naturel ; mais il cite 
également les réfutations qui en ont paru en Europe, bien qu’il n’en 
connaisse quelques-unes que de seconde main (p. 47), et les ouvrages 
des Max Mtiller, des Sayce, des Whitney,des Renan, pour ne nommer 
que les plus illustres, lui sont visiblement familiers. De toutes ces lec¬ 
tures, il sait tirer des aperçus, un peu superficiels sans doute, mais 
clairs, exacts et agréables, tels qu’il les faut en somme pour intéresser 
le grand public à des sciences encore mal connues. Les opinions con¬ 
tre lesquelles il s’élève sont depuis longtemps discréditées parmi nous, 


1. Il s’agit des haches et parures de jade des naturels de l’Amérique, rapprochées 
de celles des tribus sauvages de l'Asie et autres contrées. 

Nouvelle série, XXVII. 8 
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bien qu’elles y reparaissent de temps à autre ; mais l’Amérique, en dehors 
des États-Unis, est devenue le refuge préféré de ces fantaisiés extra¬ 
scientifiques. Puisse l’ouvrage de M. Roméro les en débusquer, et pré¬ 
venir le retour périodique de ces oeuvres innommées, où les langues 
américaines sont identifiées* tour à tour ou tout à la fois, au sanscrit, 
à l’hébreu, au finnois, au basque et au japonais ! 

V. Henry. 


8a. — Vœl kerkande, von Or. Friedrich Ratzel. Dritter Band : Ote Ktü- 
Inriœlker det* Alt en nnd Nenen Welt* mit 235 Abbildungen im Tezt, 
9 Aquareltafeln und 1 Karte. Leipzig, Verlag des Bibliographischen Instituts, 
1888, viti-778 p* gr; in-8. Prix (relié) 16 mk. (20 fri) 

M. Ratzel vient d’achèver le bel ouvragé dont nous âvonS pfécédeffi- 
ment annoncé les deux premiers volumes (Rev. crit 9 juillet 1888, 
p. 3 o et suiv.); nous éprouvons plus encore la difficulté d’analyser ce 
volume qui s’étend sur la partie de l’humanité la plus importante par 
son développement historique; Gomme nous croyons l'avoir dit, YEth • 
nographie de Mi Rdtzel n’est pas üné œuvré de doctrine synthétique, 
groupant les races dans l’ordre généalogique qué l'On croit devoir fésti- 
tuer et suivant rigoureusement cet ordre. M. R. est géographe et il 
se préoccupé d’abord de placer l’homme, le peuple et la race dans le 
milieu de sa formation supposée ou de son histoire : son point de vue 
ëst de la sorte plutôt celui de l’histoire proprement dite que celui de 
l’histoirë naturelle. Ce point de vue est d’autant plus justifié que la 
manière de vivre, et par suite, le caractère et les institutions d’un 
groupe huhiain dépendent des ressources que la nature lui fournit. 
Comme M. R. écrit surtout en vue du grand public, ce plan lui permet 
d’écrire un livre plus intéressant que ne serait un pur traité. Les cartes 
et les illustrations bien choisies accentuent ce caractère d’ethnographie 
descriptive. 

M. R. a réservé pour ce volume les peuples de la Mer Rouge et de 
l’Afrique du nord, avec ceux du Soudan et des régions voisines qui ont 
subi l’influence arabe (malgré cette raison, nous ne voyons pourtant pas 
pourquoi ces peuples noirs ont été séparés des autres non-civilisés de 
l’Afrique); — et les peuples de l’Asie, sauf ceux du Nord. M* R. 
termine par deux chapitres, l’un sur les débris d’anciennes civilisations 
retrouvées dans le centre de l’Amérique (Pérou, Mexique* Ÿucatan), 
l’autre sur ce qu’il appelle « le groupe méditerranéo-atlantique », c’est- 
à-dire les peuples du Caucase et lés Européens. 

Dans les chapitres que nous avons lus et dans ceux où nous pouvions 
nous permettre de juger l’auteur, nous avons trouvé sa critique juste. 
Par exemple, dans la question si disputée (et peut-être insoluble), de 
l’origine des Indo-Européens, M. R. distingue d’abord nettement 
entre les langues et les peuples qui les parlent. Cette distinction est 
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féfldaittêntâlc ét âurait dû êf te faite du jour oü la question a été posée 
dans lâ scierite; mais éllé l’avait été pàf de purs linguistes, c'est-à-dire 
jtàt des Hommes tellement fiers d'aVoir découvert le sanscrit et la gram- 
ftaitt comparée, qu'ils dédaignaient d’étudier en même temps l’his¬ 
toire, l’ethnbgrâphie ët la géographie M. R» cite très justement l’cxem* 
pie des États-Unis dont les citoyens parlent la même langue anglaise 
(c’est^à-dite indo-européenne) malgré leur différence d’origine (Euro¬ 
péens blancs, Africains noirs, et quelques Américains rouges (Indiens) 
assimilés]. En effets ce que des érudits Un peu naïfs appellent tout 
toürt < la question de l’origine des Aryens » se compose en réalité de 
plusieurs questions distinctes : l’Origine des divers peuples blonds OU 
brütifc qui parlent une langue aryenne* et l’origine (c'est-à-dire le point 
de départ géographique) de cette langue elle-même. M« Ri tient pour 
vraisemblable (mais sans aller plus loin) que les premiers Aryens étaient 
des blonds? originaires de l’Europe du Nord* dans le voisinage des 
Finnois, et que, de là, leur langue s’est répandue peu à peu vers le 
8 ud par la cbnquête Cette opinion est en effet la dernière t grande 
ittodé » de la linguistique contemporaine, et on peut voir par là que 
M. Ratôel est tout à fait aü Coûtant de ce qu’on appelle lei a progrès a 
de la Sciehcé. 

H. Gaïdar. 


83 . — Mollweide. Ubor die Glosten zn Ballast. Strassburg, Schultz, x8SS f 
ï9P. 

En attirant l’attention des philologues sur les gloses que Ton rencon¬ 
tre dans les manuscrits de Salluste, M. Mollweide se place à un point 
de vue nouveau qui peut devenir intéressant pour la constitution du 
texte, surtout si l’on parvient à établir la généalogie de ces gloses. 
M. Mollweide nous donne la liste de quelques glosés qu’il a trouvées 
dans plusieurs manuscrits des bibliothèques de Munich et d’Eiilèiedelh. 
Ce début dû travail qu’il a entrepris mérite d’étre signalé. 

Isaac Uri. 


84. — Alfredus Gudeman. De Heroldam Ouldîl Codîce I*iamideo« Berlin, 

i588, Calvary, 90 p. in- 8 . (Èèrliner Sludien fur clàss. Philologié u. ArchàtologU, 
▼tti, 1 ). Prix : 3 fr. 7 S. 

M. Gudeman à pris pour sujet de thèse la traduction grecque des 
Hérotdes faite par Planude Il essaie de déterminer quel texte latin 
avait sous les yeux le moine byaantin, quand il exécuté sa version. Ces 
sortes de recherches sont assez délicates* Dans le cas présent, la tâche 
était plus facile^ grôcé à la littéralité servile de la traduction* littéralité 
qui Fait tônàber Plânüdë dans d’amüsànts contre-sens. M. G. a dépensé 
beaucoup de peine et de patience à composer des listes de variantes, 
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malheureusement en pure perte. Ces listes ne contiennent f en effet, 
guère que des bonnes leçons, alors que les fautes seules permettent de 
discerner la filiation des textes. Il eût été d'ailleurs presque impossible 
à M. G. de s en tirer à moins d établir auparavant une classification des 
manuscrits des Héroïdes sur nouvelles collations 1 : c’était un autre 
travail. Il y a néanmoins dans ces listes plusieurs leçons excellentes 
données uniquement d’après Planude, et qu'un futur éditeur pourra 
glaner dans la brochure de M. G. 

On trouve en appendice la traduction de Planude pour la pièce V 
(Œnone Paridi ) et en regard (avec un apparat critique emprunté à 
Sedlmayer) le texte latin qui se déduit de la version grecque (D). On 
peut se demander pourquoi M. G. a choisi une pièce pour laquelle le 
ms. principal P ne contient que 97 vers sur i 58 . De plus, l’impres¬ 
sion du texte latin paraît avoir été peu surveillée. Les leçons de D qui 
diffèrent du texte de Sedlmayer sont en caractères espacés; dès lors, il 
fallait imprimer ainsi : v. 2 script a; v. 6 quid; v. 53 uela; v. 57 Ne- 
reides (faute d’impression); v. 70 in; v. 71 pectore; v. 104 caesa; v. 
118 perhibe; v. 134 ipse; v. 149 et (faute d’impression?), etc. On voit 
que, grâce à ces rectifications, le texte de D qui, au premier coup-d’œil, 
semble presque constamment d’accord avec celui de Sedlmayer, pré¬ 
sente, en réalité, beaucoup plus de divergences qu’on le croirait d’abord. 
Cette négligence est d’autant plus regrettable que les gens mal inten¬ 
tionnés pourraient voir là une tentative malheureuse de surfaire le 
texte mis en lumière par M. Gudeman. 

Paul Lejay. 


85 . — Zotlml ComltU et exadvocati et fisci Historia Nova edidit Ludovicu! 

Mkndblsiohn. Leipzig, Teubner, 1887, in-8, uv- 3 o 6 pp. 

En i 883 , M. Mendelssohn procurait une excellente édition d’Héro- 
dien; il apportait enfin un classement des mss. et en donnait des col¬ 
lations complètes, auxquelles il ajoutait les leçons de l’Aldine. Nous 
n'avons plus à insister sur ce travail auquel la critique, de différents 
côtés, a rendu pleine justice. Aujourd’hui c’est une nouvelle édition de 
Zosime que nous offre M. Mendelssohn. Le texte en a été constitué 
avec le plus grand soin d’après le cod. Vaticanus i 5 6 , archétype re¬ 
connu de tous les autres mss. Depuis Bekker, qui l’avait édité dans 
la Byzantine de Bonn (1837), divers savants s’étaient bien occupés du 
texte de Zosime, mais personne n’en avait donné de recension nouvelle. 

La première partie de l’intéressante préface que M. M. a mise en 
tâte de son édition contient une discussion sur l’époque présumable 
de la vie de Zosime. Pour la fixer, M. M. a recours à trois sources : 
les auteurs dont Z. s’est servi ; ceux qui l’ont cité; enfin les événements 

1. L’édition de Sedlmayer, à laquelle on est obligé de se référer, est, on le sait, 
tout à fait insuffisante à ce double point de vue. 
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qu’il rapporte. L’examen de la première donne pour tout résultat que 
Z. a composé son ouvrage après 425; de celui de la seconde, l’auteur 
conclut avec L. Jeep (Rhein. Mus . 1882) que VHistoria nova a été 
éditée avant 502 . Attirant ensuite notre attention sur les faits racontés et 
sur l’imperfection du 6° livre, il nous montre l’œuvre de Zosime comme 
un travaillait rapidement, composé entre 450 et 5 oi et publié seulement 
après la mort de son auteur. Quant à l’homme lui-même, c’était un 
païen zélé, qui dut passer une partie de sa vie à Constantinople ; c'était 
aussi un lettré, peut-être adepte du néoplatonisme, chez qui M. M. 
reconnaît l'étude d'Hérodote, de Thucydide, de Polybe et de Julien. 

Après avoir discuté un passage de Photius (cod. 98, p. 84) où il relève 
plusieurs erreurs, l’éditeur arrivant aux savants qui se sont occupés du 
texte de Z., fait connaître et apprécie les sources manuscrites des édi¬ 
tions qui ont précédé la sienne. Il donne enfin la description du curieux 
codex Vaticanus 1 56 , base de son texte, dont il a comparé la tradition 
avec celle des extraits de la compilation de Constantin Porphyrogénète. 
M. M. étudie ensuite le style et la manière d’écrire de son auteur, fait 
ressortir le soin qu’il mettait à éviter l’hiatus, montre de quelles sources 
il s’est servi et.quelle a été sa méthode. Sur ce sujet, il se sépare de 
Reitemeier et écarte comme source les Chronica de Dexippe ; il recon¬ 
naît des traces évidentes des Scythica du même écrivain, mais sans ad¬ 
mettre que Zosime ait connu autre chose que des extraits. Nous ne 
pouvons entrer dans les détails d’une discussion très intéressante qui a 
pour but de déterminer dans quelle mesure Z. est tributaire d’Eunape, 
et qui aboutit à démontrer que toute la partie de VHistoria nova qui 
embrasse l’expédition de Julien en Perse et le retour des Romains, a 
pour source une relation de Magnus Carrhenus (cf. préf. p. xxxix-xlvii), 
et que pour les guerres contre les Alamans, Zosime n’a fait que compiler 
Eunape. 

L’apparat critique est bien complet et très clair. On y voit que l’au¬ 
torité du Vaticanus a souvent confirmé des corrections de Sylburg et 
de Ëekker. Aussi M. M. a-t-il rapproché des leçons de ce ms. les con¬ 
jectures de ces deux savants, ainsi que le texte des apographa qui leur 
avaient servi pour justifier son principe : rationi in re criticaplus esse 
dandum quant centum apographis . La part du nouvel éditeur est 
grande aussi dans l'amélioration du texte ; il a reconnu qu’il était sur¬ 
tout défiguré par des lacunes et a proposé quelques restitutions 
hardies *. 

Pour nous résumer en quelques mots, cette publication fait grand 
honneur à M. Mendelssohn et est le digne pendant de son édition 
d’Hérodien. 

Alfred Jacob. 


x. Voy. I, 8, x; I, 12, 2; I, 33 , 3 ; I, 43, 2; II, 7, 2; II, nj III, 8, 4; III, 12, 2; 
IV, 35 , 3 ; V, 19, 5 ; V, 4 5 , 4 et 6; etc. 
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£6, -P #e* QwelJen und Mtterafnr tfe» wernUafie* ^eçbu 

vpn Paul KrAger. Leipzig, DqnckpF et Humblot, *8§8, x-3g5 pages, in^8 
(Binding : Hand^uct} der deutscfign Rechfôwissensçhaft, I, ?). 

Il eût été difficile au Directeur du Handbuch der deutschen Rechts - 
yvissenschaft de trouver un savant mieux qualifié que M. Paul Krü- 
ger, l’impeccable éditeur du Code de Justinien, pour tracer l'his¬ 
toire sommaire des sources et de la littérature du droit romain depuis 
les Lçges regiae jusqu’à Justinien; il eût été difficile à M. Krüger lui- 
même de s’acquitter de cette tâche avec un succès plus complet. L’au¬ 
teur a divisé l’histoire du droit romain en trois périodes i 1) Royauté et 
République; 2) Empire jusqu’à Dioclétien; 3 ) Suite de l’Empire, de 
Constantin jusqu’à Justinien. Cette vaste revue des sources est parfai¬ 
tement conduite : informations abondantes; exposition sobre; clarté 
parfaite; juste proportion des diverses parties. Je ne suppose pas qu’il 
existe à l’heure actuelle un meilleur résumé. 

L’ouvrage (muni d’une bonne table alphabétique) est gracieusement 
dédié à l’Université de Bologne, à l’occasion de son Jubilé : Der Uni • 
versitâf Bologna ^ur Jubelfèier im Jahre 1888 gewidmet . 

Paul VlOLLET. 


87. — DleGeneil* mit nuapeper Untersoheldiing der Qaellenschrlften 

übersetzt von E. Kautzsch und A. Socin. Freiburg i. B., Mohr, 1888. In-8, vu 
et lao p. 

Deux excellents hébraïsants ont uni leurs efforts pour un objet que 
le titre définit très exactement. Nous possédons en français un essai 
analogue du regretté F. Lenormsnt ; La Genèse,., avec distinçtion dçs 
éléments constitutifs du texte , plus spécialement destiné au public ins- 
truit. Le travail de MM. Kautzsch et Socin, qui s'adressent avant tput 
aux étudiants, a davantage les caractères de l’érudition et de l’exactir 
tude scientifiques. 

Il est admis que le Pentateuque-Josué QU Hexatevque — et tout par* 
ticulièrement la Genèse — est une œuvre de combinaison, dans la 
composition de laquelle sont entrés plusieurs documents rédigés anté¬ 
rieurement. Les éditeurs allemands ont emplpyé à cet effet sept carac¬ 
tères d'imprimerie différents : i® le type gothique pour reproduire les 
parties que l’on assigne à Y Elohiste ou écrivain sacerdotal ; 2" le type 
italique pour le Jéhoviste ou Yahyiste; 3 ° un type italique au-dessous 
pour un premier Jéhoviste i 4 0 un type romain gras pour Y ancien Elo - 
histe, vulgairement appelé second Elohiste ; 5 ° le caractère romain pour 
les morceaux dont l’attribution soit à Yancien Elohiste soit au Jého¬ 
viste reste douteuse; 6° un type gothique gras pour le fameux chapi¬ 
tre xiv, dont M. J- Halévy s’efforce avec autant d’ingéniosité que de 
persévérance de sauver l’historicité; 7° un type gothique au-dessous de 
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E ippy$nne pouf les parties attribuées au rédacteur d’enseipblç ; 8° enfin 
un type gothique menu pour les gloses introduites dans le {ivre à une 
date postérieure. 

Le nom des auteurs garantit à lui seul le soin qui a été apporté au 
travail, et le plus rapide examen confirme ce préjugé favorable. La 
Genèse de MM. K. et S. est de l'emploi le plus commode; elle est 
destinée à rendre de réels services et nous en recommandons vive¬ 
ment l'usage à quiconque s'occupe de la Genèse . Le seul desideratum 
que nous ayons à exprimer est que les savants éditeurs n'aient pas 
reproduit le texte hébreu en face de leuf traduction ; c’eût été chose 
aisée et qui n’élèverait pas d'une façon notable le prix du volume. Il 
n'est réellement point commode de se reporter constamment au texte 
pour apprécier soit la valeur de la disjonction des sources proposée, soit 
la traduction. 

Un mot sur la traduction. Le? auteurs protestent contre les habi¬ 
tudes de littéralité qui prévalent généralement et sont parti? de cette 
pensée qu'il faut rendre non seulement les mots, mais encore le sens, 
et, dans )a mesure du possible, {es allures et la couleur de l'original. 
Ils ont assurément raison, mais puisqu'ils s'écartent sensiblement de 
la traduction vulgaire, il eût été d'aptant plus agréable au lecteur de 
pouvoir se reporter à {'original fans aucun effort. Cette traduçtion sera 
accueille avec un trè? vif intérêt. Ajoutons qu'au ha? (les pages çqurenj 
d'assez nombreuse? npte? justificatives et explicatives. 

MM-S- et S. n’avaient pas à discuter le principe ip£ipe de la * disjon¬ 
ction » du te*te ? qui e?t aujourd’hui universellement ^ 4 fnis. JJ’autrç 
part, et sauf quelque? inévitables dissidepce? de détail, il? s’accordent avec 
les divisions le plus généralement reçues. Qp peut ?e demander cepep- 
dant si l’op n'a pas poussé trop loin dans la voie de la distinction 
des œuvres primitives et si la « dislocation » licite n’aboutit pas à 
un véritable « émiettement » propre à donner de la composition et de 
la nature même du livre une idée assez inexacte. Voilà, par exemple, 
le document dit Jéhoviste (plus exactement JE). On admet qu'il pré¬ 
sente lui-même l’indice de plusieurs plumes et les éditeurs actuels y 
distinguent un premier et un second Jéhoviste et un ancien Elohiste, 
enfin y notent des morceaux qui, à raison dp leur caractère mixte, 
seront désigné? par {'emploi d’un caractère spécial. Donc quatre types 
pour on écrit unique, dqpt le caractère d’ensemble risque d,e ?’évanoui)r 
et de disparaître pour 4 masse de? lecteur?. Dans une peuyre de 4 
nature de celle-ci, {'jpconyénjent e?{ assurément secondaire et les 
moyens de le corriger sont à 4 portée de tous. Mais on peut se deman¬ 
der — et cela est beaucoup plu? grave — si l’exposé sincère et précis 
de? résultats généralement adoptés par la jcritique biblique pour la 
composition de la Genèse, tel qu'il résulte de la seule disposition du 
{ivre, ne provoquera pas une réaction légitime contre {'abus de dis¬ 
tinctions dont les motifs sept loin de s'imposer à fous. Cette réflexion est 
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d’ailleurs plutôt du domaine de la < science de l’Introduction ». Il nous 
suffit de l’avoir indiquée et ce n’est pas le lieu de la développer. 

M. Vernes. 


88. «Dm deuUoho Tagelied. Inaug. Dissert, von Walter de Gruttkr. Leipzig, 

Fock, 1888, ln-8, 160 p. 2 mark. 

Cette dissertation est pleine de détails et faite avec grand soin. Tou¬ 
tefois elle n’épuise pas le sujet et on aurait voulu que l’auteur y mît 
plus d’ordre et de netteté. A proprement parler, elle comprend trois 
chapitres : l'aubade dans le Minnesang, dans la période de transition, 
dans le chant populaire, et chacun de ces chapitres se divise, à son tour, 
en trois paragraphes : I. Les lieds; II. Comparaison et vue d'ensemble; 
III. Style. Il y a parfois un peu de confusion au milieu de ces chapitres 
et paragraphes; parfois aussi, un peu de sécheresse lorsqu’il s'agit de 
comparer les lieds et d’en apprécier le style. Bref, le travail de M. de 
Gruyter, très solide et préparé avec conscience, n’est pas clairement 
composé, ni écrit d’une façon attachante. Nous y lisons un jugement 
très juste sur Wolfram, mais précisément ces caractéristiques sont trop 
rares dans la dissertation de M. de G. Pourtant, répétons-le, cette étude 
a ses mérites ; elle renferme une foule de citations et d’exemples; le cha¬ 
pitre IV sur la situation de l'aubade en dehors de la lyrique amoureuse, 
est intéressant ; les deux appendices sur « l’aubade dans les littératures 
étrangères » et sur € le guetteur dans la poésie allemande en dehors de 
l’aubade » sont incomplets — l’auteur l’avoue avec bonne grâce— mais 
tels quels, ils suffisent. Malgré toutes les chicanes qu’on peut lui faire, 
M. de Gruyter a bien débuté. 

A. C. 


89. — Le Jargon et «lobella de Françol* Villon» suivi du Jargon au 

Théâtre, Texte, Variantes, Traduction, Notices, Notes et Glossaires, par Lucien 
Schœne. Paris, A. Lemerre, m dccc lxxxviii. In -8 de 384 pages. Prix : 20 fr. 

En 1884, M. Vitu publia un assez gros livre sur le jargon du xv* siècle, 
et spécialement sur les Ballades en jargon attribuées à maître François 
Villon (Voir un article signé dans la Revue critique de 1884, n°43).De 
loin le Commentaire paraissait imposant, examiné de près, c'était autre 
chose, car l’esprit et la fantaisie ne comptent guère dans des ouvrages 
de cette espèce. Ce travail était donc à refaire, et l’on verra que 
M. Schône n’a pas eu tort de le reprendre. Il a commencé par rejeter 
les cinq ballades, sauf une seule, du manuscrit de Stockholm, admises 
par M. Vitu, non sans donner dans la Préface de son livre des raisons 
probantes de cette exclusion, et il s’est attaché seulement à expliquer 
celles qui lui paraissaient être bien authentiques. La besogne était 
rude, et l’on ne saurait nier qu’elle a été entreprise et conduite selon la 
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bonne méthode. D'abord M. S. explique souvent Villon par Villon lui- 
même : je veux dire que tel ou tel passage des ballades en jargon est 
souvent éclairci par un autre tiré du Petit ou du Grand Testament; en 
second lieu les citations justificatives ou les rapprochements sont tirés 
autant que possible des contemporains de Villon; M. S. n'invoque à 
son secours aucun ouvrage postérieur à Pantagruel, de manière qu'il 
nous épargne Tétalage d’une érudition aussi facile qu’inutile. Enfin, 
pour nous donner une explication satisfaisante d'une trentaine de mots 
restés jusqu'ici enveloppés de ténèbres plus que cimmériennes, il a 
cherché dans l'anglais leur origine et leur signification, en s'appuyant 
sur cette hypothèse très vraisemblable « que la longue occupation an¬ 
glaise devait avoir laissé des traces dans le langage populaire, et surtout 
dans le vocabulaire de la population hantée par Maistre François. » Il 
est très admissible, en effet, que hirenalle , hairenalle = hérissement 
de cheveux, soit un composé de ces deux mots anglais hear et nayle , 
et pirenalle = poire d'angoisse, de ces deux autres peare et nayle . 
Cest ce que n’a pas soupçonné M. Vitu qui, sur ces deux mots se li¬ 
vre à une débauche de conjectures, se déborde en une avalanche d'in¬ 
terprétations plus extravagantes les unes que les autres. Il en est de 
même pour y s que le même commentateur explique par « huis, porte, 
cordons 00 cordes », sans penser que ce sont-là des acceptions par trop 
opposées. Ici encore le vieil anglais hysse — sifflet, et par extension 
« voix, parole » (on dit bien dans la langue populaire « couper le sifflet 
à quelqu'un »}, a fourni à M. S. un sens très probable, et qui permet 
d'interpréter raisonnablement les endroits où ce mot se rencontre, 
Graveiijffe (gravelisse dans M. Vitu, avec les acceptions contradictoires 
de « graveleux, humble, servile s) semble encore être un mot anglais 
composé de grave = fosse, et life = vie, tombeau de la vie : c’est une 
épithète que Villon applique aux sergents que, pour beaucoup de rai¬ 
sons, il ne comptait pas au nombre de ses amis. Il n'est guère douteux 
non plus que sauve dans le langage jargonnesque ne vienne de l'anglais 
zowe = truie, et que droe ne soit un nom dérivé de draw = tirer, 
avec un sens obscène. Ai-je besoin de dire maintenant que MM. Schône 
et Vitu se tournent fréquemment le dos, et que leurs traductions, leurs 
explications se ressemblent à peu près comme le blanc et le noir, 
comme le jour et la nuit? Pour en avoir l’idée, il suffit de lire chez l’un 
et chez l'autre les articles baudrouse , bris 7 couplaus (très curieux celui- 
ci), couple^ flogie, Jardis : on distinguera tout de suite l'homme qui 
soit une route certaine de celui qui erre à l'aventure. Néanmoins je me 
garderai bièn d’affirmer que M. S. ne laisse plus après lui rien de dou¬ 
teux, rien d’obscur : ces ballades sphingiennes donneront de l’exercice à 
un troisième commentateur, et après ce troisième, à d’autres encore, sans 
aucun doute. Pour mon compte je ne crois pas que c plantés aux hur- 
mes vos picons » signifie « prodiguez aux bancs vos paroles », ni que 
« evaige » soit une corruption de l’anglais « avenge ». Je n’explique- 
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rais pas ninars par et niais », mais par «c espions, mouchards », et je le 
rattacherais à niner = viser. Il est encore possible qu’un autre trouve 
à ces mots un autre sens- Pauvre Villon ! il ne se doutait guère des tor¬ 
tures qu’il préparait à ceux qui veulent tout comprendre. En général, 
il emploie cependant des termes qui appartiennent au vieux français, 
ou qui n'en sont que de simples dérivés, mais comme tous ceux qui se 
font une langue mystérieuse, il leur donne des acceptions si détournées, 
si métaphoriques, si rayonnantes, qu'il laisse à l’imagination des com¬ 
mentateurs la plus ample carrière — pour s’égarer. Quelques-uns se 
devinent assez aisément, comme coquille = ruse, dorer = mentir, en- 
clouer = enfermer, giffle = bouche, mais il en est d’autres tels que « ha - 
vre % picon, sarpe , vergue » sur le sens desquels on distcutera encore 
longtemps. Dans l’argot moderne, sorbonne désigne « la tête ». Suppo¬ 
sons que dans mille ans il ne reste dans une chanson argotique qu'un 
exemple ou deux de ce mot avec ce sens très ingénieux : qui donc le 
devinera du premier coup ? A force d’étudier le sujet, et par une péné¬ 
tration d’esprit singulière, M. S. a fait d’heureuses trouvailles. Bénard 
expliqué par « crocheteur », et fondes par « poches, sacoches », sont de 
celles-là; citons encore ens=être, terme scolastique que l’on trouve 
plus d’une fois dans les auteurs des xv« et xvi® siècles, « le grand Ens », 
le grand Etre, et duc = la tête, mot auquel M. Vitu donne le sens 
d’oiseau de nuit, et par extension « le pendu qui dort au haut des bran¬ 
ches >. 

Le Glossaire du Jargon au théâtre suit celui du Jargon et Jobelin de 
Villon. M. Schônea extrait d’assez longs passages du Viel Testament, 
des Actes des Apôtres, de la Passion, de la Vie de saint Christophe, 
écrits dans la langue argotique du temps : il les a traduits et en a expli¬ 
qué les mots de la manière la plus nette et la plus précise. Après les 
Ballades, ce n’a plus été qu’un jeu pour son érudition. — Cet ouvrage 
sorti des presses de M. Alph. Lemerre, est, cela va sans dire, délicieu¬ 
sement imprimé. 

Â. Delboulle. 


90. — Da clil e dove la atampa fa Inventa ta ? owero stato présente délit 
questione sul vero inventore délia tipograûa e sulla città che prima esercitô 
quest’arte, esposto da C. Castellani, prefetto délia biblioteca di San Marco in 
Venezia. Florence, typ. Carnesecchi, 1888, 42 p. in-8. 

Le long titre de cette courte brochure m’évite d’en indiquer le sujet. 
L’auteur, bibliographe fort compétent, expose avec clarté et impartialité 
les arguments de Mayence et de Harlem, des partisans de Gutenberg et 
de ceux de Coster; il ne conclut pas. C’est un résumé bien au courant. 
Aucun fait nouveau. 

P. N. 
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91. — Heidelberg et Strasbourg. Recherches biographiques et littéraires sur 
(es étudiants Alsaciens immatriculés à l'université de Heidelberg de i 38 ô à 1662, 
par P. Ristelhubbr. Paris, E. Leroux, 1888, grand in-8 de 141 p. 

M. Ristelhuber, à l’occasion des cérémonies et fêtes du cinquième 
centenaire de rünîversijé de Heidelberg(1886% a voulu suivre la trace 
des rapports que l’Alsace a autrefois entretenus avec cette université. 
Son travail a été facilité par la mise au jour due à M. Tœpke, des qua¬ 
tre plus anciens volumes de la matricule universitaire. Les ouvrages 
de MM. de Knobloch, Lehr, les archives municipales, les registres de 
l'état civil lui ont aussi fourni des secours variés. 

Le volume contient quatre parties consacrées aux recteurs, à Stras¬ 
bourg, à la Basse Alsace, à la Haute-Alsace. 

Les recteurs sur lesquels M. R. a réuni des renseignements biogra¬ 
phiques et généalogiques, sont : Reinoldus Vener, Nicolas de Wissem- 
bourg, Kilian Wolff, Jacques Wimpheling l , Jodocus Galtz, Sébastien 
Hugel, de Heiligenstein, que Schwab et Classen ont fait naître par er¬ 
reur près de Spire, Jacques Micyllus (en réalité Moltzer), qui chanta 
en vers latins l’incendie du château de Heidelberg, (25 avril 1537) 
comme la fête de tir organisée par l'électeur à Heidelberg en 1554, et 
qui fit l'épitaphe de son amie la savante Olympia Morata, laquelle pro¬ 
fessa quelque temps à l’Université, ayant été appelée à Heidelberg en 
1534, à l’âge de 28 ans, avec son mari le médecin allemand Gründler; 
Lubert Estius, mort phtisique à 37 ans, le 20 avril 1606, auteur de 
Dilucida, brevis et methodica Formularum tractatio (Hanau, 1606); 
Jean Frédéric Mieg, qui appartenait à une famille strasbourgeoise déjà 
honorablement connue au commencement du xiv e siècle. 

Dans les chapitres consacrés à Strasbourg, à la Basse-Alsace et à la 
Haute-Alsace, on trouve diverses particularités curieuses sur plusieurs 
personnages: Bartholomeus Grib, auteur d'un discours facétieux contre 
les ivrognes (Monopoliumphilosophorum dans le Directorium statuum. 
Strasbourg, 1489); Ottmarus Nachtgall, né à Strasbourg vers 1487, se¬ 
lon Schmidt, vers 1480 selon Niceron, ce qui concorde mieux avec la 
date de son immatriculation, élève, à Paris, de Fausto Andrelini et du 
futur cardinal Aléandro, mort à Fribourg en septembre 1 537 2 ; Sebas- 
tianus Schach, le pèlerin en Terre-Sainte (1604-1605), dont la relation 
de voyage, déposée à la bibliothèque de Strasbourg, a péri lors du bom¬ 
bardement de 1870, etc. 

T. de L. 


1. M.R. relève (p. 5 ), un anachronisme de Niceron et de Ch. Smidt. Les notices 
sur Wolff et sur Wimpheling sont enrichies de curieuses citations empruntées à un 
ms. de Bâle et à un ms. de Schlestadt. 

2. La notice sur Ottmarus Nachtgall (p. 35-37) est une des plus intéressantes du 
recueil. M. R. a eu soin d’indiquer diverses sources qui permettraient de compléter 
ce qu’il a si bien dit sur ce Luscinius que 8chmidt appelle < le plus classique de 
nos humanistes. 1» 
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92. — Perret. Note* sar le* acte» de François I, conservés dans les Ai> 

chives de Turin, Milan, Gênes, Florence, Modèneet Mantoue. Paris, Picard, 1888, 

54 p. grand in- 8 . 

Sous le titre modeste de Notes , M. Perret rend compte de ses recher¬ 
ches en Italie, relatives aux actes de François I er qui sy trouvent con¬ 
servés. Loin de nous la pensée de déprécier l'œuvre de l’actif archiviste; 
nous applaudissons toutefois à la modestie du titre. Le travail a été fait 
avec trop de hâte pour paraître complet; ce n’est pas la faute du délégué 
de l’Académie des sciences morales : c'est manque de temps, manque 
d'argent. 

Dans sa course rapide-à travers les archives de la Haute-Italie, je 
regrette qu’il ait dû renoncer à rechercher ce qu’ont pu devenir les re¬ 
gistres de la Chambre des Comptes et du parlement français des Etats 
de Savoie, de i 536 à 1559, et à s'étendre sur les actes du Sénat français 
de Milan. Je déplore que « découragé, pressé par le temps » le voyageur 
ait négligé VArchivio di governo de Milan. Pourquoi n’est-il pas fait 
mention de la Bibliothèque de la Bréra, de l'Ambroisienne, qui possède 
nombre de lettres du xvi* siècle? Peut-être ne s’en trouve-t-il pas de 
François I er . Alors il faut le dire. 

J'aurais voulu que, consultant à loisir une carte du pays, M. P. 
identifiât plusieurs noms de lieu. Il n’aurait pas lu, pp. 5 et 24, Vigesne 
pour Vigève, Vigevano, titre du marquisat des Trivulzio; p. 45, Pon- 
tresine pour Pontresme, Pontremoli, nom du comté de l’Ecuyer diplo¬ 
mate Francisco de Noceto. Grivaloni (?) doit être lu Gravellone; c’est le 
bras méridional du Tessin à Pavie. Il faut distinguer Locate en Lom¬ 
bardie de Leucate en Languedoc. On a peine à reconnaître le célèbre 
secrétaire d’ambassade à Rome Nicolas Raince sous le nom de Ranuce . 

Cette hâte fait porter à M. P. des jugements téméraires. Après s'être 
félicité du bon accueil des serviteurs de la dynastie de Savoie, il eût été 
de meilleure grâce de ne pas dire dans l'avant-propos que la politique 
traditionnelle de cette maison est c de passer à l’ennemi vainqueur. » 
Cette phrase est prononcée à l'occasion de l'occupation française des 
États de Savoie, que M. P. semble faire dater de i 53 o. Elle n’a lieu 
qu’en 1 536 et, pendant ces six années, François I er , fort des prétentions 
de sa mère, Louise de Savoie, poursuit le duc Charles III de revendi¬ 
cations analogues à celles qui amenèrent le procès du connétable 
Charles de Bourbon. L'annexion suivit, utile à Berne et à Genève au¬ 
tant qu’à la France. Mais cela n’empêche pas que la trahison de Savoie, 
prince absolument étranger, est au moins plus excusable que celle de 
Bourbon, prince du sang. En dépit des rapports de parenté, on s’atta¬ 
que, on se défend comme on peut. 

Ces remarques, je le répète, ne tendent point à infirmer le mérite de 
la publication de M. Perret. Son travail permettra toujours de se dé¬ 
brouiller dans cet amas d’archives françaises de l'Italie et d’actes émanés 
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de François I en tant que souverain en Italie. Il y a là un service incon¬ 
testable rendu aux travailleurs de l’histoire de France au XVI e siècle. 

F. D. 


93. — Geaebflchte des deuUchen KultorelnOaMe» aaf Frank reich 

mit besonderer Berücksichtigung der litterarischen Einwirkung von Professor 

Dr. Th. Sûpflb. Erster Band. Von den æltesten germanischen Einflûssen bis 

tuf die Zeit Klopstocks *. Gotha, E. F. Thienemann, 1886. In-8, xii, 359 pages. 

On ne pouvait choisir un sujet plus intéressant, plus nouveau, tout 
ancien qu’il est, et, il faut ajouter, plus difficile à traiter que ne la fait 
M. Th. Süpfle; si l’on connaît — de longs ouvrages ont été écrits sur 
la matière — l’influence puissante que la France, à deux reprises diffé¬ 
rentes surtout, a exercée sur l’Allemagne, il n’en est pas de même de 
l’influence que celle-ci a exercée sur la France. Sans doute on a depuis 
longtemps montré tout ce que la France du moyen âge — M. Fustel de 
Coulanges est seul à le contester — a emprunté aux Germains ; mais 
quant aux influences littéraires et civilisatrices de l'Allemagne moderne 
sur notre pays, l’histoire n’en a pas encore été tentée; on n’a sur cette 
question curieuse et d’un intérêt si vif que quelques études rapides, et 
dont aucune n’épuise le sujet. M. Th. S. a voulu combler cette lacune, 
et remontant jusqu’aux origines de la France et de l’Allemagne, il s’est 
efforcé de retracer tout ce que le premier de ces pays doit au second 
depuis quinze siècles, au point de vue politique, religieux, intellectuel 
et littéraire. 

Pour traiter un sujet aussi étendu, une seule méthode, à mon sens, 
était possible : la méthode historique et chronologique. L’histoire des 
influences de l’Allemagne sur la France se divise en plusieurs périodes 
naturelles et nettement tranchées ; la première, qui va des origines à la 
fin du x* siècle, est celle 011 notre pays reçoit et s’assimile les éléments 
germaniques que lui a apportés la conquête franque; la seconde, qui 
s’étend du x« siècle à la fin du xv« — plus exactement en 1477 — est 
celle où l’Allemagne subit à son tour l’influence de la France; dans la 
troisième période, qui commence à l’avènement de Maximilien et se 
termine à la guerre de Trente-Ans, l'Allemagne exerce de nouveau sur 
la France une influence puissante, à la fois religieuse, militaire et 
scientifique; les choses changent avec la guerre de Trente-Ans; brisée 
et affaiblie, l’Allemagne tombe alors sous l’hégémonie de la France; 
c’est là une quatrième période qu’on peut faire aller jusqu’à la Révoca¬ 
tion de l’Édit de Nantes. Une cinquième période, qui commence à cette 
date pour se terminer en 1748 ou 1750, est celle où, par son dévelop¬ 
pement philosophique et scientifique d’abord, par ses premiers essais 
pour constituer une littérature nationale ensuite, l’Allemagne va s’im- 

1. La première partie du second volume vient de paraître; elle va de Leasing à la 
fin de l’École romantique française; j'en parlerai dans un prochain article. 

i 
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poser è l’attention de la France; de 1750 à 1789 sixième période 
une révélation complète se fait; les écrivains allemands deviennent 
chez nous l’objet d'une étude assidue et passionnée; non seulement on 
les traduit, mais on les imite; le mouvement se ralentit de 1789 
à 181 5 — c’est la septième période — au milieu dts préoccupations 
militaires et politiques; mais il reprend bientôt avec unç force nou¬ 
velle, et \' 4 llçmagne de M m# de Staël inaugure une huitième période 
dans l’histoire de nos rapports littéraires avec nos voisins d’outre-Rhin l . 
Je crois qu’on pourrait, en suivant cette marche, exposer d’une manière 
aussi claire que commode les influences diverses que l'Allemagne a 
exercées sur la France; mais j'ajouterai que, pour bien en faire com¬ 
prendre la portée et l'étendue, il faudrait aussi au moins rappeler briè¬ 
vement quelles influences la France a, de son côté, exercées sur l’Alle¬ 
magne et montrer quel était respectivement, pendant chaque période, 
l'état politique, intellectuel et littéraire des deux pays. 

M. Th. S. a suivi une méthode toute différente et ne s'est pas, je 
crois, assez préoccupé du développement historique des deux peuples 
dont il étudiait les rapports ; après avoir parlé de l'établissement des 
Francs dans la Gaule et de la formation de la nation française, il a exa¬ 
miné rapidement les influences germaniques qu'on peut découvrir dans 
notre droit, nos croyances populaires et notre poésie épique; il y a là 
des indications curieuses, mais aussi trop générales et trop succinctes ; 
on sent parfois qu'on est en présence d'aflirmations de seconde ou de 
troisième main ; ce qui est dit de notre poésie épique est surtout bien 
incomplet; M. Gaston Paris y avait déjà signalé bien d’autres éléments 
germaniques et, depuis, M. Pio Rajna a singulièrement étendu et élargi 
le sujet. 

Après cet examen rapide, M. Th. S. passe, dans un troisième chapi¬ 
tre, à l'éfude a des influences civilisatrices de l'Allemagne sur la France 
au moyen âge et à l’époque de la Renaissance »; ce chapitre, qui com¬ 
prend deux périodes bien différentes, va jusqu’à la fin du xvi« siècle et 
même au delà et traite des sujets les plus divers; après nous avoir mon¬ 
tré Albert le Grand et Albert de Saxe à Paris — leur présence dans 
cette ville est-elle donc une preuve de la prépondérance intellec¬ 
tuelle de l’Allemagne? — M. Th. S. passe en revue ce que la France 
put emprunter à sa voisine dans les arts mécaniques, et en particulier 
l'horlogerie, dans l’armurerie, la peinture et la gravure — on est sur¬ 
pris de trouver cités ici des graveurs du xvm’ siècle — puis il fait l’his¬ 
torique rapide de l'établissement de l'imprimerie en France et dit un 
mol du commerce dçs livres; il termine en rappelant l'opuscule d’Henri 
Estienne sur La foire de Francfort et l'éloge que le grand érudit a fait 
de la science allemande. On voit ce qu’il y a de choses dans ce chapitre 


1. Je ne poursuis pas plus loin cette énumération, ce cjui serait sans intérêt pour 
le sujet. 
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dp dix pages, mais on souhaiterait qu’elles fussent plus développées et 
ppn indiquées si brièvement. 

L« chapitre suivant, le quatrième — il n’est pas plus long— parle des 
premières imitations littéraires et des premières traductions en français 
d’ouvrages allemands — sujet qui p’est pas inconnu — puis dp la pré¬ 
sence dans notre pays de quelques érudit6 ou savants d’outre-Rhm, 
pomme Reuçhlin et Ghnther d’Andernach, mention qui rentrait, il 
semble, bien plutôt dans lç chapitre précédent. Le suivant, le cinr 
quième, a plus d’unité; il traite de la Réforme eu France et des deux 
périodes qu’on y peut distinguer ; mais la seconde, celle qui commence 
avec Calvin, n’a rien de germanique, et la doctrine du réformateur, 
portée dans le Palatinat et le Rrandebôurg, contribuera è y établir à 
nouveau l’influence française. 

Les trois chapitres suivants sont ceux où le peu de souci de la chro¬ 
nologie a jeté le plus de confusion ; dans le premier, qui expose les 
a rapports politiques, militaires et religieux de la France et de l’Alle¬ 
magne », on est surpris de trouver presque côte à côte les deux premiers 
Qthon, le duc d’Anhalt et le ministre français Saint-Germain! Pour¬ 
quoi n’avoir pas parlé du rôle des mercenaires allemands, d’abord 
dans les armées de Louis XII et des deux premiers Valois, puis pendant 
les guerres de religion ? Le sujet était assez vaste pour être ainsi divisé ; 
M. Th. S. lui a consacré quelques bonnes pages sans doute ; mais il 
S’est trop borné $ énumérer les faits les moins inconnus, et a trop 
écourté ce qui a trait aux guerres de religion, épisode si curieux cepen¬ 
dant de l’histoire de l’influence allemande en France. Après cet exposé, 
M. Th. S. a abordé l’étude des éléments germaniques du français; ces 
éléments sont assez nombreux dans notre langue, mais ils y ont pénétré 
è des époques très différentes et par cela même ont revçtu des formes 
dissemblables; il eôt fallu étudier soigneusement à part chacune de ces 
couches diverses de mots, car elles sont un indice certain de la nature 
èt de la force de l’influence étrangère qui les a fait adopter; M. Th. S. 
n’a pas été assez pénétré de cette vérité, il n’a pas fait une chronologie 
assez exacte des emprunts successifs faits par le français au vocabulaire 
germanique et dénombré aussi rigoureusement qu’il le fallait chacun 
d’eux; c'est ainsi qu’un trop petit nombre des noms d’origine noroise 
est mentionné, et que les listes des mots empruntés aux divers idiomes 
germaniques présentent une grande confusion L 

L’influence de l’Allemagne en France décroît au xvii* siècle, remar* 

i. Ainsi les noms fuchsia et jungermanne — non jungermannie, le latin jun~ 
germania a été francisé — qu'on trouve dans Tune d’elles, ont été donnés à un genre 
dp plantes exotiques et à un démembrement de la tribu des mousses pour perpétuer 
je souvenir des célèbres botanistes du xvi« siècle Fuchs et Jugermann; ils prouvent 
en faveur du mérite scientifique dp çes naturalistes, ils ne témoignent pas d’une in¬ 
fluence linguistique de l’Allemagne sur la France. Varangue , d’origine Scandinave, 
figurp parmi les mots empruntés à l’allemand ; flamber ge % qui se trouve dans les 
chansons de geste, est mentionné comme postérieur au xv* siècle, etc. 
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que M. Th. S. ; néanmoins ses savants y sont encore connus et estimés; 
cela est vrai, mais il faudrait distinguer les époques; les influences 
scientifiques dont il parle appartiennent les unes encore au xvi* siècle et 
les autres à la fin du xvn*, ou même au xvni*, comme celle de Haller et 
même de Cari von Moser, qui est cité après Pufendorf et avant Leibniz; 
on voit ce qu’il y a d’artificiel et de peu méthodique dans ces énuméra* 
tions, où des faits curieux sans doute se trouvent réunis, mais mal¬ 
heureusement sans être toujours nécessairement reliés entre eux. De 
l’étude de ces diverses influences, objet du chapitre neuf, M. Th, S. 
passe à l’examen des jugements portés en France sur l’Allemagne au 
xvii* et au commencement du xvin* siècle ; il y a encore là le rappro¬ 
chement forcé de deux époques différentes, dans lesquelles même le 
chapitre qui en parle — le dixième — ne se renferme pas rigoureuse¬ 
ment, car la partie qui a trait à l’enseignement de l’allemand, sujet qui 
répond bien peu au titre de ce chapitre, s’étend jusque vers 1789. 

C’est encore des jugements portés avant 1750 sur l’Allemagne et les 
Allemands qu’il s’agit tout d'abord dans le onzième chapitre. M. Th. S. 
commence par rappeler le mot connu du père Bouhours; rien de mieux, 
seulement il me paraît trop attacher d’importance à l'appréciation du cé¬ 
lèbre jésuite; il est certain que son langage décèle plus de frivolité que de 
haine ou de dédain véritable. Après ce retour sur le xvn 6 siècle, nous abor* 
dons définitivement le xvin® et les questions littéraires qui s’y agitent. 
Il s’agit avant tout des ouvrages qui ont commencé la révélation de la 
littérature allemande en France, comme les Lettres juives du marquis 
d'Argens, les Lettres françaises et germaniques de Mauvillon, puis la 
Bibliothèque germanique ;e nfin M. Th. S. étudie Gottsched et ses rela¬ 
tions avec les écrivains français contemporains, sujet intéressant qu'il a 
su enrichir de faits nouveaux. Désormais chaque chapitre est consacré 
à un événement littéraire et à un écrivain en renom. Ainsi le chapi¬ 
tre douze parle d’abord de la Lettre sur la littérature allemande de 
Grimm et des Lettres sur quelques écrits de ce temps de Fréron, puis 
il nous fait connaître Haller et ses rapports avec nos écrivains. Dans le 
chapitre treize, après avoir fait mention des Progrès des Allemands à\i 
baron de Bielefeld et du Journal étranger , M. Th. S. étudie Gilbert et 
son influence en France. Le chapitre suivant parle de Rabener et des 
poètes des Bremer Beitrâge , ainsi que de Frédéric II et de l’admiration 
dont il fut l’objet dans notre pays ! . Les deux derniers chapitres, le 
quinzième et le seizième, sont consacrés l’un à Gessner et à son in¬ 
fluence en France, l’autre à Klopstock et aux jugements portés sur lui 
par nos écrivains. 

Cette analyse rapide fait pressentir l’intérêt que présentent ces derniers 

1. P. 179, M. Th. S. citejla Prussiade comme une preuve de l'admiration enthou¬ 
siaste inspirée par Frédéric en France; mais si ce poème est écrit dans notre langue, 
il ne faut pas oublier qu'il fut composé et publié en Allemagne, et que c’est l'œuvre 
du descendant d’un réfugié. 
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chapitres; pour les lecteurs qui ne connaissent pas en détail la littéra¬ 
ture du xvm* siècle, il y a là une véritable révélation; quoi de plus 
curieux que cette popularité étonnante de Gessner en France, écrivain 
qui nous paraît à peine lisible aujourd’hui ! On n’est pas moins surpris 
de voir Klopstock si vite et si bien apprécié par nos écrivains, malgré 
tout ce que son génie a d'antipathique ou d’opposé au nôtre. Seule¬ 
ment ici encore la méthode n’est pas irréprochable ; il eût fallu distin¬ 
guer plus soigneusement entre les traductions et les imitations ; il est 
certain que les premières ne témoignent que de la sympathie ou de 
l'admiration, les secondes sont une preuve a la fois d’admiration et de 
l’influence exercée par l’écrivain qui en est l’objet. Mais je ne veux pas 
insister davantage sur ces critiques; j’aime mieux reconnaître, et c'est 
par là que je finis, tout ce que le livre de M. Th. Süpfle renferme de 
renseignements précieux et de quelles recherches consciencieuses et 
bien conduites il témoigne. 

Ch. J. 


94. — Geschlchte der neueren Zelt» von M. Philippson. Zweiter Teil. Berlin, 

Grote, 1887. In-8, 669 p. 

Ce bel ouvrage comprend deux livres : la guerre de Trente Ans 
(p. 1-320) et le siècle de Louis XIV (p. 321 - 663 ). Ce n'est qu’un des 
volumes de cette Ailgemeine Weltgeschichte à laquelle collaborent, 
outre M. Philippson, MM. Flathe, Hertzberg, F. Justi et de Pflugk- 
Harttung. Mais on connaît assez le brillant et souple talent du jeune 
professeur pour être assuré à l'avance que ce volume est bon. L’auteur 
écrit avec aisance et rapidité ; il a consulté les meilleurs et les plus ré¬ 
cents travaux sur le sujet; on le lit avec intérêt et profit. Lui reproche¬ 
rons-nous d’exagérer un peu, lorsqu’il dit que Vauban créa plus de trois 
cents boulevards (p. 376), ou, dans la hâte de la rédaction, de reproduire 
littéralement quelques phrases du Bernard deSaxe Weimar de Droy- 
sen (p. 143) ? Mieux vaut le féliciter encore d’être si familier avec le 
xvii* siècle et de nous raconter d'une façon si vive, si élégante, si atta¬ 
chante tant de faits divers sur la guerre, la littérature et les arts, à l’é¬ 
poque de Louis XIII et de Louis XIV. Le point de vue allemand est 
parfois trop accusé ; mais on ne peut que souscrire à la plupart des ju¬ 
gements que porte M. Philippson, par exemple, sur la paix de West- 
phalie et sur le règne du grand roi. Les illustrations rehaussent la va¬ 
leur de ce volume où l’on trouve une foule de portraits, de gravures et 
de fac-similé de l’époque. C. 


95. — Lef représentant* du peuple en mission et la Jnstlce révolu* 
tlonnalre dans les départements, en Tan il (1793-1794)» par Henri 
Wallon, membre de Tlnstitut. Paris, Hachette, 1889. In-8, 488 p. 7 fr. 5 o. 

Le nouvel ouvrage de M. Wallon fait suite à son Histoire du tribu - 
nal révolutionnaire de Paris et à son livre sur le Fédéralisme en x 79^* 
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M. W., en èffet, étudie la justice révolutionnaire dans les département* 
— c’est lè sous-titi-e de son ouvrage — et il dit (avaht-pf-opos, p. vu) 
que le Fédéralisme forme le* préliminaires du présent travail, plus 
étendu et plus général. Le sujet est neuf, et personne ne lavait traité 
encore. M. W; l’entreprend sur Un plan qui mérite l’approbation. 11 
retracé d'abord, eri Un tableau d’ehsemble, les événements qui amenè¬ 
rent les missions des représentants; puis il raconte ces missions par 
régions, comme il a fait dans sort Fédéralisme . Il aurait pu développer 
sa matière Selon lés diverses délégations de conventionnels; mais* 
cbmrtie il l’observé justement, ces délégations ne sont pas constantes et 
les représentants^ réunis aujourd’hui et demain séparés, passent trop 
souvent d’un endroit dans Un autre selon les instructions qu’ils recoin 
vent. Dès lors, il valait mieux procéder par départements ou par gtoin 
pes dè départements. 

M. W. commence par la Vendée. On peut même diré qüé cé premier 
volume traite Uniquement de cette contrée et de son soulèvement; 
c'est plutôt une histoire de l’insurrection vendéenne qu’une histoire des 
réprésferitànts éA iniSSiôii. M. W. a copié Un si gràttd nombre de docu¬ 
ments et sait si peu résister à l’envie, toute naturelle, de lès reproduire 
qu’il perd quelquefois de vue son sujet. Il retrace par le menu les 
combats des chouans et des bleus, les actes d’indiscipline des volontaires, 
les fautes èt les inepties d’un Ronsin, d’un Rossignol et d’un Léchelle, 
le système d’incendies et de massacres adopté par Turreau; mais, ce 
nous semble, les Missionnaires qui devraient paraître âu premier plan 
s’effacent trop souvent, et, par endroits, il est moins question des 
représentants que des généraux. 

Voilà du reste la seule critique que nous ferons à M. Wallon. Nous 
aurions pu lui reprocher encore d’avoir fait un recueil de documents 
plutôt qu’une œuvre d’art. Nous préférons le féliciter de son impartia¬ 
lité. Quelle que soit l’indignation qu’il éprouve — et qu’il ne dissimule 
pas — en racontant les exterminations systématiques d’un iFurreau et 
les noyades d’un Carrier, il n’omet pas les excès que commirent les 
Vendéen*, leurs exécutions, leiirs représailles, sans trop y insister, il 
est vrai. 

Ajoutons que M. W., grâce à des fouilles persévérantes dans les 
archives de t’aris et de la province, a trouvé bon nombre de pièces 
intéressantes sur la désorganisation de l’armée républicaine (qu’il 
expose surtout d’après les documents du dépôt de la guerre), sur le rôle 
de Kleber èt de Marceau, sur les colonnes infernales. 11 n*est pas de 
ceux qui se contentent à demi; il s'efforce de tout voir et de tout con¬ 
naître; il consulte et cite l’imprimé et l’inédit, la Guerre des Vendéens 
de Savary et la Terreur en Àtyou de Bourcier comme les cartons de 
l’armée de l’Ouest et les rapports que renferment les archives nationales. 

Disons enfin que les chapitres v et vi, les derniers du volume, appar- 
tiéftrtônt entièrement au sujet et ne contiennent rien d’inutile. M. W. y 
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pâssë en fevuë l’œuvre sanglante des commissions militairés et des 
tribunaux criminels en Vendée (Niort, Noirmoutiers, les Sables, Fon¬ 
tenay, La Rochelle, Rochefort) et dans les départements que les Ven¬ 
déens avaient envahis au nord de ia Loire (Maine-et-Loire; Sarthe; 
Mayence, Orne, Manche, Loire-Inférieure). On remarquera particu* 
lièrement dans le sixième et dernier chapitre du volume les pages 
relatives au proconsulat de Le Carpentier et à celui de Carrier; « Gran¬ 
ville, Alençon, Laval, Le Mans, Angers, Angers surtout, nous ont 
déjà montré bién des horreurs; mais toùtcelâ s’effacë devant lés specta¬ 
cles de Nantes d (p. 408). 

On doit retiidrcief M. W. d’employer aussi Utilement ses loisirs ; si 
le livre de Berriat Saint-Prix (Histoire de la justice révolutionnaire) 
est le meilleur ouvrage de statistique sur ie sujet, ia publication de 
M. Wallon qui « s’est fait un devoir d’aller dans la plupart des dépôts, 
surtout dans ceux où Berriat Saint-Prix n’avait pénétré que par cor¬ 
respondance » et qui a puisé à « d’autres sources d’informations », 
l’emporté de beaucoup par l’ab(iridance du détail ** 

A. Chuquet. 


CHRONIQUE 

^kA^CË.-M.ti.GAONièRè, qui vient Je mourir et dont la Nouvelle hevue du i 5 jan¬ 
vier 1889 Vatite l’ardeur au travail et la itiodestie, était urt simple plagiàife, qui don¬ 
nait comme le fruit de son travail ce qu’il avait trouvé dans des livres peu connus du 
public français, généralement ignorant de ce qui ce publié à i’étrénger. Son pitoyable 
livré sur Marié Caroline, soî-disârit composé Sur des documents inédits conservés au 
Bristish Muséum, ne contient pas une ligne inédite. 11 a été tout entier composé âveé 
lé livre de Pâtuhibo : htâvia Carolina, regiria dellè dûe Siciliè , sito carteggio coït 
Lady Emma Hamilton , et avec quelques lettres imprimées dans la correspondance 
de Nelson. En 1888 , il publiait Les Confessidhs d’ut le àbbesSè du xvt« siècle , d'après 
un manuscrit delà Bibliothèque de Ravenne* sans avoir jamais Vu aucun manuscrit 
dé Rttvenne, niaia en pillant sans scrupule par des extraits et des traductions littéra¬ 
les lès deux volumes de M. C. Ricci : Cronache e âocumenti pei * la Sloria ravennate 
del sec . xvi, qui contiennent la Vita délia Mâdri F. Raspoiïi scrttla da Una tnonaca 
nel MDLXX, et en y ajoutant quelques contre sens et quelqües eitraits des Mentoriè 
storiche délia famiglia Rasponi de M. Pasolini et d’un article d’A. Borgognortl 
dans la NUova Antôlogid, naturellement sânS citer jamàis les sburceS auxquelles il 

i. P. 3 . Sur les commencements de l’insurrection et le rôle de CathelineaUÿ 
M. W. fera bien de consulter la Vendée dngevine de M. Cél. Port pour une iiouvèlle 
édition ; — p. 62, voir sur le commissaire Lacroix notre Retraite de Érunswiclc , 
p. 61-62; — p. 1 3 1, il est curieux que M. W. oublie dans les états de services de 
Rossignol les journées de septembre (voir Taine, Conquête jacobine, p. 291); — 
p. 141: avànt M. W.* Michelet avait très bién insisté sur Philippeaux; — p. 175 et 
21 5 , d’après M. W., l’armée des Pyrénées-Orientales aurait « su se passer de Turreau » 
et il n’y « avait même pas été reçu «; voir le contraire dans Fervel, Camp, de la 
Rév.fr. dans les Pyr.-Or. I, p. 184-214. 
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puisait. C’est ainsi que M. Gagnière, pour nous servir des expressions de la Nouvelle 
Revue , a honorait la valeur morale ». 

CANADA. — M. le comte de Nicolay a donné à l’Etat de précieux mss. qui seront 
imprimés prochainement et qui renferment le journal des campagnes de Levis et de 
Montcalm, leur correspondance, des lettres de la cour, des pièces militaires, etc. 

ISLANDE. — Le 4 septembre de l’an dernier est mort à Reykjavik Jon Arxasos 
{né le 17 août 1819I, qui avait, comme on sait, recueilli les contes et légendes de 
son pays. 

ITALIE. — Le 12® fascicule du Di\ionario epigrafico vient d’être mis en vente. 
Il comprend les mots Ageio—Alaunius et renferme un grand article : Al a, qui est 
dû à M. Vaglieri. 

NORVÈGE. — VArchiv for nordiste filologi , qui paraît non plus à Christiania, 
chez Cappelen, mais à Lund, chez Gleerup, a désormais pour directeur M. A. Kocx 
(et non plus M. G. Storm); MM. Kristian Kalund et(Finnur Jonsson sont entrés 
dans la rédaction de la revue. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 15 février 188g . 

M. Barbier de Meynard, président, communique une lettre de M. Désiré Charnay, 
qui transmet des renseignements reçus de Mexico : « Le temple de la Croix à Pt- 
lenqué, dont les ruines couronnaient une pyramide, s’est effondré récemment et a 
disparu en partie dans l'intérieur de la pyramide. Le gouvernement, averti, a envoyé 
sur les lieux le capitaine Villa, avec un détachement du 7® d'infanterie. Le capitaine 
a pénétré avec ses hommes dans les substructions ouvertes par l'effondrement du 
temple. Il a trouvé de vastes salles ornées de statues polychromes et de nombreux 
sarcophages renfermant des momies. Un habitant du pays nous raconte qu’avant 
l’arrivée de l’expédition Villa, les gens de Palenqué avaient déjà pénétré dans l’inté¬ 
rieur de la pyramide et fait main basse sur une telle quantité d’objets qu’ils en 
avaient chargé des convois de mules. On arrêta le pillage. » M. Charnay ne craint 
pas d'ajouter que « cet effondrement et la découverte qui s’en est suivie est certai¬ 
nement l’événement le plus considérable du siècle au point de vue archéologique. » 

M. de Vogüé donne de nouveaux détails sur les fouilles du R. P. Delattre à Car¬ 
thage. 11 présente des photographies et des dessins des objets découverts dans la 
nécropole primitive que le P. Delattre a mise au jour sur la colline de Byrsa. On a 
trouvé des sépultures qui paraissent dater du iv® ou du v« siècle de notre ère, ainsi 
que des vases, des armes de bronze, etc., qu’on croit pouvoir faire remonter au vu* 
ou au vni® siècle. Cette nécropole est purement punique et ne montre aucune trace 
d’influence étrangère. Celle de Gamart, au contraire, qu’on a prise pour un ancien 
cimetière carthaginois, n’était autre chose que le lieu de sépulture de la colonie juive 
à l’époque romaine. 

M. Barbier de Meynard annonce à l’Académie qu’un de ses plus savants corres¬ 
pondants étrangers, M. Mommsen, assiste à la séance. 

M. Charles Nisard lit une nouvelle étude sur le poète Fortunat et ses rapports avec 
sainte Radegonde et la mère Agnès. II s’attache a établir que l’affection qu’il porta 
à ces deux pieuses femmes fut toujours absolument pure, quelles qu’aient pu être 
les apparences contraires. 

Ouvrages présentés : — par M. Gaston Paris : Puymaigrb (le comte de), les Vieux 
Auteurs castillans , nouvelle édition; — par M. Senart : Senart (E.) et Barth (G.)* 
Gustave Garreq (deux articles, extraits, l’un du Journal asiatique , l’autre de la 
Revue critiqueK 

Julien Ha vet. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy % imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Jerms tezan (Rob. Brown). — The dual in Sabean (Collins). — The 
Xing of Arzapi's letter (Conder). — Andrea del Sarto’s Cari la (W. Mer- 
eer). — Nieck’slife of Chopin (Shedlock). 

Tke Àtheiaeum, n # 3198, 9 février 1889 : Bonvalot, Du Caucase aux 
Indes à travers le Pamir. — Camblot sériés. Fairy a. folk taies of the 
Irish peasantry, p. p. Yeàts. — Butler, English men of action. Charle 
George Gordon (bon et intéressant, trop de politique). — Jessopp, The 
coming of the Friârs a. other historié essays. — Fifty years of a show- 
man's Jife on the life and travels of Van Hare. — The summons of 
theBritish fleet to Constantinople in i 853 (Stanley Làne-Poole). — 
Grudbrandr Vigfusson (Gosse : not. nécrol.). — Douai college and the 
Brighton Pavilion (Prince). — Carprnter, Naturandman, essays scien- 
tofic and philosophicaL Macgibbon, The architecture of Provence 
and the Riviera. — Elze, W. Shakespeare, a literary biography, transi, 
by DoraScHMiTz. — Local shakspearean names (John Taylor). 

Uterarisrilea Cantralblatt, n° 7, 9 février 1889 : Baumgartner, Le pro¬ 
jeté Joël, îiitrod. crit., trad. et comment, avec index bibliogr. d’après 
les notes d’Eug. Le Savoureux (un des trop rares spécimens de l'exé¬ 
gèse hébraïaue en langue française). — Roos, Die Ériefe des Apostels 
Paulus u. die Reden des Herrn Jesu. — Von Langkgg, El Dorado, 
Gesch. der Entdeckungsreisen nach dem Goldlande El Dorado im XVI 
n. XVII Jahrh. (L’ouvrage d’ensemble le plus complet sur la matière.) 

— Stoy, Erste Bündnissbestreb. evangel. Stàdte (copie ses devanciers!. 

— Wekrth, Die Grafschaft Lmpe u. der siebenjànr. Krieg (étude inté¬ 
ressante d’histoire locale). — Fleischer, Kleinere Schriften, II u. III. 

— Fabricius, Theophanes von Mitylene u. Quintus Dellius als Quellen 
der Geogr. von Strabon (très recommandable). — Philipç. de Demos- 
thène, p. p. Oiconomides (en grec ; commentaire trop détaillé). — Zan- 
dkr, Carminis saliaris reliquiae (à remarquer; cp. Revue crit., 1888, 
n° 48). — Rahstede, Studien zu La Rochefoucauld’s Leben u. Werken 
(fait avec soin). — Hermann’s Lehrbuch der griech. Antiquit. 1 ,6 9 Aufl. 
Staatsaltertümer, bes. v. Thumsbr (comp. un prochain art. de la Revue 
crit J — Lehfeldt, Bau-und Kunstdenkm. Thüringens, II u. III. 

Deotsehd Litteraturzeitung, n° 6, 9 février 1889 r Ohle, Beitr. zur Kir- 
chengesch. I. Die pseudophilon. Essâer u. die Therapeuten. (Sieg¬ 
fried : d’importants points de vue.)— Historia philosophiae graecae, 
testimonia auctorum conleg. notisque instrux. Ritter et Prbller, 
edit. VII quam curav. Schultess et Wellmann. — Viehoff, Die Poetik 
tuf der Grundlage der Erfahrungsseelenlehre. (Minor : suit Fechner.) 

— Pognon, Les inscript, babylon. du Wadi Brissa (Schrader : impor¬ 
tant, surtout par l'existence de l’inscription en cet endroit du Liban). 

— Arrian, p. p. Reitzenstein (Niese : fragments inédits relatifs à 
l’année 322). — Heusler, Der aleman. Consonantismus in der Mundart 
von Baselstadt; Binz, Zur Syntax der baselst. Mundart (Tobler : deux 
bons travaux). — Il Purgatorio di Dante, dichiarato ai giovani da 
Ang. de Gubernatis (Zschech : attachant). — Kromayer, Die rechtliche 
Begründung des Principats (Joh. Schmidt : peu de résultats à accepter, 
mais du soin et un jugement indépendant). — De Kroniek vanSicke 
Benninge, p. p. Feith u. Blok (von der Ropp : chronique frisonne en 
trois parties qui va jusqu’à 1528; la troisième est due à Benninge de 
Groningue).—Stanley Lane Poole, The life of Stratford de Redcliffe 
(A Stern : deux volumes pleins de renseignements). — Er. Frantz, 
Gesch. der christl. Malerei, I. bis zum Schluss der roman. Epoche 
(Janitschek : manque tout à fait de critique). — v. Natzmer, tinter 
den Hohenzollern, IV, 2. 

Berliner phiMogiaeha Wochensohrift, n° 5 , 2 février 1889 r Zum homer. 
Hermeshymnus, I. (Ludwich.) — Jebb, Homer, an introd. to the Iliad 
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a. the Odyssey. (Cauer : plein de choses et finement pensé.) — Luene- 
burg, De Ovidio sui imitatore. (Tolkiehn : très utile.) — Oxé, Prolego- 
mena de carminé adversus Marcionitas. (Petschenig : bon.) — Samml. 
der griech. Dialektinschr. IV, 2, I. Wortreg. zum I Heft des II Ban¬ 
des, von J. Baunack. — L. Lange, Kleine Schriften aus dem Gebiete 
der Klass. Altertumswissenschaft, II. (H. Schwarz : cp. Revue crit . 
1888, n° 3 .) — Engelhardt, La tribu des bateliers de Strasbourg et les 
collèges de nautes gallo-romains. (Assmann : contestable.) — De Baye, 
L’archéologie préhistorique. (A. G. Meyer : le titre est trop pompeux; 
le livre devrait s’intituler « les découvertes dans la vallée du Petit- 
Morin.) — Krebs, Zur Rection des Casus in der spâteren histor. Gr£- 
citât, II. (Hultsch : solide travail.) 

Gœttingische gelehrte Anzeigen, n°* 2 et 3 , 10 et 20 janvier 1889 : Mar- 
tens, Recueil des traités et conventions conclus par la Russie avec les 
puissances étrangères, II-IV. Traités avec l’Autriche, 1648-1878, t. V- 
VII. Traités avec l’Allemagne, 1648-1824. (Schirren : de nombreuses 
critiques; l’article est très long et comprend les deux numéros en leur 
entier, p. 41-112.) 

— N° 4, i er février 1889 : Le opéré italiane di Giordano Bruno ris- 
tampate da Paolode Lagarde. (Lagarde.)— Greyerz, Murait. (Hirzel : 
intéressant : mais n’épuise pas le sujet, cp. Revue crit . 1888, n° Ab.) — 
Baethgen, Beitrâge zur semit. Religionsgeschichte, der Gott Israels 
und die Gôtter der Heiden. (Nestle : complète Wellhausen.) — Bobhne, 
Die pàdagog. Bestreb. Ernst des Frommen von Gotha. (Sallwârk.) 

Deutsche Rundschau, février 1889 : Brugsch, Aelteste Geldwerthe. — 
Wachs, Der Kampf uns Mittelmeer, Biserta. — A. von der Lbyen, Zur 
Vorgesch. des deutschen btirgerlichen Gesetzbuchs, ein Capitel aus der 
brandenburg. preuss. Rechtsgesch., I-III.— H. Grimai, Deutscher Un- 
terricht auf Gymnasien. — Aug. Lammers, Handarbeit ftir Knaben. — 
Wbisstein, Goethe tiber die Erziehung von Schillers Sohn, mit einem 
ungedruckten Briefe. — K. E. Franzos, Halb-Asien aus der grossen 
Ebene, neue Culturbilder. (Fulda). — Liter. Notizen. 

Revue de l’instruction publique (supérieure et moyenne) en Belgique, 
tome XXXII, i ro livraison : Delbœuf, de la nature des compléments 
à propos de la définition du complément direct (suite et fin). — Comp¬ 
tes rendus : Th. Mommsen, Histoire romaine, trad. par Gagnât et Tou- 
tain, t. IX et X. (Lacour-Gayet : la trad. de M. Alexandre compte 
huit tomes; ces tomes IX et X et un tome XI qui va bientôt paraître, 
contiennent la trad. du v° vol. de Mommsen « les provinces de César 
à Dioclétien » ; la traduction est exacte, et d’uue bonne langue). — Ré- 

S rnse aux observations de M. Keelhofl sur la grammaire grecque de 
tibner et Hurdebise, 6 # edit. (Klintziger, avec notes de M. Keelhoff.) 
— Corpus inscrip. latin, supplem. italica cons et auctor. Acad, regiae 
Lynceorum édita, fasc. I, addit. ad vol. V Galliae Cisalpinae p. p. 
Hector Pais, (A. W. commencement d’un travail considérable.) — 
Greyson, Les aberrations de Maxime sur l’éducation (œuvre d’ima¬ 
gination). 
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Chronique. — L’enseignement des indigènes en Algérie en 1888, 
- d’après le rapport de M. le recteur Jeanmaire (M. Wabl. — 
Conseil supérieur de l’Algérie, session de novembre 1888.— Docu¬ 
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islamique d’après le Cheikh-ul-Islam.— Bibliographie, P. Fonda. 
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Bullettin critique, n ô 3 , i #p février 1889 : Tixeront, Les origines de 
l'église d'Edesse et la légende d'Abgar (L. Duchesne : œuvre de critique 
solide, de bon sens et de bonne foi; à ce propos, l'abbé Duchesne 
aborde une question qui n'a pas encore été sérieusement étudiée, celle 
de l'origine du culte de saint Thomas à Edesse, et indique la solution 
qu'il croit devoir lui donner). — Beaussire, Les principes du droit 
(H. Baudrillart : traité complet, cp. Revue crit., 1888, n # 29). — Noël 
Valois, Etude histor. sur le Conseil du Roi. (va du règne de Philippe le 
Bel à la mort de Henri IV; ouvrage à la fois court et substantiel). — 
Theologischer Jahresbericht, VIL 

The Academy, n° 876, 16 février 1889 : Mrs Sandford, Thomas Poole 
and his friends, 2 vols. — Ch. Gore, The ministry of the Christian 
church. — W. Broadfoot, the career ot Major George Broadfoot in Af¬ 
ghanistan a. the Punjab (Wheeler). — Umlauft, Die Alpen. — Balzani, 
The Popes a. the Hohenstaufen (petit livre méritoire). — Current litera- 
ture : John Francis, publisher of the Athenaeum ; Ch. Richardson, Ame¬ 
rican literature 1607-1 885 , II ; G. Masson, French literature). — German 
pilgrims to the Holy Land(M. R. Rôhricht a publié un abrégé de son li¬ 
vre « deutsche Pilgerreisen nach dem heiligen Lande »).— A. letter of the 
poet of the c Seasons 1 (G. Douglas). — Beckford's Vathek from an Orien¬ 
tal original? (Parsons). — The Latin Aristotle of 1482. — The on y 
known ms. of Commodianus. — The oldengl. gloss «1 Elmawes » (Hes- 
sels). — The original of Chaucer's «ABC» (Skeat). — Pope a. Ad- 
dison. — Rieu, Catal. of the Turkish mss. in the British Muséum 
(Vambéry : « belongs to those marvellous accomplishements in Orien¬ 
tal learnmg which are becoming in our days rarer and rarer. ») — The 
dérivation of eaOpâç (J. Adam). — Gomperz, Zu Aristoteles' Poetik (à 
lire, mais^on n'acceptera pas la majorité des explications). 

The Athenaeum, n° 3199, 16 février 1889 : Gosse, A history of eigh- 
teenth century literature 1660-1780 (des théories qu'on ne peut ad¬ 
mettre, mais une foule de jugements brillants, et beaucoup de détails 
intéressants sur des écrivains peu connus). — Lady Brassey, The last 
voyage to India and Australia, in the Sunbeam. — Chron. of 
Henry VIII, written in Spanish by an unknown hand, transi, by 
Sharp Hume. — Chute, A history of the Vyne in Hampshire. — Phi- 
lolog. liter. : Morlby, English writérs, 11 a. III, Caedmon-the Con- 
quest-Chaucer ; Judith, p. p. Cook : édition modèle; Lowsley, Berks¬ 
hire words a. phrases; Addy, A glossary of words used in the nèigh- 
bourhood of Sheffield. — Books about New Zealand. — The origin of 
the honor. Artillery Company. — The Sayyid-Ul-Akhbar. — The Sa- 
rum Horae.— M.Vigfusson.— The Huguenots (Moens).— Douai Col¬ 
lege a. the Brighton Pavilion. 

Berliner philologisohe Wochenschrift, n° 6, 9 février 1889 : Zum homer. 
Hermeshymnus, II (Ludwich). — Hartman, Anal. Xenoph. (Weissen- 
born;cp. Revue crit., 1888, n° 28.)— Cohn, Zu den Paroemiogra- 
phen. (fcnaack : très utile.) — M. Tulli Ciceronis de nat. deor. p. p. 
A. Gœthe (Sorof : marque un progrès dans la critique du texte). — 
Gbbbing, De C. Valeri Flacci dicendi genere quaest. (Kübler : s’occupe 
surtout des grécismes.) — Nëher, Die rom. Militàrstrassen u. Han- 
delswege in der Schweiz u. in Süddeutschl. bes. in Elsass-Lothringen 
(Wolff : excellent). — Wheeler, Analogy (cp. Revue crit., 1888, 
n° 23 1). — Voss, Den paedag. utdannelse for laevere ved de hoiere 
skoler i Proissen og Sacnsen. (Paulsen.) 
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Sommaire : 96. Neubauer, Catalogue des manuscrits hébreux de la Bodléienne. 
— 97. Cicéron, première lettre à Quintus, p. p. Antoine. — 98. Liebenam, Les 
légats des provinces romaines. — 99. Pallu de Lessert, Les fastes de la Numi- 
die. — 100. Armengaud et Favre, Grammaire latine.— 101. Haenny, Nouvelle 
grammaire latine. — 102. Zimmer, L’épître aux Galates. — io 3 . Janssen, L’Alle¬ 
magne et la Réforme, II. — 104. Emm. de Broglie, Mabillon et la société de 
Saint-Germain-des-Prés. — io 5 . Jacoby, Les revues morales de Hambourg. — 
106. Wenck, L'Allemagne il y a cent ans. — 107. Auriol, Défense de Danzig en 
i8i3. » 108. Natorp, Introduction à la psychologie. — 109 Rickert, La défi¬ 
nition. — 110. Spitta, Un regard sur notre temps. — m. Münsterberg, L'ori¬ 
gine morale. — Chronique. — Académie des Inscriptions. » Société des Anti¬ 
quaires de France. 


96. — Catalogue of the liebrew maimacrlpt» lu the Bodlelan Ll* 
brary and In the College Llbrary of Oxford» including mss. in other 
languges, which are writen with hebrev/ caracters, or relating to the hebrew 
language or literature; and a few samaritain mss., compiled by Ad. Neubauer 
M. A. Exeter College Oxford. With forty facsimiles. Oxford at the Clarendon 
Press mdccclxxxvi. 

Les ouvrages vraiment utiles ne perdent rien à être tardivement 
annoncés : ils savent trouver eux-mêmes le chemin des bibliothèques 
publiques ou privées et se passent aisément de toute recommandation 
particulière. C’est^ïe cas de l’ouvrage précité de M. Ad. Neubauer, sous- 
bibliothécaire à la Bodléienne, que ses nombreux travaux relatifs à la 
géographie du Talmud, à la littérature juive du moyen âge et aux rab¬ 
bins de France ont depuis longtemps rangé dans la pléiade la plus illus¬ 
tre des médiévistes hébraïsants. Et si je me décide aujourd’hui à dire 
quelques mots d'un de ses travaux parmi les plus récents en date, c’est 
plutôt pour apporter au savant auteur et à la Direction éclairée de la 
Bodléienne le tribut de notre reconnaissance pour avoir doté les tra¬ 
vailleurs sérieux d’un guide aussi commode et aussi parfait dans un do¬ 
maine qui, malgré les chefs-d’œuvre bibliographiques des Zunz et des 
Steinscbneider, semblait encore inaccessible à toute appréciation d'en¬ 
semble. Ceux qui ont passé une grande partie de leur vie à étudier cette 
vaste littérature rabbinique que les anciens nommaient déjà Y Océan du 
Talmud , ceux-là savent combien de fois le chercheur reste perplexe 
dans les questions de date et de provenance quand il s'agit des œuvres 
juives postérieures au Talmud. Disséminés sur tout l’espace de l’ancien 
monde et partout repoussés de la société des nations dominantes, les 
Juifs ont i ait des efforts surhumains pour s’arracher à la barbarie qui 

Nouvelle série, XXVII. 9 
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envahit infailliblement les peuples désespérés. Pour se soustraire à Pat* 
mosphère mortelle qui les environnait, les Juifs se plongeaient fiévreu¬ 
sement dans les travaux de l’esprit, car penser c’est vivre. Ceux parmi 
eux qui s'étaient résignés à leur exclusion forcée commentaient et su¬ 
percommentaient la Bible et le Talmud et ne respiraient pour ainsi dire 
que par le souffle du passé et exclusivement religieux. D'autres, moins 
résignés ou plus sensibles, tantôt exhalaient des plaintes amères sur les 
malheurs passés et présents dans des élégies touchantes, tantôt cher¬ 
chaient à apporter une note gaie dans la triste réalité par des descriptions 
des rares événements heureux du passé d’Israël. Une légion d'élite d'un 
courage inébranlable, osait même rompre la barrière qui la séparait du 
reste du monde et, nouveau Prométhée, dérobait à son entourage avare 
et haineux, l’étincelle de la science et de la philosophie, non seulement 
pom illuminer les sombres coins du ghetto, mais pour montrer aux 
orguettlçux contempteurs des Juifs que ceux-ci ne redoutent aucune 
comparaison sur le domaine scientifique qu’il leur est donné de culti¬ 
ver posémentî^es belles-lettres elles-mêmes, sans la moindre nuance 
religieuse et affi^fcaïuJcaftchement l'intention d’amuser, ont su trouver 
accès dans les Juiveries duranTjes rares instants oii les potentats du 
dehors semblaient vouloir jeter urNjegard de compassion sur leurs serfs 
israélites. Enfin, quelques esprits égàrés, peu nombreux heureusement, 
méprisant les lauriers du martyr, tournaient le dos aux traditions pa¬ 
ternelles, et en s’affiliant aux religions dominantes ou à la libre-pensée 
militante, cherchaient à démolir pierre par pierre l'édifice idéal qui abri¬ 
tait et conservait pour un avenir meilleur leurs^anciens frères d’infor¬ 
tune» De toutes ces tendances diverses, mûries, abandonnées et reprises 
pendant le cours de longs siècles, s'est développée une littérature im* 
mense, rarement attrayante, souvent indigeste, mais toujours intéres¬ 
sante et profondément humaine, où l’histoire de tous les peuples trouve 
une moisson abondante. L’ouvrage de M. Neubauer nous permet d’ex¬ 
plorer commodément cette foret épaisse qui nous cache les arbres, com¬ 
ment ne lui serions-nous pas reconnaissants de son concours aussi 
utile ? 

Le nombre des manuscrits enregistrés et décrits dans ce riche? catalo¬ 
gue remonte à plus de 2,600 volumes dont la plupart contiennent 
plusieurs ouvrages. Ils proviennent de 14 collections différentes Wii, de¬ 
puis 1 635 , ont été successivement acquises par la Bodléienne. lies ma¬ 
nuscrits sont arrangés suivant leurs sujets et notamment suivani le su¬ 
jet du premier traité si le codex en renferme plusieurs. Quand üe pre¬ 
mier traité est fragmentaire ou insignifiant, le codex est relégué dans 
la catégorie des Miscellaneous . Dans la classification des sujets, c’est 
l’ordre chronologique qui est suivi autant que cela peut se faure. Au 
chapitre de la liturgie, les divers rites forment chacun une sectimi, ayant 
en tête le rite franco-allemand. Les chapitres additionnels emfegistrent 
entre autres des manuscrits rédigés en caractère non hébraïcjue, quel- 
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ques rares manuscrits samaritains, des notes et extraits. Six indexes 
bien faits rendent possible de s’orienter dans cette masse littéraire : les 
noms des auteurs, les titres des ouvrages, les indications sur les scri¬ 
bes, propriétaires, témoins et censeurs sont donnés d’une façon satis¬ 
faisante. Le sixième index, l'un des plus utiles, contient tous les noms 
géographiques mentionnés dans les manuscrits. Le tout est accompagné 
d’un album magnifique offrant de superbes spécimens des écritures car¬ 
rées, rabbiniques et cursives du monde juif autant qu’elles sont représen* 
tées par les manuscrits de la Bodléienne. 

Cet immense travail a coûté bien des peines et des années. 11 serait 
téméraire de ma part d’y chercher quelque matière à critique. A peine 
y trouve-t-on un petit nombre de fautes d’impression qui ne soient pas 
corrigées dans le tableau des errata. Encore moins songerai-je à discu¬ 
ter l’identification des noms de lieu dont la plupart sont travestis sous 
une forme hébraïque. Pour le moment, nous ne pouvons qu’admirer 
l’abondance et la disposition éminemment pratique d’une compilation 
qui révèle l’immensité d’une littérature si peu connue. C’est une œuvre 
monumentale qui comptera dans les études hébraïques et qui consti¬ 
tuera le meilleur titre d’honneur, non seulement pour le savant qui lui 
a consacré sa vie,mais pour la direction delà Bibliothèqued’Oxford qui 
en a conçu et réalisé la publication. 

J. Halêvy. 


97. » M* T'ait! Clceronl» ad Qulntum flratrem eplstol* prima» 

texte latin publié avec un commentaire critique et explicatif et une introduction 
par Ferd. Antoine, professeur à la Faculté des lettres de Toulouse. Paris, 
Klincksieck, 1888, in-8 de xLvn-77 p. 

Le commentaire de M. Antoine sur la première lettre à Quintus sera 
d’autant mieux accueilli des étudiants et des maîtres qu’il comble chez 
nous une lacune, et le fait dignement. Si on le compare aux travaux an¬ 
térieurs,* en France ou à l’étranger, on appréciera mieux l’abondance des 
éclaircissements, particulièrement historiques, apportés à un des ou¬ 
vrages les moins faciles à bien comprendre que nous ait laissés l’anti¬ 
quité. Le texte adopté est celui de Klotz (1884), qui est celui du Medi - 
ceus, revu à l’aide d’une collation nouvelle de M. Ant. Thomas, pour 
cette partie du manuscrit. Le volume tient bien sa place, à tous égards, 
dans la bonne collection où figurent déjà les noms de MM. Plessis, Paul 
Thomas, Hild,ete. Dans l’introduction, l’histoire du texte a été l’objet 
d’une étude courte et précise, qu’il faut louer. Je regrette pourtant que 
M. Antoine s’en soit tenu à l’opinion [de la critique allemande sur la 
question des manuscrits de Bosius, sans citer celle de Thurot, exprimée 
ici-même (1874, t. II, p. 7-10). 

P. N. 
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gS. — W. Liebenam. Fortchnngen xtir Verwaltangigetehlchto dei 
Rœmlachen KaUerrelcht. Vol. I. Die Legaten in den Rœmischen Provinzen 
von Augustus bis Diocletian (Leipzig, 1888, in-8), 482 pages. Librairie Teubner. 
gg. — CI. Pallu de Lessert, Les Faatea d© la üVnmldle* 1888, in-8 # ; 261 pa¬ 
ges. Constantine, librairie Braham. Paris, librairies Pedone-Lauriel, Picard et 
Barbier. 

On peut dire à coup sûr du livre de M. Liebenam, même avant de 
l’ouvrir, qu’il sera fort utile. Un travail où sont réunis les noms de tous 
les gouverneurs des provinces romaines sous l’empire, disposés chrono¬ 
logiquement, avec des tables qui permettent de retrouver, à propos de 
chaque province le gouverneur de cette province à une date donnée, à 
propos de chaque personnage les différents postes qu’il a obtenus, est 
destiné à être consulté à chaque instant par ceux qui s’occupent d’ins¬ 
criptions ou d’antiquités romaines. Cestce qui serait arrivé aux schede 
de Borghesi, si on les avait publiées il y a vingt ans. Le livre de M. L. 
rend, au reste, cette publication totalement inutile aujourd’hui. 

L’auteur a pris comme modèle les Fastes de la province d’Asie de 
M. Waddington — ce en quoi nous ne pouvons que le féliciter — c'est- 
à-dire qu’il donne pour chaque gouverneur son nom et, au-dessous, le 
texte de tous les documents qui nous le font connaître ; il esquisse en¬ 
suite, à l’aide de ces documents, la carrière du personnage et marque la 
période ou, si la chose est possible, l’année où il a obtenu le gouver¬ 
nement de la province à propos de laquelle il est cité. C'est une méthode 
sage et dont la clarté n’est pas un des moindres avantages. 

Je ne ferai à l'auteur qu’un reproche, assez grave, il est vrai, 
qui est de n’avoir pas assez précisé, ou cherché à préciser la date 
exacte, où a commencé et fini le gouvernement de chacun de ces 
légats dont il rappelle le souvenir. Par exemple, â côté du nom de 
Q. Fabius Catullinus, le légat de Numidie qui était à la tête de la pro¬ 
vince au moment du voyage d’Hadrien, on lit : « 128 ». Or, Q. Fa¬ 
bius Catullinus a été appelé à ce poste soit en juillet 127, soit en juillet 
128; il l’a quitté soit en juillet 129, soit en juillet i 3 o. » Où trouve-t-on 
trace de tout cela dans le livre de M. Liebenam ? Il en est de même par¬ 
tout, dans toutes les provinces. Le travail n’a pas été poussé plus loin 
que la constatation brute d’une date, celle qui figure sur le ou les docu¬ 
ments relatifs au gouvernement des légats ; ce n’est pas suffisant : il 
semble que sans risquer d’hypothèses à la légère, par une étude compa¬ 
rative de ces documents mêmes et de ceux qu’il convient d’en rappro¬ 
cher, on pouvait aller plus loin et donner parfois beaucoup mieux. Il 
est vrai qu’il aurait fallu des discussions souvent longues et l’auteur 
semble se les être interdites, sans doute pour ne pas donner à son vo¬ 
lume trop de développement. Je le regrette pour ma part; ceux qui se 

1. Je me figure qu’il y a une faute d’impression à cet endroit ; l’auteur a du vou¬ 
loir écrire soit 129-128, soit 129. Le texte qu’il cite en tête (C. 7 . L. vin, 2533 ), est 
de 129. 
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serviront de son livre, seront bien obligés, s'ils ne veulent pas accepter 
ses conclusions les yeux fermées, d'examiner les faits de plus près. Que 
l’auteur ne nous a-t-il épargné cette peine pour l’avenir? Nous aurions 
d’autant plus à le remercier du soin qu'il a pris, en réunissant tant de 
documents et en nous les livrant. 

M. L. nous promet un deuxième volume contenant les Fastes pro¬ 
consulaires et un troisième qui sera consacré aux autres fonctionnaires 
de l’époque impériale, à la carrière sénatoriale, etc. ; un quatrième et 
un cinquième comprendront un travail analogue pour la période qui 
s’étend de Dioclétien à Justinien. Nous lui souhaitons bon courage et 
bonne réussite; mais qu’il ne craigne pas dans les autres volumes de 
soutenir ses conclusions par des arguments même développés ; qu’il aug¬ 
mente considérablement la longueur de ses notes; je crois que nul de 
nous ne lui en saura mauvais gré. 

C’est précisément ce qui fait le principal intérêt du travail de 
M. Pallu de Lessert sur les gouverneurs de Numidie. L’auteur a 
étudié minutieusement tous les documents que nous possédons sur 
la question, en a collationné quelques-uns sur les originaux, a ana¬ 
lysé les moindres détails qu'on peut y relever et est arrivé à nous 
donner ainsi, sur plus d’un point, des solutions très probables. S’il y 
avait un reproche à lui adresser, ce serait précisément d’étre trop auda¬ 
cieux en certains cas et de faire dire aux textes plus qu’ils ne contien¬ 
nent. Rien ne prouve que Sex Julius Major fût en Numidie en i 3 o, ni 
que D. Fonteius Frontinianus eût quitté la province en i 63 , ni que 
C. Maesius Picatianus lui ait succédé. Par contre, il est certain que Ve- 
nustus était en charge dans la seconde partie de i 65 , ce qui n'a pas été 
indiqué. L'auteur a été aussi, il me semble, trop généreux envers la 
Numidie en lui attribuant comme légat A. Larcius Lepidus qui n’était 
assurément qu'un légat du proconsul, A. Annius Camars qui ne fut 
pas probablement autre chose et C. Calpurnius Flaccus, dont le gou¬ 
vernement est des plus incertains; je les aurais relégués parmi les 
pseudo-légats que M. P. de L. a rassemblés à la fin de son livre et qu’il 
aurait pu tout simplement passer sous silence. 

Mais tel qu'il est, le livre, avec ses tables si bien faites, n’en est pas 
moins un guide très sûr généralement et attendu depuis longtemps par 
ceux qui s'intéressent à la Numidie. M. Pallu de Lessert est un vétéran 
de l’archéologie africaine ; c’est avec lui et avec les imitateurs qu’il aura, 
que nous pouvons espérer mener à bonne fin l’œuvre si longtemps dif¬ 
férée, l'étude d'ensemble des antiquités politiques, militaires, civiles et 
religieuses de l’Afrique romaine. 

R. Cagnat. 

i. L’auteur est parvenu ainsi à corriger soit des restitutions, soit des attributions 
erronées, qui s’étaient glissées dans le Corpus ou dans les travaux des épigraphis- 
tes qui ont publié des textes africains. Pour ce qui me touche, je ne peux que l’en 
remercier. 
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zoo. — Nouvelle Grammaire latine à l'usage des classes de grammaire par 
MM. Léon Armengaud et Jules Favre. Paris, ap. Ch. Lassailly. Prix : 2 fr. 

201. — NouvelleGrammaire latine rédigée sur un nouveau plan par L.Hakhny, 
professeur au gymnase de Winterthur. Paris, ap. C. Klincksieck. Prix : 3 fr. 

« Nous ne sommes point des savants ; ce n’est pas au lycée d’ailleurs, 
du moins jusqu’à la seconde, que l’on doit rechercher les exceptions, les 
minuties, les détails. Nous ne nous adressons, nous, qu’aux élèves de 
sixième, de cinquième, de quatrième, et si l’on veut, de troisième. » 
C’est en ces termes très modestes et pleins de raison que MM. Armen- 
gaud et Favre présentent leur grammaire au public universitaire. 
Comme je suis de ceux qui s’intéressent beaucoup à ces ouvrages élé¬ 
mentaires, d’abord parce qu’ils coûtent, quand ils sont sérieusement 
faits, un grand travail à leurs auteurs, ensuite parce qu’ils sont utiles 
pour maintenir sur leur base, œterna in basi* ces bonnes études classi¬ 
ques qui ont formé, ce qu’on oublie trop aujourd’hui, nos plus grands 
poètes et nos plus grands prosateurs, j’ai lu cette grammaire avec atten¬ 
tion, et je trouve qu’elle est de celles qu’il ne faut pas hésiter à mettre 
dans les mains de nos jeunes écoliers. Elle contient, à mon avis, d’heu¬ 
reuses innovations, surtout dans la partie syntaxique. Le chapitre xiv, 
de Y Emploi des cas , est particulièrement à remarquer. On y trouve 
condensées en quelques pages un grand nombre de règles que certains 
grammairiens éparpillent de tous côtés, au lieu de les rattacher à un 
principe unique, de façon que l’enfant qui voit juste les saisisse, pour 
ainsi dire, d’un coup d’œil. Les questions de lieu s’emploient au propre 
et au figuré : il est donc tout naturel que le sens figuré suive le sens 
propre. C’est pourquoi MM. Armengaud et Favre font suivre cet exem¬ 
ple : « Ad rivum eumdem lupus et agnus vénérant », de cet autre : 
« Rex ad misericordiam propensus est . » Tout cela est très logique : 
il faut montrer que « proficisci ab urbe », ne diffère que métaphori¬ 
quement de « a vino abstinere . » Le chapitre qui traite des différentes 
sortes de propositions est très net et bien approprié à l’intelligence de ces 
enfants qui ont déjà, bien entendu, une connaissance suffisante du 
français. Les deux auteurs de cette Grammaire ont appris à être clairs 
en enseignant. Ils n’ont pas craint de multiplier les exemples, et ce 
n’est pas moi qui leur en ferai un reproche, d’autant plus que la plu¬ 
part sont tirés des auteurs étudiés dans les classes de grammaire, de 
César surtout, cette perle du langage romain, et qu’ils sont toujours 
traduits avec autant de précision que d’élégance. Le dernier chapitre 
est intitulé « Notions élémentaires de prosodie et de métrique. 1 Hélas! 
A quoi peut-il bien servir? Depuis que nos élèves ne font plus de vers 
latins, le rhétoricien qui peut, sous la dictée du maître, écrire correcte¬ 
ment une version en vers, et rien qu’en vers hexamètres, est regardé 
comme un petit prodige. Et pourtant jamais on n'a fait tant de proso¬ 
dies que dans ces quinze dernières années. 
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— Je ne dirai pas trop de mal de la « Nouvelle grammaire » du 
D r Haenny, Cependant cela me paraît être plutôt un recueil d’exem¬ 
ples, assez méthodiquement composé, il est vrai, qu’un ouvrage destiné 
à des commençants. Ceux qui savent déjà assez de latin pourront s’en 
servir pour se remettre dans la mémoire les règles qu’ils ont oubliées. 
M. Haenny ne donne pas la traduction des exemples qu’il a triés 
notamment dans César et Cicéron, sous prétexte, dit-il, qu'en laissant 
à l’élève le soin de les traduire, « il pénétrera beaucoup mieux l’esprit 
de la règle. » C’est là une opinion très contestable, et qui demanderait 
à être longuement discutée. A la suite des déclinaisons de rosa et domi - 
nus, M. H. place celle de bonus, a, um . Il n’y point là rien de bien nou¬ 
veau, comme il semble le croire, car quel est le professeur qui aujour¬ 
d’hui n’enseigne pas à la fois la déclinaison des noms et des adjectifs? 
Dans cet exemple, p. 219 : « Solis candor illustrior est quam alius 
ignis, quippe qui tam longe lateque colluceat », quippe qui ne signifie 
pas du moment que . A la page 118, il est énoncé que les verbes noms- 
nare , creare, eligere, ducere , habere, = tenir pour, regarder comme, 
gouvernent deux accusatifs; c’est comme si l’on disait que ces mêmes 
verbes employés au passif ont deux sujets 1 , 

A. Dklbouixe. 


102.» Dur Galaterbrlef 1 m altlatelnlecben Text, als Grundlage für einen 
textkritischen Apparat der Vetua Latina, von Lie. Dr. Friedrich Zimmer (fait 
partie des Theologische Studien und Skizzen aus Ostpreussen). Koenigsberg, 
Hartungsche Buchdruckerei, 1887, in-8, 81 p. 

Travail des plus méritoires et qui répond aux plus sévères exigences 
du sujet. L’étude des anciennes versions latines de la Bible est entre¬ 
prise depuis quelques années dans les cercles théologiques avec un 
juste sentiment de son importance. Mais l’examen et la collation des 
éléments dont la réunion formera l’appareil complet de la restitution de 
la « Vêtus latina » exigent entre tous des soins minutieux et réclament de 
la part de ceux qui l’entreprennent une patience à toute épreuve. M. Zim- 

1. Un autre de nos collaborateurs nous envoie sur cet ouvrage la note suivante 
(A. C.) : « Le point de vue auquel M. Haenny s'est placé, de ne donner que le 
latin de Cicéron et de César n’est pas aussi nouveau qu’il aime à le croire. — Il est 
inutile de donner aux élèves des notions de phonétique en une page et demie (29 li¬ 
gnes à peine de texte très espacé); il est nuisible pour les mêmes élèves de connaître 
la syncope, l’insertion d’une voyelle, la métatbèse d’après les exemples cités. Ces 
notions de phonétique sont non-seulement insuffisantes, mais remontent à une 
époque de la linguistique quelque peu préhistorique. — La syntaxe est un résumé, 
pour une grande partie, de la syntaxe de M. Riemann publiée chez le même édi¬ 
teur : M. Haenny, qui a « fouillé attentivement César et Cicéron s (p. vu), n’a pas 
même pris la peine de changer certains exemples. Ces rencontres semblent devenir 
plus fréquentes à partir de la p. 195; c’est aussi à partir de cette page que M. H. 
renonce à l’orthographe wisigothique quum pour prendre la seule qui ne soit pas un 
barbarisme : cum. » — P. A. L. 
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mer ramène à trois types les éditions latines de la Bible antérieures à la 
révision de saint Jérôme, consacrée sous le nom de Vulgate : i* le texte 
de S. Augustin, dit Itala : 2° une première Vulgate, celle-méme que le 
travail de saint Jérôme a détrônée et qui, pour éviter toute confusion, 
sera désignée sous l'appellation de Communis ; 3 ° enfin la plus ancienne 
forme de la Bible latine dont on ait conservé des traces certaines, qui 
sera dénommée Princeps . De ces trois versions, deux ne nous sont , 
parvenues que par des citations plus ou moins étendues insérées aux 
ouvrages des Pères; de la Communis ou première Vulgate seulement 
subsistent deux textes complets, d'une part la traduction latine qui se 
trouve jointe au texte grec du Codex Claromontanus (vi a siècle) et la 
version interlinéaire latine du Codex Bœrnerianus (ix* siècle). Le texte 
courant emprunté au Claromontanus occupe dans le beau travail de 
M. Zimmer le haut de la page avec indication des parties où il se ren¬ 
contre avec la Princeps . Dans quatre colonnes sont relatées les va¬ 
riantes de la Princeps , de la Communis , de VItala et de la Vulgate 
de saint Jérôme. 

Cette publication, conforme aux principes rigoureux de la critique 
des textes, fait un grand honneur à son auteur. Poursuivie dans les 
mêmes conditions et appliquée à l'ensemble des écrits bibliques, elle 
aurait une valeur inappréciable. L'auteur annonce la prochaine publi¬ 
cation des conclusions auxquelles l’ont amené ses études sur l'histoire 
du texte de la Bible latine et les phases qu’il a traversées. 

M. Vbrnes. 


io 3 . — L'Allemagne et la Réforme. II. L'Allemagne depuis le commence¬ 
ment de la guerre politique et religieuse jusqu’à la fin de la révolution sociale 
( 1 525 ), par Jean Janssen. Traduit de l'allemand sur la 14* édit., par £. Paris. 
Paris, Plon, Nourrit et O, 1889, in-8 de xxi- 63 o pages. 

En analysant ici et en recommandant le premier volume de ce sa¬ 
vant ouvrage, on a déjà marqué l'involontaire partialité qui se mêle 
à la bonne foi et à la modération de l'auteur De même qu’en étudiant 
la situation de l’Allemagne à la veille de la Réforme, M. Janssen exa¬ 
gérait le bonheur et la soumission à l’Église des Allemands du xv* siè¬ 
cle, de même en peignant le caractère de Luther et les débuts de la 
Réforme, il ne voit que les défauts et les fautes des promoteurs du 
protestantisme. 

Sans doute il confesse çà et là les abus du clergé et loue les censeurs 
orthodoxes qui les ont dénoncés (p. 1 3 1 ; 162-164; 358 - 366 ); il juge 
sévèrement Jules II et Léon X; il rapporte (p. 284) les nobles aveux 
que le pape Adrien VI fit entendre aux États de Nuremberg par la 


1. V. le 23 * n° de la XXI* année de la Revue critique, 6 juin 1887. Un honorable 
surcroît de scrupule a poussé M. J. à distinguer par un signe les auteurs catholiques 
dans le catalogue qui ouvre son deuxième volume. 
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bouche de son légat. Mais il ne signale qu’incidemment ces scandales, 
et n’y veut pas reconnaître la cause première de la révolte contre Rome. 

11 affirme qu’ils étaient tous de date récente, sauf en Italie (p. 65 ), ou¬ 
bliant, pour ne citer que des témoignages empruntés à son livre, que 
les princes hostiles à Luther qui, en i 523 , à la diète de Nuremberg, 
corrigèrent le projet de réponse à Adrien VI préparé par une commis¬ 
sion favorable aux idées nouvelles; reconnaissaient que longtemps 
avant Luther , la majorité du peuple avait ouvert les yeux sur les 
abus existant dans le clergé (p. 288) ; que Georges de Saxe, quoique 
plus zélé encore pour l’orthodoxie que son parent Frédéric pour la 
Réforme, affirmait que les désordres de l’Eglise avaient suscité l’hé¬ 
résie (p. 362 - 366 ). M. J. lui-même laisse échapper la déclaration que 
la haine la plus passionnée pour le clergé couvait depuis longtemps en 
Allemagne (p. 168). On ne peut demander à un prêtre catholique, qui 
accorde loyalement à Luther une éloquence admirable et d’heureux 
accès de dévotion, d'aller plus loin et de nous faire goûter pleinement 
le génie de l’homme qui a retrempé la piété de l’Allemagne, mais au 
prix d’un schisme 1 : il pouvait du moins, au xix e siècle, faire à la to¬ 
lérance le sacrifice de l’approbation qu’il paraît donner à la convention 
conclue en partie contre la liberté de conscience par plusieurs princes 
de l'Allemagne du Sud (p. 355 - 358 ). 

Ajoutons, pour en finir avec les critiques, que le deuxième volume 
aussi savant que le premier, est un peu moins instructif. Le premier 
révélait au grand public les vicissitudes de l’économie sociale de l’Al¬ 
lemagne au xv® et au xvi® siècle, que jusque-là les auteurs et les lec¬ 
teurs de quelques monographies connaissaient seuls 2 . Mais qui, depuis 
l’Histoire des Variations des églises protestantes, en est à ignorer la 
furieuse violence des invectives de Luther, la grossièreté de ses plai¬ 
santeries, sur lesquelles le second tome nous ramène si souvent 8 ? Il 
est vrai que Bossuet ne figure pas dans le très petit nombre d’auteurs 
français que cite M. J., qui pourtant l’aurait utilement consulté 
sur la véritable origine de la Réforme. Mais passons, quelque étrange 
que paraisse une omission semblable, et remarquons seulement, à 
propos des diatribes injurieuses, que M. J. se trompe en avançant 
que Luther a le premier enseigné aux controversistes à se couvrir mu¬ 
tuellement d’injures : Philelphe et Laurent Valla ne gardaient pas plus 
de mesure dans leurs débats. Une autre vérité qui n’était point assez 
neuve pour qu’on y insistât autant, c’est que les paysans révoltés s’ins¬ 
piraient de la haine de Luther contre le clergé. 

Mais, d’autre part, on ne saurait nier sans injustice qu’il porte à ses 

1. M. J. ne cite qu’un très petit nombre des belles pages de Luther, par exemple 
ceUes où il s’interroge anxieusement sur la légitimité de son œuvre (p. 183-184). 

a. Sur ce même sujet, v. le deuxième vol., p. 437-441; 443 et suiv. 

3 . V. par exemple p. 107-8; 177-8; 188; 204, texte et note; v. en particulier, 
p. 567 et note 1 de la p. 568 , les termes incroyables dans lesquels Luther annonce 
son mariage avec Catherine de Bora. 
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adversaires des coups sensibles. Erasme, l’élégant et spirituel sceptique, 
ne sort pas à son honneur de l’examen qu’il fait subir à ses écrits : 
M. J. le montre s’emportant, lui aussi, à la moindre attaque et appe¬ 
lant à son secours la vindicte publique (p. 64, en note), prodiguant les 
■louanges par calcul, au point de complimenter l'auteur des Héroïdes 
Chrétiennes, correspondance amoureuses des femmes de la Bible où 
sainte Marie-Madeleine s'entretient d amour avec Jésus et Dieu avec la 
Vierge (p. 25 ), ne s’interdisant pas dans la polémique les insinuations 
hypocrites (p. 7-9), se déclarant dans le même temps pour et contre la 
Réforme (p. i 5 a-i 53 ), reniant un ami dans le malheur (p. 264). On 
savait bien que Luther ne s’était jamais piqué de tendre au fer du bour¬ 
reau une tête obéissante; mais peu de personnes étaient au fait des rela¬ 
tions qui, dès 1 520 , par conséquent avant la diète de Worms, l’unissaient 
à Ulrich de Hutten et au chevalier brigand Franz de Sickingen, alors que 
ceux-ci lui offraient de déchaîner une guerre de religion (p. 93-102; 
121-122) \ Trop long, nous l’avons dit, sur la responsabilité indirecte 
de Luther dans la guerre sociale de i 525 , M. J. prend sa revanche en 
•dénonçant sa responsabilité directe pour tant de pages où le novateur 
Irrité avait demandé la destruction des églises et des couvents (p. 486- 
8), et n’en est que plus fondé à blâmer la brutalité avec laquelle Luther 
réclama plus tard le châtiment des séditieux (p. 569-570) 9 . Aux personnes 
tjui, à tort ou à raison, estiment que le protestantisme a favorisé le progrès 
tie l’instruction, il oppose la désertion des Universités amenée par les in¬ 
vectives de Luther contre leur confiance dans la raison humaine : l'U¬ 
niversité d’Erfurt par exemple, qui, en 1 520 avait encore 3 i 1 étudiants, 
n’en compte plus que 120 en i 52 2, 72 en i 523 , 24 en i523-i524 3 . 
Par une tactique de bonne guerre, il argue, contre la Réforme, des dé¬ 
clarations répétées, non seulement d’Erasme, mais de Luther, touchant 
la diminution de la charité et l’accroissement des vices depuis la diffu¬ 
sion des nouvelles doctrines (p. 3 19-323 ; 441-443). 

Dans le détail, on lira avec beaucoup d’intérêt ou de profit les té¬ 
moignages de la haine des humanistes d’Erfurt contre le christianisme 
(p. 27-37), l’éclaircissement sur la Dispute de Leipzig entre Jean Eck 
et Luther (p. 83 , note 5 ), les remarques sur le peu d’empressement du 
conseil de Régence àagircontre Luther vers i 52 i-i 523 (p. 280 etsuiv.), 

1 » Les amateurs de coïncidences curieuses rapprocheront le libelle de Hutten cité 
p. 122 du discours où M. de Bismarck déclarait jadis que pour mettre VAllemagne 
tn selle , les moyens pacifiques ne serviraient de rien et qu'il y faudrait le fer et 
le sang . 

2. M. J. qui ne tombe jamais qu’à son insu dans l'injustice, réfute également 
les protestants qui ont cru que les paysans n'avaient pas encore commis leurs excès 
quand Luther publia son imprudente Exhortation à la paix à propos des douqe 
articles des paysans de Socrate , et les catholiques qui croyaient qu’il n’avait com¬ 
posé son écrit contre les troupes homicides et pillardes des paysans qu’a près la com¬ 
pression de la révolte (p. 5 19, note). 

3 . Sur les attaques de Luther contre les Universités, v. p. 204-208; sur la rapide 
décadence des Universités, v. p. 3 10-317. 
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les vers touchants d’un moine sincère et pieux sur la “rupture de l’unité 
(p. i28-i3o), la relation plus touchante encore de l’abbesse Charité 
Pirkheimer à qui plusieurs de ses religieuses viennent d’être arrachées 
malgré elles par leurs mères furieuses aidées d’une foule menaçante 
(p. 373 - 386 ), les plans de réforme des paysans (p. 472-484), le récit du 
rôle que joua dans leur soulèvement Goetz de Berlichingen, moins 
chevaleresque dans l’histoire qu’au théâtre (p. 540-541, et p. 574 
texte et notes), les cruelles représailles des seigneurs et en particulier 
du margrave Casimir de Brandebourg contre les vaincus, les éloquen¬ 
tes réflexions de Laur. Fries et de Cochlaeus sur l’aggravation du sort 
des paysans après l’insurrection de i 525 (p. 5 93-594) et l'explication 
que l’auteur donne de ce fait (p. 607). 

A la vérité, beaucoup de lecteurs reprocheront à M. J. la surabon¬ 
dance des détails, des citations, des analyses ; l’auteur voudrait laisser 
les faits parler d’eux-mêmes ; on désirerait cependant qu’il se chargeât 
quelquefois de les interpréter plus à loisir. Puisqu’il ne peut s’empê¬ 
cher de dicter souvent leur langage, pourquoi ne pas monter plus sou¬ 
vent en scène de sa personne? Ses livres n'en deviendraient guère plus 
partiaux, et la narration y gagnerait en chaleur et en rapidité. 

Néanmoins les érudits qui trouveront dans cet ouvrage un résumé 
raisonné et commode de tous les écrits publiés en Allemagne sur les 
premières années de la Réforme, pardonneront aisément à M. J. ses 
erreurs et ses longueurs; ils admireront sa patience, loueront ses ef¬ 
forts pour démêler la vérité, et souhaiteront le prompt achèvement 
d’une œuvre qui est encore loin du terme que l’auteur lui assigne. 

Quant aux lecteurs français, ils garderont une part de leur recon¬ 
naissance pour le traducteur fidèle qui vient de leur faciliter de nou¬ 
veau l’étude des innombrables matériaux recueillis par M. Janssen, et 
qui a bien fait de vaincre cette fois une modestie inopportune, en ne 
cachant plus le nom illustre qu’il est digne de porter. 

Ch. Dejoe. 


104. — Mablllon et la Société de l’abbaye de Sa lot-Germain-dea-Préa 
à la fin du dix-septième siècle (1664-1707), par Emmanuel de Broglie. 
Paris, Plon et Nourrit, 1888, 2 vol. in-8. (T. I, X1-429PP.; t. Il, 3 go pp.) 

C’est un sujet encore tris neuf qu’a choisi là M. de Broglie. Depuis 
longtemps, sans doute, on sait en France que nous avons eu au 
jtvn* siècle une admirable école d’érudition dont les bénédictins ont été 
les représentants les plus éminents; mais qu’est-ce qu’ont fait au juste 
ces précurseurs? Quelle tâche ont-ils accomplie? Quelle méthode ont- 
ils fondée, appliquée et jusqu’à quel point en ont-ils mené l’applica¬ 
tion? Quels sont les événements qui intéressent l’histoire de la science 
dans ces vies modestes et laborieuses? Quel rang ont-ils tenu au milieu 
de la société de leur temps? Autant de questions auxquelles ceux-là 
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même seraient, de nos jours, fort embarrassés de répondre, qui révè¬ 
rent, sur parole* les noms de Mabillon, de Ruinart, de Martène et de 
Lobineau. 

Que l'ouvrage de M. de B. réponde à toutes ces questions, et qu'il 
suffise à dissiper notre ignorance sur tous ces points, je ne puis pas le 
dire et je le regrette. C’est même le seul gros reproche que j’y ferai 
pour le fond. Je sais bien que M. de B. prend soin de nous prévenir, 
au début de son livre, et de nous rappeler, dans la suite, qu'il s’est pro¬ 
posé uniquement de tracer un tableau d'ensemble de la vie érudite 
dans la société religieuse de la fin du xvu c siècle; que c'est « une course 
rapide », une simple « promenade toute de curiosité littéraire et mo¬ 
rale » qu’il nous invite à faire avec lui (I, p. vu, ix; II, p. 264) ; qu’il 
ne veut se permettre ni de critiquer, ni même d’analyser les travaux 
des Bénédictins dont la valeur t échappe à sa portée » et dont les ma¬ 
tières lui sont c tout à fait étrangères (I, p. 1, 118, 123, II, 219, 221); 
et, par conséquent, on n’a pas strictement le droit de lui reprocher de 
n’avoir pas fait ce qu’il n’avait pas voulu faire; — n’importe, il n’en 
est pas moins regrettable, et un peu surprenant, que dans un livre 
dont Mabillon est le principal personnage, on ne trouve ni un exposé 
sommaire, mais substantiel, de quelques-uns des ouvrages historiques 
qu’il a laissés, — ni un essai d’appréciation précise des procédés qu'il 
emploie dans la recherche des faits, dans la discussion des textes, dans 
l’exposition des résultats acquis; —rien enfin qui nous permette de voir 
ce grand savant i l’œuvre, et de juger, autrement que par le dehors, de 
sa féconde activité. On nous cite les appréciations des modernes, les 
« certificats » donnés par M. Guérard, par M. Delisle, à l’exactitude et 
il la critique des Bénédictins ; mais quelques exemples bien choisis, 
quelques précisions discrètes feraient mieux notre affaire. Sans doute, 
d’oser entrer dans ces détails, c’eût été d’abord courir le risque d’en¬ 
nuyer ; et, en outre, M. de B. argue de son incompétence. Mais il nous 
permettra de croire, en dépit de lui, qu’il eût très heureusement réussi 
à se mettre et à nous mettre au courant des plus importantes questions 
d’histoire que les travaux de Mabillon ont soulevées ou résolues, et que 
son analyse claire, ingénieuse, habile à discerner les points intéressants, 
aurait su, sans cesser d’être exacte, égayer ces parties sévères de son sujet. 

Je me hâte d’ajouter que ce qu’il s’est restreint volontairement à 
faire, M. de B. l’a fort bien fait. Il prend pour centre de son étude la 
vie de Mabillon, et avec grande raison. Tous les bénédictins ne ressem¬ 
blèrent pas sans doute au docte et aimable auteur de la Diplomatique; 
sous l’uniformité de la règle, leurs différences d’intelligence et de ca¬ 
ractère subsistaient, et elles s’affirment dans leurs lettres ou dans leurs 
ouvrages ; mais il n’en est pas moins vrai que la personne de Mabillon 
est uae de celles qui peuvent donner la plus complète, la plus juste, en 
même temps que la plus favorable idée de cette compagnie de pieux 
savants. Modèle d’ardeur laborieuse, d’humilité pacifique, quoique 
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digne quand on Pattaque injustement, et énergique quand il s’agit de 
défendre la vérité, ce « docteur angélique » de l'érudition religieuse au 
xvn e siècle, suavissimus et doctissimus pater, comme l'appelait le car¬ 
dinal Noris, est l’homme à qui convient le mieux le délicat portrait, 
tracé par M. de B. (I, 18-19) des mœurs bénédictines : « La simplicité 
et la paix, jointes à une certaine naïveté, régnaient... dans les rapports 
des moines entre eux à ce moment... Dans toute la fleur de leur re* 
naissance religieuse, ils joignaient à la ferveur de dévotion, »—j’ajoute: 
à l’amour véhément de la vérité, à la « conviction » scientifique, — 
« une sorte de politesse grave, une urbanité simple dans les manières. > 

Après avoir rappelé les débuts de Mabillon dans la vie religieuse et 
savante, M. de B. suppose, au commencement de son second chapitre, 
que, « comme par un coup de baguette magique », le lecteur se trouve 
transporté dans la cellule de dom Luc d’Achery, « un dimanche, après 
vêpres, » à l’heure où se réunissaient, chez l’auteur du Spicilège , ses 
amis du couvent et de l’extérieur. Cet artifice, connu, mais innocent 
permet à M. de B. de nous présenter, en une suite de portraits légers, 
les principales figures du monde érudit de ce temps depuis Du Cange, 
Baluze et les frères Valois, jusqu’à « messieurs Anisson, » les libraires 
lyonnais qui tenaient à honneur d’imprimer les longs et nombreux in- 
folios de leurs illustres amis. Ce < défilé » était nécessaire pour repla¬ 
cer sous nos yeux Mabillon dans son milieu ; M. de B. sait, du reste, 
en éviter l’ennui, par un choix presque toujours judicieux d’anecdotes 
caractéristiques. (11 en est cependant quelques-unes d’un peu trop 
connues, qui ralentissent sa narration, encombrent son tableau et qu’il 
eût mieux valu faire descendre aux notes : tome I, pp. 93 , io5, 
i33.) — Puis, il passe en revue les correspondants de Mabillon, et les 
deux longs chapitres qu’il y consacre, venant s’ajouter à des ouvrages 
récents (à ceux, par exemple, de M. Uri sur Guyet, de M. Jacquet sur 
l’érudition Dijonnaise, et à la publication des lettres de l’abbé Nicaise 
par M. Caillemer) — contribueront à nous donner de mieux en mieux 
l’idée de la variété et de l’intensité de la vie littéraire au xvn 9 siècle. 
Que serait-ce, si l’on connaissait une plus grande quantité des « riches¬ 
ses épistolaires d, encore enfouies dans les diverses bibliothèques de 
l’Europe? Souhaitons que des publications comme celles de M.Tamizey 
de Larroque sur Peiresc, ou de M. Pélissier sur Holstenius soient en 
France l’heureux commencement d’une exhumation intelligente du 
moade savant des deux derniers siècles. 

Tous ces correspondants de Mabillon, M. de B. nous les présente 
pêle-mêle. « 11 y aurait, pense-t-il, moins de vie et de vérité à ranger 
méthodiquement ces figures si dissemblables, tandis qu’à les laisser se 
montrer à nous sans ordre et confusément, elles pourront nous donner 
l’illusion du passé, et nous transporter un moment dans la cellule de 
Sain t-Germain-des-Prés, où arrivaient à la fois les lettres des plus illus¬ 
tres personnages, comme des plus obscurs amis de l’érudition et du tra- 
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vail » (I, p. 108 ). L'excuse est ingénieuse, mais au risque même de 
n avoir plus au même degré l'« illusion * de dépouiller le courrier quo¬ 
tidien du R. P. Mabiilon, nous eussions préféré un peu plus d'ordre. 
Un classement, chronologique ou logique, eût été certainement, comme 
dit M. de B., « une besogne peu aisée, » mais, sans ôter beaucoup à 
l’aisance de la forme, il eût mis plus vivement en lumière et laissé plus 
nette dans la mémoire la variété remarquable des communications re- 
çues par Mabiilon, le grand nombre de sujets qui l’intéressaient, et 
les « spécialités » diverses de ses amis savants ou mondains. — Par 
contre, M. de B. établit entre les t familiers de l'abbaye » et les « cor¬ 
respondants » de Mabiilon, une distinction qui n'est pas toujours fon¬ 
dée en raison, qui lui fait commettre quelques répétitions (comme, par 
exemple, celles de Fleury, de Nicaise, d'Anisson), et qui l’induit aussi 
en des omissions regrettables. C’est ainsi qu’ayant parlé au chapitre 
des « familiers » de l’Abbaye, de Bossuet, il oublie de revenir, au chapi¬ 
tre des c correspondants » sur les lettres, curieuses pourtant à divers 
titres, échangées entre l’évéque de Meaux et le moine de Saint-Germain. 

Je ne donne pas l'énumération des personnages dont M. de B. a 
choisi, dans la correspondance de Mabiilon, des lettres intéressantes : 
l’ouvrage est suivi d’un index alphabétique des noms cités. Ce qu’il 
faut signaler, c’est que M. de B. ne se borne pas à puiser dans les re¬ 
cueils imprimés de correspondances bénédictines, tels que ceux de 
MM. Valéry et Dantier. Il a également mis à contribution les onze vo¬ 
lumes in-folio qui contiennent, à la Bibliothèque nationale, la volumi¬ 
neuse collection de la correspondance de Mabiilon; ainsi que les lettres 
de dom Estiennot, de dom Guillot, et les quatre gros volumes de la 
correspondance de l'abbé Nicaise. Dans la récolte qu’il y a faite je si¬ 
gnalerai seulement, à cause de l’intérêt qui s’attache toujours à cet ai¬ 
mable personnage, un billet du marquis de Sévigné, au temps ou 
l’ancien ami de Ninon se faisait ermite. 

Notons, à propos de ces lettres inédites que M. de B. nous donne en 
assez grand nombre, une grosse négligence, dont les lecteurs mondains 
de ces deux volumes ne s’apercevront pas, mais qui fera gronder les 
hommes d’étude : je ne crois pas que M. de B. cite jamais les dates des 
lettres qu’il insère. Les mentions de ce genre n’eussent pourtant pas al¬ 
longé de beaucoup les notes au bas des pages, ni gâté l’élégante netteté 
des in-octavo de M. Plon. Pourquoi M. de B. n’a-t-il pas voulu croire 
que son ouvrage intéresserait aussi la postérité de ces gens de lettres « à 
manteau noir, » comme on disait au xvn* siècle, qui, sans être insensi¬ 
ble à l’agrément d’une lecture, ont avant tout la manie de l'exactitude? 

Le premier volume de M. de B. se termine et le second commence 
par le récit des « itinera benedictina. » Ce que l’auteur nous fait pa¬ 
raître, ici, ce n’est plus le moine érudit, sous son aspect traditionnel, 
penché dans sa cellule sur les livres et sur les chartes, et travaillant de 
longues heures à la lueur de ce chandelier muni, — nous dit M. de B. 
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d’après les textes!, — « d'un fer mobile pour hausser et baisser la chan¬ 
delle. » (I, p. 17). Voici maintenant Jean Mabillon, Claude Estiennot, 
Michel Germain, partis en voyage, parcourant l’Alsace, la Suisse et 
Tltalie, allant de ville en ville, de couvent en couvent frapper à la porte 
des bibliothèques et des archives. Et ces missionnaires scientifiques, 
sous leur capuchon noir et dans leur aride besogne, gardent toujours et 
font admirer aux étrangers l’entrain et la gaîté françaises : « Il y a en- 
« viron trois cents manuscrits à la bibliothèque (de Lucques), — écrit 
« un jour Michel Germain, tout joyeux; — je les ai tous tenus et 
« feuilletés en buvant étrangement de poussière. Nos messieurs qui 
« nous regardaient faire, ne nous considéraient pas autrement que 
« comme des soldats français qui montent à l'assaut. » 

Il va sans dire que, dans ces voyages, ce sont surtout les richesses de 
l’érudition qui les attirent et qui les touchent, et que leurs lettres, quand 
surtout elle sont écrites à Florence ou à Naples, risquent de paraître à 
un lecteur moderne singulièrement sèches et froides. Tel est aussi le 
caractère des relations rédigées au retour par Mabillon : te il n'y faut 
chercher ni le poète, ni le rêveur... Ce n’est ni Chateaubriand, ni La¬ 
martine ; c’est un religieux du xvn° siècle à la recherche de vieux ma¬ 
nuscrits et de pieuses impressions. »M. de B. nous le rappelleà plusieurs 
reprises, de peur des déceptions; mais il n'en est pas moins vrai que les 
fragments qu’il choisit habilement et qu’il cite, sans abonder en descrip¬ 
tions pittoresques, en réflexions sociales ou politiques, ne nous donnent 
point cependant une trop piètre idée de l’esprit d’observation de nos 
bénédictins. Ils avaient des yeux pour autre chose que pour les par¬ 
chemins; ils savaient noter, au passage, les curiosités de la nature et de 
l’art, et leur bon sens, à la fois grave et malin, de chrétiens gallicans 
leur fait apercevoir très clairement, et relever avec finesse, les habitudes 
parfois étranges du monde ecclésiastique ou laïque dans les pays qu’ils 
traversent. 

M. de B. arrive ensuite (t. II, ch. II) à la célèbre querelle de Mabillon 
avec l’abbé de Rancé. Sans surfaire l’intérêt de cette controverse, qui ne 
peut plus guère nous passionner aujourd’hui, il définit avec justesse 
l’impression qu'elle nous laisse. « Ce qui nous semble surtout remar¬ 
quable, écrit-il à ce sujet (II, p. 189), c’est la singulière élévation d’es¬ 
prit qu’elle suppose chez une société, qui pouvait prendre parti dans 
une discussion, qui, par.sa nature même, semble toute spéciale... L'in¬ 
térêt qu’y prirent des gens du monde, des gens de cour et jusqu'à des prin¬ 
ces, témoigne d’une société où régnait une atmosphère intellectuelle fort 
haute, et qui prenait aux choses de l’intelligence un intérêt vif et dont 
nous n’avons plus que le souvenir. » Ici encore, M. de B. apporte 
quelques documents nouveaux, entre autres une lettre de dom Michel 
Germain, très dépité de voir que « M. l’abbé de la Trappe, tout grand 
saint et grand seigneur qu’il est » fait paraître dans son procédé bien 
de la légèreté, et qu’il « tintamarre » tout comme un autre sur des ra¬ 
contars sans fondement. (II, p. 108. Cf. p. n 3 , 146 et suivantes). 


Digitized by LaOOQle 




i 7 6 

REVUE CRITIQUE 

M. de B. termine ce tableau de la Société bénédictine, au moment où 
« un esprit nouveau se fait sentir » déjà jusque dans ce monde pacifique 
et recueilli de la piété et de la science ; où une génération nouvelle 
remplace Mabillon et ses compagnons, en mêlant à la même ardeur 
pour la recherche du vrai dans l’histoire ecclésiastique « quelque chose 
de plus militant que ne le comporte tout à fait l’habit de Saint Benoît. » 
(t. Il, p. 273). Et dans ces années de transition,les relations de Mabillon 
et de ses confrères àvec le président Le Pelletier, avec M.de Harlay,avec 
la cour anglaise de Saint-Germain ; ses « Réflexions », déjà étudiées de 
près par M. Jadart, sur la Réforme des prisons ecclésiastiques; Ylter 
lotharingicum, les relations de Mabillon et de Ruinart avec les lu¬ 
thériens de Strasbourg, fournissent à M. de B. de nouvelles occasions 
de nous offrir, avec d’intéressantes glanures à travers les recueils 
d’inédits, un récit agréable de choses déjà connues. Dans cet agrément, 
la forme est évidemment pour beaucoup. M. de B. écrit avec cette 
élégance facile qui semble être un don de famille. Ce style très coulant, 
un peu « fluent » même et qui craint trop peu les négligences et les 
redites, cette simplicité parée, — d’une parure uniforme, — ce ton dis¬ 
cret qui ne permet rien de très vif ni de saillant, tout cela convient 
bien ici et s’harmonise en quelque sorte au sujet. 

Tel est cet ouvrage qui, à cause des omissions volontaires que la 
modestie de l’auteur s’est imposées, ne dispensera les curieux de recourir 
ni aux travaux modernes de MM. Valéry, Dantier et Jadart, ni aux 
ouvrages de Le Cerf, de Ziegelbauer et de dom Tassin, ni surtout aux 
écrits de Mabillon lui-même ou de ses amis; — mais qui, sous une 
forme attrayante, contribuera utilement à l’histoire future de l’érudition 
française au xvn« siècle. Ce travail de M. de Broglie n’a pas passé 
inaperçu à l’étranger, et nous ne pouvons que nous en féliciter. 

A. Rébelliàu. 


Io5. — Die ertten moral lac h en HVoebeosehrlfI«ii Hamborga am An- 

fange des XVIII Jahrhunderts, von Karl Jacoby. Hambourg, impr. LOtcke et 

Wulff. progr. du Wilhelm-Gymnasium, 1888. In-4, 48 p. 2 mark 5 o. 

Dans ce programme de gymnase, M. Jacoby montre que le Ver- 
nUnftler de Hambourg est, en date, la première revue morale de l’Al¬ 
lemagne; il analyse les principaux articles dexe Vernünftler qui eut 
pour rédacteur le musicien Mattheson et qu publia cent numéros; — 
à remarquer la journée du bourgeois de Hambourg (p. 29-22), et les 
citations d’auteurs qui < offrent l’image des connaissances et des lectures 
de l’époque » (v. 9-1 3 ). M. J. dépouille pareillement la Lustige Fama 
qui parut en 1718 et où l'on notera surtout les attaques contre les 
femmes et le mariage; la Neuangelegte Nouvelien-Correspondance 
aus dem Reiche derer Lebendigen in das Reich derer Todten; enfin le 
Patriot, une des meilleures revues de cette période, et que Herder 
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rangeait parmi les réformateurs du goût. A la fin de cette très utile 
étude, M. Jacoby donne une liste aussi complète que possible des re- 
vues morales publiées à Hambourg pendant le xviii 0 siècle; il en 
compte 99. 

Ch. 


106. — Deutachland vor bandert Jahren, politischô Meinungen u. Stim- 

mungen bei Anbruch der Revoiutionszeit, von W. Wenck. Leipzig, Grunow, 1887. 

In-8, vjii et 276 p. 5 mark. 

Voilà un très bon livre, très intéressant, plein de faits et de citations. 
Userait aisé de le grossir, mais à quoi bon? Tel quel, il en dit assez, 
et le sujet Y Allemagne en 178 g est amplement traité. Tout au plus 
pourrait-on reprocher à M. Wenck de n'avoir pas profité de l'occasion 
pour tracer, en plusieurs volumes, un tableau définitif. Tout au plus 
pourrait-on le blâmer d'avoir rejeté les notes (au nombre de 385 !) à la 
fin du volume et de commettre parfois de très légères erreurs, comme 
de parler de Schrecknisse à propos de l'échauffourée de Mayence en 
1790, d’attribuer à Laukhard les « Lettres d’un témoin oculaire », 
d’oublier K.-Fr. Cramer et, à propos du mot Patriote Moscherosch. 
Mais on suit avec intérêt, avec profit, les sept chapitres de M. W. : 
i° les idées politiques, les sentiments qu’inspiraient les princes, la foi 
monarchique, le républicanisme ; 2 0 les progrès de VAufklârung, les 
désirs d’amélioration, la publicité, Schlôzer, la liberté de la presse et la 
censure; 3 ° le patriotisme allemand ; 4 0 le cosmopolitisme; 5 ° le prus- 
sianisme, la guerre de sept ans, le culte de Frédéric; 6° la Prusse et le 
sentiment national, le Fürstenbund , Jean de Müller; y 9 les premières 
impressions que fit la Révolution française et l'enthousiasme de l’Alle¬ 
magne. Tout cela pourrait être autrement ordonné et développé; tout 
cela, ou à peu près, a été traité par d’autres, par Perthes, par Bieder- 
mann, par Br. Bauer; mais M. Wenck a su être original après ses 
devanciers et rajeunir sa matière par de vastes lectures dans les écrits 
et les journaux du xviii 0 siècle. 11 laisse de côté les francs-maçons, les 
illuminés, les affaires de l’église ; il ne cite qu’en passant l’Autriche et 
Joseph II ; mais il veut, avant tout, — et il y a réussi — donner une 
idée de tout ce qui passionnait alors, au point de vue politique, le 
public allemand. Ce livre, si nourri, si plein de choses, sera longtemps 
consulté. 

C. 


107. — Documents militaires du lieutenant-général de Campredon. Défense de 
Danzlg en lfeis, journal de siège, etc., annotés et publiés par Charles Auriol. 
Paris, Plon, 1888. In-8, vm et 3 12 p. 3 fr. 5o. 

Ce livre se divise en cinq parties : avant le blocus (retraite du 
10 e corps de la Dwina sur Danzig); le blocus; l’armistice ; le siège; la 
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capitulation. L'auteur a eu entre les mains le journal de siège et le jour¬ 
nal personnel que tenait le commandant en chef du génie de la défense, 
Campredon, ainsi que ses lettres et des notes ou appréciations écrites à 
la fin de la campagne. Voilà ce qui fait le fond de la publication. M. Au- 
riol donne en gros caractères tout ce qui est citation textuelle de Cam¬ 
predon, et en petits caractères les renseignements qu’il a puisés à diverses 
sources, dans les rapports de témoins oculaires et dans les lettres de 
Tempereur, de Berthier, de Macdonald, de Rapp, du duc de Wurtem¬ 
berg. Il « maintient l'orthographe des noms propres telle qu’elle est 
dans les documents eux-mêmes ». Nous croyons qu’il aurait dû, au 
contraire, rétablir la véritable orthographe et corriger celle des docu¬ 
ments, Mais on lui saura gré de son travail et surtout des j'ournaux et 
notes de Campredon qu’il livre à la publicité. Il donne même à la fin 
du livre un Index des noms; c’est une liste de tous les personnages 
cités dans l'ouvrage; mais à quoi peut servir une liste toute sèche et 
sans renvois, sans citation des pages? 1 II. III. 

A. C. 


I08. — P. Natorp. Etnleltnng In die Ptyctaologle nach krltlocher Mé¬ 
thode. Fribourg en Brisgau, Mohr, 1888, 12g p. in-8. a m. 5 o. 
jog.— - H. Rickert. Zur Lettre von der Définition. Ibid., 66 p. in-8. 
no.— H. Spitta. Eln Dllckln nniere Zelt. Zweiter Abdruck. Ibid., 44 p. in-8. 
III.— H. Münsterberg. Der Urnprung der filttllchkelt. Ibid., 1889J120 p. 
in-8. 3 m. 

I. La brochure de M. Natorp mérite d’être lue, d’abord parce qu’elle 
est l’œuvre d'un esprit net et sagace, et ensuite parce qu’elle est un 
symptôme de la renaissance philosophique en Allemagne. La forme 
reste encore, comme dans les travaux antérieurs de M. Natorp, pénible 
et laborieuse, non sans recherche. 

II. Les 66 pages de M. Rickert sont un travail médiocre d’élève ap¬ 
pliqué. Une page (p. 47) est intéressante, ou pourrait l’être/si l’auteur 
avait bien voulu ménager mieux qu’un avortement à l’embryon d’idée 
qui y est déposé. 

III. M. Spitta fait un vilain métier. Ses quarante pages de gros mots, 
de niaiseries de cuistre, de violences de corps de garde ne nous touchent 
guère; son anti-sémitisme, son anti-cléricalisme, son anti-libéralisme 
nous sont indifférents; mais il est pour un philosophe des besognes plus 
décentes, et il y a mieux à faire à l’heure qu'il est que de crier sur tous 
les tons la haine et la colère. — Une première édition de cette publi¬ 
cation a été enlevée en un clin d’œil, et l’auteur en demande un 

1. Et puis, faut-il lire comme à cet Index d'Autresol et JBowenot ou, comme à la 
p. 69 <c d’Antresol » et « Bouvenet »? pourquoi « Tarrides » cité à cette p. 69 manque- 
t-il dans l’Index? Do même le nom du tambour est-il Kom comme à la p. 71 ou 
« Kern » comme à l’Index? En tout cas, dans cet Index, il fallait écrire Bousmard 
et non c Bousmart », Chambarlhac et non « Chambarliac ». 
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compte-rendu à une Revue française. C’est d’un comique excessif et 
lugubre. 

IV. J’ai dit tout naïvement le bien que je pensais du premier opus¬ 
cule de M. Münsterberg (Æ. C. 1888, I, p. 434). Celui-ci suit de trop 
près son aîné, et ajoutera peu de chose à la jeune réputation de l'au¬ 
teur. La plume est agile et facile ; la réflexion est courte. 

Lucien Herr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. Rubens Duval fait paraître chez Bouillon et Vieweg le premier 
fascicule du Lexique syriaque, avec gloses syriaques et arabes de Bar Bahloul. 
L'ouvrage qui sera terminé en 1893, ou au plus tard en 1894, comprendra cinq fas¬ 
cicules; le second en cours d’impression, paraîtra à la fin de cette année. 

ALLEMAGNE. — Deux volumes nouveaux de la Deutsche National Uteralur : 
La a Dramaturgie de Hambourg », de Lessing suivie de petits écrits de la période de 
Hambourg (x« partie des Œuvres de Lessing, ix et 488 p.), p. p. Boxbergfr et « Le 
voyage en Suisse », de Gœthe (XXIII e partie de 6 Œuvres de Goethe, xxx et 345 p.), 
p. p. H. Dûntzer. 

— La librairie Henninger, de Heilbronn, vient de publier enfin l’ouvrage, depuis 
longtemps annoncé et attendu, de M. Alex. Reipferscheid, Quellen \ur Geschichte 
des geistigen Lebens in Deutschland warhrend des XVIll Jahrhunderts (xix et 
1048 p. 3 o mark). C’est un premier volume qui renferme des lettres de G. M. Lin- 
gelsheim, de M. Bernegger et de leurs amis. 

— La même librairie a fait paraître dans la collection des « monuments de la litt. 
allem. du xvm e et du xix e siècle », trois volumes nouveaux : die Mar très se, de K. G. 
Lessing; Brie/e ùber Merkwürdigkeiten der Litteratur ( p. p. A. dbWeilen); Ueber 
die bildende Nachahmung des Schænen, de K. Ph. Moritz(p. p. S. Ausrbach.) 

— Les éditeurs Henninger annoncent également, pour paraître à la fin de février, 
un Neuer vollstændiger Index fu Die? etymologischem Wœrterbuch , par M. J. U. 
Jarhik. 

— Dans les c Neudrucke a de M. Vollmœller paraîtra prochainement une édition 
de Sihanire , de Mairet, par M. R. Otto. 

— M. F. Pfaff, de Fribourg en Brisgau, prépare une édition complète et diplo¬ 
matique du manuscrit C qui était naguère à Paris, qui elt aujourd’hui à Heidelberg 
et qui contient les poésies des Minnesinger. 

— Vont paraître chez Teubner, à Leipzig : Tier-und f>flan\enbilder auf antiken 
Mùn\en und Gemmen (26 planches avec texte), par F. Imhoof et O. Kellbr; — 
Parmenides et Philebus, rec. Wohlrab; — C. Asinii Polhonis commentâmes de bello 
Africano , p. p. Ed. Wœlfflin et Adam Modonski; — D. Junii Juv en ali s saturai , 
p. p. A. Weidner, 2® édit, remaniée; — Abriss der griech. Literaturgeschichte, I. 
Die Zeit der nation, class. Lit.; II. Die alexandrin . u . byzantin. Z eit, par J. Sitx- 
xbrj Ciceronis orationes selectae XXI ex editione C. W. Muelleri seorsum ex¬ 
près sae. 

ALSACË. — Les archives de la Basse-Alsace ont reçu du gouvernement bavarois 
des documents concernant le landgraviat alsacien pour la période de i3o3 à 1626, 
des actes relatifs à l’établissement des jésuites en Alsace, deux volumes des préten- 
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dus actes secrets de la justice d'Inspruck sur les pourparlers pour la conclusion de 
la paix entre l'Autriche et la France (années 1643-1670), un urbaire du bailliage de 
Haguenau, de i 53 i, de nombreuses pièces qui complètent les actes diplomatiques 
des évêques des Strasbourg du xvi* et du xvn° siècle. Le gouvernement a fait l'ac¬ 
quisition des archives provenant de la succession de feu Mgr Ræss et qui se compo¬ 
sent des actes de l'abbaye de Munster, ainsi que d'un document authentique du roi 
Adolphe de Nassau, de l’année 1297, P ar lequel celui-ci donne en gage la charge de 
l'échevin de Surbourg à Henri de Fleckenstein; ce document a été donné aux archi¬ 
ves municipales de Strasbourg ; le reste a été remis aux archives de la Haute-Alsace 
avec une série de regestes, datant du xiv* siècle et provenant du a fonds Reinach » 
des archives luxembourgeoises, qui est d'une grande valeur pour l’histoire de la 
noblesse d'Alsace-Lorraine. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 février 188g. 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, donne lecture des lettres des candidats à la place 
de membre ordinaire vacante par suite de la mort de M. le comte Riant. Il y a trois 
candidats. MM. Clermont-Ganneau, Courajod et R. de Lasteyrie. 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole française de Rome, annonce la prochaine ouver¬ 
ture d’un musée consacré exclusivement aux antiquités découvertes à Cività Castel- 
lana, l’antique Falérie. Ce musée est établi dans la villa di Papa Giulio % près de la 
porta del Popolo. L’administration a voulu y donner un modèle de ce que doit être 
un musée destiné à servir utilement l’étude et la science. M. Geffroy s’étend avec 
détail sur l'importance des objets découverts et sur le bon aménagement de la col¬ 
lection. 

M. Boissier, qui a pu examiner une grande partie des objets trouvés dans les 
fouilles de Falérie, insiste sur l’intérêt de ces découvertes. 

L’Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, M. Ch. Nisard achève la lecture de son mé¬ 
moire sur les rapports entre Fortunat, sainte Radegonde et la mère Agnès, abbesse 
de Sainte-Croix de Poitiers. 

M. Oppert communique une notice sur la date d'Aménophis IV, roi d’Egypte, et 
des rois chaldéens Purnapuriyas et Hammurabi. Un texte du règne de Nabonid 
( 555-338 avant notre ère), mentionne deux rois qui travaillèrent à l’embellissement 
du temple du Soleil à Sippara, Hammurabi et Purnapuriyas; le second de ces prin¬ 
ces, selon ce texte, vivait 700 ans après le premier. D’autres part, les tablettes ré¬ 
cemment trouvées à Tell Amarnah (Egypte), nomment un Purnapuriyas, roi de 
Chaldée, qui vivait au temps où Aménophis IV régnait en Egypte. On a admis jus¬ 
qu’ici qu’Aménophis IV vivait en 1450 avant notre ère et on en a conclu que le rè¬ 
gne de Hammurabi devait être placé en 2i5o; mais M. Oppert indique des raisons 
qui permettent de fixer, dit-il, avec une entière certitude, le règne de Hammurabi 
aux années 2394 à 233 q avant notre ère. Il faut donc, ou reculer de deux cents ans 
la date d’Aménophis Iv, ou admettre l’existence de deux Purnapuriyas, qui auront 
vécu à deux siècles l’un de l'autre. 

Ouvrages présentés : — par M. Deloche : Drapeyron (Ludovic), l'Image de la 
France sous les derniers Valois et sous les premiers Bourbons (i58g-i682); — par 
M. Bréal : Imbert (G.), Lettre au directeur du Muséon — par M. Siméon Luce : 
Valerandi Varanu, De gestis Joannce virginis , Franciœ egregiœ bellatricis , réim¬ 
pression publiée par Ernest Prarono. 

_ Julien Havet. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séances des 6 et i 3 février 188g . 

M. Frossard, associé correspondant national, présente le calque en couleur d’un 
carreau de verre émaillé de la fin du moyen âge, provenant de l'église du couvent de 
l’Escaledieu (Hautes-Pyrénées). 

M. Ulysse Robert termine la lecture de son mémoire sur les marques d'infamie 
dont le port était imposé aux cagots et aux femmes de mauvaise vie. 

M. l’abbé Duchesne communique trois inscriptions chrétiennes provenant d’Afrique. 

M. Emile Molinier signale deux dessins de Dominique Florentin pour le monument 
de Claude de Lorraine, à Joinville, conservés dans les collections du Musée du Louvre. 

Le Secrétaire , 

Ÿ Ulysse Robert. 

__ Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Theologiîche Literaturzeitung, n° 3 , 9 février 1889 : Oriental. Bibliogr. 

I. — Rückert, Der Koran, im Auszuge übers. p. p. Aug. Müller. — 
Alex. Westphal, Les sources du Pentateuque, etudes de crit. et d'hist. 
I. Le problème littéraire. (Wellhausen : très soigné.) — Strack, Ein- 
leit. in den Thalmud. — Bühning, Ein neues Fragm. des Quedlinbur- 
ger Itala-Codex. — Steude, Die Aufersteh. Jesu Christi, eine histor. 
Untersuch. ftir die Gebildeten. — Krause, Die Lehre des hlg. Bona- 
ventura. — Briefe Benedicts XIV an Peggi, 1729-1758, p. p. Kraus. — 
Kober, Spittler’s Leben. 

Revue d’Alsace. Trente-huitième année 1887. Nouvelle série Tome pre¬ 
mier. (La Revue d'Alsace avait interrompu sa publication au mois de 
juillet 1886. Elle a reparu au commencement de 1887, sous la direc¬ 
tion de M. J. Liblin, chez l’éditeur G. Fischbacher, gerant de la Re¬ 
vue, Paris, rue de Seine, 33 . La Revue d'Alsace paraît quatre fois par 
an; prix de l'abonnement : 14 fr.) janvier-février-mars : Thierry- 
Mieg, Aperçu historique sur l’origine, la fabrication et le commerce des 
tissus des différents peuples, sur la part de l’Alsace et les causes de pros¬ 
périté et de décadence. — L’Alsace féodale 1632-1790 (l’auteur de cette 
notice est Loyson, avocat au conseil souverain d’Alsace et membre de 
rassemblée des notables). — A. Benoit, Les deux passages du Rhin et 
le siège de Kehl (1796-1797), relation par le général Dedon, annotées 
par le général Fririon. — Ch. Schmidt (Trad. par L. Roesch), L'an¬ 
cienne bibliothèque de l’Ecole supérieure de Strasbourg dans le pre¬ 
mier siècle de son existence. — Hückel, histoire des forêts de l'Alsace, 
l’Aspruch. — Mossmann, matériaux pour servir à l’histoire de la guerre 
de Trente Ans, tirés des Archives de Colmar, 1645. — Liblin, Le re¬ 
ceveur-général du départ. d'Altkirch en 1674-76. (De l'Hermine). — 
Toussaint, Glossographie, II, Idiomes romans : patois de Vagney. 

— Avril-mai-juin.: Loyson, L’Alsace féodale. — Brièle, une alsa¬ 
cienne, Marie Sophie Jaeger, dernière marquise de Lionne. — A. Be¬ 
noit, Saar-Union pendant la Révolution. — Liblin, F. Engel-Dolfus. — 
Berdbllé, Légendes alsaciennes, poésies d’Aug. Stoeber, trad. — A. 
Schwartz, La tribu au Géant de Colmar, statuts des Tonneliers, 1670. 
— K. Roesch, L’anc. biblioth. de l’Ecole supér. de Strasbourg (suite). 

— Juillet-août-septembre : Folkloristes, Glossographie des patois de 
l’Alsace, III. Idiome roman de la trouée de Belfort. — Mossmann, 
guerre de Trente Ans, 1645. (Schneider chez Servien et la question de 
l’Alsace).— Hückel, La forêt communale de Hatten.—A. Benoit, Lettre 
sur la prise de Prague (1741), Chevert et un sergent du régiment d'Al¬ 
sace; aeux lettres de Dom Calmet; Léon IX est-il Triboque ou Rau- 
raque; un autel triboque chez les Arvennes. —L. Roesch, L’anc. bi¬ 
blioth. de l’Ecole supér. de Strasbourg (fin). — J.-B. Meyer l’aîné, 
Eguisheim, documents pour servir à l’histoire de cette commune : mou¬ 
vement de la popul. ; curés et vicaires; mariage du curé constitution¬ 
nel. 

— Octobre-novembre-décembre : Ch. Roy, L’obligation et la gratuité 
de l’instruction primaire en France et dans le pays de Montbéliard en 
particulier. — Eug. Müntz, La manufacture nationale de mosaïque 
(reproduction d'un document paru dans le Journal officiel du 7 oct. 
x 885 ). — Mossmann, Guerre de Trente Ans (quartiers d’hiver en Alsace, 

•instructions de Colmar à son député, griefs des deux cultes).—A. Benoit, 
Extrait des Mém. de Rochambeau, pillage de l'hôtel de ville de, Stras¬ 
bourg. — Liblin, Analyse du livre de M. Muston, Le préhistorique 
dans le pays de Montbéliard et les contrées circonvoisines. — Hückel, 
La forêt communale de Hatten. — Folkloristes, Glossographie des pa¬ 
tois de l'Alsace, Idiome roman de la trouée de Belfort (fin). 
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Berne <T Alsace, nouvelle série, tome deuxième, 1888, janvier-février- 
mars : Liblïn, Plan d’un catalogue bibliographique d’alsatiques et 
1 réponse à la onzième question du programme des Sociétés savantes. 
— Ch. Pfister, Le comté de Horbourg et la seigneurie de Riquewihr 
sous la domination française, 1680-1792. — A. Benoit, Extraits du 
Recueil de Schœll. — Jul. SéeJ, Chronique de François Thiébaut 
Rothtuchs d’Andlau, 1627-1689.' — F. K. Engel-Dollfus (ses soucis, 
ses distractions aux cours de Taine et de Quicherat, son retour à l’u¬ 
sine). — Mossmann, guerre de Trente Ans (Schneider défend les droits 
et intérêts de Colmar). •—Société industr. de Mulhouse : programme 
des prix. — Berdellé, Rêverie fantastique d’Aug. Stoeber, trad. en 
vers non rimés. 

— Avril-mai-juin, première partie : Ch. Pfister, Le comté de 
Horbourg et la seigneurie de Riquewihr sous la domination française. 
II. (Les gourmets, charges et redevances, dénombrement, dîme).— 
A. Benoit, Notes pour l’hist. du protestantisme dans la seigneurie de 
Diemeringen. — Liblïn, Berdolet, doyen rural de Phaffans et second 
évêque constitutionnel du Haut-Rhin. — Mossmann, Guerre de Trente 
Ans (cession de Brisach et des revenus de la Décapole ; la France ré¬ 
clame l’Alsace entière, sauf Strasbourg). — Deuxième partie : Réper¬ 
toire général des matières contenues dans la Revue d'Alsace depuis sa 
fondation i* r janvier i 85 o jusqu’au 3 i décembre 1887; index alphabé¬ 
tique des noms d’auteurs, index des planches, index bibliogr. aes ou¬ 
vrages analysés, signalés, annoncés. 

— Juillet-août-septembre : Liblïn, Quelques mots sur l’Hist. littér. 
de l’Alsace, par Ch. Schmidt (L’ouvrage, en deux volumes, ne coûte 
que 10 francs aux abonnés de la Revue d’Alsace). — Ch. Pfister, 
Horbourg et Riquewihr, III. (Police et droit de chasse, monopoles, 
droits souverains du seigneur.) — Mossmann, Guerre de Trente Ans 
(griefs ecclésiastiques, transactions, opinion du nonce, confidence de 
Longueville, audience de Schneider chez Oxenstirn). — Rod. Reuss, 
Correspondances politiques et chroniques parisiennes adressées à Christ. 
Güntzer, syndic royal de Strasbourg, avant-propos. i 68 i-i 683 . — 
A. Benoit, Camp, du corps de Condé en Alsace, Combats de Berstheim, 
1793. — Ch. Berdellé, Poésies de Ch. Boesé, déporté de 1 85 1 en 
Algérie. — Fr. Kurtz, Bibliographie (Ed. Siebecker, Hist. de l'Alsace, 
entretiens d’un père alsacien : trop favorablement jugé. — Rod. Reuss, 
Charlotte de Landsberget le sacrilège de Dorlishcim, 1772-1723 : in¬ 
téressant. Thts, Die Sprachgrenze in Lothr. und im Eisass.) 

— Octobre-novembre-décembre : Ch. Pfister, Horbourg et Ri¬ 
quewihr, IV. (impositions royales, les princes de Wurtemberg, simul- 
taneum, situations confessionnelles, les écoles). — Mossmann, Guerre 
de Trente Ans (propositions des protestants, démarches chez les pléni¬ 
potentiaires, Philippsbourg réclamé, les droits de l’Autriche sur la 
Décapole passent à la France, congé de Schneider). — Rod. Reuss, 
Corresp. polit, et chroniaues parisiennes adressées au syndic de Stras¬ 
bourg, i 68 i-i 685 . — Liblïn, Les contes de veillées populaires; 
peuples préhistoriques. — Berdellé, Choix de poésies alsac. de Ch. 
Boesé, déporté de 1 85 1. — Kurtz, nos livres (Marcus, Les verreries 
du comté de Bitche ; Welschinoer, Le duc d’Enghien ; Bernhard, Re¬ 
cherches sur l’hist. de Ribauvillé ; Faudel et Bleicher, Mobilier 
préhistorique ; Ristblhuber, Aug. Stoeber). 
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d’après le rapport de M. le recteur Jeanmaire (M. Wahl. —» 
Conseil supérieur de l'Algérie, session de novembre 1888.— Docu¬ 
ments statistiques sur les chemins de fer algériens. — La doctrine 
islamique d'après le Cheikh-ul-Islam.— Bibliographie, P. Foncin. 
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tiens, par le général Philebert. In-8, richement illustré et accom¬ 
pagné de 3 cartes.... 12 fr. 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique, n* 4 : Westphal, les sources du Pentatetrque, le pro¬ 
blème littéraire. (Loisj). — Novae p. p. Bihliothecae ab Aug. Gard. 
Maio collectae tomus IX, p. p. Cozza-Luzi (Tougard). — Port, la 
Vendée angevine (Bonnassieux : sera lu avec grand profit; cp. Revue 
crit. 1888, n° 41). — Düvbrger, l’athéisme et le code civil (Lescoeur). 

— P. Desjardins, Esquisses et impressions (A. Baudrillart : de l’esprit 
sans sécheresse, de l’imagination sans enflure, du savoir sans pédan¬ 
tisme, une sincérité que rien n’effraie). — Nécroi. Le cardinal Pitra 
(Duchesne : « il a été toute sa vie un chrétien consciencieux, un noble 
caractère, un fidèle ami de la science et de la patrie »). 

Revue Celtique, n° 1 ; De La Villemarqué, Anciens noels bretons. — 
Whitley Stores, The voyage of Maei Duin, IL — R. Cagnat, Supplé¬ 
ment à l’épigraphie latine de Saintes. — Nettlau. Notes on Welsh 
consonants. — Th. Reinach, les chars armés de faux chez les anciens 
Gaulois. (Il n'y en avait point). — Chronique, (notes diverses). 

Revue de Belgique, 2 e livr. Mahaim, l'enseignement de l’économie politi¬ 
que à l’Université de Berlin. — Heins, les luttes sociales à Gand au 
temps de Jacques Van Artevelde. — Pergameni, le théâtre sous la Révo¬ 
lution. — Thily, la libération conditionnelle et le patronage. 

The Academy, n° 887 : Courtney, Life of John Stuart Mill (Richards). 

— Fay, Concordance of the Divina Commedia : (très estimable). — 
James, The Unknown Horn of Africa, an exploration from Berbera to 
the Léopard River (de grande valeur). — Some historical books (Green, 
Henry II ; Hunt, The English church in the middle âges; G. Masson, 
Mediaeval France; Rogers, Holland; Adams, The white King or 
Charles I and the men and women, life a manners, literature a. arts of 
England in the first half of the XVII century). — Gudbrand Vigfusson 
(not. nécroi.). — The source of Chaucer’s Second Nonne's Taie (Skeat). 

— The father of Warren Hastings (Cotton). — Pope a. Addison (Cour- 
thope). — John Webster a. Thomas Adams (Aitken). — The old engl. 

« Elmawes » (Magnusson:= elfmaidens).— Romanes, Mental évolution 
in man, origin of human faculty. — Some recent emendations in the 
text of Plato (Wilson). — Portuguese Delft (Crawfurd). — The site of 
old Baghdâd (Harper). 

The AthenaeHm, n # 3200, Wordsworthiana, a sel. from papers read to 
the Wordsworth Society, p. p. W. Knigt. — Records of the English 
Catholics of 171 5 , p. p. Payne. — Swift, The Taie of a Tub a. other 
works p. p. H. Morley (très utile réimpression). — Mrs Walker, 
Untrodden paths in Roumania; Wardrop, The Kingdom of Georgia. 

— Fay, Concordances of the Divina Commedia; The Divine Comedy 
transi, into English verse by Wilstach; Il Purgatorio, dichiarato ai 
ciovani da A. de Gubernatis. — Parallel grammars : Sonnenschkin, 
Latin grammar; Dix, Latin exercises; Moriarty, French grammar; 
Kuno Meyer, German grammar; Miss Cooper a. Sonnenschein, En- 

f lish grammar. — The lay of Havelok the Dane (Haies). — England's 
‘arnassus, 1600 (Roberts). —.The skull of Darnley (Wilson). — 
Niecks, Chopin as a man a. musician, 2 vols. 

Literarisches Centralblatt, n° 8, Landau, Die dem Raume entnommenen 
Synon. flir Gott in der neuhebr. Liter. (recueil très soigné). — Starcke, 
Die primit. Familie in ihrer Entsteh. u. Entwick. (de nouveaux résul¬ 
tats). — Lessbr, Poppo von Trier, 1016-1047 (solide et méthodique). 
— Briefe Benedicts XIV an Peggi, p. p. Kraus, 2* ed. — Hebrmann, 
Die Gefechtsführ. abendland. Heere im Orient, erster Kreuzzug (très 
réussi). — Forordn., Recesser og andrekongel. Brève, Danmark i 558 * 
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Sommaires 112. Çakuntala, trad. par Dev&ze. — n 3 . S. Rbinach, Esquisses 
archéologiques. — 114. Â. Schmidt, Manuel de chronologie grecque. — n 5 . F. 
Thomas, Etudes sur Manilius. — 116. Giesebrecht, Histoire de l’empire d’Alle¬ 
magne, v, 2. — 117. Bouchot, Charles VIII et Anne de Bretagne. — 118. M“«de 
Duras, Journal des prisons. — 119. La marquise de Montagu. — Chronique. 
— Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


112. — Çakuntalâ, drame indien, version tamoule d’un texte sanscrit, traduite en 
français par Gérard Devèze. Paris, Maisonneuve, 1888, in-8. 

La Çakuntalâ de M. Devèze est le premier spécimen authentique du 
théâtre tamoul qui soit mis à la portée du lecteur français. M. Lamai- 
resse a publié jadis, dans les Poésies populaires du sud de Vlnde (Pa¬ 
ris, 1867), des morceaux choisis de la tragédie de Saranga . Ces ex¬ 
traits, si abondants qu'ils soient, ne permettent pas de reconstituer la 
véritable physionomie de l'original, ni d’observer les procédés caracté¬ 
ristiques de la dramaturgie tamoule. Le nom de tragédie appliqué à la 
pièce indienne indique le parti-pris du traducteur; il veut rapprocher 
son modèle du public français, et il en donne une adaptation plutôt 
qu'une copie. L’Allemagne et l'Angleterre ont également négligé l’é¬ 
tude de ce théâtre, pourtant si riche. Tandis que les autres langues lit¬ 
téraires de l’Inde méridionale, le Telugu, le Canarais et le Malayalim 
n'ont pas de drames indigènes l , le Tamoul a une littérature dramati¬ 
que originale et variée. Le catalogue de la collection Mackenzie par 
Wilson, et le Catalogue raisonnée (sic) des manuscrits orientaux du 
collège du Fort Saint-George par Taylor (Madras, 3 vols. 1858-1862) 
donnent le titre et l’analyse succincte d’environ vingt pièces (nâfaka) 
appartenant à différents genres. Les unes sont fondées sur des légendes 
épiques empruntées à l’Inde aryenne; les autres portent à la scène des 
sujets religieux d’intérêt local, p. ex. le récit d’un miracle opéré par la di¬ 
vinité d'un temple voisin, et elles traitent en général les histoires pieu¬ 
ses avec un sentiment peu respectueux, souvent même sceptique; elles 
se plaisent à montrer des prêtres débauchés, avides de toutes les jouis¬ 
sances terrestres. Le genre le plus populaire est le monologue bouffe 
(bhâna) dont l’inspiration est toujours libertine. Nos renseignements 
s’arrêtent, par malheur, à ces indications générales. La traduction de 
M. D. nous met désormais en état de les préciser et de les compléter; 


1. Wilson, Cat. Mackenzie, Introd. p. 25 . — Taylor I p. ix. 

Nouvelle série, XXVII. 10 
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nous savons maintenant, grâce à lui, comment un poète tamoul transforme 
les légendes épiques de Hnd* ancienne pour les accommoder au goût 
de ses auditeurs et aux exigences du théâtre. La Çakuntalâ tamoule n’a 
guère qu’un rapport nominal avec le chef-d'œuvre de Kâlidâsa; elle est 
tirée directement de l'épisode du Mahâ-Bhârata et elle le suit avee une 
exactitude scrupuleuse. La pièce commence à la tentation de Viçvâmi- 
tFa, qui précède la naissance <Jf Çakuntalâ, et alla sa termine au mû» 
ment où le roi, en présence de ses alliés et de ses ministres, reconnaît 
solennellement son épouse et son fils. Une longue série d'invocations 
ouvre le spectacle; elles s’adressent à Ganeça, à Subrahmanya â Saras- 
vatî, à Çiva, à Umâ, à YÙWJt au maître du poète. Celui-ci sollicite 
ensuite la faveur de l'assemblée; les bénédictions recommencent, puis 
le Dieu de la science et des succès, Ganeça, entre en scène et reçoit les 
hommages du chœur. L’action commence alors; elle se déroule dans 
une série de tableaux coupés par des récitatifs que déclame 1e directeur. 
La division en actes, obligatoire dans le théâtre sanscrit, ne se retrouve 
pas ici. On voit d’abord Viçvâmitra avec deux disciples en quête d’un 
lieu propre à la pénitence. Une odeur de femme le poursuit, l'obsède 
et le trouble. 11 s'installe enfin et commence ses austérités. La scène 
passe au ciel : les dieux ont peur de Viçvâmitra dont les pénitences 
menacent le trône d'Indra, et ils tiennent conseil. Brhaspati propose un 
moyen de salut; il faut dépécher une Apsaras qui séduise l’ascète; 
Rambhâ se refuse, Menakâ accepte. Elle descend sur terre, s’approche 
du saint personnage, l’agace, le provoque; affolé, Viçvâmitra célèbre 
l'amour, tombe aux pieds de la divine courtisane, sollicite et obtient 
ses faveurs. Le directeur annonce un intervalle de temps. Kanva se 
promène à travers une forêt; il entend des pleura d’enfant, trouve Ça- 
kuntalâ abandonnée et la recueille. Nous renonçons à regret à donner 
l'analyse détaillée du drame. C’est une sorte d’opéra entremêlé de ré¬ 
cits et de chœurs. C’est ainsi que les paysans viennent en chantant de¬ 
mander au roi Du^yanta sa protection contre les fauvas ; les laboureurs 
les suivent et chantent en chœur leura doléances. Le roi se décide à 
partir en chasse, et aussitôt les chasseurs entrent, et célèbrent en chan¬ 
tant les plaisirs de ce noble exercice. Le poète Râmacandra a laissé de côté 
les inventions de Kâlidâsa; il parait même les ignorer. L A auneau fatal 
n’est pas seulement mentionné. Le roi voit Çakuntalâ dans l'ermitage, 
en l'absence de Kanva ; il lui promet le mariage, s’unit â elle, la quitte 
et l’oublie. Çakuntalâ reste auprès de son père adoptif, élève le fils né 
de sa courte union, et ne songe à rejoindre son époux d'un jour que 
sept ans après, 9ur l’ordre de Kanva. Comme dans l’épopée, Dnsyanta 
feint de ne pa9 les connaître et attend les témoignages des dieux pour se 
décider. La fable est lâche, traînante, et sans invention; les personna¬ 
ges n'ont pas de caractère. Ce serait une injure à la gloire de Kâlidasâ 
que d'instituer le moindre parallèle entre le9 deux œuvres. Les traits 
originaux du théâtre tamoul s'accusent fortement dans le drame de 
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R&macandra ; la verve gouailleuse qui s'y exerce contre les brahmanes 
lui a inspiré un vrai chef-d'œuvre de bouffonnerie : la prude austérité 
de Viçvâmitra, la naïveté espiègle de ses disciples, le trouble du sage 
à la vue de l'Apsaras, l'oubli de ses résolutions chastes et le déchaîne¬ 
ment ardent de sa passion sont peints avec une force comique inconnue 
chez les classiques de l'Inde; le réalisme libertin de cette littérature se 
décèle dans la scène où Çakuntalâ éprouve, en présence du spectateur, 
les douleurs de l'enfantement. Le mélange du dialogue et de la récita- 
tation épique, constamment employé dans cette œuvre et si contraire 
aux lois du théâtre sanscrit, se retrouve pourtant dans une production 
étrange de ce théâtre, le Mahâ-nâfaka, centon de stances empruntées à 
des ouvrages souvent assez modernes, et qui revendique pourtant une 
origine fort ancienne. Ces prétentions d'antiquité sont justifiées sans 
doute, si on les restreint à la disposition du drame, à son cadre. 

M. Devèze s'est borné malheureusement à publier sa traduction sans 
y attacher d'introduction ni de notes. 11 néglige de nous renseigner sur 
la date de l'ouvrage, sur la personne du poète (Râmacandra, roi de Râ- 
janallûr, d'après le prologue), sur l'édition qu’il emploie. La seule indica¬ 
tion précise qu'il nous donne est erronée. La Çakuntalâ de Râmacandra 
n’est pas la « version tamoule d'un texte sanscrit » ; c'est certainement 
une œuvre originale ; le théâtre sanscrit, nous l’avons dit, n'aurait pas 
admis un drame de ce genre, si indocile aux préceptes vénérés du sage 
Bharata, le législateur de l’art dramatique. 

. Sylvain Lévi. 


il 3 . —• KflqulMe* archéologique*, par Salomon Rkinach. Paris, Leroux, 

1889. Jn-8, 8 planches. 1 2 francs. 

Ce volume de Mélanges s'adresse au grand public plus qu'aux archéo¬ 
logues. L’auteur y court d'un bout à l'autre du monde antique, de 
l'Euphrate à l'Atlas, à travers les champs de fouilles et les musées. Il 
marque d’abord les principales étapes de la science française en Orient; 
puis il raconte le déblaiement du grand Sphynx, saute de Suse en Sar¬ 
daigne et en Carniole, s'arrête en Tunisie, puis revient à l'acropole 
d'Athènes, aux fouilles deDélos et d’Olympie, aux terres-cuites deMy- 
rina et de Smyrne, aux lécythes blancs funéraires et aux synagogues 
d’Ionie. Le livre s'est fait un peu au hasard, et l’on y suit à la trace le 
capricieux itinéraire d'un voyageur et d'un érudit infatigable. Presque 
tous les morceaux, d'ailleurs très différents d'allure et peut-être étonnés 
de se voir réimprimés côte à côte, ont paru déjà dans divers journaux 
ou revues. Voici même un fragment de confessions, une nouvelle qu'on 
a pu lire autrefois simultanément en français et en grec moderne, l’his¬ 
toire des amours d'une petite Tanagre en terre-cuite. Le volume se ter¬ 
mine par une étude inédite sur la fin de l’empire grec. On pourrait 
peut-être chercher chicane à l'auteur sur quelques points particuliers. 


Digitized by LaOOQle 



184 REVUE CRITIQUE 

Mais il touche à tant de questions qu’on ne peut songer à discuter. Nous 
avons voulu seulement signaler ce livre où l'on trouvera réunies tant 
d’esquisses intéressantes. 

Paul Monceaux. 


114. — Âdolf Schmidt. Handbach der 6riechl«chen Chronologie. Naeh 
des Verfassers Tode herausgegeben von Franz Rûhl. Iena, Fischer, 1888. In-8, 
xvi-804 p. 

L’ouvrage, malheureusement posthume, de Schmidt est un des plus 
importants qui aient paru sur le sujet si difficile du calendrier, ou, 
comme disent les Allemands, de la Chronologie hellénique. Il est loin 
pourtant de tenir toutes les promesses de son titre. D'abord, il n’y est 
pas question de tous les calendriers grecs, mais presque exclusivement 
du calendrier attique : l’auteur n’a pas eu le temps d'écrire, ni même de 
préparer, les chapitres 11 et 12 du livre, qui devaient traiter des calen¬ 
driers de Delphes, de la Macédoine, etc. En second lieu, nous avons ici 
beaucoup moins un Manuel, exposant dans un langage concisetdans un 
ordre systématique les derniers résultats de la science, qu'une suite de 
dissertations, où l’auteur développe souvent avec beaucoup d’abon¬ 
dance ses opinions très particulières sur les points controversés. La 
discussion tient une place presque aussi grande que la doctrine : nous 
ne nous en plaignons pas, mais peut-être le titre de Manuel était-il 
mal choisi pour un ouvrage de ce genre ; on peut même se demander 
si, malgré les tentatives récentes et analogues de M. Auguste Momm¬ 
sen 1 2 et de M. F. Unger \ le moment est déjà venu d'écrire un véri¬ 
table manuel de chronologie grecque destiné à remplacer celui d’Ideler : 
la part de l'inconnu, de l’incertain est encore si grande, même sur les 
questions fondamentales, qu’un manuel, en fixant prématurément la 
science, risque actuellement de l’arrêter. 

Adolf Schmidt avait quelques-unes des qualités essentielles de l’éru¬ 
dit, mais son érudition présentait des lacunes et son sens critique, 
quoique délié, avait des intermittences singulières. On s’en convaincra 
par un aperçu rapide des premiers chapitres de la Chronologie . Dès le 
chapitre introductif, qui traite des sources et de la bibliographie, 
Schmidt pèche à la fois par excès et par défaut. Il ne mentionne ni Y AU 
mageste de Ptolémée (si importante par ses fameuses « doubles dates >), 
ni les médailles datées, de l’époque macédonienne. En revanche, il 
attribue une place d’honneur, entre Censorinus et Macrobe, à un ou¬ 
vrage byzantin du xv® siècle, le xspl jjnqvwv de Théodore Gaza ( 1398^ 
1478), dont il fait, dans le courant du manuel, un usage aussi ingé« 
nieux qu’indiscret. En réalité, comme l’a surabondamment démontré 

1. A. Mommsen, Chronologie (der Athener) Leipzig, i 883 . 

2. Unger, Zeitrechnung der Griechen und Rcemer , dans le Manuel de l'antiquité 
classique d'Iwan Müller, tome 1 (1 885 ). 
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M. Unger *, Gaza n'a puisé sa science, très imparfaite, que dans des 
textes anciens qui nous sont tous parvenus; ce qu'il y ajoute, n’est que 
combinaison, parfois subtile, souvent erronée, toujours arbitraire. Le 
même jugement s’applique sans aucun doute aux N6 |aoi, aujourd’hui 
perdus, de Gémiste Pléthon, qui figurent parmi les sources de Gaza* 
son contemporain. 

Le calendrier grec s'est réglé, de tout temps, à la fois sur la marche 
du soleil et sur celle de la lune. Le mois se confondait en principe avec 
la lunaison, et l’on tâchait de ramener toujours les memes mois, et 
partant les mêmes fêtes, dans les mêmes saisons. Le problème est diffi¬ 
cile à résoudre, car tout calendrier doit opérer avec des nombres en¬ 
tiers de jours et de mois; or, la lunaison ne se compose pas d’un nom¬ 
bre exact de jours, ni l’année solaire d'un nombre exact de lunaisons. 
L’observation la plus simple montrait que la durée d’une lunaison est 
approximativement de 29 jours et demi : on convint donc de faire 
alterner régulièrement les mois de 3 o jours et de 29 (mois pleins et 
caves), ce qui produisait, pour la durée moyenne du mois, le chiffre 
désiré. On procéda de même pour les années, mais ici, étant donnée 
l'insuffisance des moyens d'observation primitifs, l’approximation fut 
beaucoup plus grossière : il ne faut jamais oublier qu’encore au v« siè¬ 
cle avant J.-C., un homme aussi savant que le pythagoricien Philolaüs 
estimait la durée de l'année solaire à 364 1/2 jours, ce qui constituait 
une erreur de plus de 18 heures (Censorintis, De die natali , C. 19) a . Son 
contemporain Démocrite adoptait le chiffre encore plus inexact de 
364 jours 3 . Primitivement, on s’en tint à la constatation brutale que, 
pendant la durée d’une révolution solaire, il y avait tantôt 12, tantôt 
i 3 lunaisons : on fit alterner les années de 12 et de 1 3 mois, exacte¬ 
ment comme on faisait alterner les mois de 29 et de 3 o jours. A ce 
système se rattache la période biennale de plusieurs grandes fêtes : 
Isthmiques, Néméennes, Dionysiaques béotiennes. Cette période, la 
diétéride ou triétéride, était encore en vigueur au milieu du v® siècle, 
car Hérodote dans deux passages classiques (I, 32 et II, 4), caractérise 
le système du calendrier grec en disant qu’on y intercalait un mois sup¬ 
plémentaire tous les deux ans : Toinepov tûv £Téo)v... 8tà Tpfrou Ixeoç (dans 
la bonne grécité ces deux expressions sont synonymes). Assurément ces 

1. Attische Archonten , dans le supplément du Philologus, V, 629. 

2. Il ne faudrait pas croire ici à une erreur de texte et corriger par exemple 364 
en 363 ; en effet, dans un autre passage, Censorinus nous apprend que le cycle de 
Philolaüs comptait 5 g années dont 21 embolimiques, soit y29 mois lunaires ou 
2 i, 5 oô jours, ce qui, divisé par 5 g, donne bien 364 1/2. 

3 . Cela résulte de la constitution de son cycle ; 82 ans dont 28 intercalaires don¬ 
nent un total de 1012 mois à 2g 1/2 jours, soit 29,834 jours, qui, divisés par 82, 
donnent pour l’année solaire une durée de 364 jours et une fraction négligeable 6/82. 
Ici encore Schmidt, en désespoir de cause, est obligé de recourir à une correction 
du texte de Censorinus : il lit 3 o intercalaires au lieu de 28, correction d’autant plus 
invraisemblable que Censorinus indique expressément que le nombre des interca¬ 
laires de Démocrite était le même que celui de Callippe. 
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textes doivent être entendus cum grano salis ; l’expérience dut bientôt 
faire voir que la durée assignée par ce système à l'année solaire était 
beaucoup trop longue : au bout de 8 ans, le jour de l'an, et par suite 
les fêtes à date lunaire fixe, étaient déjà en retard d'une lunaison en¬ 
tière. Les phénomènes agricoles, l'apparition des constellations suffi¬ 
saient à révéler le désaccord; d’ailleurs l'invention du gnomon, au 
vi® siècle, permettait de déterminer directement, à un jour près, la 
vraie durée de l'année solaire. Dans la plupart des états grecs on 
obvia au mal en supprimant, en moyenne, un mois intercalaire sur 
quatre; on faisait cette suppression lorsque le besoin s'en faisait sentir, 
et sans obéir à une règle absolument fixe : ainsi seulement peuvent 
s'expliquer les textes d'Hérodote, dont le second, en particulier, visant 
expressément l'usage de son temps, y constate la persistance de la trié - 
téride . Du moment cependant qu’en pratique une diétéride sur quatre 
était raccourcie d’un mois, c'était reconnaître implicitement que l'ac» 
cord entre le soleil et la lune, le retour des néoménies et des fêtes à date 
lunaire aux mêmes points de l’année naturelle, ne se produisait réelle** 
ment qu'au bout de 99 lunaisons, c’est-à-dire d’un cycle de 8 années. 
Cette « grande année » de 8 ans (èvtatnéç par opposition à ïtoç) servit d’a* 
bord de base à la célébration de plusieurs fêtes du culte apollinique où 
une exactitude rigoureuse paraissait exigée par la nature même du 
culte : telles furent les fêtes delphiques, les daphnéphories béotiennes, et 
même, au début, les Pythiques (Censorinus, c. 18). L'existence de cette 
dernière fête est attestée dès le début du 6® siècle; les Olympiades, qui 
se célébraient tous les 4 ans, sont beaucoup plus anciennes, mais il n’y 
a rien à tirer de cette période de 4 ans au point de vue du calendrier : 
elle a pu résulter tout aussi bien d'un doublement de la diétéride , que 
d’une subdivision de Vùctaétéride. Une fois la grande année de 8 ans 
entrée dans les habitudes religieuses, il était naturel qu’on tâchât de 
l’introduire dans l’usage civil. Si, au début, on s'était contenté de ré¬ 
tablir l’accord entre le soleil et la lune au bout de 8 ans, on tâcha main* 
tenant d’obtenir une harmonie plus constante entre la place des mois 
et la marche des saisons ; pour cela il fallait modifier la distribution 
des années intercalaires au sein d’une période de 8 années. Le principe 
de l’alternance des années communes et intercalaires fut abandonné 
d’abord par les savants; Cléostrate de Ténédos, un astronome qui 
fiorissait vers 53o av. J.-G», proposa, le premier, de substituer au sys¬ 
tème ancien du cycle biennal, un cycle de 8 ans (ou, comme on disait 
alors, Une ennéaétéride) où les années intercalaires occupaient proba¬ 
blement le 3°, le 5 e et le 8 e rangs (Censorinus, c. 18, combiné avec 
Géminus). D'autres astronomes, énumérés par Censorinus, en premier 
lieu Harpalus, proposèrent d'autres combinaisons. Cet divergences 
théoriques durent singulièrement retarder l’introduction pratique du 
cycle de 8 ans dans les calendriers officiels des diverses cités grecques. 
Le texte d'Hérodote nous prouve que cette réforme n’était encore réali¬ 
sée nulle part au milieu du v® siècle. 
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L'histoire du calendrier grec avant Méton, que je viens d’esquisser en 
quelques lignes, occupe chez Schmidt 200 pages : on est frappé de la place 
que l’imagination, les combinaisons plus ou moins arbitraires tiennent 
dans ce travail. Schmidt ne se contente pas de voir dans les documents 
plus qu’ils ne disent ; il y voit souvent le contraire. Tout d'abord, à la 
suite de Bœckh et d’Otfried Muller il s’engage dans la voie séduisante, 
mais aventureuse et chimérique, de jl’interprétation « chronologique » 
des mythes : les 50 Danaïdes et leurs 5 o époux, dont un seul survit au 
massacre, sont les 5o mois pleins et les 49 mois caves d’un cycle de 
8 ans; Endymlon (c’est-à-dire le soleil couchant, èv8û<;) engendre avec 
Séléné 5 o filles — les 5 o mois d’une tétraétéride ; il engendre avec 
Astérodia 3 fils et Une fille — c'est-à-dire 3 années communes et une 
année embolimlque; Niobé-Séléné et Amphion-Hélios ont 6 fils et 
6 filles (6 mois caves et 6 pleins); leur destruction par Apollon et 
Artémis symbolise le triomphe du calendrier octaétérique sur l’antique 
calendrier diététique , etc. Tout cela est ingénieux et dans certains 
détails peut être exact, mais que d’interprétations tirées par les cheveux I 
Quelle rêverie que cette bataille des deux calendriers traduite dans le 
mythe de Niobé, et surtout quelle forte dose de conviction il faut pour 
prétendre tirer d’allégories de ce genre des données précises sur l’époque 
des diverses réformes du calendrier préhistorique ! J’en dirai autant 
des raisonnements de Schmidt à propos de passages inoffensifs Ou 
obscurs d’Homère et d’Hésiode : l’auteur ne parait pas se douter que 
la Théogonie — qui lui fournit son principal, ou pour mieux dire son 
unique argument en faveur de l’existence très ancienne de l’octaétérlde — 
est Un poème postérieur de plusieurs générations & Hésiode, et qui 
peut appartenir tout aussi bien au vti e siècle qu’au vin* av. J.-C. D’ail¬ 
leurs, comme on l’a vu plus haut, l’adoption de la grande année de 
8 ans comme période d’une fête religieuse n’implique nullement l’em¬ 
ploi de l’OCtaétéride proprement dite dans le calendrier civil. 

Telles étant les prémisses, on devine l’inexactitude des conclusions. 
Schmidt, sur la foi d’un texte visiblement absurde de Censorinus, 
admet l’existence d’un cycle de 4 ans, qui aurait servi de transition 
entre le système de la diétéride et celui de Yoctaétéride. Il assigne à 
celle-ci une origine beaucoup trop ancienne, le xm» siècle, et en attri¬ 
bue la genèse à de prétendus rapports intellectuels entre la Grèce et 
l’Egypte. D’après lui, longtemps avant l’époque de Solon, tous les 
calendriers grecs auraient été Construits sur la base de l’octaétéride ; 
Cléostrate et les autres astronomes cités par Censorinus n’auraient été 
que des réformateurs. On cherche vainement une ombre de preuve & 
l’appui de ces affirmations ; en revanche, les textes déjà cités d’Hérodote 
en sont la réfutation la plus positive. Schmidt ne s’arrête pas pour si 
peu : contre la grammaire, contre l’évidence, il traduit xpE'su éxseç 
par « tous les 3 ans » et en conclut qu’Hérodote fait allusion à l’oc- 
taétéride classique, oü la première année intercalaire survenait, en effet, 
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au bout de trois ans. Par un contre-sens semblable il transforme l'en- 
néaétéride d’Harpalus, qui était réellement un cycle de 8 ans, en un 
cycle de 9 ans, qu’il cherche d'ailleurs vainement à construire : il eût 
été plus simple de reconnaître qu’Aviénus, à qui Schmidt emprunte 
son erreur, a mal compris le sens du mot grec èweaeTYjpCç, et n’était point 
un « ausserordentlich tiejgebildeter Autor ». Quant à l’octaétéride 
primitive elle-mâme, Schmidt en méconnaît la véritable durée sous 
l’influence de ses idées d’emprunt à l’Egypte, ou d’un prétendu texte 
de Censorinus, qui, en réalité, est de Scaliger *. A l’époque où le prin¬ 
cipe de l'alternance des mois caves et pleins était rigoureusement res¬ 
pecté, un cycle de 8 ans ou de 99 mois, comme celui de Cléostrate de 
Ténédos, ne pouvait avoir que 2,920 ou 2,921 jours, suivant qu’il 
commençait par un mois de 29 ou de 3 o ; en aucun cas, il ne pouvait 
comprendre 2,922 jours, comme le répète Schmidt à la suite de tous 
les chronologistes modernes. Certes la concordance avec le calendrier 
julien eût exigé ce dernier chiffre. Mais les Grecs au temps d’Héro¬ 
dote et même de Solon ne connaissaient pas le calendrier julien, puis¬ 
qu'ils ne savaient pas même si l’année solaire comptait 364, 365 ou 
366 jours ! Hérodote considère comme l’idéal l’année égyptienne vague 
de 365 jours, ce qui assigne précisément à l’octaétéride normale une 
durée de 2,920 jours, et non 2,922. Inversement, celle d’Harpalus en 
comptait 2,924. 

Une fois engagé dans cette fausse voie, Schmidt ne s’arrête plus. La 
prétendue octaétéride primitive de 2,922 jours, qui attribue à la lunai¬ 
son une durée de 29 jours et demi, est suffisamment conforme avec la 
marche du soleil, mais elle retarde d’environ 1 1/2 jour sur l’âge de la 
lune. (Avec la vieille octaétéride, de 2,920 à 2,921 jours, le retard est 
encore plus fort : 2 1/2 à 3 1/2 jours). Comment les Grecs s’étaient ils 
arrangés pour corriger cette erreur, qui, à la longue, devait devenir très 
apparente? Nous n’en savons rien, et il est même fort probable que 
dans plusieurs états on ne s’était pas préoccupé de la corriger : aussi 
les quantièmes des mois ne correspondaient-ils plus aux jours de la lune, 
et voilà pourquoi l’exact Thucydide prend soin de distinguer entre la 
néoménie officielle et la néoménie vraie, xaxà ceXyjwjv. Schmidt, au 
contraire, attribue à Solon l’importante innovation des « jours supplé¬ 
mentaires » (qu’on voit fonctionner beaucoup plus tard) destinés à 
rétablir l’accord entre le calendrier et l’âge de la lune ; il sait combien il 
y avait de ces jours supplémentaires, 3 tous les 16 ans, il sait même à la 
fin de quelles années on les insérait : la x re , la 9 e et la 12® année de chaque 
cycle de 16 ans. L’origine de ces cycles de 16 ans, composés de 2 octaé- 


1. Censorinus, c. 18, 5 Nam (sc. in octaeteride) dies sunt solidi [MMDCCCCXXII, 
menses solidi] uno minus centum.„ Les mots entre crochets ont été suppléés par 
Scaliger d’après Géminus, qui a certainement en vue une octaétéride perfectionnée, 
celle d’Eudoxe par exemple. 
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térides, aurait été l'archontat de Solon, l’an 594/3 av. J.-C. *. (Ol. 
46, 3). De tontes ces belles choses il n'y € pas un mot dans le texte 
unique qui nous renseigne sur la réforme du calendrier par Solon 
"(Plutarque, Solon, c. 25 ). Ce texte nous apprend seulement que Solon, 
par un raffinement cfexactitude verbale, ordonna d'appeler le dernier 
jour du mois Ivyj %o\ vîa (« l'ancienne et la nouvelle kme ») au lieu de 
Tpioxiç, et qu'il institua Posage de compter à reculons les jours de la 
dernière décade du mois. Ce sont là des réformes purement littéraires, 
et qui s'accordent beaucoup mieux avec ce que nous savons du caractère 
de Solon que les profondes réformes scientifiques qu'on lui attribue ai 
gratuitement. Jusqu'à nouvel ordre, je m’en tiens au texte de Plutarque, 
que Théodore Gaza ri*a fait que démarquer, qooiqu’en dise Schmidt. 

Je ne poursuivrai pas plus loin l'analyse détaillée du livre, d’abord 
pour ne pas franchir les limites ordinaires imposées à nos compte- 
rendus, ensuite et surtout parce qu'à partir de la guerre du Péloponnèse 
les théories de Schmidt ont été l'objet d'une critique très complète par 
M. Unger*, dont je ne pourrais guère que reproduire les arguments. 
Je me contenterai donc de signaler rapidement quelques points essentiels 
sur lesquels je ne suis pas d'accord avec l’auteur, ni même toujours avec 
son critique : 

1* Schmidt admet, avec la plupart des savants allemands, que dans 
la deuxième moitié du v« siècle av. J.-C., le calendrier athénien était 
régi par le système de Toctaétéride. Les années intercalaires auraient 
été la 1*® et la 3 « des Olympiades impaires, la 2 0 des Olympiades 
paires. Par exception, l'année OL 89, 3 (422/1 av. J.-C.) aurait Ôté 
rendue commune pour corriger le retard de plus en plus manifeste de 
Tannée officielle sur Tannée vraie : c’est 3 t quoi ferait allusion tin 
passage célèbre d'Aristophane (Paix, v. 408). — En réalité, tout ce 
que prouvent les inscriptions (C. 1 . A. I, 273) C'est que les années 
OL 88, 3 et 4, Ol. 89, 2 étaient communes, Tannée 87, 1 emboiimi- 
que. Or, cette succession est tout aussi compatible avec k vieux système 
de la diétêride , corrigé par la suppression d’un mois intercalaire aur 
quatre, qu’avec l'octaétéride type de Géminus, — 3 . 5 . 8, — admise 
par Schmidt. L 9 ordre des intercalaires proposé par Schmidt, est meme 
en contradiction formelle avec les comptes de l’année 408/7 (Ol. 93, v) 
conservés par Tinscription C. I. A. I, 324. Ces comptes nous font 
connaître, en effet, des prytanies de 37 et de 36 jours, qui ne peuvent 
exister que dans une année commune : or le système de Schmidt exige¬ 
rait que cette année fût cmbolimique. Tous les efforts de l’auteur pour 
concilier cette inscription avec sa thèse se heurtent à l’évidence, eu bon 
sens. Eu conclurons-nous, avec Unger, que le type de {Toctaétéride fat 

1 . La date de Tarchontat de Solon, est, en réalité, inconnue? il est probable <yu'db 
doit être descendue d'nne dizaine d'années (Holzapfel, Bcitræge jpir griechiêcken 
Geschickte, 1888.) 

2. Berltner Philoîogîsche Wodænschrift, i£68, n m 18-40. 
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modifié à partir de Tan 422 ? ou, avec des auteurs plus anciens, qu’A- 
thènes suivait alors le système de Méton ? En aucune façon, mais bien 
plutôt que le calendrier attique, au temps de la guerre du Péloponèse, 
était toujours l’ancien calendrier diétérique amendé. Quant aux induc¬ 
tions qu’on a voulu tirer de certains passages de Thucydide, je crois 
qu’il faut y renoncer absolument, parce que le point de départ de tous 
les calculs, la date de la surprise de Platées, est malheureusement 
incertain x . 

2 0 Le véritable calendrier octaétérique ne fut, à mon avis, introduit 
à Athènes qu’après la guerre du Péloponnèse, soit dès l’archontat d’Eu- 
clide, qui fut marqué par tant d’innovations, soit un peu plus tard, 
sous l’influence d’Eudoxe, qui perfectionna tellement l'octaétéride 
qu’on lui en attribuait souvent l’invention. Quoiqu'il en soit, dès le 
milieu du rv® siècle (en 341, d’après Schmidt), le calendrier octaétérique 
céda la place, â son tour, à un système plus parfait, celui que l’astro¬ 
nome Méton avait proposé et publié dès l’année 432. On sait que le 
principe du calendrier de Méton est un cycle de 19 ans, dont 7 années 
intercalaires, correspondant à la durée de 365 jours 5 /ig que Méton, 
d’après Censorinus, attribuait à l’année solaire. Les inscriptions per¬ 
mettent actuellement de déterminer avec une certitude à peu près com¬ 
plète la place des années intercalaires dans le cycle métonien tel qu’il fut 
adopté par les Athéniens; en prenant pour origine des cycles l’année 
432/1 (01. 87, 1) les années intercalaires portent dans chaque cycle les 
numéros 2, 5 , 8, 11, 14, 16, 18. Tout récemment une inscription 
d’Eleusis (àp%. *Ef. 1887, p. 172) que Schmidt n’a pas pu connaître, 
datée de l’année 276/5 (01. 126, 1), 5 e année du neuvième cycle, est 
venue confirmer, en ce qui touche l’an 5 , l’exactitude de cet ordre, ad¬ 
mis d’ailleurs par M. Unger. En revanche, la même inscription nous 
apprend que Schmidt attribue à tort un caractère de certitude à son 
tableau de la répartition des jours entre les prytanies à l’époque des 
12 tribus. En effet, d’après ce tableau (p. 775) le 32 e jour de la 6 e pry- 
tanie, d’où est daté l’inscription, devrait, en tout état de cause, cor¬ 
respondre au 1 5 e jour du 2® Posidéon; or nous voyons, au contraire, 
qu’il correspond au 1 3 e jour de ce mois. Cette divergence doit nous 
rendre très circonspects dans tous les calculs fondés sur des équations 
du même genre, surtout lorsqu’il s’agit de textes mutilés : il faut savoir 
ignorer et attendre. Autre observation : si l’on peut considérer comme 

1. Thucydide II, 4 dit que cet évènement eut lieu à la fin d’un mois (t«A«vtp 3 vtoç 
toO jui jvoç); II, 2 qu’on était au début du printemps (a/*a Zpt àpxofiivy), a mois avant 
la fin de l’archontat de Pythodorus (UvÔoSùpou in yu>iva$ apxovrof ’Afl^vadocç). Ces 
deux derniers renseignements paraissent contradictoires, puisque l’archonte entrait 
probablement en fonctions le i* r Hécatombéon (juillet); dès lors la fin du 9* mois 
tombait au plus tôt fin avril, ce qui n’est pas « le début du printemps. » On a pro¬ 
posé diverses corrections au lieu de ovo : nrriptç (Krüger), névn (Holzapfel), iroç 
x«i 0J0 (Schmidt). Toutes ces leçons sont trop douteuses pour qu’on 

puisse bâtir sur de pareilles fondations ; celle de Schmidt est la moins heureuse. 
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désormais fixée la place des intercalaires dans le cycle de 19 ans more 
attico , il ne faut pas se hâter d’en conclure avec Schmidt que tel fût 
vraiment Tordre recommandé par Méton lui-même, ni à plus forte 
raison l'ordre universellement pratiqué dans tous les Etats qui adop- 
tèrent successivement la réforme métonienne. Le contraire est même 
prouvé. En effet, nous savons parGéminus que les intercalaires de Cal* 
lippe étaient les mêmes que ceux de Méton : or, les c doubles dates » 
d'éclipses de Timocharis, conservées par Ptolémée, nous apprennent 
que les années 36 et 47 de la première période caleippique (correspon¬ 
dant à 5 et 16 de Méton) étaient communes, et non embolimiques 
comme à Athènes. 

3 ° Un certain nombre d’inscriptions attiques, toutes du 11® siècle, 
présentent, à côté de la date prytanique, une double date mensuelle, 
l'une xxt’ àpxovxa, l'autre xatà 8eév : les deux dates peuvent différer de 
plus d'un mois. Le même système est suivi sur deux inscriptions 
béotiennes, d’Orchomène et de Tanagra. Cette anomalie singulière 
préoccupe depuis longtemps les épigraphistes et les chronologistes; l'on 
en a proposé les explications les plus diverses. Très probablement l’un 
des deux calendriers est un calendrier solaire; mais lequel des deux? 
D'après Unger ce serait le calendrier xaxà Oeév, d’après Schmidt, le ca¬ 
lendrier xax' àpxovxa. Comme par malheur on ne connaît l’année exacte 
d’aucun des archontes qui figurent sur nos inscriptions, il est impossible 
pour le moment de trancher positivement la question ; cependant l’opi¬ 
nion d’Unger me paraît préférable, et cela à cause d’un argument qu’il 
n’a point cité, à ma connaissance du moins : c'est l’appellation 8eou èviauToç 
que Censorinus (c. 18, 10 ad. fin.) donne à la grande année égyptienne 
« appelée par d'autres heliacos . » On voit d’après cela que xaxà Oebv et 
xa8’ jjXtov sont des termes synonymes. La concordance exacte de la date 
prytanique avec la datexaxà 8eév prouve que pendant la période où Ton 
tâcha de naturaliser à Athènes cette année, d’origine égyptienne, on 
avait réglé la durée des 12 prytanies sur les 12 mois de l’année solaire : 
ce qui présentait le grand avantage de leur attribuer tous les ans la 
même longueur. Quant aux détails de ce calendrier solaire athénien, 
notamment au nombre et au mode d’insertion des jours épqgomènes r 
nous les ignorons complètement. Le système que Schmidt construit est 
extraordinairement complet et ingénieux, mais lorsqu’on en examine 
les bases, on voit qu’elles se réduisent : i° à un texte de Gaza, com¬ 
posé lui-même de lambeaux d’Aristote, de Strabon et de Galien, et 
d’une valeur historique plus que douteuse; 2 0 à l’hypothèse que le 
calendrier solaire athénien était dû à Méton, comme le calendrier 
lunaire, et qu'on y avait suivi par conséquent une méthode analogue 
pour l’insertion des jours supplémentaires. On sait que dans le cycle 
lunaire de Méton, au lieu de faire alterner les mois caves et pleins, ce 
qui eût donné au bout du cycle 2 jours de trop, on considérait en 
principe tous les mois comme composés de 3 o jours — total 7,o5o jours, 


Digitized by LaOOQle 



REVUE CRITIQUE 


« 9 * 

soit xio de trop; puis on retranchait chaque 64* jour en commençant 
par l’origine, ce qui ramenait au chiffre voulu, 6,940. Schmidt suppose 
que semblablement Méton fixa en principe à 3 o jours ta durée des mois 
solaires : on obtenait ainsi, au bout de 19 ans, 6,840 jours, soit 100 de 
trop peu;pour placer les 100 jours supplémentaires, on les distribuât 
également à travers tout le cycle,en ajoutant nn jour à chaque 68 e place 
à compter de l'origine. Si l'on se demande pourquoi Schmidt attribue i 
Méton un procédé aussi compliqué qu'insolite, on reconnaîtra que 
c’est simplement pour expliquer par ce calendrier solaire la date xat' Sp- 
Xpvrtz 8 bis Bbédromion qui se trouve sur la fameuse inscription de Nko» 
mède (C. 1 . A. II, 471) ; l'inscription, pour Schmidt, constitue naturelle» 
ment une confirmation éclatante de son système. Le cerde vicieux est 
si habilement dissimulé qu’il risque d’échapper à bien des lecteurs. 
Ajoutons que Schmidt ne se contente pas de reconstruire ainsi de toutes 
pièces le calendrier solaire pour le n® siècle av. J.-Ch., époque de nos 
inscriptions à double date ; il prétend expliquer également par des 
dates solaires implicites (sans l'indication expresse xEt* épxovra), toutes 
les dates épigraphiques du 11*, du 111 e et même du r?* siècle (à partir de 
l’an 322) qni sont difficiles ou impossibles à concilier avec les règles 
ordinaires du calendrier prytantqae. Pour les inscriptions du n* siè¬ 
cle le procédé, sans me paraître légitime (malgré 1a hante autorité de 
Kôhler qui] en a, le premier, donné l’exemple), ne peut être combattu 
directement, car la date exacte de la plupart des archontes est incon- 
nue; pour les inscriptions plus anciennes, on peut prouver que 
Schmidt s’est trompé : plusieurs fois il a mal daté tes archontes et 
souvent il n’arrive i un résultat tant soit peu présentable que par des 
corrections violentes on des suppléments inadmissibles. D’ailleurs la 
découverte toute récente d’une inscription d’Eleusis, qui atteste l’exis¬ 
tence de i 3 tribus et par conséquent de i 3 prytanies pendant une 
bonne partie du ui« siècle, va nécessiter une révision complète des 
résultats qu'on a déduits, parfois avec beaucoup de précipitation, de 
réquation des dates mensuelles et des dates prytaniques à cette époque *. 

Je termine cette longue critique, qui a pu paraître un peu sévère, en 
recommandant la lecture ou plutôt l’étude du livre de Schmidt i nos 
épigraphistes et à nos historiens. Beaucoup de chapitres, qui touchent & 
des points importants du droit public et du droit sacré athénien, sont 
traités de main de maître, et même dans la partie proprement chrono¬ 
logique le bon, l’excellent abonde ; si j’ai insisté surtout sur les erreurs, 
c’est qu’elles sont particulièrement dangereuses dans un livre de ce 
genre à qui son volume imposant, son titre de manuel et le nom 
respecté de fauteur risquent de donner une autorité exagérée auprès 
des jeunes archéologues. Bien des lecteurs pressés seront tentés de 
prendre à la lettre, de considérer'comme des résultats définitivement 

1. Cp. mon article dans la Revue des études grecques , i888, n° 4 : La 1 3 • pryta 
nie et fe classement chronologique des monnaies at héni e nn es . 
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acquis les tableaux chronologiques très détaillés qui terminent et résu¬ 
ment l’ouvrage, et semblent permettre de dater exactement, d’après le 
calendrier julien, tous les évènements de l’histoire grecque, dont la 
date attique nous a été transmise. C’est une tentation à laquelle il faut 
savoir résister : nous ne savons pas, nous ne saurons jamais quel jour 
exact fut livrée la bataille de Salamine ou celle de Marathon ; nous ne 
savons même pas au juste quel jour mourut Alexandre le Grand : après 
tout, il y a des ignorances plus regrettables. 

Théodore Reinach. 


ii 5 . — Lucnbratlonet Manlllance, scr. P. Thomas. Gandavi apud Clemm 

(Engelcke) A. 1888. i* r fascic. du Recueil des travaux publiés par la Fac. de phi¬ 
losophie et lettres de TUniversité de Gand f in-8, 61 p. 

Il est toujours méritoire de s’occuper du poète obscur et difficile 
qu’on désigne sous le nom très peu certain de Manilius. M. P. Thomas 
nous donne douze pages de corrections et une collation du Gem- 
blacensis . Cette collation d’un ms. dont le dernier éditeur de Ma- 
nilius M. Jacob a méconnu la valeur, sera la bienvenue et permettra 
de rectifier le texte de Jacob, ce qui du reste était facile en plus d’un 
endroit grâce aux notes critiques. Elle paraît faite avec soin, bien que 
je n'en puisse vérifier l'exactitude, n’ayant pas le Gemblacensis sous 
la main. Quant aux corrections de M. P. Th», elles ont le mérite 
de ne s'appliquer en général qu’à des passages manifestement corrom¬ 
pus et de se tenir le plus près possible de la leçon du meilleur ms. Il y 
en a de très heureuses; quelques-unes sont discutables. L. I, v. 886, 
il s’agit des nombreuses victimes de la peste d’Athènes; au lieu de la 
leçon des mss. Alter in alterius labens cum fata ruebant , M. Th. lit : 
Alterum in alterius labem cum fata ruebant . Je conserverais labens 
(cf. quelques vers plus haut : Labentesque rapit populos) et je lirais 
ruebat (le pluriel paraît avoir été amené par fata) : quand une victime 
entraînée parle fléau partageait rapidement le sort de l’autre. — L. III, 
v. 4 : Conor et indignos in carminé ducere cantus, leçon inadmissi¬ 
ble du Gemblacensis . M. Th. lit : Conor et in dignos caelestia ducere 
cantus . Je proposerais : Conor et indictos in carminé dicere casus. Cf. 
v. 3 i : Temporaque et varios casus. — L. IV, v. 402, sq. Quaeremus 
lucrum naves Martemque sequemur In praedas? M. Th. lit ventis au 
lieu de naves manifestement impossible. Ne peut-on pas lire navi? — 
L. V, v.i 35 . Hincfidae mentes tremebundaque corda creantur ; M.Th. 
lit trepidae; j'aimerais autant pavidae. — L. V, v. 647, avec les mots 
corrompus du Gemblacensis : Et cornes 1 inguicola vides et les autres 
mss. M. Thomas refait très heureusement le vers Engonasin cui nulla 
fides sub origine constat. Je ne comprends pas sub origine ; ne pourrait- 

1. P. 12 M. Thomas donne comme leçon du Gemblacensis comas et p. 60, dan 
sa collation cornes. 
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on pa< lire ab origine? — Quoi qu’il en soit, ce fascicule inaugure très 
heureusement le recueil des travaux de la Faculté de Gand. Il faut sou* 
haiter que la publication se maintienne dans cette voie et nous donne 
souvent des travaux aussi utiles. 

A. Gàrtault. 


116. — Wilhelm von Giesebrecht. Getchlchte der denUchen Kaftaenreit 9 

tome V, 2 e partie de la page 449 à la page 979. x vol. in-8, Leipzig, Duncker et 

Humblot, 1888. 

La première partie de ce volume a paru en 1880 ; au bout de huit an¬ 
nées, la seconde voit enfin le jours Dans une cou ne préface. Fauteur 
présente quelques excuses de ce long retards II en a une qü’ll n’a point 
alléguée et qui vaut mieux que les autres : c’est la perfection même de 
Fouvrage dont nous devons rendre compte. 

Dans la première partie, Giesebrecht nous avait raconté la première 
moitié du règne de Frédéric I er Barberousse jusqu'en l'année 1164 : 
c'est l’épôque la plus glorieuse du règne, celle où le souverain voit réus¬ 
sir tous ses desseins, oü il dompte Arnaud de Brescia, oü il Impose son 
joug à Fltalie, où il détruit Milan, oü il est Fami dtl duc des Saxons, 
Henri le Lion. La seconde partie nous conduit de l’année 1164 jus* 
qu’en 1181 ; cette période est marquée par les très grands revers qu'é* 
prouve Barberousse ; 11 s’engage de plus en plus dans le schisme ; il jure, 
à la diète de Würzbourg, de ne jamais se réconcilier avec Alexandre III 
et 11 fait prêter par toute la nation ce serment funeste; la peste l'oblige 
d'abandonner Rome, et la ligue lombarde, qui vient de se constituer, 
lui ferme le chemin de FAllemagne; il est défait k Legnano; Henri le 
Lion a refusé d’assister â la bataille et il faut le combattre en Saxe. Tous 
ces désastres auraient ébranlé la confiance, abattu le courage d'un 
prince moins énergique: mais d’est au milieu de Ses défaites que Barbe¬ 
rousse montre tout son génie. Il signe la trêve de Venise qui, en dépit 
des apparences, lui est fort avantageuse; 11 l’emporte,presque sans effu* 
slon de Sang, sur le duc Henri et le force à s'exiler* En 1181, malgré les 
revers de toutes sortes, il est plus puissant que jamais; il est véritable¬ 
ment le maître de l’Occident. Une troisième partie, dont on nous fait 
espérer la publication prochaine, racontera les neuf dernières années de 
Son règne, l’histoire de sa croisade et de sa mort tragique. Nous y trou¬ 
verons en même temps une étude des sources et les notes pouf les deux 
premiers fascicules. Nous attendons celles-ci avec impatience; elles seu¬ 
les nous permettront de contrôler quelques-unes des assertions de Fhls- 
torieü ; elles donneront au volume toute sa valeur et nous pourrons 
alors porter un jugement définitif. 

Dès â présent, nous voulons présenter quelques réflexions générales 
sur la manière dont G. a conçu et exécuté son œuvre. Nous trouvons 
chez lui deux qualités très différentes, l’une et l’autre très précieuses : 
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il est un écrivain, il est un érudit. — 11 est un écrivain : il a des pages 
exquises; dans ses récits, il y a véritablement du souffle. Ses résumés, 
placés à la fin des chapitres, sont d'une clarté parfaite ; ses réflexions 
générales, sans être précisément d'une très haute volée, témoignent d'une 
grande pénétration. Peut-être abuse-t-il du jeu des ombres et des 
lumières; il aime trop les contrastes; il se plaît à nous montrer 
son héros dans la gloire la plus splendide, pour le plonger ensuite 
dans un abîme de maux. — Il est un érudit ; il connaît toutes les chro¬ 
niques de l’époque, tous les diplômes que Barberousse a souscrits, tou¬ 
tes les chartes rédigées sous son règne. Il a vu tous les monuments du 
temps restés encore debout. Il sait non seulement tous les faits où son 
empereur a été mêlé ; mais encore tous ces combats livrés contre les 
Slaves entre l'Elbe et l’Oder, toutes Ces guerres privées que se font les 
seigneurs, les évêques, les villes dans l'intérieur de chaque duché, tou¬ 
tes ces discussions qui éclatent entre frères, derrière les murailles d’un 
château. Il veut faire profiter le lecteur de sa science et nous ne saurions 
lui donner tort. — Mais c’est ici que les deux qualités signalées plus 
haut viennent se nuire l’une à l'autre. L’auteur n’a pas le courage dé 
rien sacrifier. Son récit est tour à tour fort brillant et fort terne. Q. 
était à même d’écrire un de ces Jahrbücher où l’on réunit et où l’on 
discute tous les documents conservés d'un règne;*il pouvait aussi écrire 
une histoire philosophique d'une portée très générale. Il a voulu faire 
l’un et l’autre à la fois ; par suite, dans son œuvre d'un mérite si réel, il 
y a de l’incertitude et de l'incohérence. 

Naturellement, nous ne saurions approuver tous les jugements de 
l'auteur. Pourtant il lui faut rendre pleine justice* Il a voulu être impar¬ 
tial et il l'a presque toujours été* Il blâme la dureté avec laquelle Bar¬ 
berousse a traité les villes de l’Italie et, s’il n'épouse pas la cause de la 
ligue lombarde, il la félicite et de son courage et de son amour pour les 
libertés locales : jamais il ne pose en principe que l’Italie n’est qu’un 
appendice de l’Allemagne. Il a parlé aussi en assez bons termes du roi 
de France Louis VII; il loue la vivacité de son caractère et ses senti¬ 
ments chevaleresques. Son jugement même sur Barberousse* que nous 
admirons presque autant que lui, est équitable dans son ensemble, 
encore que certaines réserves eussent été nécessaires sur des points de 
détail. Mais nous ne pouvons en aucune façon partager l'enthousiasme 
de G. pour la conception même de l’Empire telle qu’elle a existé au 
moyen âge. Ici il s’en tient aux dehors brillants et à la théorie; il ne 
montre jamais combien cet édifice était en réalité fragile. Cet empereur 
si puissant n’avait souvent pas de soldats, presque jamais d’argent. 
Frédéric I 0r , en 1168, n’a-t-il pas failli tomber entre les mains des habi¬ 
tants de la petite ville de Suse? Sans doute, dans les premiers volumes 
de cette histoire d’Allemagne, qui sera l’honneur de sa vie, M. Zeller a 
exagéré en sens contraire ; mais, si nous ne nous abusons, dans le 
volume consacré à Barberousse, il donne la note juste. Avec Otton de 
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Freising, il nous montre la pierre détachée de la montagne, qui vient 
frapper les pieds du colosse;c’est ce que G. ne fait jamais; après l’avoir 
lu,on reste tout étonné qu’un empire si formidable ait pu devenir, moins 
de cent ans après, si faible, puis s’effondrer, comme s’effondreront 
un jour, par la force inévitable des choses, des empires plus solides qui 
ajoutent à la conception du moyen âge et l’hérédité et toutes les ressour¬ 
ces d’une forte centralisation. 

Nous saluons en M. de Giesebrecht un historien de la bonne école, de 
celle desRanke et des Waitz, qui est en train de disparaître aujourd'hui 
en Allemagne ; nous saluons en lui un écrivain et nous le remercions 
de tout le plaisir que nous a causé la lecture de son volume. 

Ch. Pfister. 


117. — H. Bouchot. Charle» VIII et Anne de Bretagne. Portraits peints, 

inconnus, à la Bibliothèque Nationale. Paris, Lévy, 1888, in-4, avec héliogr. 

La Bibliothèque Nationale expose dans une vitrine de sa belle galerie 
Mazarine un petit livre de prières du XV e siècle, provenant de Gaignières 
(Lat. 1,190, n° 292 de l’Exposition), et recouvert d’une médiocre tapis¬ 
serie au petit point. Dans l’épaisseur des plats en acajou, se cachent 
deux sortes de boîtes à surprise, creusées en cuvette et dérobées par des 
couvercles à glissoir qui portent, Pun le premier, l’autre le dernier 
feuillet du manuscrit. L’intérieur de ces boîtes est occupé par deux por¬ 
traits en buste, un homme et une femme richement vêtus, peints avec 
une grande finesse et un soin très naturaliste, sinon un art très avancé. 
Qu’était-ce que ces personnages aussi enveloppés de mystère? Gai¬ 
gnières, contre son habitude, avait totalement négligé de s’en inquiéter. 
Des calques de M. de Bastard, récemment entrés au Cabinet des Es¬ 
tampes, ont attiré l’attention de M. Bouchot sur cette question obscure, 
en lui faisant reconnaître les originaux de ces calques dans les portaits 
du ms. exposé, et qui plus est, en lui donnant l’idée de chercher les 
modèles jusque sur le trône même de France. Nous sommes à n'en pas 
douter, en présence des portraits authentiques de Charles VIII et 
d’Anne de Bretagne, portraits d'après nature , ce qui est bien rare, et 
peut-être, à cause de cela, peints pour le roi ou la reine par Jean Bour- 
dichon entre 1490 et 1491. Sans entrer dans plus de détails, je me 
contente de faire remarquer quel intérêt historique considérable ap¬ 
porte cette découverte, et combien elle méritait d’être signalée. 

H. de Curzon. 
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118. — Journal des prison» de mon pere» de ma mdre et des miennes» 

par M me la duchesse de Duras, née Noailles. (Se vend au profit des pauvres)* 

Paris, Plon, 1888. In-8, 3 19 p. 7 fr. 5 o. 

119. — Anne-v*anie-Dominique de iVoallles» marquise de Montagu. Nou¬ 
velle édition (se vend au profit des pauvres). Paris, Plon, 1889. ln-8, 111 et 863 p, 

7 fr. 5o. 

Le Journal que M® a de Duras a écrit pour sa famille, méritait d’être 
donné au public. Il n’a pas du tout cette « négligence » et cette « plati¬ 
tude » que l’auteur croit y mettre. M ma de Duras se fait injure en y 
trouvant des < rabâchages ». Elle narre simplement, en un style franc 
et sain, ses prisons pendant la Terreur. Arrêtée au château de Mouchy 
et transférée à Chantilly, elle observe ses compagnons et comme elle 
dit, cette colonie composée d’individus disparates; « je découvris,écrit- 
elle (p. 38 ), que la perte de la liberté ne réunissait ni les esprits ni les 
cœurs, et qu’on était en détention comme dans le monde : jaloux, intri¬ 
gant, faux, puisqu’il y avait parmi nous beaucoup d’espions ». Elle 
raconte avec esprit comment les prisonniers avaient été mis à table 
commune, mangeaient « de la soupe où il n’y avait que de l’eau, des 
lentilles que les chevaux mangent habituellement, du foin en épinards, 
des pommes de terre germées et un ragoût excessivement dégoûtant, 
qu’on appelle ratatouille » (p. 54). Elle se moque des commissaires qui 
surveillaient les détenus et prenaient des airs d’importance, de Perdrix, 
par exemple, à qui l’on ne pouvait parler que par une ouverture prati¬ 
quée dans le mur, et de Marchand qui ordonna aux femmes de se faire 
couper les cheveux et de prendre des sans-culottes dans leurs chambres; 
mais « ces pauvres gens furent presque aussi fâchés que les personnes 
obligées de les recevoir. Ils arrivaient le soir le plus tard qu’ils pou¬ 
vaient et s’en allaient de très bonne heure. Ils étaient fort honnêtes, 
excepté un savetier de Compiègne, dont ses hôtes se plaignaient beau¬ 
coup : celui-ci était humoriste et exigeant. Un de ses camarades, mieux 
élevé probablement, pensa mourir d’une colique, par politesse, pour 
ne pas réveiller les personnes chez qui on l’avait logé ». M ma de Duras 
commençait à être contente de son sort « puisqu’il en fallait supporter 
un rigoureux », lorsqu’elle reçut une lettre de sa mère, la maréchale de 
Mouchy, qui l’invitait à l’aller joindre à la prison du Luxembourg. 
Elle obtint de quitter Chantilly par le premier convoi destiné pour 
Paris et fit la route dans une mauvaise charrette, à travers des villages 
où les habitants lui « firent le geste de cou coupé ». Mais elle ne fut 
pas transférée au Luxembourg, et, malgré ses instances, on l'enferma 
au collège du Plessis. Elle entre à cet endroit de son Journal dans de 
minutieux détails, et s’en excuse parce qu’elle écrit pour ses proches 
parents* mais les lecteurs étrangers ne lui en voudront nullement de 
ne point « passer sous silence les plus petites choses » (p. 96). Elle 
décrit le sévère régime de la maison, les verrous fermés à dix heures du 
soir par un concierge que suivaient des guichetiers et de gros chiens, 
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et ouverts & huit heures du matin par les gardiens, les pétitions qu’on 
ne se lassait pas d’écrire à Fouquier-Tinville, les promenades dans la 
cour en un lieu très resserré, fermé de planches et entouré de gendar¬ 
mes, les visages qui changeaient chaque jour. On la met dans un autre 
bâtiment, au cinquième; les plâtres sont neufs, les rampes sentent 
l'huile, elle a pour voisines des poissardes ou des demoiselles de la rue 
de Chartres, et quel réfectoire! « Les tables sans nappes n’étaient 
jamais lavées; comme on y répandait beaucoup de vin, c’était une 
odeur insoutenable; les plats étaient remplis de cheveux, et les plus 
sales détenus étaient chargés de nous servir. Des cochons se promc- 
naient dans le réfectoire pendant le dîner. On supprima le souper en 
totalité » (p. 110). Un jour, elle apprend l’exécution de son père et de 
sa mère : t Je ne pus pas apprendre de détails, si ce n’est qu’ils avaient 
été immolés comme conspirateurs. Je fus quelques jours sans descen¬ 
dre et un temps considérable sans aller dans la cour. Depuis cette épo- 
que, la pensée de la mort m’était toujours présente; tout en rappelait 
l’image et diminuait peut-être la violence de ma douleur » (p. 143). 
Les jours se passent, mais M m# de Duras est convaincue qu’il n’échap¬ 
pera personne de la noblesse; elle croit fermement qu’elle n’a que peu 
de temps à vivre ; tous les soirs, en se couchant, elle dit son in marne 
et arrange son petit mobilier pour le distribuer à ses compagnes; à tout 
instant, elle s’excite au pardon des injures ; elle prend la résolution de 
ne rien répondre aux questions des juges et de dire seulement après la 
lecture de l’arrêt : « Vous condamnez une innocente; en qualité de 
chrétienne, je vous pardonne; mais le Dieu des vengeances vous 
jugera ». Pourtant elle ne parut pas devant le tribunal et ne s’assit pas 
sur le terrible fauteuil. Le 9 thermidor elle entendit le canon et vit les 
geôliers s’agiter, les yeux hagards et le visage renversé. Le lendemain, 
les habitants des maisons voisines du Plessis firent de leurs fenêtres des 
signes de satisfaction ; un prisonnier eut sa liberté, et la cour retentit 
de cris de joie et de battements de mains; « nous crûmes pour la pre¬ 
mière fois qu’on pouvait sortir de notre tombeau ». Enfin, le 19 octo¬ 
bre 1794, M“ e de Duras sort de la prison du Plessis. Elle fait deux 
petits paquets et court rue de Bellechasse, chez sa belle-mère. Ses pr/- 
sons étaient finies. Mais la fin de l’hiver, dit-elle en terminant son récit, 
fut aflreuse à passer : pas de bois, pas de chandelle ; M“* de Duras em¬ 
portait son pain dans sa poche lorsqu’elle dînait dehors, même chez la 
duchesse d’Orléans. « On ne parlait en société que de ce qu’on avait eu 
i manger dans la journée. Les domestiques allaient à la queue, depuis 
trois heures du matin, pour avoir des provisions. Les femmes et les 
filles y passaient presque vingt-quatre heures. On était quelquefois tout 
un jour pour obtenir un morceau de pain, ou deux onces, composé 
avec du ebènevis, des pois verts et toute sorte de mauvais ingrédients ». 
— Ces curieux souvenirs où s’exprime une âme vraiment courageuse, 
forte, héroïque même et qui ne se pique pas d’héroïsme, sont suivis : 
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i° du Journal d’une dame Latour, détenue avec la maréchale de 
Mouehy; 2® d’une Relation de M. Grelet; 3 ° du Récit de la journée du 
22 juillet 1794 (par M. Carrichon, qui de la foule, donna l’absolution 
à la maréchale de Noailles) ; 4* d’un feuilleton du Mémorial européen , 
du 24 avril 1809, sur l'acquisition du terrain de Picpqs où reposent les 
victimes immolées à la barrière du Trône entre le 26 prairial et le 
9 thermidor. 

En même temps qu'elle publiait les mémoires de la duchesse de 
Duras, la famille faisait paraître une nouvelle édition de la Vie de la 
marquise de Montagu. Tous les faits et détails de çette Vie sont puisés 
à deux sources, au Journal de M m ® de Montagu et à sa correspondance 
avec ses sœurs et ses amies. M m ° de Montagu, qu’on appelait avant son 
mariage M Ua de Maintenon, était fille du duc d’Ayen, cousine de 
M ma de Duras et sœur de M lla d'Ayen qui épousa le marquis de La- 
fayettc. Elle émigra avec son mari, mais elle dut fuir devant les répu* 
bliçains victorieux, et s’établir en Suisse, puis à Erfurt, à Altona, à 
Ploen, à Witmold. Elle eut une grande influence sur Frédéric Stolberg 
et contribua beaucoup à sa conversion. Elle fonda Voeuvre des émigrés 
qui s’étendait dans le monde entier ; grave, ardente dans sa piété, pré¬ 
voyante dans sa parcimonie, a dit Forneron, elle représente déjà la 
société nouvelle qui est en scission avec celle de l’ancien régime : plus 
de galanteries, plus de fausse sensibilité, plus d’impiété, plus de pétille¬ 
ment d'esprit, plus d’abandon dans les relations, plus de joie. Avec 
Forneron, on regrettera que ce livre ne contienne pas toutes les pages 
qu’avait écrites M“ a de Montagu; mais il se lit avec le plus vif intérêt, 
et les chapitres sur la Révolution à Plauzat, sur la vie des émigrés près 
du lac de Ploen, sur la famille de Stolberg, sur les prisonniers d’Ql- 
mütz» sur le vaillant vicomte de NoaiUcs, sont aussi instructifs qu’at¬ 
tachants *. 

À. Chuquet. 


CHRONIQUE 

ANGLETERRE. — On comité vient de se former à Londres en vue de recueillir 
dee souscriptions pour élever un monument à Is mémoire de Christopher Msrlowe. 
Le comité est présidé par Lord Coleridge et par Lord Tennyson (poète lauréat) et un 
grand nomhre d’adhésions ont été déjà reçues. Il est en eftet surprenant qu’aucun 
monument ne rappelle encore le souvenir de l'auteur du Faust anglais, alors que 

1. P. 75, à cet endroit du récit, la République n'est pas encore proclamée, ni la 
Convention établie; p. 77, il vaudrait mieux dire « la Convention » que« la Légis¬ 
lative »; p. i 56 et 197, lire Wandsbeck et non « Woudabech » et « Wondabeck s; 
p. 160, La fayot te ne s'est pat « réfugié en Allemagne »; p. 198, on ne peut nommer 
Fr. 9 tolberg un « poète éminent » ni un « « savant illustre », non plus que Cathe¬ 
rine Stolberg la « Corinne du Nord »; pourquoi ne pas dire dans l’introduction 
que le livre a été traduit en allemand (Münster, 1871)? 
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sa renommée, contrairement à celle de tant d’autres dont les statues affligent aujour¬ 
d’hui le regard, va sans cesse grandissant. Le travail de sculpture projeté, et 
dont la nature dépend des sommes recueillies, sera placé dans la ville de Cantor- 
béry, où le poète est né en 1564. Les personnes qui désireraient contribuer à cette 
œuvre, devront envoyer leurs souscriptions à M. Sidney L. Lee, 26 Brondesbury 
villas, Londres, N. W. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du I er mars 188g . 

L’Académie procède à l’élection d’un membre ordinaire en remplacement de M. le 
corate Paul Riant, décédé. 

Le scrutin donne les résultats suivants : 


M. Clermont-Ganneau, 
M. R. de Lasteyrie.... 
M. Courajod. 


1*’ tour 
16 voix 


a» tour 
3 i voix. 

4 — 

1 — 


Votants... 35 36 

M. Clermont-Ganneau est élu. Son élection sera soumise à l’approbation de M. le 
Président de la République. 

M. l’abbé Duchesne lit une note sur un concile national de Gaule, qui aurait 
siégé, dit-on, à Reims, en 626, et dont le texte est rapporté par le chreniqueurffe- 
doard. Il fait remarquer, d’une part, que les canons et la liste des membres de ce 
concile ne diffèrent pas des canons et de la liste des membres d*un aut^concile, 
tenu à ou près Clicny, au nord de Paris, vers la même époque; d’autre 
Flodoard ne dit pas que le concile dont il parle ait été tenu à Reims, mais seuleme^fe 
que l’évêque de Reims, Sonnatius, y prit part. Il en conclut qu’on a eu tort de « 
compter deux conciles à cette date, qu’il n’y en eut qu’un, celui de Clichy, et qu’il , 
faut rayer de l’histoire le prétendu concile de Reims. 

M. Philippe Berger communique des remarques sur les monnaies des rois de 
Numidie. 

Dans une communication précédente, M. Ph. Berger avait présenté un essai de 
déchiffrement d’une inscription où il proposait de reconnaître le nom du roi Mi- 
cipsa. Aujourd’hui, il retrouve le même nom, écrit en abrégé, sur des monnaies de 
la Numidie. Sur d’autres monnaies du même pays, il lit les noms de Gulussa, 
d’Adherbal, d'Hiempsal. Tous ces noms sont abrégés selon un même système, peu 
connu jusqu'ici, qui consiste à n’écrire que la première et la dernière lettre du mot. 

Ouvrages présentés : — 7 par M. Georges Perrot : Mûktz (Eugène), Htstoire de 
l'art pendant la Renaissance, tome I; — par M. Viollet : Description de la ville de 
Paris à l'époque de François /", publiée par L. Bsltrami; par M. Delisle : Bour- 
mont (le comte A. de). Paléographie et Diplomatique (extrait du compte, rendu des 
travaux du Congrès bibliographique international). 

Julien Havet.' 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 21 février 188g. 

M. Prost fait une communication sur l’instrument que tient à la main un esclave 
chassant un oiseau, représenté dans une miniature de l’évangéliaire d’Ebon du ix* siè¬ 
cle, dont M. Aubert s'était occupé et dont des figures avaient été communiquées à la 
Société en i 883 . Les instruments en question sont probablement des tisonniers. 

M. Mûntz signale la persistance dans l’art du xvi* siècle de diverses légendes que 
l’on croyait généralement avoir disparu avec le moyen âge, la légende de Trajan, 
celles de Virgile. d’Aristote, de la papesse Jeanne, etc. 

, M. de Barthélemy signale, à propos de la légende de Virgile, la découverte, dans 
l’ancien cellier du chapitre de Saint-Pierre de Troyes, de deux carreaux dont l’un 
semble représenter Virgile en clerc ou maître d’école tenant une férule. 

M. Bapst émet le vœu que les objets d’art des monuments nationaux ne soient pas 
déplacés à l’occasion de l’Exposition. Après un échange d’observations, il est passéà 
l’ordre du jour. 

M. Roman signale la découverte à Saint-Hilaire-la-Côte d’un Mercure, de deux 
colliers, de deux boucles, de deux pendeloques et de deux monnaies de Titus et de 
Vespasien, appartenant à M. Chaper de Grenoble et communique ces objets à la So¬ 
ciété. L’enfouissement semble dater de l’époque de Commode. 

Ulysse Robert. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX» 

Lt Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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i66o, p. p. Secher. I, i. Schybergson, Finlands historia, II (très inté¬ 
ressant). — Schrollbr, Schlesien, 3 vols, (bon livre populaire). — Die 
Sûtras des Vedânta oder die Çârîraka-Mîmânsâ des Bâdarâyana nebst 
dem vollst. Comment, des Çankara, tibers. von Deussen (traduction 
réussie). — Finzi, Saggi dantescbi (soigné). — Teh Brink, Beowulf, 
Untersuchungen (étude originale). — Der unglücks. Todesfall Ca- 
roli XII, ein Drama des XVIII Jahrh. p. p. C. Heine. (Drame de 1724). 

— Brahm, Schiller, I (savant, clair, rapide). — Deutsches Wôrterbuch, 
VII, 12, p. p. Lexer (termine le P et contient le Q, le VII e vol. est 
donc fini; Lexer va s'attaquer à T et U, pendant que Hevne travaille 
à S.) — Handbuch der class. Altertumswiss. p. p. Iwan Müller, VI, 
VIII u. Halbbânde. 

— N° 9, Driver, Isaiah. — Cornélius, Calvin’s Rückkehr nach 
Genf. — lnventare des Frankfurter Stadtarchives, I, P» P* Grotefend. 

— Sforza, Papst Niçois us V Heimat. — Holst(v.), Verfassungsgesch. 
der Vereinigten Staaten, IV, 1. — Klôssel, Buren-Freistaaten. Bab- 
tholomae, Beitr. zur Flexionslehre der indogerm. Sprachen (quatre 
essais bien faits). — Sarrazin, Das moderne Drama der Franzosen (facile 
et clair). — Morsbach, Ueber den Ursprung der neuengl. Schriftspra- 
che (bonnes recherches). — Gœthe’s Gespràche, hrsg. von Biedermann, 
I. — Fbllner, Immermann’s Leitung des Stadttheaters zu Düsseldorf 

ë étaillé, mais déclamatoire et confus). — Reuter, Fr. Rückert in 
rlangen u. Jos. Kopp, — Tümpel, Die Aithiopienlinder des Andro- 
medamythos (trop concis, mais le principal résultat est inattaquable). 
— Salvisbbrg, Kunsthistor. Studien, 1-4 (rien de neuf, mais clair, 
réfléchi). 

Deutsche Litteratnrzeitimg, n° 7, Wrede, Einführ. der Reform. im Lü¬ 
neburg. durch Herzog Ernst den Bekenner. (Zimmermann : détaille et 
vivant.) — Erdmann, Gesch. der Kirchenreform. in Gôttingen (Zim¬ 
mermann : plein de détails). — Hôlscher, Reformationgesch. der 
Stadt Herford (Kolde : bon, mais sans références). — Stoll, Die 
Mayasprachen der Pokomgruppe, I. Die Sprache der Pokonchi-India- 
ner (Seler : très recommandable). — Seler, das Conjugation»ystem 
der Mayasprachen (Stoll : belles et intéressantes recherches). — Sopho- 
cles, Greek Lexicon of the Roman a. Byzantine periods, 146-1100 
(Lambros : très utile, mais aurait dû être soumis à une révision plus 
sévère). — v. Borries, Das erste Stadium des i-(Jmlauts im German. 
(Burg : à désapprouver). — Chrestien de Troyes, Yvain, p. p. W. 
Foerster (Morf ; tout est à approuver entièrement, texte, commentaire 
et introduction). — Schumacher, De rep. Rhod. (Bruck : recherches 
méritoires sur la période de 804à 1 7 1). — Prenzel, Gesch. der Kriegs- 
verfassung unter den Karolingern (Baltzer : travail clair et complet). — 
Sello, Potsdam und Sans-Souci (Engel : très soigné et détaillé). — 
V. Dôllinger, Akademische Vortràge, II. (O. Lorenz : suggestif et 

K lein de pensées ; contient des éloges, une étude sur l'académie de 
lunich, une autre sur Maximilien III et une dissertation sur l'étude 
de Phist. d’Allemagne). — S. Ruge, Abhandl. u. Vortràge zur Gesch. 
der Erdkunde (Partsch : très bon). — Winkler, Die Darstell. der Un- 
terwelt auf unteritalischen Vasen (Kern : traité d’une façon trop étroite 
et ne satisfait pas). — Kupka, Die Eisenbahnen Oesterreich-Ungarns. 
1822-1867, 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique, n° 5 : Guibert, Graduel de la biblioth. de Limoges» 

— Davidson, Philipp August u. Ingeborg (cp. Revue 1888, n # 5 i.) — 
Ambass. en Turquie de J. de Gontaut-Bîron (d'un véritable intérêt 
historique.) — E. de Broglie, Mabillon et la soc. de S. Germain-des- 
Prés. (Cp. Revue , n° 9.) — Prudhomme, Hist. de Grenoble (bonne his* 
toire provinciale). — S. Simon, Mém., VI, p. p. ëoislisle. — Bouil¬ 
lier, Nouv. études de psychol. et de morale. — Hochschild, Désirée, 
reine de Suède. (Cp. Revue 1888, n° 48). 

The Academy, n° 878 : Gosse, A hist. of eighteenth century literature. 
(Crawfurd : détaillé et sûr, plein d’intérêt et de saine critique ; le secret 
de l’auteur, c’est son a urbanity ») — Janet Ross, Three générations of 
Englishwomens, Mem. a. corresp. of Mrs John Taylor, Mrs Sarah 
Austin a. Lady Dufif Gordon. — Jefferies, Field a. hedgerow. — 
Heanley, A memoir of Ed. Steere, third mission, bishop in Central 
Alrica. — Blackie, Scottish song, its wealth, wisdom a. social signi¬ 
fiance. (Wallace : ce n’est pas un livre, c’est une série de « lectures ».) 

— Gillow, The Haydeck papers, a glimpse into English catholic life 
under the shade of persécution a. in the dawn of freedom. — Some 
educ. books.— G. Vigfusson (not. nécrol.) — Chaucer’s Puella a. Ru- 
beus (Skeat.) — The 42-line or Mazarin Bible (Hessels). — Chouse 
(Murray). — Americanism (Cotton). — Hinrek van Alkmar’s Reinaert 
(Norgate). — A letter of Thomson (Salmon). — English transi, of 
Dante's prose Works. — Hatch, Essays in Biblical Grreek (Sanday : 
I er art.). — Lanciani, Ancient Rome in the light of recent discoveries 
(Richards : très intéressant et très habilement fait). 

The Athenaeum, n° 3201: Corresp. of Motley, p. p. Curtis, 2 vols. 

— Daring, Japan in days of yore (aide à mieux comprendre l’âge de 
l'isolement). — M. Arnold, Essays in criticism, II. — England’s Par- 
nassus. — Defoe. —The Kotow (Yule). —Water-marks.— Words- 
worth (Birdwood). 

Literarisches Centralblatt, n° 10 : Weingarten, syr. Massora nach Bar- 
Hébr&us. — Dôllinger u. Reusch, gesch. der Moralstreit. (relatif aux 
jésuites, souvent neuf). — Boer. Venedigs. Bezieh. zum Kaiserr. in der 
stauf. Zeit (cp.. Revue, 1888, n° 36 .) — Davidson, Philipp August u. 
Ingeborh (id. n° 5i). — Weber, Allgem. Weltgesch. XIII. — Mas- 
lowski, Apraxins Feldzug 1756-57. (Très remarquable.) — Roemer, 
Stud. zur handschr. Ueberliefer. des Aeschylus (instructif).— Dinarchi 
orat. p. p Blass. — Church, Spenser (recommandable). — Sarrazin, 
Beowult-Studien. (résultats qu’on n’approuvera pas, utile toutefois.) — 
Neuwirth, Gesch. der christl. Kunst in Bôhmen (excellent). — Flach, 
Der Hellenismus der Zukunft(cp. Revue 1888, n° 10). 

Deutsche Lfttefatufzeitung,''n° 8, Wéigand, die Sprache der Olympo- 
Walachen (Miklosich : bon). — Baunack, Stud. auf dem Gebiet des 
Griech. u. Arischen, II, 2 (Bezzenberger). — T. Livi XXI-XXV, p. p. 
Luchs. — Rembe, Spangenbergs Formularbüchlein der alten Adam- 
sprache et Briewechsel des Cyriacus Spangenberg. (Pniower.) — Lu- 
barsch, Declam. u. Rhythmus der franz. Verse (F. Lamprecht : 
instructif). — Leop. von Ranke, Weltgesch. IV. Das. Karsertum in 
Konstantinopel u. der Ursprung roman, german. Kônigreiche (Kauf¬ 
mann : tableau d’ensemble brillant et utile.) — Klopp, Der Fall des 
Hauses Stuart u. die Suce, des Hauses Hannover, XIV. — Lucien et 
sa famille (cp. Revue erit ., 1888, n* 48). — Lehman*, Abhandl. zur 
nord. Rechtsgesch. 
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Sommaire » 120. Wbndorff, Explication de la mythologie. - lit. Rjtter, Re¬ 
cherches sur Platon. - 122. StEBECK, Recherches sur la philosophie des Grecs. 
- . 23 . Shute, Les écrits d’Aristote. - ,24. Schûtte, La théorie des sensations 

o UCr , èC f e ,. _ ' 2 , 5 - Vie d ’ Eu ‘ h ymius, p. p. de Boor. - 126. Geudens. L’hô- 
p tal Saint-Julien et les asiles de nuit à Anvers depuis le xiv* siècle. — 127. Pas- 
tor, Histoire des papes. I et IL - ,28. De VocüÉ, Villars. - ,20. Delisle, Ca¬ 
talogue des manuscrits des fonds Libri et Barrois. - Chronique. - Académie 
des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


7 r " n * er ” yth0,0 *' e “«• de - -nn-hmo dor err.ngung 
nZ ’ “ P 7 c,,v * r ““«®— (mit vorzüglicher berücksichtigung des griechischen 

1880 rn k «“ ,SChe " ,dl ° m8) V0 " FnlnZ Wendorpf ’ Berli “» G. Nauck (F. Rühe), 
1089. ln-8, vu)-200 pp. 12 mk. h 

« La mythologie est une maladie du langage », disait-on volontiers, 
il y a quelques artnees, à la suite de M. Max Müller. La formule est 
heureuse, en ce sens du moins que nombre de mythes, envisagés au 

fhuüntp 6 V - 1C C -. a P a *kologie ver bale, souvent une explication satis- 
foisante, smon sûre. Bien plus, elle s’appuie parfois sur des faits histo- 
nque etimmédiatement vérifiables: aux dernières vacances encore, on me 

rTouTslinNV eSSUS ^ Gre ?° ble ’ la T ° Ur 5308 Venin ’ des °n vrai nom 
• • . . ., ei * nln *9 sur laquelle on a, depuis la corruption du nom. 

Daphné (U S, ?“* SerpentS n ’ y ,° nt ' amais ^ etdc même, 
par le Soleil il « 6 ***(* U |?- n ° m d * 1 Aurore ’ poursuivie et atteinte 
faurier v h PCUt f ° rt , b,e ? qUC Ie récit de sa métamorphose en 
ZZ A u c CC qUC k Uurier ’ ,ui aussi > se nommait uJL, en sa 
ait dû sot ’ ? COn ? bustible; B«f, que tel ou tel mythe. ? id ou 1^ 

semblable 3* Z*™™ de CC genre ’ rien n ’ est P lus vrai¬ 

semblable, mais que toute la mythologie en procède, qu’elle ne soit 

a vraiment bien difficile de concéder à M. Wendorff 

que cêlaTdê M P °U’xî’n point de v “ soh «râemeiK le mCme 

^sé Müll ' r : 4 k bi “ «fit Plurt. l’op- 

ïï? *• r bb, °£ 

«l 1 e « !t „„, sun,|,.„/, d 'e son e„, 

et méme° PeenneS a ^ aient . un senssi général et si peu précisé qu’un seul 

deTrir c rd U e P !n^ réf> ° ndait indistinc,eme nt aux concepts 
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à bien d’autres encore, et à toutes les infinies variétés de ces concepts. 
Dans la langue définitivement épurée et ordonnée, la mythologie, avec 
ses récits bizarres, ses assemblages incohérents d’idées hétérogènes, n’est 
qu'un vestige du langage chaotique des anciens jours. La théorie que je 
ne fais qu’esquisser, est renforcée d'exemples nombreux, tirés des litté¬ 
ratures grecque et hindoue, oü en effet les métaphores lumineuses jouent 
un rôle fort important. Ces exemples, s’il faut savoir gré à M. W. de 
les avoir recueillis avec tant d’application, on doit regretter toutefois 
qu’il ne les ait pas soumis à une critique plus sévère. Il est difficile de 
comprendre comment le passage (v 85 ) « quand parut la matinale 
Aurore aux doigts de rose, ils se dirigèrent vers le navire, portant l’ai¬ 
rain qui sied aux héros » contient une association du concept d’«au¬ 
rore » et du concept de c métal » (p. i6), ou comment le vers fjXte x«- 
tpwav t)) v èp.Y)v oTav x^évot tSv^ç... affaXov (p. 33 ) implique confusion des 
concepts de « lumière » et de « parole *. 

Mais le vice capital de toute la démonstration, c’est l’impossibilité ma¬ 
térielle absolue de fixer la forme primitive du groupe phonétique qui de¬ 
vait par hypothèse exprimer tant d’idées diverses. L’auteur l’a vu et s’en 
explique formellement (p. 18) : « La représentation graphique d’une ra¬ 
cine est un non-sens, puisque, dans Tétât chaotique du langage, le son en 
est aussi indécis qu’a pu l’être la signification. * On se demande dès lors 
ce que prétendent, dans son livre, ces longues listes de racines aux¬ 
quelles il ne manque que la vie. Veut-il nous faire remonter à l’époque 
fabuleuse où les Indo-Européens parlaient par racines? On sait que 
nous sommes loin de l’atteindre, si même jamais elle a existé. Plus 
modeste, borne-t-il ses vues i l’époque de la séparation des races? Mais 
que prouve cette époque, où la langue est déjà ordonnée et réglée, pour 
la période chaotique qui l’a précédée? D’ailleurs, à cette époque relati¬ 
vement récente, le vocalisme était il bien celui que restitue Curtius et 
que M. W. lui emprunte? La nouvelle école le conteste, et, à supposer 
qu’elle se trompe à son tour dans ses restitutions, celles de Curtius en 
sont-elles plus sûres? De quel droit assimiler Ppuxaopiai au sk. vdrka 
(éclat, pp. 3 i et 65 ), xovéto (courir?) au lat. canô[ pp. 65 et i 52 ), vaçîU 
lare à vocdre et à eïicov (pp. 79 et j5g) f etc., au mépris de toute phoné¬ 
tique saine et bien établie? De quel droit surtout (p. 146) rapprocher de 
xépoç (passage) une simple forme de xo6ç (pied) affectée de rhotacisme 
laconien? 

Disons-le donc en toute sincérité et sympathie à M. Wendorff : à 
notre avis, la tentative où il a dépensé beaucoup de savoir et de travail 
est une tentative manquée, comme le seront toutes celles qui demande¬ 
ront à la linguistique ce qu’elle ne peut encore nous apprendre, ce que 
peut-être elle ne saura jamais, comme le sont, dans tout ordre de science, 
les théories qui partent d’un point de vue exclusif et ne font point le 
départ des mille causes auxquelles se ramène pour l’ordinaire le phéno¬ 
mène même le plus simple de la vie morale de l’humanité. 

V. Henry» 
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121.—C. Rrr ter. VJnterracbungen Über K>lato. Die Echtheit und Chronologie 
der Platonischen Schriften. Stuttgart, Kohlhammer, 1888, 187 p. in-8. a m. 5 o 
123. — H* SlKBECK. UotersuehODgen znr Pblloaophle der Grlecben 
Zwette neu bearbeltete u* vermehrte Anflage. Fribourg en Brisgau, 
Mohr, 1888, 279 p. in-8. 7 m. 

123. — R. Shute. On tbe blstory of tba proeea» by wblcb tba Arlite* 
tellan wrltlnga arrlved ai tbelr preaent forn». Oxford, Clarendon Près*, 

1888, i 83 p. in-8. 

I. Le livre de M. Ritter n’est pas d’une lecture amusante, mais c’est 
un travail méritoire. M. R. a eu la patience de suivre une centaine de 
particules et de formules d’interrogation, d’affirmation ou de négation 
à travers toute la série des dialogues de Platon. Il en a fait le relevé 
avec une conscience qui ne me paraît pas contestable, et que d’ailleurs 
j'aurais fort peu de plaisir à contrôler. Les listes qu’il a dressées com¬ 
plètent les travaux de Dittenberger, Frederking, Schanz et autres. Les 
matériaux statistiques sont à présent rassemblés : reste à savoir ce qu’on 
en peut tirer. 

Ce qu’en tire M. R. n’est guère encourageant. J’aime sans doute à 
voir que les raisons stylistiques permettent de remettre en question l’au¬ 
thenticité de YHipparque et de Y Alcibiade 2 (p. 88 sqq), de croire le 
Méhexène authentique (p. 99), et la 7* lettre contemporaine, ou peu 
s'en faut, de YEpinomis (p. io 5 ). Tout cela est appréciable, mais assez 
mince, et les autres résultats sont ou bien peu neufs, ou bien surpre¬ 
nants. J'avoue qu’aucune argumentation tirée de la statistique ne me 
fera croire le Phèdre postérieur à YEuthydème et au Théétète; je me 
défie d’une méthode qui ne permet de classer le Sophiste qu’au moyen 
des sophismes qu'on peut lire à la p. 48, et je resterai sceptique tant 
que l’on n’aura d’autre choix que de placer le Parménide avant le 
Théétète et le Phèdre, ou de le rejeter comme apocryphe (p. 101 sq. 
104). — Ces résultats, et ce sont les plus frappants, peut-être même les 
seuls intéressants, ne sont pas faits pour démontrer l’utilité du fastidieux 
travail auquel s’est condamné M. Ritter. Je crois la méthode stérile 
tant que l’on pourra lui objecter : i° que rien ne prouve que les dialo¬ 
gues qui nous sont parvenus aient reçu de Platon leur forme définitive 
(le Parménide , qui n'est peut-être ni complet, ni arrêté.dans la forme; 
les Lois , qui furent sans doute revisées après sa mort; etc.) — d’où im¬ 
possibilité d’arguer de formes lourdes, soi-disant séniles; 2 0 que rien 
ne prouve que le style et la langue de Platon aient subi une évolution 
mécanique, ou, si l’on veut, organique, et qu'il se peut qu’il ait fait 
effort d’un dialogue au dialogue suivant pour varier arbitrairement 
les formes interrogatives, affirmatives, etc. (sans parler de l’obsession 
momentanée et fugitive de l’esprit par certaines formules, fait constant 
et irrationnel, qui doit entrer en ligne de compte); 3 °que rien ne prouve 
que les dialogues nous soient tous parvenus en première édition, et que 
l’hypothèse d’un remaniement et d'une réédition corrigée de tel ou tel 
d’entre eux par Platon lui-méme n’a rien d’absurde. 
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M. R. sait lui-même l'insuffisance de la méthode, et il cherche à en 
fortifier les résultats, dans la seconde partie de son livre, au moyen de 
considérations tirées du contenu des dialogues. Il le fait sans connaître 
assez les travaux antérieurs, et ses innovations ne sont pas heureuses. Il 
ne fera croire à personne que Platon ait écrit le Cratyle , le Protago¬ 
ras, ni surtout YEuthydème du vivant'de Socrate (p. 122 sqq.) ; il ne 
fera prendre au sérieux par personne son essai d'identification de Cal- 
liclès avec l'àvYjp oté^svoç xavu etvai coçéç de Y Euthydème (p. 1 36 ) ; et 
il ne me persuade pas plus que ses devanciers que le Katot twv goçigtüïv 
d’Isocrate soit antérieur — surtout antérieur de dix ans (p. i 3 o) — au 
Phèdre . Tout cela est très légèrement bâti. 

L'étude sur le Théétète, qui termine le volume (p. 143-187), présente 
peu d'intérêt. 

II. La seconde édition des Recherches de M. Siebeck ne contient 
presque rien qui soit tout à fait nouveau. Les deux courtes disserta¬ 
tions relatives à Aristote qui y sont insérées ont paru antérieurement 
dans des périodiques. L'étude relative à la chronologie des dialogues 
de Platon a été publiée d’abord dans les Jahrb. f. class. Philol. de 
i 885 (et non de i 855 , comme il est dit au bas de la p. 107) et l’appen¬ 
dice statistique et critique destiné à en fortifier les résultats, qui est la 
seule partie inédite du volume, en est aussi la moins importante. 

Letude chronologique n'a rien perdu de ses qualités ni de ses défauts. 
Les passages 011 l'on peut voir un renvoi à un dialogue antérieure¬ 
ment publié, et ceux où l’on croit voir l’annonce d'un dialogue à venir, 
sont analysés et discutés avec la sage circonspection et la correction 
subtile qui sont la marque de M. Siebeck. Peu de grâces, peu d’audace; 
tout au plus quelques imprudences. Si le parallélisme de Phédon 72 e 
sqq. et de Ménon cap . 14 sq., de Lois V, 739 b. sqq. et de Rép. 423 
e sq. est incontestable, le rapprochement de Phèdre 260 e et 261 a et 
de Gorgias 463 b. et 452 e sqq. est ce qu’il y a au monde de plus dis¬ 
cutable, et je sais peu de choses plus subtiles et plus artificielles que la 
discussion de la page 116. Je ne doute pas que Charm. 169 d annonce 
Théétète 200 b., mais je doute que Théét . 206 a sqq. annonce Philèbe 
16 sq. et le rapprochement de Rép. IV 430 b. sq. et de Lâchés i()6 d sq. 
me paraît être aussi peu caractérisque que peu décisif. Enfin, après avoir 
relu les analyses attentives des pages i 3 o et suiv., je doute plus que ja¬ 
mais que le Phèdre fasse des emprunts au discours d'Isocrate contre les 
sophistes, et je persiste à croire qu’en se plaçant à ce point de vue l’on 
s’interdit toute intelligence des rapports entre Isocrate et Platon et de 
leurs variations dans la série des discours de l’un et des dialogues de 
l’autre. 

III . Le livre posthume de M. Shute prouverait,s’il en était besoin, qu'il 
est impossible à l’heure actuelle d’écrire l’histoire des ouvrages d'Aris¬ 
tote. Il a été écrit en 1882, sans une connaissance suffisante des travaux 
récents. Les Doxographi de Diels, l'ouvrage classique de Hirzel, l'Anti- 
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gone de Carysto* de Wilamowitz ne sont ni mentionnés ni mis à con¬ 
tribution. Il ne pouvait que récrire le roman traditionnel, tissu de lé¬ 
gendes, de conjectures et d’invraisemblances, et il l’a récrit, en y 
mettant le charme d’un style très vivant et très souple *. 

Il y a mis autre chose encore : il y a apporté son esprit d’indépen¬ 
dance sceptique que nous avait révélé son Discourse on Truth. Il re¬ 
jette en bloc, comme étant des interpolations, les références d’un ou¬ 
vrage à l’autre, d’oü l’on était accoutumé à induire laborieusement la 
série chronologique des ouvrages d’Aristote. Il nie l’authenticité de la 
forme, l’authenticité de la composition. Le tout est l’œuvre des éditeurs 
d’Aristote. Nous n’avons pas l’Aristote véritable, et nous ne l’aurons 
jamais. — C’est encore une manière de résoudre le problème de la cri¬ 
tique que de le nier; c’est même la solution la plus simple, mais c’est 
aussi la plus primitive, et, au fond, pour un sceptique, la plus naïve. 

Lucien Herr. 


124. — Théorie der 8lnne«empflndaDgei) bel Lucrez, von Hermann 

Schûtte, wissenschaft. Hilfslehrer. Danzig, 1888, in-4, 25 p. 

L’explication moderne des phénomènes physiques se rapprochant 
beaucoup de l’hypothèse atomistique épicurienne, les diverses théories 
scientifiques exposées dans le poème de Lucrèce ont été depuis une 
trentaine d’années étudiées avec ardeur et soumises à un examen appro¬ 
fondi. C’est ainsi que Je problème des sensations de la vue a été abordé 
dans un esprit critique par M. F. Hôfer 2 . M. H. Schtitte reprend 
aujourd’hui l’œuvre de son devancier, dont il s’inspire dans une partie 
de son travail, et la complète en traitant des perceptions de l’ouïe, du 
goût et de l’odorat. La méthode est la même des deux côtés, mais 
poursuivie peut-être avec plus de vigueur par M. Schütte. Comparant 
aux développements de Lucrèce ce que nous avons conservé des opi¬ 
nions d’Epicure sur le même sujet, M. Sch. fait parfaitement com¬ 
prendre le poète qui est parfois obscur et tronqué et qui ne reproduit 
pas toujours la doctrine tout entière. Il montre ensuite combien la théorie 
épicurienne de la sensation est faible et incapable de supporter l’exa- 

1. P. 28. L’originalité de Straton paraît avoir été plus grande que celle de Théo¬ 
phraste ou d’Eudème. p. 3 o. Les conjectures relatives à Nélée sont de la plus haute 
invraisemblance, p. 48, note. L’on sait peu de chose d’Athénion, rien d’Apellicon. 
P. 49, est-il sûr que la Rhétorique n’ait pas été publiée par Aristote lui-même? et, 
p. 166, est-il sûr qu’elle ait été écrite après la mort de Platon ? P. 5 o sqq. il semble 
pourtant que Nicolas de Damas, Bœthus et son frère soient indépendants de la tra¬ 
dition romaine* P. 52 , Aristote devenu « le docteur des Romains », au temps de 
Cicéron, et révélé par eux à la Grèce : nous sommes en pleine fable. P. 170, 
que le 5 ® livre de la Politique doive être placé après le 6 e , c’est ce qui n’est nulle¬ 
ment <c incontestable ». 

2. Zur Lehre von der Sinneswahrnehmung,, im 4 ten Bûche des Lucre\. Stendal» 
1872, 4° 24 p. L’auteur n’a traité que des opérations de la vue; il n’a pas réalisé 
le projet émis à la fin de sa dissertation de s’occuper des autres sens. 
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men. Il reproche au poète d’avoir parfois esquivé les difficultés ou de 
ne les avoir pas aperçues, d’avoir glissé sur les impossibilités de la 
doctrine qui frappent un lecteur moderne et que Lucrèce n’a pas 
soupçonnées. Peut-être aurait-il été moins sévère» s'il n'avait point 
perdu de vue que le but principal de l’auteur n'est pas de donner sur 
tous les points une solution acceptable, mais de démontrer que tous 
les phénomènes physiques ont une cause matérielle immédiate et de 
bannir le merveilleux du domaine de la science; en cela il est avec une 
netteté et une précision admirables le précurseur de la méthode mo¬ 
derne. Il fallait aussi tenir compte des difficultés qu’éprouvaient les 
anciens * en l’absence d’observations suffisantes et d'expériences rigou¬ 
reusement conduites, à expliquer des choses qui nous paraissent très 
claires. Mais il est très intéressant de voir les théories de Lucrèce 
exposées avec une rigueur que le poète n'a pas su ou pu atteindre, 
poussées à leur dernière conséquence c’est-à-dire parfois à l’absurde, 
et mises en regard des résultats actuellement acquis et de la vérité par 
un homme compétent et sagace i. 

A. Cartàült* 


125 . — Visa tsatbjfmli. Ein Anecdôton sur Geschichte Leo’s des Weisen, a. 886- 

912, herâusgegeben von C. de Boo*. Berlin, G. Reimer, 1888, in-8, p. vui eta 3 a. 

La Bibliothèque Royale de Berlin possède des fragments importants 
(70 feuillets) d’une vie manuscrite d’Euthymius, qui fut patriarche de 
Constantinople de 907 à 912. Ces fragments ont été rapportés en 1874 
par M. Hirschfeld d'un couvent de Pisidie. M. de Boor nous 
donne aujourd’hui l’édition de ce texte inédit qui, malgré les 
lacunes qu’il présente, est fort précieux pour l’histoire du règne 
de Léon VI, le Sage, l’empereur d’Orient, père du Porphyrogénète. 
Le manuscrit acquis par la Bibliothèque Royale de Berlin appar¬ 
tient au xi* siècle, mais M. de B. prouve ingénieusement que le texte 
primitif a eu certainement pour auteur un contemporain même d'Eu- 
thymius et un contemporain en état d’étre fort bien informé. Ce devait 
être un religieux du couvent de Psamathia qui fut fondé par Euthy- 
mius même et qui reçut sa sépulture. L’écrivain anonyme fut peut-être 
le compagnon même du patriarche; il dut écrire la vie d'Ëuthymius 
très peu d’années seulement après que celui-ci fut mort en 917. Son 
nom a disparu avec les premiers feuillets du manusc rit* 

i.Dani les Frstgm. Herculan, II, 5 , traitant de la nature des images visuelles, 
M. S. me paraît donner une explication erronée du mot kvôrvjç. Il pense que ces 
images sont composées d'atomes de même forme. L'auteur veut, je crois, dire sim¬ 
plement que ces images ont une unité comme les corps d'où elles proviennent. 
Livre IV, 86, je ne crois pas que suptili praedita filo signifie que les atomes de ces 
images sont réunis par un fil délié, mais bien qu'elles sont très minces. V, Lachm. 
V, 571, cf. V, 58 1, 58 g et II, 341. Opposé en deux passages à forma ou figura 
Ulum indique l’épaisseur. 
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M* de B* a consacré Une courte préface à l’historique de l'acquisition 
et à la description du manuscrit, du moins de ce qu’il en reste. Puis 
vient le texte des fragments conservés (pp. 1-78). Ceux-ci com¬ 
mencent à l'année même de la mort de l’empereur Basile 1 er , en 886, 
alors que le patriarche, héros de cette biographie, était déjà un homme 
Âgé. Ils se prolongent avec diverses lacunes accidentelles à travers tout 
le règne de Léon VI jusqu'aux premières années de la minorité de son 
successeur et la conjuration de Constantin Ducas en 912. Le récit de la 
vie et des actions du saint patriarche, récit qui est le seul but poursuivi 
par l’auteur, se continue dans toute cette longue période, mêlé à 
celui des divers événements de ces deux règnes. De là le très grand inté¬ 
rêt de cette narration, bien que des événements de palais et d'église s'y 
trouvent presque seuls rapportés. Les choses de la guerre ne prennent 
que peu de place dans ce récit d’une austère et sainte vie religieuse. 

Dans une dissertation fort minutieuse, fort intéressante, qui m'a paru 
très judicieusement conduite et qui constitue la partie vraiment origi¬ 
nale de l’œuvre de M. de B., celui-ci (pp. 79-203) s’attache à prouver 
combien sont nombreuses et importantes les additions et les corrections 
que la lecture de ce texte inédit apporte à la connaissance des événe¬ 
ments du règne de Léon VI et à toutes les questions de personnes et de 
dates de cette période si curieuse de l’histoire byzantine, période 
longue de vingt-cinq années, sur laquelle, on le sait, nou 9 ne possédons 
encore que des notions très incomplètes, presque toujours très insigni¬ 
fiantes. La chronologie de cette époque qui nous paraissait assurée par 
le texte de Syméon Magister,a été même tout à fait ébranlée par les recher¬ 
ches récentes de F* Hirsch. Dans ses By^antinische Studien^ cet auteur 
a démontré à quel point Syméon Magister, comme tous ceux qui ont ra¬ 
conté après lui les événements de ce règne, n'ont été que dés copistes 
successifs, à ce point que la presque totalité des renseignements fournis 
par eux remonte certainement à une unique source commune, la chro¬ 
nique du Logothète, ce continuateur de Georges Moine, aux indica¬ 
tions duquel on ne peut ajouter qu’une Confiance limitée. Quant à la 
chronologie établie d’après lui par Syméon Magister, Hirsch prouve 
qu’elle est toute de fantaisie. Tout document nouveau pouvant éclaircir 
quelque point de cette période à la fois si importante et si obscure des 
dernières années du ix e siècle et des premières années du x® siècle byzan¬ 
tins, période si riche en événements d'ordre tant civil qu’ecclésiastique, 
que nous ne connaissions jusqu’ici que par des sources de valeur si 
médiocre, doit donc être le très bienvenu* Tel est le cas pour la Vita 
Euthymii . Il me serait complètement impossible d’énumérer tous les 
points de chronologie petits ou grands que ce témoignage presque con¬ 
temporain nous permet aujourd’hui de réformer. Je renvoie le lecteur à 
la dissertation même de M. de B. qui, pour chaque événement «raconté 
par le pieux chroniqueur anonyme, se livre à une discussion dont les 
conclusions viennent constamment éclairer quelque fait demeuré jus- 
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qu’ici dans l’ombre ou jusqu'ici faussement présenté. Les futurs histo¬ 
riens du règne de Léon VI profiteront largement de ces pages si riches en 
rectifications ou améliorations. Je citerai quelques exemples seulement : 
la date de la mort du patriarche Etienne est fixée définitivement au 
17 mai 8 g 3 ; le fait que l'empereur Basile I er , père de Léon VI, mourut 
en août et non en mars, fait du reste admis par tous les modernes, est 
mis définitivement hors de doute ; une date nouvelle et probablement 
définitive, 12 février 901, est donnée pour la mort du patriarche Antoine 
Cauleas (cette date est très importante pour l'histoire de relations entre 
Rome et Constantinople dans les dix dernières années du ix° siècle); 
l'origine arménienne de Basile I er est confirmée; la date de la mort de 
Timpératrice Théophano est à peu près définitivement fixée au 10 no¬ 
vembre 893 ; beaucoup d’événements de cour de 894 à 896 sont remis à 
leur vraie place ; la date de la mort de l’impératrice Eudoxie, troisième 
femme de Léon VI, est fixée avec beaucoup de vraisemblance au 20 avril 
900 ; les renseignements les plus nouveaux et les plus précieux nous 
sont fournis sur les débats qui précédèrent la quatrième union de 
Léon VI, cet événement très important, puisqu’il fut, comme dit M. de 
Boor, une des étapes de ce fait si considérable, la rupture définitive 
entre les églises d’Orient et d’Occident. C'est même un des points capi¬ 
taux traités dans ce texte et avec le plus de renseignements nouveaux. 
Nous y trouvons comme la contrepartie très détaillée de la seule version 
que nous possédions jusqu’ici sur cette question, version plus que sus¬ 
pecte puisqu’elle émane d'une des personnalités les plus intéressées, je 
veux dire la lettre du patriarche Nicolas au pape. 

Entre temps ce texte nous donne des portraits très vivants des per¬ 
sonnages les plus en vue de l'époque : l’empereur Léon, surtout son 
tout-puissant ministre Stylien Zautzes, dont les origines sont racontées 
d’une manière nouvelle, le patriarche Nicolas, l'adversaire heureux 
d’Euthymius, etc. Une foule d'autres individualités, surtout de nom¬ 
breux dignitaires de cette époque, sont pour la première fois tirées d'une 
complète obscurité. Le style même de cet écrit n’est pas sans mérite. 
La scène si détaillée de la chasse de l’empereur Basile, celle dans le 
réfectoire du couvent, celle de l'attentat contre Léon sont traitées 
avec art. 

Je m'arrête à mi-chemin, espérant en avoir dit assez pour montrer 
l'importance historique grande de ce nouveau texte, malgré son carac¬ 
tère exclusivement biographique. Pour le règne de Léon VI, il devient 
une source aussi importante, si ce n’est plus, que la chronique du 
Logothète. 

De très bonnes tables (pp. 204-232) facilitent singulièrement les recher¬ 
ches dans ce volume. 

G. SCHLUMBERGER. 
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12 6.— L*liApltol CUdnt^jBlIen et les Asiles de nuit â JLowers de finie le 
XIV e «tède Jusqu’à nos >o«u-s» par Ed. Geudens, chef de bureau aux Hos¬ 
pices civils d’Anvers. Anvers, typ. Van Ael-Schoofs, 1887. ln-8, 221 p. et pl. 

La région des Pays-Bas est une de celles où se manifesta avec le 
plus de splendeur l'admirable efflorescence de la charité au moyen 
âge. Dans chacune de ses cités s’élevaient, pressés les uns contre les 
autres, d’innombrables établissements.de bienfaisance où toutes les mi¬ 
sères savaient trouver un refuge. Mais là, comme partout ailleurs, une 
part importante dans cette vaste organisation de l’assistance fut réser¬ 
vée à la réception des « pauvres passants ». Ceux-ci n’étaient pas moins 
mal traités à Anvers qu’ailleura, comme le prouve le livre de M, Geu¬ 
dens. 

Les conditions économiques du moyen âge étaient faites pour en¬ 
courager puissamment l’oeuvre de l’hospitalité de nuit. La lenteur et 
la difficulté des communications, la fréquence des voyages à pied et 
des pèlerinages rendaient indispensable la multiplication des asiles. 
Aussi le passant était-il assuré de trouver, d’étape en étape, sur les 
principales routes, des maisons d’hospitalité ou xenodochia . M. G. 
signale quelques hôpitaux de ce genre en Belgique, en Allemagne, en 
Suisse, en Italie. Cette énumération n’est donnée qu’à titre d exemple, 
car une liste complète de ces établissements prendrait d assez grandes 
proportions. Encore faudrait-il y joindre les monastères à la porte des¬ 
quels chacun pouvait venir frapper pendant la nuit, les Hôtels-Dieu 
ordinaires qui, à côté d’un abri pour les malades de la contrée, renfer¬ 
maient presque tous une salle spécialement destinée aux « pauvres 
passants ». A Paris, au xiv® siècle, on comptait l’hôpital Sainte-Cathe¬ 
rine, l'hôpital du Saint-Esprit et l’hôpital Saint-Gervais pour les pas¬ 
sants et pèlerins ordinaires des deux sexes, l’hôpital Ymbert de Lyons, 
l’hôpital Saint-Jacques, spécial aux pèlerins de Saint-Jacques, et l’hô¬ 
pital du Saint-Sépulcre pour les pèlerins de Terre-Sainte. 

Ide van Winegheem obéissait donc à un sentiment cher à ses con¬ 
temporains lorsqu’elle institua à Anvers, en i 3 o 5 , l’hôpital Saint-Ju¬ 
lien. Sous le règlement que lui avait donné sa fondatrice, le nouvel 
établissement prospéra et s’enrichit de nombreuses donations dues à la 
charité des bourgeois d’Anvers. On excluait seulement les gens sans 
aveu, les joueurs, les voleurs etc..., et aussi les infirmes qui devaient 
aller frapper aux portes des hôpitaux ordinaires. Le maximum du séjour 
était fixé à trois nuits, jusqu’à 1410 où une ordonnance de police le 
réduisit à un maximum de deux nuits. Les règlements alors en vigueur 
durèrent jusqu’en 1584, époque à laquelle se produisit, aux Pays-Bas 
comme en France, une tendance à vouloir centraliser l’administration 
des institutions charitables. Un siècle plus tard, l’hôpital Saint-Julien 
d’Anvers étant tombé en décadence et réduit à de très faibles ressour¬ 
ces, il fut confié à la confrérie des Lorettains, fondée en 1702 pour 
encourager le pèlerinage à Notre-Dame de Lorette. Ce fut alors une 
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nouvelle recrudescence de charité pour les pauvres passants; les chiffre» 
retrouvés dans les documents d’archives par M. G. disent assez quel 
succès couronna les efforts des Lorettains. En 1752, plus de 1400 voya¬ 
geurs furent hébergés par eux, et en 1772, ce nombre fut porté à 2258 ! 
A chacun des malheureux qui venaient solliciter un abri, on donnait 
un repas composé d'une soupe, d’une livre de viande, d'une livre de 
pain, et d’un peu de bière. Le lendemain, au moment du départ, il lui 
était remis une petite somme d’argent avec quelques provisions de 
route, et il lui était délivré un certificat destiné à faciliter sa réception 
dans les autres asiles du même genre. 

On verra encore avec intérêt, dans ce livre, le zèle déployé au début 
de ce siècle par le préfet des Deux-Néthes, d'Herbouville, pour réorga¬ 
niser et relever l'hôpital Saint-Julien d'Anvers; on lira aussi les pages 
consacrées à l’institution du Vrouwhenhuys, hôpital réservé à l'hospi¬ 
talité de nuit des femmes, et qui a disparu au xvm e siècle après maintes 
modifications. 

Paris n’a donc en rien innové lorsqu’il a créé, avec l’appui de la cha¬ 
rité moderne, l’œuvre de l'hospitalité de nuit; il n'a fait que reprendre, 
en la développant, une tradition vieille de plusieurs siècles et commune 
à tous les pays. La Belgique est, comme la France, la terre classique 
de la bienfaisance, comme l'attestent les magnifiques archives hospita¬ 
lières qu’on y conserve, et M. Geudens, en publiant cette monographie 
si neuve et si intéressante, la plus importante qui ait jamais été consa¬ 
crée à un xenodochium, a montré quel habile parti on pouvait tirer de 
ces archives pour l’histoire de l’assistance publique. 

St. 


127. — Kllatolre «le» pape» «lepul» la fin «lu moyen-Age» ouvrage écrit 
d’après un grand nombre de documents inédits, extraits des archives secrètes du 
Vatican et autres, par le D r Louis Pastor, professeur à l’Université d’Innsbrûck, 
traduit de l’allemand par Furcy Raynaud. Paris, librairie Plon, 1888. Tomes I et 
et II, in-8, de xuii-374 et 476 p. Prix : i 5 fr. 

Faut-il être catholique pour écrire une histoire des papes? M. Pastor 
a du moins montré qu’on peut l’être. Ses sympathies clairement 
exprimées n’ont rien enlevé à la rigueur de sa méthode scientifique. 
Son livre (et c’est le plus bel éloge qu’on en puisse faire) mérite d’être 
comparé 4 celui de Ranke. S’il est sans doute inférieur pour la 
vigueur de l’esprit, il est fort supérieur au point de vue de l'informa¬ 
tion, car VHistoire des papes au xvi e et au xvn® siècles , parue pour la 
première fois entre 1834 et 1836, n’a été retouchée par l'illustre auteur 
que d'une façon insuffisante, et les travaux sur la question se sont telle¬ 
ment multipliés depuis cinquante ans que la nécessité d’une nouvelle 
synthèse s’imposait. Il est très heureux, à mon avis, que cette synthèse, 
après avoir été tentée dans le sentiment protestant, ait pu l'être dans le 
sentiment romain, et que Léon XIII, qui paraît en avoir été l’instiga- 
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teur, ait rencontré dans le haut enseignement catholique l’homme qu’il 
désirait, rara avis , le véritable savant digne de l'œuvre. 

Ce premier volume 1 (que la traduction française nous présente en 
deux tomes) montre bien la manière de travailler de l’auteur, les sour¬ 
ces qu’il a consultées et les idées qui l'inspirent. Il est consciencieux 
jusqu’au scrupule, il entoure son texte d’une énorme bibliographie, il 
ne craint pas de discuter en note de petites questions inutiles au sujet, 
de relever, au hasard de ses recherches, quand il les rencontre, les plus 
minimes inexactitudes de ses prédécesseurs. Je ne saurais l’en blâmer, 
car le texte ne s’en ressent pas; la composition est bonne, l’air circule 
dans les chapitres, les idées générales sont clairement exposées et à leur 
place. Les sources d’informations inédites sont extrêmement abondan¬ 
tes : outre les archives du Vatican, encore bien peu explorées pour 
le xv® siècle, on voit que l’auteur a dépouillé les autres dépôts publics 
et privés de Rome, les principales archives de l'Italie et beaucoup de 
collections hors d’Italie. A chaque instant la mention inédit apparaît 
dans les références. Ces renvois et ces indications constitueront une 
mine inappréciable de renseignements pour tous les savants qui s’occu¬ 
peront à l'avenir de la Renaissance ou de la Papauté et qui, alliés ou 
adversaires de l’auteur, reprendront après lui une partie quelconque 
de son sujet. 

La bibliographie des imprimés n’est ni moins riche, ni moins solide. 
Si les travaux français sont beaucoup moins cités que les allemands, 
c’est qu'ils sont infiniment moins nombreux pour la période de la Re¬ 
naissance. M. P. connaît d'ailleurs nos plus récents travailleurs, tournis 
en partie par l’Ecole française de Rome, et rend particulièrement hom¬ 
mage aux importantes recherches de M. Müntz. Il est à regretter qu’il 
n’ait pu lire à temps La librairie des papes d'Avignon de M. Faucon, 
ni surtout La bibliothèque du Vatican au xv® siècle de MM. Müntz et 
Fabre et qu’il n’ait pas cru devoir en tenir compte dans l'édition fran¬ 
çaise ; il cite ces livres deux ou trois fois, mais on voit facilement que 
c'est une addition faite par l’auteur sur épreuves, au dernier moment, 
pour tenir au courant sa bibliographie, sans qu’il ait pu en tirer véri¬ 
tablement parti. 

Voici le contenu du volume : M. P. prend la Papauté â « l’exil 
d’Avignon », mais ne jette qu’un coup d'œil rétrospectif sur la période 
qui s’étend, de i 3 o 5 à 1417, jusqu'à la fin du Grand Schisme. Il traite 
les papes français avec une impartialité qu’ils n'ont pas toujours ren¬ 
contré chez les écrivains étrangers *, et je ne l’en blâmerais pas, s’il 

1. Geschichte der Pœpste im Zeitalter der Renaissance bis fur Wahl Pi us* //, 
Fribourg-en-Brisgau, Herder, 1886, XLVI-723 pp. in-8°. 

2. Il accepte cependant un argument d'attaque contre les Papes d’Avignon qui 
m’a toujours un peu surpris : « Entourés d’un collège de cardinaux composé en 
grande majorité de compatriotes, ils imprimèrent au gouvernement de l'Eglise un 
caractère jusqu’à un certain point français, par conséquent en contradiction avec le 
principe d'universalité qui est le propre de l’Eglise et de la Papauté. » Combien y 
a-t-il, sous Léon XIII, d’Italiens dans le Sacré-Collège ? 
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portait la même bienveillance dans l’appréciation des papes du Schisme;, 
l’excellent antipape Benoît XIII, par exemple, méritait un éloge pour 
ses qualités privées et il avait bien quelques raisons pour se croire de 
bonne foi le pape légitime K L’histoire des « Synodes a de Pise et de 
Constance est suffisamment claire, bien que le rôle de l’Université de Paris 
pût être indiqué plus nettement. Mais le véritable sujet commence avec 
Martin V, qui ramène défin hivernent à Rome le pontificat restauré dans 
son unité. Le texte prend ici une grande ampleur, les documents iné¬ 
dits s’accumulent, éclairant l’histoire et renouvelant les points de vue. 
Ce sont deux véritables monographies q-ue les chapitres consacrés à Ni¬ 
colas V et à Calixte III. Le caractère de chaque pontife et de ses colla* 
borateurs, l’intérôt particulier de chaque période sont bien marqués, 
et l’auteur montre en beaucoup d’endroits une liberté de jugement et 
une franchise d’expression qu’on est heureux de rencontrer. Nous l’at¬ 
tendons aux époques plus délicates de l’histoire de la Papauté, d’A¬ 
lexandre VI à Léon X *. Disons à ce propos, que le plan adopté par 
l'auteur permet de croire que le second volume de Y Histoire des Papes , 
qui s’ouvrira avec le règne de Pie LI, ira jusqu’à la fin de celui de 
Jules II. On souhaite vivement qu’il ne se fasse pas trop attendre. 

La grande question générale qui se pose dans ce premier volume et 
qui reparaîtra dans les suivants, est celle des rapports de la Renais* 
sance avec l’Eglise 3 . M. Pastor l’aborde nettemeat dans une longue in¬ 
troduction et y revient au cours du livre, notamment à propos de Mar¬ 
tin V, qui installa les humanistes à la cour pontificale, et de ce grand 
Nicolas V, le fondateur de la Vatican*, qui fut, bien mieux que Léon X 
lui-même, le type achevé du pape de la Renaissance 4 . Je suis embar¬ 
rassé pour apprécier les opinions de l’auteur, qui s’écartent souvent des 
opinions généralement admises; en plus d’un point, elles sont confor¬ 
mes aux idées que j’ai cru pouvoir exprimer ailleurs sur les rapports 
de la Renaissance et du catholicisme; sur d’autres, je ne me sens pas 
suffisamment informé pour les attaquer ou les approuver sans réserve. 
L'occasion se présentera d’y revenir. Disons en attendant que M. P. 

1. A propos du retour d’Urbain V a Rome, M. P., qui est friand de documents 
inédits, en aurait trouvés dans les lettres de Coluccio Salutato à Pétrarque et à d’au¬ 
tres amis (Bibl. nat. de Paris, Lat. 85 ? 2 )i il y a particulièrement dans la lettre de 
la p. 40, datée Fomae III non april. [t 368 ] d’iatére66ants détails sur la restaura¬ 
tion des édifices ruinés pendant l’exil d’Avignon. 

2. Dès à présent, quelques pages fort nettes sur le cardinal Roderico Borgia 
(t. II, pp. 421 sqq.) nous montrent que l’auteur abordera la question d’Alexan¬ 
dre VI à la lumière des irréfutables documents publiés par M. Thuasne et absolu¬ 
ment en dehors de ce point de vue de parti qu’une certaine école avait essayé d’im¬ 
poser à Fattention. 

3 . Un autre historien catholique, dont l’œuvre marche de front avec celle de 
M. Pastor, M. Janssen, ne la rencontre pas aussi directement. 

4. Faut-il ajouter à la liste des littérateurs de la cour de Nicolas V, l’important 
poète français, Martin Le Franc, protonotaire apostolique et secrétaire de Félix V, 
confirmé par Nicolas? En tous cas, son Champion des dames devra être utilisé 
comme source pour l’histoire religieuse du temps. V. la récente monographie de 
M. À. Piaget, Martin Le Franc , prévôt de Lausanne, Lausanne, t888, in*i2,chap.V. 
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réagit avec raison contre le préjugé qui nous montre la Renaissance 
italienne comme un temps de corruption complète. La vérité est que 
cette époque admirable a porté, dans le bien comme dans le mal, l’exu¬ 
bérance de vie qui la caractérise. A côté des violences du pouvoir, du 
dévergondage des cours, du matérialisme théorique et pratique de la 
plupart des lettrés, du paganisme renaissant, on rencontre à chaque 
instant l'enthousiasme de la foi, le dévouement de la charité, poussés 
aux dernières limites, et, parmi les esprits d’élite, le culte sincère et 
fécond de ce qu'Erasme appelait d’un si beau mot, « la philosophie chré¬ 
tienne. » M. F. montre le développement de « la vraie Renaissance », en 
face de « la fausse Renaissance, » païenne et matérialiste; les appellations 
sont discutables; le fait ne l’est pas. Toutes ces observations sont bien 
groupées autour des papes du xv e siècle, qui ont été, parmi les souve¬ 
rains du temps, les agents les plus actifs du mouvement littéraire et 
artistique. Le livre de M. P. est donc une contribution importante à la 
philosophie de la Renaissance et peut être utilement rapproché des tra¬ 
vaux de Voigt, Burckhardt, Geiger, Müntz, Emile Gebhart, etc. 

Le défaut de l’ouvrage (peut-être est-il inévitable) paraît être où je vais 
dire. Quand des écrivains étrangers à l'idée religieuse émettent des con¬ 
clusions qui semblent, de près ou de loin, hostiles à l'Eglise, M. P. 
n’hésite pas à recommencer leur travail, à revoir leurs documents, à en 
apporter d’autres, à se faire en un mot une opinion personnelle, plus 
juste, en tous cas mieux appuyée, que celle de ses devanciers; mais 
quand les mêmes écrivains arrivent à des conclusions qui a priori satis¬ 
font son esprit, il les adopte sans contrôle, s’épargnant ainsi une 
lourde besogne de détail. Je donnerai comme exemple (t. I er , p. 1 5 3) 
l’autorité insuffisante sur laquelle il se débarrasse du De corrupto Ec- 
clesiae statu de Nicolas de Clémanges; il se prive ainsi d'une source d’in¬ 
formation, où on peut puiser avec mesure, mais qu'on ne saurait omet¬ 
tre pour connaître l’état de l’Eglise de France au temps du Schisme. Il 
rencontre ailleurs les textes de Pétrarque contre la papauté de « Baby- 
lone», c’est-à-dire d'Avignon (t. I er , p. 80); il se réfère aussitôt aux pages 
un peu spécieuses,par lesquelles M. Voigt a cherché à rabaisser le caractère 
de Pétrarque; M. P. tend même à réduire tous les témoignages du poète, 
les sonnets comme les lettres latines, à du dépit pour des bénéfices non 
obtenus; il en fait un homme « dont l’opinion en pareille matière ne 
saurait avoir la moindre autorité. » D’autres appréciations défavorables 
sont inspirées par le même point de vue; elles peuvent conduire à 
l’inexactitude de fait : ainsi Pétrarque n’a pas attendu, comme le dit 
M. P„ « le dernier moment pour se réformer lui-même », car sa 
réforme était tout à fait définitive vers l’âge de quarante ans, et il est 
mort à soixante-dix. Cette petite guerre au poète est d’ailleurs bien su¬ 
perflue, puisque son autorité dans la question est confirmée par d’autres 
non suspectes, celle d’Alvaro Pelayo par exemple, que M. Pastor met 
loyalement en lumière. 
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Il reste à dire un mot de l’édition française. La traduction est excel¬ 
lente *; le traducteur a porté un grand soin à la correction des notes, 
dont il sait l’importance comme instruments de travail*; il faut lui 
en savoir gré, car ce soin n'est pas commun. Les index sont également 
exacts. Mais on ne saurait trop regretter le parti qu'ont pris les éditeurs 
de supprimer les pièces inédites et les excursus réunis par l’auteur dans 
l’édition allemande 3 , beaucoup de ces documents sont Utiles et plu¬ 
sieurs précisément se rapportent à la France. Il faut réclamer, pour 
les volumes futurs, au moins une table analytique de ces appendices, 
et même, si des exigences de librairie ne s'y opposent point, la repro¬ 
duction pure et simple. On ne peut obliger les travailleurs qui achète¬ 
raient l’édition française Â se procurer aussi l'autre édition pour avoir 
l’ouvrage complet. 

P. de Nolhac. 


128. — Vlllar» diaprés ta correspondance et des documents inédits par le marquis 

de Vogûé, de l’Institut. Avec portraits, gravures et cartes. Paris, Plon, 1888. 

In- 8 , a vols. xn-452 ôt 409 p. i5 fr. 

M. de Vogtié étudie dans ces deux volumes les épisodes les plus 
importants de l’existence de Villars. Il expose d'abord les relations de 
Yillarsavec l’électeur Max-Emmanuel de Bavière. Il trace un ressem¬ 
blant portrait de ce prince allemand qui était intrépide et connaissait la 
gücrrô, mais qui gâta ses qualités par un esprit mobile et léger; il 
raconte de la façon la plus intéressante les premiers rapports du Fran¬ 
çais et du Bavarois qui combattent côte A côte les Turcs, qui se retrou** 
vent plus tard pour faire campagne ensemble contre les Impériaux, 
mais qui se jalousent, se froissent, se détestent, s’accusent et compro- 
mettent le succès par une mésintelligence irrémédiable. Mais en somme, 
après avoir lu le récit de M. de V., celui qui a le moindre tort dans ce 
conflit, c’est Villars, et plus tard, l'électeur se rappelant ses tiraillements 
et ses hésitations de l'année 1703, dira au maréchal qu'il regrette d’avoir 
négligé ses conseils» 

M. de V. étudie avec le même soin les relations de Villars et de 
M me de Maintenon ; il montre très bien que cette dernière soutint et 
conseilla toujours le fils du bel Orondate , l'aida A obtenir le comman¬ 
dement des armées, excusa auprès du roi ses indiscrétions et ses incarta¬ 
des, sut pallier ses défauts et faire valoir ses aptitudes, et, A l'occasion, 
le tancer, lui donner d’utiles avis, rabattre son humeur gasconne, 
répondre aux sollicitations de cet éternel quémandeur par des leçons 

1. M. F. Raynaud a déjà traduit Y Histoire du commerce du Levant au moyen - 
âge, de W. Heyd. 

2. Toutefois, t. I p. 3 1, 1 . 4 des notes, au lieu de Italie , lire Allemagne; p. *6, 
1 . 1 et 27, 1 . 4. lire Bonneau; p. 268, 1 . 1, lire Da Schio ; t. II, p. 449, la ligne 
antépén. est à effacer, comme ne concordant pas^avec la traduction. 

3 . L’appendice y compte 86 numéros. 
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méritées, calmer son dépit ou ses emportements par d'amicales admo- 
nestations. 11 y a dans cette partie du travail de M. de V. des lettres 
curieuses de Villars; il y résume scs opérations dans les Cévennes où 
il crut que « les voies de douceur étaient plus propres à ramener les 
esprits que la seule violence » (I, p. 280) ; il y raisonne de la guerre, sur¬ 
tout de la grande guerre, de la guerre d’Allemagne et de Flandre qu’il 
voulait mener; il y rend compte de ses campagnes; il y demande un 
commandement, non pas crûment, mais avec habileté, en mêlant des 
protestations de désintéressement à sa jactance méridionale, et, lorsqu'il 
a ce commandement, lorsqu’il va livrer la bataille de Malplaquet, sans 
oublier toujours ses intérêts privés, il décrit les moyens qu'il emploie 
pour stimuler le zèle, pour communiquer son ardeur à ses troupes, 
pour inspirer au soldat une sécurité qu'il n’éprouve pas lui-même. C'est 
ainsi qu’en citant tour à tour de Maintenon et Villars, M. de V. 
nous mène du Languedoc à Denain. 

Une autre étude, contenue dans le second tome (p. 1-179), est con¬ 
sacrée aux rapports de Villars et du prince Eugène. M. de V. traite ici 
le même sujet que M. de Courcy, mais moins longuement et sans suivre 
pas à pas le duel diplomatique qui s’engagea dans le château de Rastadt 
entre les deux hommes de guerre. Toutefois il narre en leur ensemble 
les phases successives de la négociation ; il insiste quelque peu sur les 
incidents qui suscitèrent de graves difficultés et faillirent ranimer la 
guerre; il décrit, non sans piquants détails, le rôle d'Eugène et de Vil¬ 
lars, d’Eugène surtout, chez lequel il y avait « du soldat de grande race, 
du prêtre aux moeurs austères, du gentilhomme français aux manières 
élégantes et chevaleresques, du diplomate italien aux finesses cauteleu¬ 
ses et calculées » II, p. 58 ). Il n’abandonne pas les négociateurs après 
la paix de Rastadt et de Bade; il les suit encore jusqu'à la mort de Vil¬ 
lars, et analyse la correspondance qu’échangèrent ces deux personnages, 
unis désormais par l'amitié. Eugène mourut deux ans après Villars; 

« lui aussi avait été un capitaine heureux ; mais il avait forcé les faveurs 
de la fortune plus qu’il ne les avait reçues : plus complet que Villars, 
d'une valeur morale supérieure, doué de dons plus variés. Il avait 
gagné plus de batailles, son nom restera attaché au souvenir de victoi¬ 
res plus retentissantes; néanmoins il manquera toujours quelque chose 
à sa gloire, c’est d’avoir, comme Villars, servi son roi et Sauvé sa 
patrie a (II, p. 179). 

On peut regretter que M. de V. n'ait pas composé une biographie 
complète de Villars et qu’il ne donne dans ces deux volumes qu’une série 
d’études sur le maréchal. Je sais bien qu’il a parfaitement retracé les 
principales périodes de cette vie aussi accidentée que glorieuse; — et je 
n’oublie pas l'étude sur la succession d’Espagne (p. 7J-i3o) où le rôle 
de Villars, moins considérable que celui de Harcourt et de Tallard, 
utile pourtant et nécessaire, est impartialement apprécié — mais il 
en coûtait si peu à l’auteur de grossir son ouvrage pour faire une de ces 
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grandes et belles monographies comme nous n’en avons guère! J'aurais 
sacrifié volontiers une partie du copieux appendice du second volume 
pour lire, dans le premier, un ou plusieurs chapitres sur les débuts de 
Villars. 

Mais il faut se contenter de ce qu’on a, et, après avoir loué le vif 
intérêt de la narration et les brillantes qualités du style, féliciter 
M. de V. de nous avoir fait connaître le véritable Villars d'après les 
sources mêmes. Il y a dans ces deux volumes beaucoup de choses neu¬ 
ves et que nous ne pouvons indiquer toutes au cours de cet article. Bor¬ 
nons-nous à citer les batailles de Friedlingen,de Malplaquet, de Denain 
que M. de V. a narrées d après les documents des deux partis, en s’at¬ 
tachant avec un soin habile à coordonner les détails et les rapports con¬ 
tradictoires. Rien de plus clair et de plus saisissant que le récit de Mal- 
plaquet; M. de Vogtié retrace très nettement la disposition des lieux et 
les sanglantes péripéties du combat. Denain, déjà tant de fois raconté, 
n’est pas moins attachant, et l’auteur montre très bien comment s'enga¬ 
gea cette affaire, plus décisive par ses conséquences que par ses résultats 
immédiats. 

A. Chuqüet. 


129. — Bibliothèque nationale. Catalogue des manuscrits des fonds Libri et 

Barrois, par Léopold Delisle, membre de Plnstitut, administrateur général de la 

Bibliothèque nationale. Paris, H. Champion, 1888, grand in-8 de xcvi- 33 o p. 

Le Catalogue des manuscrits des fonds Libri et Barrois, si impa¬ 
tiemment attendu, justifie les espérances de tous les curieux et de tous 
les érudits. C’est par milliers qu’il faut compter les précieux rensei¬ 
gnements réunis par M. Delisle dans les 100 pages de sa Préface et 
dans les 180 articles de son Catalogue . 1 Pour faire bien comprendre 
l’importance des deux parties du recueil, je reproduirai l’analyse que 
l’éminent paléographe donne de sa Préface et je citerai quelques-uns 
des documents qu’il décrit et analyse si bien. 

Voici les neuf divisions de la Préface : I. Caractère de Libri. 2 Ses 
efforts pour entrer à la Bibliothèque royale. Manuscrits volés par lui 

1. Ces renseignements sont indiqués dans une excellente Table alphabétique 
(p. 285-33o) et complétés par un Tableau des mss . du fonds Libri et du fonds Bar¬ 
rois recouvrés par la Bibliothèque Nationale , par une liste des mêmes mss. suivant 
Tordre des cotes qu'ils portent à la B. N., par l’explication des sept planches dont le 
volume est enrichi. 

2. Dans les premières lignes est parfaitement résumée la biographie de Libri : « La 
vie de Guillaume-Brutus-Timoléon Libri-Carrucci, né à Florence le 2 janvier i 8 o 3 , 
mort à Fiesole le 28 septembre 1069, se compose d’une succession d’épisodes dont la 
variété et l'imprévu ont dépassé ce que peut rêver l’imagination des plus ingénieux 
romanciers. Cest au fond l’histoire d’un aventurier, plein de ressources, dépourvu 
de tout sens moral, passionné pour l’intrigue et enivré par le succès, qui a bravé la 
justice et qui, jusqu’à la fin de sa carrière, a conservé, au moins en apparence» 
l’amitié et l’appui d’hommes éminents dans la politique, dans la presse et dans les 
lettres, en France, en Italie, en Angleterre et en Allemagne. » 
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dans les bibliothèques publiques. Fraudes employées pour rendre 
méconnaissables les mss. volés. — II. Tentatives de Libri pour vendre 
ses mss. au Musée britannique et à l’Université de Turin. Vente con¬ 
sentie au comte d’Ashburnham en 1847. Le fonds Libri, première 
partie des collections manuscrites d’Ashburnham-Place. —III. Procès 
et condamnation de Libri. Dernière période de sa vie. Sa mort. — 
IV. Le fonds Barrois, deuxième partie des collections manuscrites 
d’Ashburnham-Place. Origine frauduleuse d’une soixantaine de mss. 
du fonds Barrois. Importance des autres mss. de ce fonds. — V. Les 
deux dernières parties des collections m tcs d’Ashburnham-Place. Le 
fonds Stowe. L’Appendice, catalogues publiés par le comte d’Ashburn¬ 
ham. — VI. Projets de vente des mss. du comte d’Ashburnham 
en 1880 et 1 883 . Réclamations de la France. Entente avec le Musée 
britannique. Achat du fonds Stowe par le gouvernement italien en 1884. 
— VIL Achat par la Bibliothèque nationale, en 1888, de la partie 
réservée des fonds Libri et Barrois. — VIII. Prétentions de quelques 
villes sur plusieurs des mss. achetés par la B. N. — IX. Importance des 
mss. recouvrés. 

Parmi les mss. dont s’occupe M. D. je signalerai : le Pentateuque de 
l’église de Tours, orné de grandes peintures; des fragments du psautier, 
appartenant au meme exemplaire que les io 3 feuillets qui forment le 
n° 35 1 des mss. de la bibliothèque de Lyon; un psautier en notes 
tironiennes; les grands prophètes, exemplaire de l'abbaye de Mar- 
moutier; les Quatre évangiles, copie en écriture irlandaise ou hyberno- 
saxonne, provenu de la cathédrale de Tours; Sacramentaire à l’usage 
de l’église de Tours; fragments de divers mss. liturgiques; commentaire 
de St-Hilaire (psaume cxvm); divers traités de St-Ambroise et de 
Hugues de St-Victor; Sermons de St-Augustin; traité du même sur 
la doctrine chrétienne; fragments d’opuscules du même; extraits du 
même par Eugippius; opuscules de St-Jérome; extraits de divers 
ouvrages de S. Grégoire par Paterius; recueil d’homélies; divers traités 
de St-Isidore; commentaire du vénérable Bède sur les Paraboles de 
Salomon; traité sur le baptême, par Amalaire, suivi d’une homélie 
attribuée à St-Eloi; recueil de sentences; recueil d’extraits des Pères; 
les histoires de Justin; l'histoire d’Orose; l’histoire tripartite de Cas- 
siodore; martyrologe de S.-Jérôme; vies de saints et légendes; vie et 
miracles de S.-Sulpice; cartulairede l’abbaye de S.-Pierremont (diocèse 
de Metz); livre de la nation de Picardie, contenant les privilèges et les 
statuts de l’Université d’Orléans; Cicéron et Macrobe; Boèce et Cicé¬ 
ron ; Bède; Mélanges concernant le comput, la chronologie, l’astrono¬ 
mie, les poids et les mesures; l’arithmétique de Boèce et les phénomènes 
d’Aratus; opuscule sur les étoiles, suivi d’un bestiaire; le livre de la 
nature des choses, par Thomas de Cantimpré; version latine de la 
Synopsis d’Oribase; Grammaire de Donat, avec des gloses; Traités 
grammaticaux de Donat et de Priscien; œuvres de Virgile; œuvres 
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d’Horace; la Pharsale de Lucain; la Thébaïde de Stace; poésies de 
S. Orient; légendes pieuses et vies de saints, en vers français; contem¬ 
plation de la vie et des miracles de J.-C., par S. Bonaventure. Tra¬ 
duction en provençal; somme sur le code de Justinien, en provençal; 
vie de S. Honorât, en vers provençaux ; traité de fauconnerie, en vers 
provençaux, par Daudede Pradas; version catalane du N. T.; poèmes 
catalans; notes et dessins de Léonard de Vinci; l'Iliade d'Homère, 
suivie d’autres poèmes; pièces originales sur l’Histoire de France; 
correspondance du chancelier Séguier; lettres originales d’Eusèbe 
Renaudot; histoire d'Allemagne ; histoire d'Italie et de Suisse; mélanges 
de pièces italiennes; papiers de Christine, reine de Suède; mélanges de 
littérature (Fénelon, Montesquieu, etc.); sermons de Bossuet pour la 
fête de la circoncision; lettres latines de personnages célèbres; corres¬ 
pondance et pièces diverses; papiers autographes de Malherbe; corres¬ 
pondance de Peiresc (en plusieurs registres); * correspondance des 
frères de Sainte-Marthe; papiers de Théodore Godefroy; correspon¬ 
dance de Baluze; correspondance des bénédictins; correspondance de 
Huet, évêque d’Avranches; correspondance de J.-Fr. Séguier, de 
Nimes; papiers de Fr. Viète; lettres originales adressées au P. Marin 
Mersenne, recueillies en trois volumes, par frère Hilarion de Coste; 
papiers de Mersenne et de Pascal; lettres de Descartes (ces lettres 
originales, presque toutes adressées à Mersenne, sont au nombre de 18); 
mémoire de Fermât; correspondance de Gassendi; observations astro¬ 
nomiques de ce savant; papiers de Roberval; papiers de Frenicle ; 
correspondance de Jean Hevelius; correspondance de Leibniz; papiers 
de Cassini; papiers de Lagrange; papiers divers de l'Académie des 
sciences, etc. 

Cette incomplète énumération montrera combien de reconnaissance 
nous devons tous à M. L. Delisle pour nous avoir donné tant de 
richesses qui semblaient à jamais perdues et pour nous avoir si soigneu¬ 
sement et si savamment fait connaître toutes ces richesses. 

T. de L. 


CHRONIQUE 

BELGIQUE. — La Revue critique annonçait à ses lecteurs (n° 1, p. 19), qu’ils 
trouveraient dans le supplément de Y Indépendance belge du 9 décembre et dans le 
Courrier de Vart du 14 décembre 1888 de complets renseignements sur les manus- 

1. Parmi ces registres figure, sous le n° CV1I1, un registre dans lequel Peiresc a 
noté les lettres qu’il a écrites à ses correspondants depuis l’année 1622 jusqu’à 
l’année i 632 . M. D. en reproduit (p. 147) un passage, passage qui, dit-il, « suffira 
pour donner une idée de ce précieux registre. » J’ai l’intention de publier m extenso 
le contenu des 5 a feuillets de ce catalogue dans le dernier volume du recueil des 
lettres de Peiresc, où il fera partie du tableau par ordre chronologique de toutes les 
lettres connues, imprimées ou inédites, écrites par l’infatigable érudit. 
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critsde Cheltenham que le gouvernement belge vient d'acquérir. Le P. van den Gheyn 
S. J., bollandiste, nous écrit à ce propos : « Permettez qu'à cette indication j'en 
ajoute une autre qui rendra peut-être encore meilleur service aux travailleurs. 
Dans une récente livraison des Analecta Bollandiana (t. VII, fasc. iv), pp. 437-528 
du %. II du Catalogue des manuscrits hagiographiques de Bruxelles, les bollandis- 
tes ont commencé une description détaillée des manuscrits, qui de la bibliothèque 
de sir Philippe ont passé dans le dépôt de Bruxelles. Cette étude porte sur ma¬ 
nuscrits cotés à Cheltenhem sous les n 0> 323 , 324, 327, 328, 33 o, 336 , 337, 3 + 3 , 
349, 356 , 364, 366 , 367, 37a, 373 , 375, 378, 384, 2086, a 106, 2141, 4 Ô2 4» 4 62 7 « 
463a, 4638, 4644, 464g, 4658, 4705, 4728, 4763, 4766, 4768, 8391, 9^07, 12459, 
12461. Dans cette collection, les bollandistes signalent comme inédites et publient 
une rédaction complète de la légende d'Àlban, une translation des reliques de saint 
Vincent martyr, des appendices aux vies de saint Gengoud et de saint Maur. et une 
vie de saint Clément de Metz qui serait à comparer avec le texte de Bosquet 
toire de VÊglise gallicane , t. 1 , part. 11, pp. 17-23). J'attire surtout l'attention des 
érudits sur la légende d'Alban (pp. 442-456). Dans son travail sur La Légende d’Œ^ 
dipe (pp. 127-1 3 1), M. L. Constans avait déjà mis en œuvre cette donnée, mais sur 
des manuscrits incomplets. Les bollandistes donnent maintenant un texte soigneuse* 
ment établi à l'aide de cinq manuscrits, savoir : a) un manuscrit du xiii* siècle de 
la Bibliothèque nationale de Paris, l'ancien n* 6084 qui fut jadis enlevé par Librl et 
qui vient de rentrer à Paris; b) un manuscrit du xui«siècle, l'ancien Philippe, n* 343, 

c) un manuscrit du xiv* siècle, le n° 1157 de la Bibliothèque de l'Arsenal à Paris; 

d) un manuscrit du xiv* siècle) le n° 8567 de la Bibliothèque nationale de Partit 

e) un manuscrit du xiv* siècle, l’ancien Philippe n° 337 

— L'étude de M. Pirennb sur la Rijmkronijlç van Vlaendevçn et ses sources (BulL 
de la comm. roy. d'hist. xv, 4), renferme des résultats remarquables : la chronique 
n'est jusqu’en 1347 qu'un ensemble de traductions, plus ou moins fidèles, faites à 
des époques différentes) de 1347 à 1405, au contraire, elle est l'œuvre indépendante 
d’un contemporain, et constitue elle-même une source. 

GRÈCE. — L*E63o/*aç du 21 janvier contient un poème intitulé : Efe rlv TmXXla» 
que M. Achille Paraschos a lu au syllogue philologique d'Athènes « Le Parnasse *. 
Ce poème est suivi d’une traduction en français (édition pour la France : 5 o çenti* 
mes. Se vend au bureau de la Revue Bleue , 111, boulevard Saint-Germain). 

ITALIE. — Vient de paraître à Florence chez l'éditeur Sansoni, le 9 e fasçiçule 
des Consulte délia Repubblica fiorentina. Ce fascicule va de la p. 32 1 à la p. 36 o; 
il contient la fin de l'année 1285 depuis le mois de novembre, et, d’un nouveau 
manuscrit, le commencement de l’année 1290 jusqu’au 6 février, d’où il suit qu'il y 
a une lacune regrettable de cinq années dans les archives florentines. 

— M. Luca Beltrami vient de publier (Milan, imprimerie. Colombo et Cordani 
Tiré à deux cents exemplaires. In-8 a , 38 p.), d’après le manuscrit Ag XI, 42 de la 
Bibliothèque nationale de Milan une Description de la ville de Paris à Vépoque de 
François F*. L'auteur, Albert Vignati, était commissaire général des fortifications. 
Il avait visité Paris en 1517. M, Beltrami a reproduit intégralement le texte italien 
de la description et l'a fait suivre d’une traduction aussi exacte que possible, ainsi 
que de notes. Ce travail très louable est dédié à M. Eugène MUntz. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 8 mars 188g. 

M. d’Arbois de Jubainville communique une note intitulée : Pourquoi Properce 
a-t-il dit que le chef gaulois Virdumaros se vantait Savoir le Rhin pour ancêtre ? 

On lit dans Properce (II. x, 41), à propos du chef gaulois Virdumarus ou Virdu¬ 
maros, tué par le consul Claudius Marcellus en Tan 22a avant notre ère : 

gênas hic Rheno jactabat ab ipso. 

Tel est le passage que M. d’Arbois de Jubainville s’attache à expliquer. 

Les Grecs, dit-il, ont formé un certain nombre de composés dont le second terme 
est et qui expriment l’idée d’une filiation mythologique : 0* oyévrrf, Acoyév»j$ # 

'Epfirr/ivT,<i, etc. En gaulois, genos, latinisé en genus , remplit une fonction analogue 
à celle de en grec. Ainsi, une inscription latine mentionne un soldat gaulois 
du nom de Totatigenus, c’est-à-dire fils de Teutatès. Camulogène, nom d’un chef 
aulerque qui combattit César, signifie : fils du dieu Camulos, etc. Or, les Gaulois, 
M, d’Arbois de Jubainville l’établit par diverses citations, comptaient le Rhin au 
nombre des dieux. Il est donc vraisemblable qu’il a existé parmi eux un nom 
d’homme Renogenos (on trouve de même, dans une inscription, Enigenus , c fils de 
l’Inn »). Il faut supposer que ce nom de Renogenos était celui du père de Vordu- 
marus. Si son père, en effet, se disait « fils du Rhin », il avait le droit de se dire lui- 
même descendant de ce fleuve. 

M. Oppert présente des remarques sur le système de mesures de superficie qui 
était en Usage parmi les arpenteurs chaldéens. Il cite des textes d’après lesquels il 
croit pouvoir établir que la canne chaldéenne était bien, comme il l’a déjà dit, de 
7 aunes, et non, comme on l’a soutenu récemment, de 7 aunes et 1/2. 

M. Ravaisson commence la seconde lecture de son mémoire sur les monuments 
funéraires chez les Grecs. 

M. Théodore Reinach lit un travail qui porte pour titre ; les Monnaies arsacides 
et Vorigine du calendrier juif . 

Les monnaies frappées par les rois parthes, à l’usage de leurs sujets grecs de Mé¬ 
sopotamie, portent la date, non seulement de l'année, mais aussi du mois où elles 
ont été frappées; elles fournissent ainsi le moyen de reconstituer le calendrier en 
usage dans cette contrée. C’était un calendrier luni-solaire, fondé sur le cycle de 
Méton ou cycle de 19 ans. Sept années sur dix-neuf avaient treize mois au lieu de 
douze. On n’a pu jusqu’ici déterminer que trois de ces années : c’étaient la 6% la 14 e et 
la 17 e du cycle de 19 ans. M. Théodore Reinach s’attache à établir que ces principes 
sont ceux qui ont été suivis dans l’établissement du calendrier religieux des juifs; 
et, comme ce dernier calendrier ne paraît pas avoir été constitué avant le iv« siècle 
de notre ère. il en conclut que les docteurs des académies rabbiniques ont pris pour 
modèle le système en usage chez leurs voisins grecs de la Babylonie. Le calendrier 
juif est donc d’origine grecque. 

Ouvrages présentés : — par M. G. Schlumberger : Delaville Le Roülx (G.), les 
Joyaux et la Couronne d f Aragon en i 3 o 3 ; — par M. Gaston Paris : Robinson (A.- 
Mary-F., M me James Darmesteter). the end of the middle âges; — par M. Delisle : 
i* Liber diurnus Romanorum pontificum , édition publiée par Th. de Sickel; 2* Beau- 
repaire (E. de Robillard de), la Captivité et la Mort de Dubourg dans la cage de 
fer du Mont-Saint-Michel', — par M. Schefer : Alberuni’s India An English édi¬ 
tion 1, with notes and indices , by D r Edward C. Sachau (2 vol. in-8*). 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 



Séance du 28 février i88q. 

M. de Barthélemy signale, de la part de M. le docteur Reboud, la découverte des 
débris d’un char antique à la Côte-bai nt-André (Isère). 

M. Prost communique, de la part de M. le comte de Puymaigre, la photographie 
d’un bas-relief fruste représentant une femme et sculpté sur un rocher au milieu 
des bois entre Kedange et Kemplich. 

M. Courajod expose son opinion sur la nécessité de ne faire ni retouche ni répa¬ 
ration aux œuvres du moyen âge et de la Renaissance qui sont exposées dans les 
Musées et rappelle que ce principe est déjà adopté par le département des antiques 
grâce aux efforts de M. Ravaisson Mollien. 

M. Muntz ajoute aux observations de M. Courajod qu’il serait désirable que le 
même principe fût appliqué aux monuments d’architecture. 

M. d f Arbois de Jubainville expose son opinion sur le vers de Properce où figure 
le chef gaulois Virdumarus. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy y imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent , 23. 
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— N» 9 : Cheyhe, Jercmiah, his life a. times (Wellhausen : 
populaire).— Zahn, Gesch. des neutestam. Kanons, I, vor Orige* 
nés; Harnack, das Neue Testam. um das Jahr 200 (Holtzmann). 
— Caland, Totenverehrung bei einigen der indogerm. Vôlker (y. 
Schroeder : neuf). — Petersen, In Galeni de placitis Hippocratis et 
Platonis libros quaest. crit. (Wellmannj: soigné).— Tolkiehns quæst.ad 
Heroides Ovidianas spect. (Knaack : très détaillé). — Edda Snorra 
Sturlusonar III. (Cp. Revue , 1888, n* 11.)— Camporic Solbrti, Luigi, 
Lucrezia e Leonora d’Este (cp. Revue , 1888, n° 34). — Bütler, 
Friedr. VII, der letzte Graf von Toggenburg, I; Krûger, die Grafen 
von Werdenberg. — Mariéjol, Pierre Martyr (Bernays : bien fait, mais 
peu profond; cp. Revue , 1888, n° 16). — De VogüA, Villars (cp. le 
présent n a de la Revue). — Anderson, die erste Entdeck. von America, 
ûbers v. Math. Mann (Ruge : manque de critque). — v. Clausewitz, 
Nachrichten ttber Preussen in seiner grossen {Catastrophe. 

Berliner philobg-ische Wochenschrift, n* 7, Ehrendekret f&r Oiniades von 
Skiathos. — Sittl, Mitteil. über eine Iliashandschrift (Ludwich : à 
recommander très vivement). — Lambros, A collation of the Athos 
Codex of the Shepherd of Hermas (Hilgenfeld). — Becher, Ueber den 
Sprachgebrauch des Caelius; Burg, De M. Caelii Rufi généré dicendi 
(Schmalz : deux morceaux qui témoignent de la même compétence). — 
Riezler, Arbeos Vita Corbiniani in der ursprüngl. Fassung (Pctsche- 
nig). — R. Kaiser, De inscript, graec. interpunctione (Cauer : maté¬ 
riaux recueillis et expliqués avec bon sens). — Grasbsrger, Studien zu 
den griech. Ortsamen. (Hirschfeld : de bons détails, mais que d'erreurs 
et quelle langue diffuse!) — Schubert, Gesch. des Agathokles (Crohn : 
* approuver dans l'ensemble). — Ihne, Rôm.* Gesch., VI, der Kampf 
um die perseônl. Herrschaft. (Détaillé et recommandable.) — Pachtler, 
Ratio stud. et inst. schol. Societ. Jesu, II. (Nohle.) — Die Phratrienins- 
chrift von Dekeleia, I. 

— N* 8 : Ilias, XI 1 I-XXIV, p. p. Rzach (Peppmüller : très 
long art. sur une édition qui se rapproche beaucoup de celle de 
Nauck). — Jacob, Horaz u. seine Freunde, 2* édit. p. p. Hertz. 
— Quintilian, 3 e éd. p. p. Krüger (Hist. : indépendant et indis¬ 
pensable). — Lezius, De Alexandri Magni exped. Ind. quaest. 
jHertzberg : très soigné.) — Ambros, Gesch. der Musik, I. griech. 
Alterth. u. Orient, dargest. u. berichtigt von B. v. Solokowsky (Rei- 
mann : ne peut être regardé comme une 3" édition ; on en attena une 
autre, réelle, faite avec méthode et respect). — Siebeck, Untersuch. zur 
Philos. der Grîechen (Wendland : 2 e édit, de cet instructif ouvrage). — 
Die Phratrieninschrift von Dekeleia. II. (Buerm&nn.) 

— N°*<^ : Eine neue Rede des Hyperides. — JZum homer, Her- 
meshymnus-Alkestis, p. p. W. Bauer, 2 e éd. v. Wecklbik. — Rkïter, 
De syllab. in trisemam longitud. product. usu Aeschyleo et Sophocleo 
(Klotz : du bon). — Kostlin, Gesch. der Ethik bis Plato. (Lortzjng : 
remarquable.)— Bie, Die Musen in der andken Kunst (Kroker : louable 
et servira de base). — Grundriss der roman. Philol. p. p. Grokber 
(Hagen). 

Gœttmgiwhe gelehrte Ànzeigen, n* 5 : Egenolff, Die orthoep. Stticke der 
byzant. Liter. (Blass : bon, et à continuer), — Comicorum attic. fragm. 
p. p. Kogk, III. (Crusius : très bon.) — Hartman, Analecta Xenophon- 
tea (Mücke : cp. Revue , 1888, n # 28). — Gareis, Encyclop. u. Metbo- 
dol. der Rechtswissenschaft (Meurer). — Rôhricht, Deutsche Pilger- 
reisen nach dem heiligen Lande (Heyd : nouvelle édition bienvenue). 
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PÉRIODIQUES 

' Revue des études grecques, n° 4, oct. déc. 1888: M. Croiset, Les origines 
de la tétralogie grecque. — H. Weil, Observations sur les fragments 
de Ménandre. — Th. Reinach, La i3 e Prytanie et le classement chro-i 
nologique des monnaies d’Athènes. — Bibliographie annuelle des étu« 
des grecques (C. E. Ruelle). — Chronique : I. Archéologie (Th. R.) -Jpf 
IL Correspondance grecque (Bikélas : ce savant se charge désormais dm 
rédiger la section de la chronique consacrée au mouvement intellectudT 
et économique de la Grèce contemporaine). — III. Nouvelles diverses- 
Lettre de Hamdi-Bey. I 

The Academy, n° 879, Mark Pattison, Essays, 2 vols. (Simcox). — Tw% 
centuries of lrish history, with introd. by Bryce. (Dunlop : très impar% 
tial.) — G. Smith, Stephen Hislop (Beazeley). — Books oftravel. —ThA 
Civil code of Monténégro (Pavlovitch). — Wordsworth’s Recluse. —^ 
Chaucer’s descriptions of Mars, Venus a. Diana (Skeat). — Pope and 
Addison (Aitken). — The cliff of the dead among the Teutons (Cook). 

— Theverb blaze (Murray). — Pro Cluentio, p. p. Fausset (Wilkins : 
excellent). — Dr Burgess' new impressions of tne Rock-Edicts of Asoka 
(Bühler). — Letter from Egypt (Sayce). 

The Athenaeum, n° 3202, The remin. a. recoll. of. Capt. Gronow being 
anecdotes of the camp, court, clubs a. society 1810-1860 p. p. Grego. 

— Stevens, Arouna the world on a bicycle, from Téhéran to Yo¬ 
kohama. — O' Meara, Napoléon at St Helena. — Certain tractates, 
together with the Book of Four Score Three questions a. a translation 
of Vincentius Lirinensis, by Ninian Winzet, edited with introd., notes 
a. glossarial index by Hewison. — Australia (Martin, Australia a. the 
Empire ; Hogan, The Australian in London a. America; The Austra- 
lian handbook for 1889). — Notes from Dublin. — Douai College a. 
the Brighton Pavilion. — Maimonides a.Wyclif (Neubauer). — En- 
gland’s Parnassus (Roberts). —A poem of Musset. (Delta.)— Propert, 
A hist. of miniature art with notes on collectors a. collections. — No¬ 
tes from Cyprus (Gardner). 

Literarisches Gentralblatt, n° 11 : Luthardt, Gesch. der christl. Ethik, 
I, vor der Reform (frais, vigoureux et met Tessentiel en relief). — Dal- 
ton, Urkundenbuch der evang. ref. Kirche. — Mrs Oliphant, The 
makers ofVenice, doges, conquerors, painters, men of letters (esquisses 
pour le grand public). — Urkundenbuch der Stadt Iena, I, 1182-1405, 
p. p. J. E. A. Martin. — Buchholz, Ekkehard von Aura. Unters. zur 
deutschen Reichsgesch. unter Heinrich IV u. V. — Green, Hist. du 
peuple anglais, trad. par Aug. Monod (cp. Revue 1888, n° 40). — 
Wolf, Zur Gesch. der deutschen Protestanten i555-i559. — Abel, 
Einleit. in ein agypt. semit. indoeurop. Wurzelwôrterbuch (beaucoup 
de savoir, de sérieux scientifique et de clarté). — Die Winteney-Version 
der Régula J. Benedicti latein. u. engl. p. p. Schrôer. — Zimmer, J. G. 
Zimmer u. die Romantiker (biographie instructive du libraire du ro¬ 
mantisme). — Pichler, Virunum (fait avec soin). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 10: Die Psalmen, übers. von Hupfeld. — 
Bugenhagen’s Briefwechsel. — Keilinschr. Bibliothek, I. (cp. un n° 
prochain de la Revue), — Kurtz, Miscellen zu Plutarchs Vitae und 
Apophtegmata (Fuhr : bon). — Damkôhler, pronomin. Formen ftir 
uns u. unter auf dem Harze. — Haask, Franzôs. Syntax des XVII 
Jahrh. (Ulrich : très soigné). — Attinger, Beitr. zur Gesch. von Delos 
(Bruck : quelques bonnes recherches). — Gesch. des Geschl. von Tüm- 
pling 1 . — Rogge, Zur Erinn. an den Todestag des Grossen Kurfürsten. 
(Brode : simple et aimable). — Eckardt, G. Merkel über Deutschland 
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Sommaire t i 3 o. L'Evangile des Hébreux, p. p. Handmann. — i 3 i. Heiberg, 
Les scolies d’Euclide. — i 32 . Duruy, Histoire des Grecs, III. — x 33 . Knoke, 
Germanicus en Germanie. — 134. Frobeen, Syntaxe de Pline l’Ancien. — 1 33 • 
Guilmoto, Les droits de navigation de la Seine. — 1 36 . Calvi, Bianca Maria 
Visconti. — 137-1 38 . Pribram, La ligue du Rhin et 1 élection de Léopold I. — 
i 3 g. Lettres de Spanheim à Nicaise, p. p. Du Boys. — 140. Instructions des 
ambssadeurs de Pologne, p. p. Farges. — 141. Thoumas, Les transformations 
de l’armée française. — 142. Le Chatelier, Les Medaganat. — 143. Letourneau, 
L’évolution de la propriété. — 144-147. L. Stein, Trouvailles manuscrites sur 
la philosophie de la Renaissance; Sur les papiers et œuvres posthumes de 
Spinoza; Leibniz et Spinoza; Précurseurs de l’occasionalisme. — Chronique. — 
Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


i 3 o. — Dai Hebræer Evangelium» ein Beitrag zur Geschichte und Kritik des 
hebræischen Matthæus, von R. Handmann. (V e * Band, Heft 3 ®* des Texte und 
Untersuchungen zur Geschichte der altchristliche Litteratur von Gebhardt und 
Ad/Harnack.) 142 pag in-8. Heinrichs’sche Buchandlung in Leipzig, 1888. 

L’Evangile des Hébreux est cet évangile que saint Jérôme vit en 
usage chez les Nazaréens, c’est-à-dire dans les communautés judéo- 
chrétiennes de la Syrie qui s’étaient trouvées séparées de l'église catho¬ 
lique et par conséquent hérétiques, par le fait même de leur attache¬ 
ment à leur nationalité juive et à la tradition antique des premiers 
disciples du Christ. L'église pagano-chrétienne avait marché, dévelop¬ 
pant sa doctrine, sa hiérarchie, son canon biblique, tandis que ces Na¬ 
zaréens restaient à peu près stationnaires, si bien que la communion 
se trouva rompue, et qu'on traita de sectes hérétiques les héritiers 
fidèles des premières chrétientés de Jérusalem et de Palestine. Saint 
Jérôme eut le sentiment très clair de cet état de choses; aussi parle-t-il 
avec estime et respect des Nazaréens et de l'évangile unique en langue 
araméenne qu’ils avaient conservé. Il entreprit même de le traduire 
espérant sans doute que l'église catholique même en pouvait tirer quel¬ 
que profit. Cet évangile que Nicéphore connaissait encore au ix e siècle, 
et qu'il note dans sa Stichométrie, a disparu depuis lors, sauf une ving¬ 
taine de fragments (au juste 22) fournis par les citations des Pères de 
l'Eglise. 

Un tel document devait nécessairement jouer un rôle important dans 
les théories diverses imaginées par la critique pour expliquer la for¬ 
mation de nos évangiles canoniques actuels. C’est Lessing qui le fit 
entrer le premier en ligne de compte en émettant la conjecture que 
Nouvelle série, XXVH. 12 
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l'évangile des Hébreux pourrait bien être l’évangile primitif reproduit 
sous trois formes parallèles dans nos synoptiques. Depuis ce temps-lâ 
cet évangile a été balloté constamment par le flux et le reflux de la cri¬ 
tique allemande entre ces deux points extrêmes : tantôt on en a fait le 
document original du Mathieu grec, et tantôt on Ta donné comme un 
dérivé et une traduction araméenne de ce même Mathieu grec. Dans 
les deux hypothèses un point restait fixe, à savoir le lien de parenté 
intime avec notre premier évangile que semblaient confirmer ceux des 
Pères qui avaient identifié cet évangile des Hébreux avec roriginal 
hébreu de Mathieu. 

Cest sur cette identification ou sur ce rapport de l'Evangile des Hé¬ 
breux avec le premier des synoptiques que M. Handmann a fait porter 
sa critique et ses recherches. Sa dissertation comprend quatre chapitres 
dont les deux premiers sont consacrés à l’historique de la question et 
aux témoignages de l’ancienne église. Dans le troisième il a réuni et 
commenté les restes de ce document, pour en dégager le vrai caractère. 
Il y retrouve partout l'inspiration et les anciennes conceptions du 
judaïsme palestinien. De cette étude découlent des conséquences histo¬ 
riques et critiques qu’il développe dans un dernier chapitre. Il estime 
i° qu’Irénée a eu tort d’identifier l'évangile des Hébreux avec l’original 
hébreu de Mathieu, car cet écrit n’a jamais eu la prétention d’être l’œu¬ 
vre de cet apôtre, et les Nazaréens ne lui donnaient pas cette origine; 
2* que l’évangile des Hébreux est encore moins un dérivé et une trans¬ 
formation hérétique de notre Mathieu canonique; 3 ° que c’était un 
ouvrage sans nom d’auteur, sans autre titre que celui d'évangile du 
Christ , indépendant et antérieur à tous nos évangiles actuels, la pre¬ 
mière rédaction par écrit de la vie et des discours de Jésus dans les 
communautés palestiniennes et transjordaniques, peut-être le recueil 
même de logia dont parle Papias, et qu’il attribue par erreur à Ma¬ 
thieu; 4° Enfin, comme on ramène généralement aujourd’hui nos 
évangiles canoniques à deux sources antérieures, M. H. voit ces deux 
sources, l’une essentiellement judéo-chrétienne, dans l’évangile des 
Hébreux et l’autre, pagano-chrétienne, dans l’évangile de Marc. La 
combinaison de ces deux sources expliquerait non seulement l’évangile 
de Mathieu, mais encore celui de Luc. 

Ce n’est point le lieu ni le moment de discuter ces conclusions en 
partie neuves, en partie anciennes. 

Disons seulement que l’exégèse des fragments de l’évangile des Hé¬ 
breux que donne M. H., nous a paru en bien des endroits sujette à cau¬ 
tion et partiale, et, d’autre part, que ses conclusions ne sont que 
des conjectures auxquelles pourront toujours s’opposer des con¬ 
jectures contraires. Il est vrai que dans l’absence de renseignements 
plus précis et surtout du document lui-même, ou ne peut essayer autre 
chose. M. Handmann a eu le mérite de faire entrevoir la possibilité 
d’une autre solution que les solutions traditionnelles. Ce n’est peut- 
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être pas augmenter notre savoir, mais c’est du moins nous en faire 
mieux sentir les limites. 

A. Sabatier. 


i 3 i . — Om Sohollerne tll Euklld» Elementer. Af J. L. Hkiberg. Avec un 
résumé en français. Kjœbenhavn, 1888, in-4. (Vidensk. Selsk. Skr., 6 Række 
historik og philosophisk Afd. II, 3 ), 78 p. 

Personne n’était mieux en état que M. Heiberg d’aborder l’étude des 
scolies d’Euclide ; nul ne pouvait le faire avec une plus complète entente 
du sujet, une connaissance plus approfondie des manuscrits. 

11 en est des scolies des éléments d’Euclide comme de la plupart de 
celles qui accompagnent les ouvrages antiques, un nombre relativement 
petit peut servir à faciliter la lecture du texte; mais on trouve parfois 
dans les autres des indications importantes pour la critique ; celles dont 
il s'agit ici ont surtout une valeur historique < comme témoignage de 
Tétât de l’étude d’Euclide à différentes époques; » et M. H., dans le 
présent opuscule, a pour but de déterminer l’âge de ces scolies. 

Si Ton voulait entrer dans le détail du résumé si nourri que M. H. 
donne à la fin de son travail, il faudrait le transcrire presque en entier. 
Disons seulement qu’il répartit les scolies d’Euclide en deux groupes. 
Dans le premier il a reconnu que les treize scolies du liv. I sont des 
extraits de Proclus ; les autres proviennent du commentaire de Pappus. 
De l'examen de ces dernières, M. H. conclut que dans le texte sur lequel 
travaillait le mathématicien d’Alexandrie manquait une partie des 
lemmes qu’on lit maintenant dans tous les mss., qu’aucun des lemmes 
d’Euclide ne doit être authentique et qu’ils ont tous été tirés du com¬ 
mentaire de Pappus, dans la première moitié du iv e s. Selon lui, ce pre¬ 
mier groupe de scolies doit avoir été formé entre Tan 5 oo et la dernière 
moitié du ix" s. exclusivement. Le second groupe, composé de parties 
qui proviennent de sources diverses, ne lui paraît pas remonter au 
delà du xii« s. Ici, les scolies du liv. I sont des extraits de Proclus, plus 
textuels que ceux du premier groupe, mais pris dans un mauvais texte ; 
celles des autres livres sont empruntées au premier groupe, mais des 
éléments plus récents, écrits en une langue incorrecte, y ont été ajoutés. 
Dans cette partie on rencontre des erreurs grossières et des obscurités qui 
dénotent chez les auteurs de faibles connaissances. 

En terminant, M. Heiberg passe en revue une trentaine de mss. qui 
renferment des scolies originales et des fragments empruntés aux deux 
groupes principaux, et donne un état de ce qui a été publié. Ce travail 
très concis, très clair, fait avec beaucoup de conscience, sera indispensa¬ 
ble à qui voudra s’occuper de l’histoire du texte d’Euclide. 

Alfred Jacob. 
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i 32 . — Victor Duruy. Histoire des Grecs. Nouvelle édition illustrée. Tome III 

Depuis le traité d'Antalcidas jusqu'à la réduction de la Grèce en province romaine. 

Paris, Hachette, 1889, in-4 de 740 p. 

Ce troisième volume couronne dignement l'édifice que M. Duruy a 
élevé à la Grèce ancienne. Il nous mène depuis le traité d’Antalcidas, 
qui marque l’apogée de la domination lacédémonienne, jusqu’à la des¬ 
truction de la ligue achéenne par les Romains. L’histoire d'Alexandre 
et de ses premiers successeurs est un peu écourtée ; celle des dynasties 
macédoniennes de Syrie et d’Egypte n'est pas même esquissée; c’est 
que, pour M. D., cefte histoire n’est déjà plus celle de la Grèce : finis 
libertatis, finis Graeciae. Ce sont les luttes de la liberté grecque expi¬ 
rante contre la Macédoine d’abord, contre Rome ensuite, qui ont inspi¬ 
ré a M. D. quelques-unes de ses plus éloquentes pages; nous ne pou¬ 
vons que recommander à tous les amis de l’histoire et du beau langage, 
noble sans afféterie et chaleureux sans emphase, les chapitres sur Phi¬ 
lippe et Démosthène et ce Résumé général qui retrace si largement les 
causes de la grandeur et de la décadence de la race hellène. Nous ne 
résistons pas au plaisir de transcrire les dernières paroles de ce livre, 
ou l’homme perce si aimablement sous l’auteur : « Il me sera permis, en 
écrivant ces dernières lignes, de me féliciter qu’il m’ait été accordé assez 
de jours pour achever la tâche entreprise, il y a plus de quarante ans, 
de donner à notre littérature historique deux ouvrages qui lui man¬ 
quaient : l’histoire de la vie de Rome durant douze siècles et celle de 
l’ancienne Grèce jusqu’à la perte de son indépendance. On fera mieux 
plus tard. Du moins aurai-je, dans la mesure de mes forces, ouvert la 
route et attesté la reconnaissance que la France, la plus légitime héri¬ 
tière de Rome et d’Athènes, doit aux deux peuples qui ont marqué son 
génie d’une empreinte ineffaçable. Aujourd'hui, fléchissant sous le poids 
des ans, mais sans dire adieu aux lettres, les grandes consolatrices, je 
répète le mot du vieil Entelle : Hic caestus artemque repono. » Nous 
n’avons qu’un mot à reprendre à cette touchante et modeste conclu¬ 
sion. « On fera mieux plus tard » est inexact; on fera autrement, cela 
est certain, on fera une Histoire grecque et une Histoire romaine fon¬ 
dées sur une critique plus exacte et plus complète des sources originales, 
mises au courant des découvertes épigraphiques nouvelles, conçues sur 
un plan, animées d’un esprit différent de ceux de M. Duruy; mais on 
ne fera pas mieux, le genre admis, et le genre est excellent. l . 

Théodore Reinach. 

1. L'illustration de ce volume est particulièrement intéressante pour les archéolo¬ 
gues. Signalons surtout le fac-similé du manuscrit X de Démosthène, la belle planche 
d'Oiympie, d'après Laloux, le vase de Nicopol, l'aphrodite d'Epidaure, le bas-relief 
récemment découvert à Mantinée, et la charmante vignette de la Vénus de Traîles 
(p. 2 5 1 ) si imparfaitement publiée jusqu’à présent. Le plan de l’Acropole « d’après les 
découvertes les plus récentes » (p. 61 5 ) n’est plus au courant; il manque le temple 
de Rome et d’Auguste, connu dès la fin de 1887, et plusieurs vestiges de murs 
archaïques. 
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i 33 . — Fr. Knoke. Die Krlegtzüge de» Germanlcn« In Dentschland 

IVachtrag. Berlin, 1889, in-8, 21b p. chez Gærtner. 

Nous avons rendu compte ici-même, il y a un peu plus d’un an, d'un 
travail de M. Knoke sur les expéditions de Germanicus en Germanie; 
nous avons montré quel était l'intérêt et le mérite du livre et fait con¬ 
naître les résultats auxquels l’auteur s'arrêtait. Cette question a soulevé 
en Allemagne, comme cela était naturel, de vives discussions; M. K. a 
été lu, commenté, combattu, mais non battu, à ce qu'il prétend, et c’est 
le sujet du supplément qu’il vient de donner au public. Il procède, dans 
sa réfutation, avec une méthode scrupuleuse; il divise ses adversaires en 
plusieurs groupes : ceux qui sont Rankistes, et M. Ranke en est, bien 
entendu; les Mommsenistes, le groupe Mommsen.-Zangemeister; les 
« pessimistes, » ceux qui ne croient pas à l'exactitude mathématique du 
récit de Tacite, et un des plus pessimistes est, paraît-il, M. Haupt qui a 
émis ses doutes dans la Revue historique ; enfin les indépendants, parmi 
lesquels il faut citer M. Hôfer auquel sont consacrées un bon nombre 
de pages dans le livre, et aussi un t certain F. Curschmann de Darms¬ 
tadt, qui paraît être un monsieur très-excité » (ein recht aufgeregter 
Herr). L’auteur lutte contre tous ces contradicteurs avec le plus grand 
acharnement, et non sans leur distribuer, au cours de la discussion, des 
épithètes ou des appréciations dont quelques-uns ne seront peut-être 
pas flattés. Le livre est un complément indispensable du premier tra¬ 
vail, et il a le mérite d’être infiniment plus réjouissant. 

R. Cagnat. 


134. — C. Frobebn. Qaœatlonnm Pllnlanaram SpecImen, Reglmontl, ex 

officina Hartungiana, 1888, in-8, 92 p. 

M. Frobeen s'est proposé d’éclaircir quelques points de la syntaxe de 
Pline l’ancien. La première partie de son travail est consacrée à l'étude 
de l'emploi des modes après priusquam , antequam (p. 1-14), donec 
(p. 1 5 * 22 ), dum (p. 21 - 25 ), quamdiu (p. 25-26), sive-sive (p. 26-31), 
sive pris isolément (p. 3 i- 32 ) et enfin dans les propositions relatives 
contenant une idée de répétition ou de généralisation . La deuxième 
partie (p. 44-90), traite de l'usage que fait Pline de l'accusatif et de 
l'ablatif isolés ou accompagnés des prépositions in, per, intra pour 
exprimer les diverses nuances de la durée, cataloguées dans nos gram¬ 
maires sous le titre de « questions de temps. » Dans les deux parties de 
son travail, M- F. s’est efforcé de rétablir ou de défendre des leçons 
modifiées ou attaquées par les critiques ou les éditeurs de Pline, puis 
de découvrir et de formuler les règles qui ont guidé Pline dans les dif¬ 
férents cas énumérés plus haut ; il a cru pouvoir, sur certains points, 
simplifier singulièrement les règles données par les grammairiens mo¬ 
dernes, en particulier par Drâger. C’est ainsi que, d’après lui, tous les 
emplois du subjonctif ou de l’indicatif après antequam et priusquam 
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dans Pline peuvent se ramener à la règle suivante que je cite textuelle¬ 
ment : « Indicativo locus est ubicunque res per se constans (sive facta 
« absolutaque sive nobis videntibus evenit exstatve) ipsis rebus ad com- 
« parationem, ad definiendum rei alterius tempusoffertur; conjunctivo, 
< ubi res comparata adhibetur cogitando aut loquentis opéra aut ejus de 
« quo narratur » (p. 14). Il me semble bien difficile de rattacher à cette 
règle des phrases comme celles-ci : PI. xxxvi, 8, « sed priusquam de 
marmoribus dicamus, hominum in iis præferenda indicamus pretia », 
— VI, 96, « priusquam generatim hæc persequamur indicari con- 
€ venit, » etc. Cela me semble d'autant plus difficile que M. F. n'ose 
pas corriger la leçon des manuscrits IV, 9 3 « priusquam digredimur », 
et qu’il se voit forcé de recourir à des subtilités d’interprétation, inad¬ 
missibles à mon avis. Les résultats auxquels M. F. est arrivé sont, en 
maint autre cas, beaucoup moins contestables : il a, par exemple, fort 
ingénieusement expliqué la différence de sens que Pline mettait entre 
les ablatifs isolés : consulatu , triumpho , etc., et les ablatifs accompagnés 
de la préposition in : in consulatu , in triumpho , etc. Il a, avec raison, 
maintenu en plusieurs passages le texte des manuscrits qu'avaient inu¬ 
tilement modifié des conjectures trop précipitées. Il a surtout un mé¬ 
rite : il s’est imposé une règle de conduite excellente qu’il formule 
ainsi p. 89 : a eos qui ex usu Plinianum 1 emendare velint codicum 
« scripturas primum necesse est cujuscumque dicendi formas de qua 
« dubitatio sit orta omnia exempla collecta opponere ejus locutionis 
« exemplis quæ videatur esse præferenda ; deinde locorum non solos 
c numéros ponderare sed contemplari naturas. » C’est là une règle trop 
souvent méconnue et à laquelle bon nombre d'éditeurs et de critiques, 
trop désireux d’attacher leur nom à une correction, devraient bien se 
conformer. 

S. Dosson. 


1 35 . — Etude «ur les droite de navigation de la Seine de Paris à la 
Roche-Guyon du xi # au xvm e siècle, par Gustave Guilmoto, docteur en droit, 
archiviste paléographe. Paris, Picard, 1889, ix-i3g pp. in-8. 

Cette étude, fruit de patientes et consciencieuses recherches, fournit sur 
l’histoire du commerce et de la navigation de la Seine, depuis le xx e jus¬ 
qu’au xvm e siècle, des données aussi intéressantes que précises. Après 
avoir exposé dans l'introduction les faits les plus importants de l'histoire 

1. Il faut lire probablement Plinianorum ; mais je cite le texte avec sa faute d'im¬ 
pression pour montrer comment une lecture, médiocrement récréative par elle- 
même, peut devenir absolument pénible, quand des négligences de ce genre se 
multiplient : ces négligences sont nombreuses dans le travail de M. F., je me con¬ 
tente d’en signaler quelques-unes ; p. a, qui — existimavere; p. 13 abenunciato; 

p. 17, setentiam ; p. 22, prodice; p. 27 cxstitisse; p. 67 fovonio> etc.Je ne 

parlerai pas du style, et cependant il y a, entre autres, p. 14, un Clariturum qui 
me paraît aussi barbare qu'impropre. 
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des droits de péage et les mesures d'ordre général dont ils furent succes¬ 
sivement l’objet, l’auteur passe en revue chacun des péages comprisentre 
Paris et la frontière normande, indiquant leur origine, la nature des 
redevances perçues et les diverses transformations ou démembrements 
qui se produisirent à la longue. Il énumère ensuite les exemptions par¬ 
ticulières dont bénéficiaient certaines corporations ou certaines person¬ 
nes, les rentes assises sur quelques péages, et enfin les différentes mar¬ 
chandises mentionnées dans les tarifs. Des piècees justificatives bien 
choisies terminent ce volume qui forme une solide et utile contribution 
à l’histoire économique de l’Ile de France. On peut juger, grâce à cet 
exposé, des droits écrasants qui pesaient sur le commerce fluvial, et sur¬ 
tout des inégalités criantes et des abus innombrables auxquels ce 9 rede¬ 
vances donnèrent lieu, abus que Mathieu Vauzelle flétrissait, au 
xvi 6 siècle, en termes si énergiques 1 . On y voit également comment les 
seigneurs féodaux se substituèrent partout au pouvoir central, multi-. 
pliant les barrières de la façon la plus arbitraire, tout en s’abstenant d'au¬ 
tre part d'effectuer dans les ports ou dans les cours d'eau soumis à leur 
juridiction les travaux les plus nécessaires pour la sécurité de la naviga¬ 
tion. Il est à souhaiter que des recherches analogues, si arides qu'elles 
puissent paraître, soient faites sur d’autres régions de la France. Les 
matériaux réunis au xvm e siècle par la commission des péages et conser¬ 
vés actuellement aux Archives nationales fournissent sur la matière les 
renseignements essentiels et peuvent ainsi simplifier de beaucoup la 
tâche. Le livre du regretté Guilmoto peut être considéré comme le 
meilleur modèle, le guide le plus sûr pour ces sortes d'enquêtes. 

A. Lefrànc* 


i 36 .— F. Calvi. Blonco Maria Sforza vlaconll, regina dei Romani, impé¬ 
ratrice germanica e gli ambasciatori di Lodovico il Moro alla corte Cesarea se- 
condo nuovi documenté Un vol. in-8, 180 pp. 3 fr. Milan, Vallardi. 

Si M. Calvi avait supprimé des répétitions inutiles de documents qui 
sont cités d'abord dans le texte (ou à peine paraphrasés) et ensuite en 
appendice, une digression en style pathétique sur le Duomo de Milan 
(p. 29, 3 o), une autre sur l’ennui de Bianca-Maria à Anvers, qui est de 
pure hypothèse (p. 106-107), une autre sur la seconde Beatrrie d’Este et 
l'archiduc Ferdinand d’Autriche (p. 124-125), ce court mémoire en pa¬ 
raîtrait peut-être moins long, mais il resterait cependant confus. C'est 
qu'en effet des documents de l'Archivio de Milan (qu’il a d’ailleurs le 
tort de citer sans en donner les cotes exactes), transcrits ou analysés par 
lui, M. C. n’a pas vu qu'il y avait lieu de tirer deux mémoires: l’un sur 
Bianca-Maria et sa vie comme impératrice, l’autre sur la question de 
l'investiture du Milanez et les relations de Ludovic Sforza avec Maximi¬ 
lien. Les eût-il au reste séparés et éclairci par là son sujet, il n’en de- 

1. Traité des péages. Lyon, i 55 o. in-4 0 . 
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raeurerait pas moins que le travail paraîtrait inachevé, rien n’indi¬ 
quant la date de 1496 comme une date finale, ni dans l’histoire des 
relations milano-allemandes, qui se prolongent jusqu’en i5oi, ni même 
dans celle de Bianca-Maria qui a vécu jusqu’en i 5 io. Et l’abondance 
même des documents, plus nombreux et plus intéressants encore pour 
la période 1496-1 5 oi que pour l’époque antérieure, aurait dû, à défaut 
de meilleure raison, et puisqu’il a le visible souci de ne pas dépasser ses 
textes, engager M. C. à pousser à bout son travail. 

Cela dit, il faut reconnaître que les documents apportés par M. C. 
sont curieux, plusieurs même utiles; qu’ils apprennent quelques détails 
nouveaux: sur le caractère de Maximilien (p. 44 : son retard à venir se 
marier; p. 157, sa curiosité); sur la coterie milanaise autour deB.-Ma- 
ria (p. 89); sur le rôle d’Erasmo Brasca (p. 49-65 et 166-168). — M. C. 
aurait dû indiquer la provenance du portrait de Bianca-Maria, qu’il 
reproduit en photographie d’après Mongeri, L'Arte a Milano , p. 376. 
— A relever, une légère erreur au sujet de la nomination de Brasca 
comme préfet impérial à Trieste, que M. Calvi place en 1499. Elle 
est de la fin de 1498 (cf. Marino Sanuto Diarii, II p. 256 . Da Ve- 
rona, di 22 décembre 1498 : « era capirô 11 domino Erasmo Brascha 
èsta fato governador di Trieste disse per la benivolentia dil suo re. ») 
Ce texte prouve de plus qu’Erasmo Brasca, qui avait adopté le costume 
allemand (ibid, 11,271), se considérait comme sujet impérial, et allait 
à Venise comme orateur du roi des Romains.— Disons enfin que le per¬ 
pétuel mélange du document et du commentaire dans ce travail en rend 
la lecture très difficile. 

Léon G. Pélissier. 


137 . — A.-F. Pribram. lleltrag *nr Geachlchte de» Kt hein bandes voo 

1089. 

1 38 . — Zar Wahl Léopold 1» 10841-1089. Vienne, Tempsky, 1888. 

M. Pribram qui s’est signalé par d’intéressants travaux sur l’histoire de 
l’Allemagne à la fin du xvn« siècle, revient en arrière, sans doute pour 
retrouver la genèse des idées et des faits qu’il a déjà exposés. La période 
sur laquelle il s’essaie aujourd’hui, celle qui s’écoule depuis la paix de 
Westphalie jusqu’à l’avènement de Léopold, soulève tous les problèmes 
constitutionnels et diplomatiques qui agitèrent les Allemands jusqu’à 
la dissolution du vieil Empire. Mais la donnée de ces problèmes se 
dégage malaisément de la complexité des événements et des négociations. 
L’exécution des traités de Mtinster et d’Osnabrück engendra de nou¬ 
veaux conflits entre les confessions, entre l’Empereur et la diète, entre 
les divers ordres ou Stânde , et, d’autre part, entre l’Empire et les Cou¬ 
ronnes. Cette crise se résume, sans se dénouer, en deux épisodes : la 
formation de la ligue du Rhin et l’élection impériale. 

Ces deux épisodes, bien que parallèles et solidaires, méritent d’être 
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traités séparément. M. P. n’aborde le premier qu’avec la prétention 
modeste de compléter et confirmer sur certains points les recherches du 
plus autorisé de ses devanciers, Erich Joachim. Nous n’avons donc à 
relever dans son mémoire que quelques documents et arguments. 

L’auteur voit avec raison dans les unions d’assurance mutuelle, dont 
la première fut conclue en i65i entre les électeurs ecclésiastiques, le 
germe de l’Alliance du Rhin. 11 s’est complu, en compulsant les procès- 
verbaux des conférences, à pénétrer les mobiles des divers confédérés : 
mais la discussion sur l’organisation des contingents n’offre qu’un mince 
intérêt. M. P. eût mieux fait déconcentrer son récit sur la rivalité des 
électeurs de Cologne et de Mayence. La victoire de ce dernier décida 
pour plusieurs années du sort de l’Allemagne. Avec une singulière lar¬ 
geur d’esprit, Jean-Philippe agrandit le cadre de la ligue, et provoqua 
l’adhésion des protestants non seulement de l’Empire, mais du dehors; 
M. P. élucide tout particulièrement les rapports avec la Hollande. 

11 examine le jeu de la France et de l’Autriche dans la constitution 
de la ligue du Rhin. S’il eût respecté l’ordre chronologique, il se serait 
occupé d'abord de cette dernière puissance : car les relations avec les 
confédérés commencent et cessent plus tôt. Mais M. P. a réservé pour la 
fin ce chapitre, parce qu’il l’illustre de documents jusqu’alors inconnus, 
entr’autres un mémoire récapitulatif de Volmar. C'est ainsi que se révèle 
une tentative de Ferdinand III pour accaparer la ligue ; il est vrai que 
cette tentative n’aboutit pas. Etait-ce la peine de sacrifier l’ordre chro¬ 
nologique ? 

L’intervention française produisit des résultats positifs. M. P., rom¬ 
pant avec les opinions traditionnelles, conteste la valeur de ces résultats. 
Il professe que l’alliance du Rhin ne fut pour Mazarin, après lechec 
qu’il essuya dans l’affaire de l’élection, qu’une revanche d’amour-propre, 
et qu’il s'en fût dégoûté si l’un de ses candidats avait triomphé. Est-il 
bien sûr que le cardinal eût, même en ce cas, renoncé à cette conception 
à laquelle les hommes d’Etat français prêtèrent une vertu singulière? 
Mazarin cherchait ailleurs que dans la capitulation impériale la sûreté 
du roi (p. 60). La ligue du Rhin eut pour lui son heure de vérité et de 
nécessité; elle groupa un moment autour de la France les ennemis de 
l’empereur; elle hâta la paix avec l’Espagne. M. P. reconnaît que 
Mazarin en fit un instrument d’hégémonie. L’originalité du point de vue 
de l’auteur réside dans cette proposition que la Ligue fut pour la France 
un moyen, et non un but. 

Le but — c’est la thèse de l’autre mémoire —ce fut l’élection impé¬ 
riale. M. P. déclare qu’en dépit des travaux antérieurs il reste 
encore à éclaircir quelques points essentiels : il compte au nombre de 
ceux-ci les négociations préliminaires jusqu’à la mort de Ferdinand III 
et surtout la candidature de Louis XIV. Il reproche aux historiens fran¬ 
çais, en particulier, d’avoir négligé quelques pièces décisives des archi¬ 
ves des Affaires étrangères, et à tous les historiens en général d’avoir 
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méconnu l'attitude de plusieurs électeurs et notamment de celui de 
Mayence. 

L’archichancelier d’Empire fut en effet le pivot de toute l’affaire, mais 
un pivot assez semblable à une girouette. M. P. explique ces volte-faces 
et ces échappatoires par l’ambition du rôle de médiateur entre les puis¬ 
sants partenaires. Point n’était besoin de documents nouveaux pour 
confirmer un jugement qu'avaient produit déjà les contemporains et les 
serviteurs de Jean Philippe. (V. Guhrauer, Kurmain\ in der Epoche 
von 1672 .) 

Les historiens se sont-ils mépris aussi complètement que l’insinue 
M. P. sur la conduite des autres électeurs? L’auteur paraît ici avoir 
trouvé matière plutôt à compléter qu’à réfuter : c’est ainsi qu’à propos de 
la Bavière il n’infirme pas les conclusions de Heide;il ajoute seulement 
des détails précieux sur le traité secret entre Ferdinand-Marie et Léo¬ 
pold. 

De même il ne nous semble pas qu’il modifie l’opinion consacrée sur 
l’action de la France. Il distingue très nettement les vues de Mazarin 
qui s’efforçait avant tout d’enlever la couronne à l’Autriche et ne pla¬ 
çait qu’en seconde ligne le choix de la personne à substituer. M. P. croit 
que Mazarin proposa la candidature de Louis XIV comme une base 
sérieuse de négociation ; mais il n’apporte d’autre preuve à l’appui de 
son affirmation que les pourparlers engagés avec différents électeurs. 
L’on sait assez que, même dans ces pourparlers, la candidature du roi ne 
fut mise en avant que comme un expédient, à défaut de Bavière ou de 
Neubourg. M. P. cite d’ailleurs une dépêche qui montre toute la pru¬ 
dence du cardinal (p. 110). Ce qui ressort de cet examen, c’est que les 
électeurs leurrèrent Mazarin et qu’ils s’écrièrent : Nous aurons un 
Louis V, pour avoir des louis d’or. 

En somme, M. Pribram fournit à l’histoire diplomatique bien des indi¬ 
cations dont elle tirera profit et qu’elle peut enregistrer en toute sécurité. 
Il démontre surtout par son exemple que les questions qui passent pour 
les mieux étudiées ne sont pas toujours inabordables ni épuisées. Mais 
ceux qui imiteraient son heureuse hardiesse doivent se défier de l’illu¬ 
sion qui fait prendre l’inédit pour du nouveau ». 

B. Auerbach. 


ï 3 g. — Lea Correspondants de l*abbé IVlealse. 1 . Un diplomate érudit au 
xvii* siècle. Ezéchiel Spanheim. Lettres inédites (1681-1701), publiées avec aver¬ 
tissement et notes par Emile Du Boys. Paris, Alphonse Picard, 1889, in-8 de 80 p. 

De même que j’ai joyeusement salué ici l’apparition des correspon¬ 
dants (THolsteniuSy je saluerai joyeusement l’apparition des corres¬ 
pondants de VAbbé Nicaise , et c’est de tout cœur que je souhaite aux 

1. A signaler une erreur de lecture : Sa Majesté désireroit au conseil que.lire 

defereroit (p. 111, note). 
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fascicules de mon nouvel émule le succès qu'ont obtenu déjà auprès de 
tous les bons connaisseurs les fascicules de M. Léon G. Pélissier. 

M. E. Du Boys a eu, du reste, la main particulièrement heureuse 
en choisissant tout d'abord une série de lettres aussi intéressantes que 
celles d'Ezéchiel Spanheim qui fut à plusieurs reprises pendant une 
vingtaine d’années (1680-1700) envoyé extraordinaire de Brandebourg 
en France, et, comme érudit, bien supérieur encore au diplomate. 
M. D. B. résume très bien (p. 3*7) les principaux travaux dont 
Spanheim a été l’objet et reproduit des fragments de l'ample notice de 
Leclerc (Bibliothèque choisie , t. XXII, p. 174-199). Voici comment 
(p. 7) il nous présente la correspondance qu'il édite : « Ces lettres nous 
montrent dans Spanheim l'érudit donnant libre cours à ses goûts, 
laissant aller sa plume, comme quelqu'un qui sent que le terrain ne 
trahira pas sa course. Nous assistons à l’élaboration de ses savants 
travaux, aux péripéties de leur publication ou de leur réimpression, 
car plusieurs avaient paru avant l’époque où commence notre corres¬ 
pondance, notamment le plus important, les Dissertationes de Prœs - 
tantia et usu numismatum antiquorum . Il se confie à cœur ouvert à son 
correspondant dijonnais, et dans le cours de ses pérégrinations érudites 
lui fait part des nouvelles littéraires qu’il a pu apprendre, sans négliger 
parfois les faits politiques et diplomatiques dont il peut l’entretenir, et 
de ses impressions personnelles sur les ouvrages des érudits ses contem¬ 
porains. » 

Parmi les sujets traités par Spanheim dans ses 22 lettres à Nicaise, 
j’indiquerai ce qui regarde le savant médecin de Lyon, Jacob Spon ! , 
l’oratorien Richard Simon, « nostre illustre *> M. de la Mare, auteur 
d'une Vie encore inédite de Saumaise à la publication de laquelle s’in¬ 
téressait tant le correspondant du chanoine de la Sainte Chapelle, le 
conseiller au Parlement de Bourgogne J. B. Lantin, le critique hol¬ 
landais Gisbert Cuper, le R. P. Hardouin (à propos de son Pline), 
Etienne Baluze (à propos de ses conciles), les « médaillistes » Louis 
Jobert, André Morel, Pierre Seguin, Vaillant, etc., l'helléniste Emeric 
Bigot, * les doctes Grævius père et fils, Peiresc, « ce rare personnage », 
le cardinal Noris, Huet, l’abbé d’Aubignac, Samuel Petit, surtout 
Saumaise, dont le nom revient presque à chaque page et qui est proclamé 
un c grand homme ». A côté de tant de renseignements et d'appré¬ 
ciations sur ses confrères en érudition, Spanheim nous donne de curieux 
détails non seulement sur sa vie littéraire, mais encore sur ses habitudes 
privées, et, en bon Allemand, il ne manque pas d'annoncer avec 

1. M. D. B. dit (p. 8, note I) qu’il désire vivement que la correspondance de 
Jacob Spon et de son père Charles, conservée à la bibliothèque de Lyon, trouve 
prochainement un éditeur. Un jeune travailleur animé du plus beau zèle, M. Ernest 
Jovy, dont le Guillaume Prousteau est mentionné par M. D. B. (p. 5 a), prépare la 
publication d’une partie de cette précieuse correspondance. 

2. On apprendra avec grand plaisir que M. Du Boys s'occupe d’une édition des 
lettres de Bigot, qui sont des plus importantes pour l’histoire littéraire du xvn* siècle. 
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enthousiasme à Nicaise (p. 79) qu’il s’est pourvu des meilleurs vins de 
la Bourgogne et particulièrement « du Volney, qui se trouve très bon ». 

M. Du Boys a très abondamment commenté les lettres qu’il avait à 
publier. Personne ne s’en plaindra; ces notes sont agréables et instruc¬ 
tives, et je n’y aperçois pas la plus petite erreur. La brochure mérite 
d’être placée, dans toutes les bonnes bibliothèque, à côté de deux excel¬ 
lents ouvrages qu’elle complète à merveille, l’édition de la Relation de 
la cour de France en i6go d’É. Spanheim, publiée en 1882 pour la 
Société de l’Histoire de France par M. Schefer, et l’édition des Lettres 
de divers savants à Y abbé Claude Nicaise publiée en 1 885 pour l‘Aca¬ 
démie de Lyon par M. Caillemer 1 . 

T. de L. 


140. — Recueil des Instruction» données aux ambassadeurs et ministres de 
France, 1648-1789. Pologne, avec une introduction et des notes, par Louis 
Fargbs. Paris, Alcan, 1888. 2 vols in-8, lxxxii et 344 p., 371 p. 3 o fr. 

L’ouvrage en deux volumes que publie M. Farges est un des meilleurs 
de cette collection des Instructions, et un des plus intéressants. Je cite 
tout de suite parmi les instructions du premier volume celles que 
Lionne donnait en 1666 à Bonsy (p. 52-94): il y a là un tableau re¬ 
marquable de la Pologne, de sa noblesse, de son clergé, de son armée, 
et le ministre trace avec vigueur le portrait du roi Jean Casimir, de la 
reine Marie de Gonzague qui «a pour les affaires une inclination et un 
génie beaucoup au-dessus de son sexe », du grand-maréchal Lubo- 
mirski et des personnages qui jouent un rôle à la cour. La France avait 
alors besoin de la Pologne et lorsque Sobieski fut élu en 1674, le mar¬ 
quis de Béthune eut mission de l’engager à une forte diversion en Hon¬ 
grie (p. 145) ;mais, pour garantir la Pologne des Turcs, Sobieski in¬ 
clina vers l’Autriche. Aussi, voulut-on, à sa mort, placer sur le trône 
de Pologne un prince français, Conti ; ce fut l’objet de la mission de 
l’habile Polignac, à qui Torcy adjoignit Forval et Chateauneuf (p. 23i- 
232 ) On échoua, mais on se tourna aussitôt d’un autrecôté, et l’instruc¬ 
tion de Du Héron lui prescrivit de sonder le nouveau roi de Pologne, 
Auguste 11 , qui était en même temps électeur de Saxe et qui pouvait « plus 
qu’aucun autre voisin de l’empereur, lui causer des embarras infinis 
et occuper ses forces par une diversion puissante »(p. 258). Auguste aima 
mieux s’allier avec l’empereur et n’accueillit aucune de nos proposi¬ 
tions, même celles de M. de Hooke qui lui offrit en 1711 la couronne 
impériale (p. 271). La politique française se refusait en effet à reconnaî¬ 
tre et à établir l’hérédité de la couronne de Pologne dans la maison de 
Saxe. Elle aurait dû s’appuyer sur les Auguste, à la fois électeurs de 


1. Mais que l’auteur soigne la forme. Il a écrit p. 2 une phrase longue, longue, 
pleine de qui et de dont , et qui rappelle la fameuse a phrase du chapeau » de l’excel¬ 
lent Patin (A. C.) 
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Saxe et rois de Pologne, les rapprocher de la Porte, s’allier avec eux 
contre PAutriche. Malheureusement ce plan fut rompu par le mariage 
de Louis XV avec Marie Leczynska et par l’appui que reçurent les pré¬ 
tentions de Stanislas. Les relations officielles interrompues entre les 
deux pays, ne furent reprises qu’en 1744 (missions de Saint-Séverin, 
de Perron de Castera, de Des Issarts, II, p. 33 -106). Mais on s’obstina 
longtemps encore à refuser l’hérédité saxonne; on Voulut mettre un 
Conti sur le trône de Pologne, et c'est alors que commença la fameuse 
correspondance occulte, et que le comte de Broglie, en même temps 
ambassadeur et agent secret, partit pour Varsovie. Broglie jugea 
bientôt qu’on ne pouvait maintenir une Pologne indépendante et forte 
aux mains d'un prince français et qu’on ferait mieux de fortifier la maison 
deSaxe. Mais à cet instant la France s’alliait à l’Autriche par le traité de 
Versailles auquel adhérait la Russie ; elle avait donc les mains liées en 
Pologne; il faut, lit-on dans la seconde instruction au comte de Bro¬ 
glie (p. 191-93) c entretenir avec les ministres de Vienne et de Peters- 
bourg une parfaite intelligence, et le sieur comte de Broglie doit faire 
usage de tous ses talents et de toutes ses lumières pour faire agréer aux 
Polonais le passage des Russes par la Pologne ». Après Broglie, le mar¬ 
quis de Monteil a ordre « d’éviter de mécontenter la Russie 1 sans tou¬ 
tefois c paraître indifférent aux griefs des Polonais » (p. 205 ). Enfin, 
Paulmy reçoit pour instruction d'abandonner les affaires de la France 
en Pologne; « il doit se conduire relativement aux Polonais comme 
les ministres d’Espagne et d’Angleterre... la conduite passée a été très 
inconséquente » (p. 217-218). L’influence française n’existait donc plus en 
Pologne lorsqu'Auguste III mourut dans l’année 1763. Cependant on 
essaya d’intervenir dans l’élection et on proposa Xavier de Saxe, comte de 
Lusace. Mais Stanislas Poniatowski, le candidat de Catherine II, fit des 
ouvertures à la France et promit, une fois roi, de rompre avec la Russie; 
on lui envoya le général de Monet, et on eut ainsi en Pologne trois 
agents: Paulmy, Hennin et Monet, les deux derniers initiés au secret du 
roi . Cette politique singulière fut récompensée : le marquis de Paulmy, 
insulté en pleine diète par le primat, dut quitter Varsovie avec tous les 
agents français. De nouveau, les rapports officiels étaient rompus. Mais 
la France conserva des relations. Elle envoya Gérard à Branicki, elle 
chargea Gérault d’« observer avec soin la disposition générale de la 
nation » (p. 260) et, lorsque la Pologne se souleva, lorsque se forma la 
confédération de Bar, elle dépêcha successivement aux patriotes le cheva¬ 
lier deTaulès, le chevalier deChateaufort, Dumouriez—qui reçut son ins- 
tructionde Durand, en passant à Vienne (p. 294-296),—lebaron deViomé- 
nil, le chevalier de Murinais. Ces missions n’empéchèrent pas le premier 
démembrement, et depuis lors la France n’eut plus d’agent d’aucune sorte 
en Pologne. Ce ne fut qu'en 1791 que Montmorin accrédita Descorches 
comme ministre plénipotentiaire à Varsovie. Descorches dut partir 
apres le 10 août, son secrétaire Bonneau fut arrêté en 1793 par ordre 
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de la tsarine, et le deuxième démembrement avait eu lieu lorsque le Co¬ 
mité de salut public envoya le citoyen Parandier en Pologne. L'instruc¬ 
tion de ce Parandier qui doit surtout c observer et donner des informa¬ 
tions au Comité » termine l'ouvrage; elle est nette, précise, vigoureuse 
dans la forme comme dans les vues et M. Farges a très bien fait de l’é- 
diter, quoiqu'elle dépasse un peu son programme. 

M. F., comme ses devanciers, publie le texte des Instructions en les 
faisant précéder de notices sur chaque envoyé et en les accompagnant 
de notes. Ces notices et ce commentaire offrent une abondance de détails 
qu’on ne trouve pas au même degré dans les volumes précédents, et 
M. F. y a très habilement inséré des extraits de mémoires et de dépêches 
inédites. L 'Introduction mérite les mêmes éloges que le commentaire. 
C’est une étude très soignée et en fort bon style, sur les rapports de la 
France et de la Pologne au xvii 6 et au xvm« siècle. On y remarquera, 
outre le tableau de la constitution polonaise, plusieurs points curieux. 
Tout d’abord, la candidature de Condé au trône de Pologne ; Condé fut 
deux fois candidat, en 1669 et en 1674. Puis, l'ambassade de du Héron 
qui propose hardiment de faire en Pologne une révolution et de détrô¬ 
ner Auguste II, et qui montre une telle hostilité que le roi, après ravoir 
vainement invité à partir, le fait enlever dans la nuit et conduire à 
Thorn. Enfin, les dernières pages de Y Introduction qui devraient être 
citées entièrement. M. F. prouve que la politique française ne pouvait 
empêcher le démbrement et sauver la Pologne; Lionne ne dit-il pas à 
Bonsy (I, p. 81) en 1664 avec une incroyable perspicacité : a Les bons 
Polonais ne sont pas sans appréhension, et avec beaucoup de fonde¬ 
ment, qu’il n’y ait un concert secret et peut-être un traité exprès entre 
l’empereur, l’électeur de Brandebourg et le czar pour partager entre 
eux la Pologne et s’approprier chacun les pièces de ce royaume-là et du 
grand duché qui se trouveront le plus à leur bienséance pour la proxi¬ 
mité de leurs Etats? » Comme l’écrit M. Farges, la Russie devait écraser 
la Pologne ou renoncer à être une puissance européenne; « des deux 
routes d'agrandissement qu'elle avait devant elle, les côtes de la Baltique 
au nord, celles de la mer Noire au sud, aucune ne pouvait lui être 
ouverte sans l’anéantissement de la Pologne. Sur le premier point, elle 
se fût peut-être contentée de prendre une partie de la Lithuanie pour 
dégager sa nouvelle capitale. Sur le second, elle ne pouvait ni ne voulait 
résister à la force aveugle qui la poussait vers la mer Noire et le Bos¬ 
phore. Les clefs de Constantinople étaient à Varsovie. » 

A. Chuqubt. 


141. — Lee trantfbrmatloiii de l'armée française. Essais d’histoire et de 
critique sur l'état militaire de 1 a France, par le général Thouxas. Paris, Berger- 
Levrault, 1887. Deux volumes in-8, vhi et 378 p. 679 p. ib fr. 

Le titre de l’ouvrage ne doit pas tromper le lecteur. Ce n’est point 
une histoire complète des transformations de l’armée française; Tau- 
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teur s est borné à des essais. Dans le premier tome, il traite du recru e- 
ment des trois armes, des cadres, des états-majors, des réserves, de l’ar- 
mée territoriale, de l’avancement, des écoles militaires, de l’organisation 
générale, de la mobilisation et de la concentration. Il aborde successi¬ 
vement, dans le second tome, Padministration et le service de santé, 
Parmement et le progrès de l’artillerie, le matériel et les ravitaillements, 
les camps, les marches, les batailles et combats, la discipline, l’esprit 
militaire, le commandement. 11 apprécie le présent, mais il ne cesse de 
rappeler le passé; il croit, en effet, que l’étude du passé est indispensa¬ 
ble aux militaires et il dit à peu près que les principes de la guerre sont 
indépendants des engins et des inventions, qu'il faut donc recueillir à 
l'avance une ample moisson d'exemples, qu’il faut se munir de souvenirs 
qui viennent en aide au caractère, qu'il faut apprendre à connaître le 
génie national et celui de l’adversaire. M. Thoumas, lui, sait son histoire 
militaire comme personne en France ne la sait; il a beaucoup lu, beau¬ 
coup retenu, et il répand à flots, au milieu des exposés et des discussions, 
des réminiscences des Mémoires et des récits de nos guerres. S’il parle 
des états-majors, et qu’à cette occasion il prononce le nom de maréchal 
de France, il énumère tous les maréchaux depuis l’Empire. S’il expose 
le service d’état-major de l'armée, il rappelle avec grand détail les origi¬ 
nes, Chamlay et Puységur, cite le personnel de 1783, retrace l'organisa¬ 
tion de 1790, apprécie le rôle de Berthier près de Napoléon et de Gneise- 
nau près de Bliicher, montre ce que fut en 1809 et en 1859 l’état-major 
autrichien, raconte la carrière d'un officier d’état-major (Fezensac) sous 
le premier Empire, et arrive ainsi à la création de Gouvion Saint-Cyr. 
S'il étudie les marches, il fait en quelques pages toute l’histoire de l’ar¬ 
mée française depuis Turenne jusqu’à nos jours en racontant les princi¬ 
pales marches qu’elle exécuta. Les grandes batailles, les retraites célèbres, 
les mouvements hardis, les charges décisives, bref tous les épisodes 
remarquables de notre histoire militaire passent ainsi sous nos yeux l . 
On regrettera que ce livre ne soit pas plus fortement composé et qu’il 
n’offre pas une histoire entière et suivie de l’état militaire de la France 
depuis Louis XIII ou Louis XIV; tout ce que nous dit M. Thoumas 
est un peu épars, dispersé dans tous les chapitres de l’ouvrage, parfois 
même redit et répété. Mais il y a peu de lectures aussi intéressantes et 
aussi instructives que ces deux volumes remplis de détails et d’informa¬ 
tions de toute sorte sur notre organisation militaire d’autrefois et d’au¬ 
jourd’hui. Du reste, l'auteur joint à son savoir et à ses lectures immenses 
ainsi qu'à son expérience du métier une rare impartialité. Il aime la 
France; il assure fièrement que l’armée française eût été victorieuse 


i. Un des chapitres les plus clairs et les plus attachants est celui où M. Thoumas 
explique quels ont été et quels sont les organes de Tadministration, résume les prin¬ 
cipes de son fonctionnement, montre à grand renfort d’exemples les difficultés qu’elle 
rencontre et l’influence capitale qu’elle exerce sur les événements. (Tome 11 , 
p. 1-89) 
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en 1870, si elle avait été commandée; il juge qu’on a beaucoup tra¬ 
vaillé depuis la dernière guerre; mais il se défie du système d’examens 
qui est devenu la base de l'organisation; il }>ense que nous nous souve¬ 
nons trop d'hier et pas assez d’avant-hier ; les ministres qu’il a vus se 
succéder, depuis 1870, ne lui paraissent que « la petite monnaie de Gou- 
vion Saint-Cyr », et, dans ses jugements sur l’état militaire de la France 
actuelle, la critique l’emporte sur l’éloge L 

A. C, 


142. — JL©« Medagonat, par Le Chatelier, capitaine d’infanterie. (Alger, Jour¬ 
dan, 1888, in-8 de 180 p., avec carte). 

C’est l’histoire d’une bande de brigands qui, pendant dix ans (de 
1874 à 1884), a terrorisé tout le Sahara, pillant et massacrant amis et 
ennemis, jusqu’au jour où elle succomba sous les coups des Reguibat 
de l’Iguidi. Le récit de ces atrocités, très détaillé et très exact 2 , est fait 
en manière de procès-verbal, sans commentaire et sans déduction ; cette 
forme sévère ne le rend que plus suggestif. On y voit éclater la férocité 
innée de l’indigène, et son manque absolu de sens moral; les volés ne 
valent pas mieux que les voleurs; tantôt ils se joignent à eux pour 
réparer leurs pertes aux dépens des voisins, tantôt, après une longue 
poursuite, se voyant les plus faibles, ils festoyent avec ceux qui vien¬ 
nent de ravir les troupeaux de leur propre tribu. Le mode Thème de 
leurs assassinats dénote une barbarie toute spéciale. Ici, je prends un 
exemple entre cent (p. 26) : a II le renversa 3 d’un coup de bâton sur la 

1. Il est naturel que plusieurs erreurs se soient glissées dans un ouvrage de plus 
de douze cents pages. — I, p. 3 i, livre Schauenburg et non « Schauembourg » ; — 
p. 91, ce qui est dit du combat d’Arlon, est exagéré ; p. 102, la bataille de Saint-Denis 
est de 1678, et non de 1670 ; p. ia 3 , le décret est du 29, et non du 17 avril ; p. 170, 
citer Luckner en même temps que Rochambeau; p. 173, lire Herwarth et non 
« Herward »; p. 199, à propos des aides-de-camp dont Bonaparte se servait comme 
d officiers de confiance pour les mettre à la tête des troupes, rappeler qu’il ne fai¬ 
sait qu’imiter Frédéric II; p. 344, le chêne des partisans tire son nom de 1634 (siège 
de La Mothe)et non de 1814; p. 349, citer avec Lipowski Foudras et les francs-tireurs 
delà Sarthe; p. 362 , Thouvenot était alors colonel, non général; id. t lire Berstheim 
et non « Bersteim »; p. 398, lire Bertèche et non c Labretèche »; — II, p. 269, lire 
Marcq et non « Marque », Senuc et non a Senacq », La Croix-àux-Bois et non 
« Chêne populeux »; p. 433, les douze premières lignes de cette page tirées tex¬ 
tuellement des Rem . de Marbot, devraient être entre guillemets; p. 439, outre 
Altenheim, on pouvait citer Ensheim et le carré formé par Foucault; p. 5 ia» 
Sasbach et non a Salzbach»; p. 517, Yvron et non a Yron » ; p. 5 i 8 , les Autri¬ 
chiens n'étaient pas à Valmy; p. 618, Clarke n’était pas un «. général-di/?/o- 
mate », etc., etc. 

2. L’auteur a exercé pendant plusieurs années un commandement dans l’extrême 
sud de l’Algérie, et a vu de près les hommes et les choses. C’est pendant son séjour 
à Ouargla qu’il a réuni les notes qui lui ont servi depuis a composer l’épopée des 
Medaganat. 

3 . Un jeune berger de 18 ans, qui venait d’être capturé dans la razzia des mou¬ 
ton s qu’il gardait. 
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« nuque, puis le fit prendre par ses deux acolytes, chacun par un pied, 
« la tête en bas, et, s’apercevant qu’il avait un pantalon, le lui enleva, 
a Tirant alors son sabre targui, et le prenant à deux mains, il asséna à 
a sa victime un premier coup sur le périnée, qui détacha les parties 
« sexuelles, et fendit le ventre jusqu’au nombril. Quelques autres 
a suffirent pour couper jusqu’à la tête le cadavre pantélant, qu’on jeta 
a ensuite dans le puits. » 11 faut encore lire, dans le même ordre 
d’idées, le massacre de Joubert et de Dourneau-Duperré (p. 35 ), celui 
des Missionnaires d’El-Goléa (p. 55 ), exécuté par ces mêmes gens qui 
venaient d'être comblés de bienfaits à Alger. Il est bon de noter que 
les bandits n’oublient jamais de prélever sur le butin l'offrande reli¬ 
gieuse (gueffara) destinée à un marabout en renom, ou aux Ouled- 
Sidi-Cheikh. 

La lecture attentive de cet ouvrage est indispensable à tous ceux qui 
veulent se rendre un compte exact de la tâche que nous avons à 
accomplir sur les frontières méridionales de l’Algérie. A ce titre, on 
doit remercier M. Le Chatelier de l’avoir publié 1 , et on arrive forcé¬ 
ment à conclure avec lui, que c le plus sûr moyen d’obtenir de nos 
« tribus si turbulentes du Sahara une obéissance qui leur pèse, est de 
« leur prouver notre force, en les défendant contre leurs ennemis 
« naturels qui sont les nôtres, et auxquels notre indifférence à leur 
t égard les a plus d'une fois décidés à se joindre. » 

H. D. deGrammont. 


143. — Letourneau. ^Evolution de la propriété. Paris, Lecrosnier et Babé, 

1889, in-8 de 5 a 1 p. 

Cet ouvrage n'a pas seulement pour objet de décrire les différents mo¬ 
des de propriétés que les hommes ont pratiqués depuis les temps les 
plus reculés jusqu’à nos jours. Il tend aussi à démontrer que le sys¬ 
tème en vigueur dans notre société est mauvais, et « qu’il est urgent, 
pour le salut commun, d’idéaliser le droit de propriété, non pas sans 
doute en calquant servilement des institutions disparues à cause de 
leur imperfection même, mais en remplaçant l’égoïste droit de pro¬ 
priété individuelle et abusivement libre par une organisation altruiste 
sans doute, mais raisonnée, scientifique, soutenant l’individu sans l’an¬ 
nihiler, sans enchaîner ni son initiative, ni sa liberté. » (p. VIII). 
L'auteur ne propose pas de réforme bien précise, sauf peut-être « l'abo¬ 
lition totale ou presque totale de l’héritage » (p. 5 o 3 ). Mais on voit que 

1. L’auteur nous permettra de lui remontrer que l’emploi trop fréquent de voca¬ 
bles arabes rend la lecture de son œuvre difficile pour ceux qui n’ont pas l’usage 
de la langue employée. A notre sens, ces vocables ne devraient être admis que 
lorsqu’ils ne peuvent pas se traduire exactement en français; ainsi, nous compre¬ 
nons très bien l’emploi de gantra (p. 129) qu’il eût fallu représenter par une 
longue périphrase ; mais nous ne voyons pas l’utilité de guerba , qui se traduit si 
bien par outre; ibeî, par troupeau de chameaux, etc., etc. 
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ses préférences sont en faveur du régime de la communauté. C'est ainsi 
qu’il reconnaît « des avantages énormes > au< communisme autori¬ 
taire » de l’ancien Pérou (p. 186-187). Le seul correctif qu'il y appor¬ 
terait au besoin serait d’en confier l’application â un gouvernement 
républicain, ou, pour mieux dire, à < des unités sociales de médiocre 
étendue, cercles, arrondissements, cantons, etc. » (p. 504). 

M. Letourneau est sévère pour ceux qui ne suivent pas sa méthode. 
11 se fait même de singulières illusions sur l'enseignement de « toutes 
nos écoles scientifiques. » Il croit qu’on y professe toujours la doctrine 
c des créations instantanées, des changements à vue » en histoire (p. 3 1 3 ). 
Je sais pourtant de source certaine que bien des maîtres procèdent tout 
autrement, et M. L. lui-méme gagnerait à leur contact. Ils lui appren¬ 
draient en particulier que les généralisations hâtives sont plus que 
tout le reste nuisibles à la science, et qu’il est bon d'étudier minutieu¬ 
sement les faits, avant d’énoncer des théories si hardies avec tant d'as¬ 
surance. Je n’ai pas la compétence nécessaire pour contrôler ses asser¬ 
tions en ce qui concerne la Malaisie, la Chine, ou l’Abyssinie. Mais, 
pour me borner à un exemple unique, je puis affirmer que M. L. a 
montré une ignorance rare dans les quelques pages qu'il consacre à la 
Grèce antique. Les seuls ouvrages de seconde main qu’il ait consultés 
(Dumesnil-Marigny ; Meyer et Ardant, La question agraire) sont 
sans autorité. Les textes sont souvent mal interprétés, et les erreurs 
sont nombreuses. En voici quelques-unes que je signale, sans qu’il 
soit besoin de les réfuter. P. 314. c En Grèce, comme partout, la fa¬ 
mille maternelle a précédé la famille paternelle ou patriarcale. » P. 3 i 5 . 
c Les repas communs, le prêt des femmes, l'usage mutuel des provi¬ 
sions de bouche, des chiens, des chevaux attestent hautement des 
moeurs communautaires » à Sparte. P. 317. « Les hilotes étaient de 
temps en temps décimés par mesure de précaution. » P. 319. 

« Quand les Cnidiens se réfugièrent aux îles Lipari, ils les culti¬ 
vèrent d’abord en commun. » P. 322. « D’après la loi de Solon, 
pour un revenu de 5 oo médimnes, on payait un talent d’impôt. » 
P. 323 « La propriété foncière devait être assez peu divisée » en 
Attique. P. 325 « Les Athéniens étaient, comme tous les barbares, de 
déterminés partisans du système protecteur. » P. 3 a 8 : a Après Solon, 
la maison paternelle devint, par préciput, la part de l’aîné. » P. 329. 

« Au temps d'Agis III, la Laconie était la propriété de cent personnes. » 
P. 33 o. « Quand Athènes se fut enrichie par le commerce, la densité 
de la population se raréfia; l'espace cultivé se restreignit de plus en 
plus; de nombreuses villes disparurent. » P. 332 . « Ce furent surtout 
les repas communs qui mécontentèrent les riches et valurent à Lycur¬ 
gue la perte d’un œil. » P. 336 . « Solon n’osa point abolir le droit de 
tester. » 

Je souhaite, dans l’intérêt de sa thèse, que M. Letourneau ait été 
plus exact dans les autres parties du livre. Si elles étaient toutes trai- 
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tées de la même manière, je me demande vraiment quelle en serait 
la valeur. 

Paul Guiraud. 


144. — L. Stbin. HandachrlflenfRnde zür Philosophie der Renaissance* 

145. — Id. Nene Auhchlûsse ûber den Iltterarlsctaen IVachlass un cl 
die Hsrauafsbe der Opéra posthuma Splnozas. (Tirages à part de 
VArchiv fur Geschichte der Philosophie , t. 1 , fasc. 4, p. 534-553 et 554 - 565 ). 

146. — Id . Leibniz In selnem Verhseltnlsa au Spinoza auf Grandlage 
Unedlrteu Materials ent-wlcklungsgeschlcbtltch dargestellt. (Ti¬ 
rage à part des Sitfungsberichte der K . pr. Akademie der Wissenschaften jçm 
Berlin, t. xxv, p. 615-627). 

147. — Id. Antlke and mlttelalterllche Vorlœnfer der Occasions* 

llsmus. (Tirage à part de VArchiv. , t. II, fasc. 2, p. 1 — 55 ). 

Les premiers fascicules de VArchiv fUr Geschichte der Philosophie , 
nous avaient révélé dans M. Ludwig Stein un chercheur à la main heu¬ 
reuse. Voici de nouvelles trouvailles. 

C’est d’abord une lettre d’un ami deMarsile Ficin,de Johannes Bap- 
tista Buonosegnius, contenant la première esquisse moderne d’une his¬ 
toire de la philosophie. Le texte, qui est de 1458, est curieux. M. Stein 
le publie fidèlement*. Il n’eût été ni difficile, ni sans intérêt d’en indi¬ 
quer, dans une brève annotation, les sources antiques. Cicéron et Au¬ 
gustin en font, ou peu s’en faut, tous les frais. 

La seconde nouveauté a plus d’importance. Quelques lettres échan¬ 
gées entre Leibniz et un médecin d’Amsterdam du nom de Schuller éta¬ 
blissent sans réplique que la publication des œuvres posthumes de Spi¬ 
noza est due à ce Schuller, et que L. Meyer ne fit qu’en écrire la pré¬ 
face. Elles nous apprennent en outre que Spinoza laissait un ouvrage 
intitulé De nitro , qui ne fut pas imprimé, et qui sans doute est perdu. 
Elles nous donnent encore quelques renseignements curieux sur la bi¬ 
bliothèque de Spinoza, et enfin elles éclairent une fois de plus l’habile 
prudence de Leibniz, qui consentait bien à profiter de ses relations avec 
Spinoza, mais ne se souciait point de voir son nom compromis parmi 
l'œuvre posthume du juif suspect. 

Et il en profita plus qu’il ne le dit, s’il faut en croire le troisième 
mémoire de M. Stein. Leibniz aurait eu une période spinoziste, ou, 
tout au moins, aurait subi fortement l’influence de Spinoza, et devrait 
peut-être à cette influence le vigoureux mouvement d'idées d’où sortit 
la monadologie. C’est ce que M. Stein promet d’établir un jour en dé¬ 
tail, à l’aide de lettres et de notes inédites de Leibniz. J’ai des doutes, — 
mais attendons la preuve. 

L’intérêt de la dissertation sur les précurseurs de l’occasionalisme est 
surtout dans le chapitre relatif aux philosophes arabes et juifs. L’on 


1. Trop fidèlement. 11 n f était guère utile de conserver, en quelques endroits, la 
ponctuation absurde qui tue le sens (surtout p. 542, 1 . 18, sq ). P. 545, 1 * iv, écrire 
multitudini; p. 543, 1 . 9, d’en bas suppl. homæomerian . 
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a plaisir à constater que M. Stein paraît être bon sémitisant. Le reste 
offre peu de choses nouvelles. 

Lucien Herr. 

CHRONIQUE 

FRANCE. — Les auteurs des Archives parlementaires , MM. Mavidal et Laurent, 
ont répondu à l’article de M. J. Guiffrey dans le n° du 14 mars de la Révolution 
française. M. Guiftrey a répliqué que la lettre de MM. Mavidal et Laurent ne réfu¬ 
tait aucun des reproches qu’il avait formulés sur l’établissement du texte, sur la 
rédaction des tables, sur les dépenses excessives de la publication. M. Aulard a clos 
le débat : c Les Archives parlementaires ont rendu des services ; mais autrement 
conçues, elles auraient été bien plus utiles, et pour qu’à l’avenir elles soient à la 
hauteur de la science actuelle, il faut absolument que les auteurs de ce recueil chan¬ 
gent de méthode... Qu’on refasse le premier volume de ce recueil, que les auteurs 
citent désormais leurs sources, qu’ils copient littéralement le procès-verbal, quand 
ils le donnent, et ils auront bien mérité des travailleurs. » 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 14 mars 188g. 

L’élection de M. Clermont-Ganneau, à la place de membre ordinaire laissée va¬ 
cante par la mort du comte Riant, ayant été approuvée par décret du président de 
la République, M. Clermont-Ganneau est introduit et prend place. 

M. H aureau est désigné pour lire, à la prochaine séance trimestrielle de l’Institut, 
sa notice sur le Liber de copia verborum , indûment attribué à Sénèque. 

M. Ravaisson continue la seconde lecture de son mémoire sur les monuments 
funéraires des Grecs. 

M. d’Arbois de Jubainville lit une note intitulée : Delà composition pour crimes 
et délits chef les Celtes et du sens du mot praemia che\ César . 

Suivant M. d’Arbois de Jubainville, quand César {De bello Gallico, VI, 1 3 ) dit que 
les Druides prononçant comme juges, établissaient des praemia et des peines, il a 
voulu exprimer, par le mot praemia , l’idée de la composition pour crimes et dé¬ 
lits. La composition pour meurtre devait être usitée en Gaule; l’insolvable qui, faute 
de paiement, aurait été mis à mort, échappait à cette peine par l’exil. C’est Nicolas 
de Damas qui nous apprend ce dernier point. 

Ouvrages présentés : — par M. Georges Perrot : Odobbsco (A.), le Trésor de Pé - 
trossa . historique, description, étude sur Vorfèvrerie antique , t. I« r ; — par M. Op 
pert : Scheil (Vincent), Inscription assyrienne archaïque de Samh-Rammdm IV. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 6 mars 188g. 

M. Roman présente la photographie d’une sculpture décorative exécutée au xvi* siè¬ 
cle par Pierre Bûcher, procureur général au parlement de Grenoble, et actuellement 
conservée au Musée de cette ville. 

M. l'abbé Thédenat lit un mémoire de l’abbé Batiffol, associé correspondant natio¬ 
nal à Rome, sur les mesures prises pour sauvegarder les collections du Vatican pen¬ 
dant l’occupation française de 1798 et 1799. 

M. Babelon communique le compte-rendu fait par M. Lejeay, conservateur du 
Musée archéologique de Dijon, de la découverte d’un sanglier de bronze et de mon¬ 
naies gallo-romaines sur la rive gauche de l’Aroux à Etang (Saône-et-Loire). 

M. Courajod présente l’estampage d’une inscription qui établit d’une façon cer¬ 
taine la provenance d’un fragment de la décoration sculpturale du château de Gail- 
lon, placée aujourd’hui sur la cheminée de la salle de Houdon au Musée du Louvre. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy 9 imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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zur Schiller-Gœthe-Zeit, 1797-1806 (Kluckhohn). — Burgkhardt, das 
Erzgebirge. — Lichtwark, Der Ornamentstich der deutschen Friihre- 
naissance. — Gisberte Freiligrath, Beitr. zur Biogr. Ferd. Freiligraths. 
(R. M. Werner). 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 10 : Ludwich, Zum homer. Her- 
meshymnus, V. — Kunst, De Theocriti versu heroico (Klotz : très 
solide). — Zur Jacobsmuehlen, Pseudo Hephaestion de metris; Grass- 
mann, De doctr. metr. reliq. ab Eustathio servatis ; Amsel, De vi atque 
indole rhytmorum quid veteres judicaverint (Klotz). — De signis, IV, 
p. p. Em. Thomas (Schmalz : très bon). — Bellum Alexandrinum erkl. 
v. R. Schneider (Schiller : ne satisfait pas toujours, et l'introd. est trop 
courte). — Winkler, Die Darstell. der Unterwelt auf unterital. Vasen 
(Dtimmler : soigné et profond). — Winnefbld, Hypnos, ein archâol. 
Versuch (Kroker : bien réussi). — Heydemann, Pariser Antiken (Cp. 
Revue, 1888, n° 27). — Pôtzl, Die Aussprache des Latein (Deecke : 
sans critique). — Gamber, L'hellénisme à Marseille, l'édit, massaliot. 
de l’Iliade d’Homère (Ludwich : une pièce de plus à ajouter au fatras 
de la littérature homérique), — Jourdain, Hist. de l’Univ. de Paris 
(cp. Revue, 1888, n° 3 a). 

Dentsohe Bundschan, mars ; Dilthey, Archive für Literatur. •— Spitta, 
Die âlteste Faust-Oper und Gœthes Stellung zur Musik. — V. d. 
Leyen, Zur Vorgesch. des deutschen bürgerl. Gesetzbuchs, IV-V. — 
Dar russische Interregnum vom Jahre 1825, auf Grund neueren russ. 
Actenmaterials. — Bbttblheim, Prinz Rudolf. — Kraus, Frau von 
Staël u. ihre neueste Biographie.—G. Freytag’s gesammelte Aufsàtze.— 
Liter. Notizen. 

Theologische Litteraturzeitung, n° 4 : Boehmer, Des Apostels Paulus Brief 
an die Rômer. — Bert, Aphrahat’s des persischen Weisen Homilien, 
aus dem syr. — Marc Monnier, Litteraturgesch. der Renaissance von 
Dante bis Luther (Birch-Hirschfeld : mauvaise traduction d’un livre 
écrit d’ailleurs avec la hâte d’un journaliste). — Erdmann, Gesch. der 
Reform. in Gôttingen. — Hôlscher, Reformationsgesch. der Stadt 
Herford. — Rembe, Briefw. des M. Cyriacus Spangenberg, i55o-i584. 

— N° 5 : van Lennep, De zeventig jaarweeken van Daniel. — 
Schwartz, Tatiani orat. ad Graecos. — Allard, Hist. des perséc. pen¬ 
dant les deux premiers siècles (Neumann : soigné). — Schwarz. De 
vita et scriptis Juliani (utile). — Kolb, Wegweiser in die Marianische 
Literatur. — Fontaine, La chaire et l’apologétique au xix® siècle. 

Zeitschrift filr romanische Philologie. 1 IMV. Heft, XII e vol. 1888 : Schu¬ 
chardt, Beitr. zur Kenntniss des Kreol. Romanisch* — Stimming, Ueber 
den Verfasser des Roman de Jaufre. — Golther, Zur Tristansage. — 
Osterhage, Anklange an die germ. Mythûl. in der altfranz. Karlssage. 
— Werth, Altfranz. Jagdlehrbticher nebst Handschriftenbibliographie 
der abendl. Jagdliteratur überhaupt. — Tobler, Vermischte Beitr. zur 
franz. Gramm.— Tiktin, der Vocalismus des Rumân.— Rajna, Fram- 
menti di redazioni ital. del Buovo d’Antona. — Otto, Bemerk. tiber 
Ramon Lull. — Vermischtes : Golther, der Name Tristan. — Andre- 
sen, Zu Wace’s Rou II, 5 o, v. 5 i 1 et 529. — W. Meyer, Die Strass- 
burgereide u. die vokal. Aüslautgesetze. — Baist, Catalan, ts. — Bes- 
prechungen : Promis, La Passione di Gesu Christo (Tobler : cp. Revue , 
1888, n° 5 i). — Millet, Etudes lexicogr. (Tobler : cp. Revue , 1888, 
n° 5 i). — Schultz, Die provenz. Dichterinnen (Appel). — Zenker, Die 
provenz. Tenzone (Schultz). — NouLETet Chabaneau, Deux mss. prov. 
du xiv* siècle (Schultz : cp. Revue , 1888, n° 19). — Weigand, Die Spra- 
che der Olympo-Walachen (G. Meyer). — Mackel, Die german. Ele- 
mente in der franz. u. prov. Sprache et Goldschmidt, Zur Kritik der 
altgerm. Elem. im Spanischen (Pogatscher). 
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PÉRIODIQUES 

BaHeta o rili q a e, n* 6 : Mommsen, le droit publie romain, trad. par 
Girard; Marquardt, L’organ. fin, chez les Rom. trad. par Vicié (Thé- 
denat; cp. Revue crit. 1888, n° 8). — Lettres de Spaoheim à Nicaise, 
p. p. Du Boys (Fabre ; cp. Revue crit . n° 12). — Un ms. important des 
Septante (Batiffol). 

Revue de Belgique, n° 3 : Thiry, la libération conditionnelle et le 
patronage. — Potvin, le nu dans l'art. — Delbœuf, le magnétisme 
animal, à propos d’une visite à l’école de Nancy (fin). 

The Academy, n° 880 : Corresp. of Lothrop Motley, p. p. Curtis, 

2 vois. — Chaucer, the Minor Poems, p. p. Skeat. (Pollard : très bonne 
public.). — Kebbel, Life of George Crabbe (Tattersaal : fait avec 
^oût et jugement). — Chronicle of kinc Henry VIII of England, 
transi, from the Spanish by Hume (Kingsford). — Oman, Indien 
iife, social a. religious, (recueil d’essais instructifs). — Some foreign 
theological books (Adrian's Eisagoge; Usteri, Comm. über den 
ersten Petrusbrief; Harnack, Augustin’s Confessionen). — Guill. de 
Guilleville (Wright). — A palaeographical puzzle (Neubauer). —■ A ms. 
in Trinity College library, Dublin, of the time of Queen Elizabeth. 
iHart). — The harvest moon (Sharp). — The history of ancient civili¬ 
sation, a handbook based upon G. Ducoudray’s « Hist. somm. de la 
civilis. », p. p. Verschoyle, I. (Tyrrell). — The contents of the pyramid 
of Hawara. (Flinders Petrie). 

The Athenaeum, n° 32 o 3 : Salt, The life of James Thomson, with a 
sélection from bis letters and a study of bis writings. — Du Pree, The 
philosophy of mysticism, translated from the German by Massey. — 
Nethercote, The Pytchley Hunt, past a. présent ~ O'Bmkn, Thomas 
Drumraond, life and letters (intéressant et détaillé). — Antiquama 
literature, — School-Books. — Leigh Hunt a. Ch. Lamb (Ainger). — 
Notes from Oxford.— Nassau Lees (not. nécrol. sur cet orientaliste). — 
Coleridge lectures in i8t8, I. — An undescribed adaptation from 
Spinoza (Pellock). — Bishop Sutton of Lincoln, (Venables). 

The Cla8sical Review, n 08 1 et 2 : Walker, Philoiog. Notes, VI. — Gilbs, 
« 'Epaat npâyovoi piTaaaat. — Allen, The Licmian law. — Sale a. others, 
Sequence of tenses in latin. — Morgan, Persius. — Hort, Old Latin 
Palimpsest of the Acts a. Apocalypse. — Allen, Greek msa. in Italian 
libraries. — Comptes-rendus : Kock, Comic. attic. fragm. (Palmer). — 
Beilage on Euripides as a philosopher (Verrall). — Ritter on the chro- 
nology of the Platonk writings (Campbell). — Strachan-Davidson’s 
sélections from Polyb (Macan). — Swete’s edit. of the LXX (Hatch). — 
Bernadakis Plutarchi Moralia (Holden). — Mendelssohn’s Zosimus 
(Bury). — Fausset's Cluentius (Reid). — Dowdall's Livy (Ttatham). — 
King a. Gookson on aounds a. inflexions (Moulton). — Smyth on the 
Arcado-Cyprian dialect (Bennett). — Evelyn Abbott’s History of Greece 
(Whibley). — Lanciani’s ancient Rome. — Humbert’s financ. System 
of the Romans (Purter). — Mommsen on the senate of Rom et Wiegand 
on Julian’s victory over the Alemanni (Hardy). — Lolling’s topogr. of* 
Athens; Jung's geogr. of ltaly; Athènes et ses environs, ouide Joanne 
(Tozer). — Weber, Quaest. lacon. (Wyse). -r- Arnold on the Néron, 
persec. (Merk). — Mirbt on St. Augustine (Plummer). — The Athos 
codex of Hermas (Abbott). — Amsers metric of the Ancients (Heber- 
deo). — Paley'-s fragm. of comic Greek poets (Stonè). — Tathams Lâ¬ 
ches of Plato (Adam). — Holden’s De Qâkiis, IIL — D'Ooge'a colla- 
quia latina (Preble). — Inscriptions from Kookà (Hicks). — Notes : 
Unregistered words in Epictetus (Chinnock). — H orner, Od. IX (Sa»d- 
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Sommaire t 148. Carnoy et Nicolaidès, Traditions populaires de l’Asie Mineure. 

— 149. Omont, Inventaire des manuscrits grecs de la Bibliothèque Nationale. — 
i 5 o. O. E. Schmidt, Le manuscrit des lettres de Cicéron. — i 5 i. Le Printemps 
du Minnesang, p. p. Vogt. — i 52 . Storm, Les annales d'Islande. — 1 53 . Lon- 
gin. Lettre d’un Franc-Comtois. » 154. A. Waddington, L’acquisition de la 
couronne royale de Prusse. — 1 55 . Pajol, Les guerres sous Louis XV, vol. VI. 

— i 56 . Lesage, Catalogue de la Bibliothèque du ministère de la guerre. — 157. 
Ghiron, Annales d’Italie. — x 58 . P. Leroy-Beaulieu, L’Algérie et la Tunisie.— 
i 5 q. Vignon, La France dans l’Afrique du Nord. — Chronique. — Académie des 
Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


148. — Tradition» populaire» de l’Aale-lllnenre* par E. Henry Carnoy et 
Nicolaidès. (Littératures populaires de toutes les nations, t. XXVIII). Paris, Mai¬ 
sonneuve et Leclerc, 1889. écu elzévir, (xii-) 36 g pp. 

C’est un régal de lettré que d’entendre bien conter Peau d?Ane ; et, 
si aujourd'hui, de par la mythologie comparée, Peau d*Ane a été promu 
au rang de document scientifique, cette dignité nouvelle ne lui a rien 
enlevé de son charme littéraire. Que M. Carnoy ne se lasse donc point 
de conter avec la sincérité et l’agrément qu’il sait mettre dans tous ses 
récits : j’en sais beaucoup, et de plus graves que moi, qui jamais ne se 
lasseront de l’entendre. 

La matière du nouveau volume qu'il publie, a été recueillie par 
M. Nicolaidès, aux environs d’Indjé-Sou ou de l’ancienne Césarée, par 
conséquent au cœur même de l’Asie Mineure. L’ouvrage est divisé en 
quatre parties : i° contes (proprement dits); 2 0 légendes; 3 ° chansons, 
devinettes, proverbes; 4 0 coutumes et croyances. Comme en général 
dans tous les volumes de cette excellente collection, les auteurs se sont 
astreints à reproduire exactement les documents tels qu’ils leur avaient 
été transmis : on n’y trouvera ni amplification, ni comparaison, ni 
commentaire même, en dehors des notes strictement indispensables à 
l’intelligence du texte. 

Il y a de tout dans ce joli recueil : des contes dans le goût de Per¬ 
rault, seulement un peu plus compliqués, et où il semble parfois que 
plusieurs récits se soient confondus en un seul; de fort curieuses lé¬ 
gendes d’animaux, notamment /'Hirondelle et le Serpent (p. 227) ; et 
jusqu’à des fabliaux d’une très narquoise gauloiserie (le Cordonnier au 
Couvent , p. 160). Les superstitions, sans présenter un caractère bien 
tranché d’originalité, ne sont pourtant point celles qu’on rencontre 
partout, et je ne me souviens d’avoir lu nulle part d’aussi abondants 
Nouvelle série, XX Vil. i 3 
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détails sur celle du mauvais œil et les moyens de le conjurer (p. 344). 
Les devinettes, d’ailleurs peu nombreuses, ont quelque chose de péni¬ 
ble et d’alambiqué, qui ne sent guère le terroir populaire, et quelques- 
unes même sont franchement inintelligibles 1 2 ; mais ne serait-ce point 
qu’elles nous paraissent telles, sous le déguisement que leur inflige la 
traduction? Les chansons, en revanche, sont aussi gracieuses et poéti¬ 
ques qu’on les peut attendre de la muse sylvestre, et celle d'Adana 
(p. 258 ) est un pur chef-d’œuvre, dont on aimerait à lire le texte ori¬ 
ginal *. 

A l’heure même où paraissait ce volume, mourait subitement, em¬ 
porté par un mal implacable dans toute la force de l'âge, le fondateur 
de la collection des Littératures populaires , le savant et sympathique 
éditeur Charles Leclerc, qui fut vraiment le collaborateur et l'ami de 
tous ceux dont il publia les œuvres. Qu’il ne disparaisse point sans ce 
dernier tribut de regrets de celui dont il encouragea autrefois les débuts 
incertains ! 

V. Henry. 


14g.— Inventaire sommaire de* manuscrit* grec* de la Bibliothèque 
Nationale, par Henri Omont, sous-bibliothécaire au département des manuscrits. 
Seconde partie, ancien fonds grec (droit, histoire, sciences). Troisième partie 
(belles-lettres). — Coislin. — Supplément. — Paris et départements. Pari6, A. 
Picard. 1888. 2 vol. in-8, 281 et 384 pp. 

Ces deux nouveaux volumes sont dignes à tous égards de ceux qui 
les ont précédés 3 . Le soin que met M. Omont à dépouiller les mss., la 
clarté de sa rédaction ne donnent guère prise à la critique; à peine çà et 
là peut-on relever quelques légères erreurs, sur lesquelles il n’y a pas 
lieu d’insister vu qu’un erratum général est en préparation et paraîtra 
avec le quatrième volume* Dans les deux tomes que nous venons d’exa¬ 
miner, 143 mss. portent à la fois une date et un nom de copiste;46 ont 
seulement une date; 346 ne sont pas datés, mais peuvent l'être approxi¬ 
mativement parce qu’on connaît leur copiste, soit qu'ils en offrent le 
nom dans une souscription, soit que M. O. en ait reconnu l’écriture. 
Sur ces 189 mss. datés, les 73 suivants ne figurent pas sur les lis¬ 
tes de M. Gardthausen ou y figurent avec une date inexacte : 
1617, écrit par le moine Cyrille en 1071. — 2089, écrit par 
Pergios (?) hagiopetritès 4 en 1223 . — 1571, an 1253 . — 2723 
copié en partie en 1282. — 2707 copié par Michel 6 SuvoBïjvéç en 


1. La a 3 *, par exemple (p. 279) : « Quatre courriers (?) jettent des pierres (?) dans 
un puits. — Les doigts avec lesquels on trait la vache, et le seau au lait. » 

2. P. 184 i. n., lire pùôoi au lieu de fiùQoç. 

3 . Voy. Revue critique du 16 mai 1887, art. 109. 

4. Les noms en italiques sont ceux que nous n’avons pas trouvés chez M. Gardt¬ 
hausen. Ici on lit dans le ms. 7ou mol fol. 5 g, 1 . 3 . 
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i 3 oi l . — 2915, an 1364. — 2607, écrit par Costin Argyrodontas , 
en i 385 . — 23 o 5 , écrit par Manuel Jagari, en 1418.-2557, an 1428. 

— 1 385 A, an 1431. — 2075, copié par Jean Eugenicos, en 1439. — 
2027,copié par Jean Symeonaki , en 1449. — 2596, an 1475. —2842, 
écrit en partie en 1475. — 2981, an 1477. — 3069, an 1488-1491. — 
1410, écrit par Michel Souliardos en 1491. — i960, écrit par Antoine 
Damilas, en 1491. — 2960, copié par Francesco Bernardo, en 1491- 

— 1612, an 1493. — 2552 , écrit par le moine Hilarion en 1496.— 
1994, copié par Michel, en 1498. — 1757, an 1509. — 2810, an 1509. 

— 283o, écrit en partie en l’année 1 5 1 5 . — 1577, c °pîé P ar Georges 
en i520. — 2198, écrit par Bernardo Féliciano de Crémone, en i522. 

— 1373, écrit en i 525 par le hiéromoine Laurent . — 1823, copié par 
Valeriano Albini, en 1 536 - — 2152, copié par Nicolas , en 1 53 g. — 
2376, écrit par Valeriano Albini, en 1 53 g. — 1689, écrit par le même 
en 1540. — 2458, écrit par Pierre Vergèce, en 1541. — 2751, écrit par 
Pietro Antonio , en 1541. — 2101, copié par Christophe Auer, en 1542. 

— 1721, 1724, copiés par le même en 1543. — 1 363 , écrit par le même 
en 1544.— 1726, copié par Basile Varelis, en 1544. — 1415, de la 
main d’Ange Vergèce, an 1545. — 1877, an 1549. — 2443, c. p. Ange 
Vergèce, en 1549. — 2420, c. p, Christophe Auer, en i 55 o. — 1611, 
écrit par Demetrios, prêtre, en 1 553 . — 26i 5, an 1 553 et 1554.— 
2437, an 1 555 . — 1 354 , an 1 556 . — 2341, c. p. Nicolas de Nancel, 
en 1557. — 2867, c. p. Ange Vergèce, en i 56 o. — 1873 écrit en partie 
en 1 56 1 par André Darmarios. — 2368 , écrit par Nicolas de Nancel, 
en i 562 . — 2526 c. p. Ange Vergèce, en 1 568 . — 2869 c, p. Antoine 
Episcopoulos en 1569. — 2645, an 1573. — 1779» c. p. André Dar¬ 
marios, en 1579. — 3 o 63 , écrit en 1 586 pas Fédéric Morel , à qui 
l’on doit aussi le n° 3094. — 1 H I écrit en 1 $93 p. Jean de S® Maure. 

— 2913 écrit en partie en 1597. — 1777 de la main de Claude Sau- 
maise en 1607. — 2791 écrit en 1610 par Isaac Casaubon . — 3076, 
écrit en partie en 1616. — 1979, an 1620. — 2002, an 1620. — 2387 
c. p. Joseph Auria, en 1628. — 2o53, an 1632. — 2370 écrit par Ber¬ 
nard Brigallier en 1646. — 1769, an 1648. — x’iyj B, an 1 655 . — 
1 363 A écrit p. le hiéromoine Theoclète , en 1671. — 2902 copié en 
partie par Théodose, prêtre, en 1675.— 1 63 1 A, an 1676. — 3 o ^5 
écrit en 1699 par Fr. Rostgaard. — 2621, an 1699-1700. — 2394 c. 
p. Jean èx, xu>p.Yjç, en 1733. 

On peut encore ajouter à la liste des copistes les noms suivants : 
Athanase, rhéteur, xvii® s. qui a copié en partie le 2106. — Constantios 
xv® s. cop. des n°® 1435, 1440, 1443, 1445, 1446. — Cyriaque d’An- 
cone xv* s., n° 1394. — Eudocime, xv® s, n* 1625. — Georges (?) xvi® s. 
n° i 5 g 3 . — Georges 6 ’A6a<rfo<;, xiv e s. n° 21 55 . — Georges fp&pjx Ttxoç 
(sic?), xvi® s. n° 2538 . — Hiacynthe, xiv® s. n° i 56 o. — Jean lecteur, 
xvi® s. n° 1931. — Nicolas PscTiapifj'roü xal YP a P L l JLaTCX0 ^ Mtopafou, xv* s. 

1. M. Gardth. cite le numéro ancien de ce ms. mais sans date p, 332 . 
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n ot 1684 et 1699. — Nicolas 6 èXiiêoopxoç xvi® s. n° 2577 A. — Pierre Cha- 
banne, xvii® s., n° 1700 et 1701. — Pierre Danès, xvi® s. n° 1667. — 
Thomas qui a copié en partie au xve s. le n° 2637 l . 

M. O. a eu Theureuse idée de joindre à la troisième partie de l'ancien 
fonds l’inventaire sommaire des 400 mss. des fonds Coislin, dont sept 
sont aujourd'hui à Saint-Pétersbourg % et quatre ont disparu sans 
qu'on puisse savoir jusqu’à ce jour ce qu’ils sont devenus 3 . Le catalo¬ 
gue de M. O. nous fait connaître dans le fonds Coislin dix-sept dates 
qui ne se lisent pas chez M. Gardthausen 4 et quelques noms de copistes 
qui manquent aux listes du même savant 5 . 

Depuis la publication de Y Inventaire sommaire des mss . du supplé¬ 
ment grec en 1 883 , complétée par une note dans la Bibliothèque de 
VEcole des Chartes en 188 5 , ce fonds s'est accru et renferme aujour¬ 
d’hui 1100 mss. dont datés, parmi lesquels 46 portent en même 
temps le nom de leur copiste. M. O. donne dans le présent vo¬ 
lume la liste complète des mss. du supplément grec; mais cette partie 
ne rend pas inutile Y Inventaire sommaire de t 883 , car l’auteur a sup- 

1. Il faut encore ajouter chez M. Gardthausen Griech. Pal. p. 346, 1 . 42 que le 
ms. 1499 a été écrit par le moine Euthymius, et p. 347, 1 . 4 que le n° 1477 a été 
copié par Leontios, notaire. — Dans notre article de la R. cr. 1887, p. 385 , 1 . 29, 
il faut lire que Longin, copiste du n* 465 est le même qui a écrit les mss. 443 et 
1432. En réponse au point d’interrogation posé par M. Gardthausen p. 341 devant 
le nom de Zacharias Scordilos, nous pouvons dire que le P 585 a été revu par Za- 
charias Scord. qui a écrit la table en tête et une note à l’encre rouge à la fin ; mais 
les feuillets 1-86 v°; sont de la main de Nicolas de la Torre. Le P. 2745 offre le 
nom de Zacharias dans un monocondyle fol. i 3 i v°; on peut voir dans ce ms. l’écri¬ 
ture appliquée et l’écriture rapide et négligée de ce copiste. Le P 1688 n’est pas 
écrit par Zacharias, mais très probablement par Nicolas de la Torre. Le P. 1828 a 
été revu par Zacharias Scord. comme le dit une note au revers du feuillet de 
garde A.. 

2. Ce sont les n oi 91, 188, 196, 212, 3 oo f 35 o, 379. 

3 . Ils portaient les n 0 * 229, 342, 389, 395. Voyez du reste à ce sujet une note 
publiée par M. Omonten i 883 dans la Biblioth . de VEcole des Chartes et intitu¬ 
lée Le fonds grec de la Bibliothèque Nationale . 

4. Ce sont celles des mss. C. 263, cop. en io 5 g p. le moine Thêodule ; C. 112 
c. p. Nil, en 1329; C. 324 c. en partie p. Jean Rhosos, en 1462; C. 285 écrit en 
partie p. Nicéphore moine, en 1475; C. 35 i, an i 5 i 6 ; C. 307 c. p. le moine Daniel 
en x 55 2; C. 373, an i 5 g 6 ; C. 274 écrit en 1608 p. Gabriel Sumarupa\ C. 38 i c. 
p. Michel Suiros en 1609; C. 181, an 1623 ; C. 102 c. p. Jean Tinerel de Bellé- 
rosphon en 1648; C. 247, c. par le même en 1649; C- io 3 , du même en i 65 o; 
C. 3 o2 du même en i 65 o- 5 i; C. 208, 1 du même, en i 656 ; C. 390, du même en 
1661 ; C. 359, du même en 1664. 

5 . Ce sont outre les noms en italique dans la note précédente : Athanase rhéteur. 
C. 3 gi, xvii* s.; Combéfis, C. 343 xvii® s. ; Constantin Argyropoulos. C. 42, xiv* s.; 
Grégoire, moine. C. 283 xi® s.; Honorât, C. 329, 33 1 etc. xvii* s.; Jean moine, 
C. 246 x® s.; Jean Chrysocéphale holobolos, C. 201 xv # s. ; Nicolas clerc, C. 299, 
xi # s. M. O. supprime avec, raison le nom de Sophronius, signale comme copiste du 
C. 36 1 (Gardth. p. 338 ); car ce nom est bien dans le titre, mais rien ne prouve que 
ce ms. soit un autographe. Quant au C. 25 g la souscription n’est pas de première 
main, et si le ms. paraît bien être du xi® s. on ne saurait le considérer comme 
daté. 
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primé l’historique des accroissements de ce fonds. Enfin on trouve réu¬ 
nis à tout ce qui précède les Inventaires sommaires des mss. grecs des 
bibliothèques de Paris et des départements et la note sur douze mss. 
de M. le marquis de Rosanbo L Il ne nous reste plus maintenant qu’à 
féliciter M. Omont de son activité si féconde à laquelle nous avons dû 
en si peu d’années tant de productions des plus utiles. 

Alfred Jacob. 


i 5 o. — Otto Eduard Schmidt. Ole handachrirtllctie Ueberllererung «1er 
Brlefe Clceroa an Attleo», Q.CIcero, M. Bruina In Italien. (Extr. du 
t. X des Mém. de l'Acad. de Saxe, cl. de philol. et d'histoire). Leipzig, Hirzel, 
1887, 108 p. in>4 et 4 planches. Prix : 6 mark. 

ün sait que le principal manuscrit des lettres de Cicéron à son frère, 
à Atticus et à Brutusest le codex Mediceus (M) 49, 18 conservé à Flo¬ 
rence. Cems. n’est pas, comme on l’a cru jusqu'à ces dernières années, la 
copie exécutée par Pétrarque du ms. trouvé par lui à Vérone en 1345 : 
MM. G. Voigt et Anton Viertel ont démontré simultanément, il y à 
une dizaine d’années, que le ms. M. avait été copié en 1392 à Milan, sur 
l’autographe de Pétrarque, pour le compte du chancelier florentin Co- 
lucciodi Piero de' Salutati. Quant à cet autographe, aujourd’hui perdu, 
M. Schmidt serait disposé à l’identifier avec un ms. de la bibliothèque 
des Visconti, qui portait le n° 610 dans le catalogue dressé à Pavie en 
1426. 

Après la mort de Coluccio, le Mediceus devint la propriété de Nic- 
colo de’ Niccoli; puis, en 1437, de Lionardo Bruni qui, en 1443, le lé¬ 
gua à son fils Donato ; celui-ci le vendit à Donato Acciaiuoli (mort en 
1478). On ne sait ce que devint alors le ms. ; un demi-siècle plus tard, 
on le retrouve en la possession de Victorius, qui s’en servit pour son 
édition de Cicéron, et qui, en 1574, l’offrit à la bibliothèque des Médicis. 

La détermination exacte des différents possesseurs du Mediceus est 
extrêmement importante : car le texte primitif est surchargé de correc¬ 
tions et de variantes de différentes mains, et, grâce à la comparaison de 
documents authentiques conservés dans différents dépôts, M. S. a pu 
démêler celles de ces corrections qui avaient pour auteur Coluccio, Nic- 
colo, ou tel autre des possesseurs du précieux ms. Les planches annexées 
à la fin de son mémoire prouvent d’une façon évidente l’exactitude de 
scs conclusions. Ces conclusions ont d’ailleurs trouvé après coup une 
vérification dans le ms. 166 de la collection Hamilton récemment 
acquise par la Bibliothèque de Berlin, qui est une copie de M exécutée 
par le Pogge en 1408 pour Cosme de Médicis : ce ms. reproduit exacte¬ 
ment les corrections que M. S. avait, pour des raisons paléographiques, 
supposées être de la main de Coluccio (mort en 1406), et seulement 
celles-là. 

1. Cf. Rev, crit . 16 mai 1887, p. 383 
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Les notes de Coluccio sont de beaucoup les plus importantes. Coluc- 
cio possédait la copie de 60 des lettres contenues dans le Veronensis, 
faite directement sur le ms. par son ami Gasparre de ’ Broaspini ; c’est 
de là que viennent dans M les nombreuses variantes qu’il fait précé¬ 
der de l’abréviation al. (aliter), tandis que ses propres conjectures 
sont précédées de l’initiale de son nom. De plus, il a ajouté un peu 
plus tard une autre série de corrections, extrêmement importantes, et 
sans lesquelles, de l’aveu de tous les éditeurs, le texte de la correspon¬ 
dance de Cicéron serait souvent à peu près inintelligible. Ces correc¬ 
tions, qui ne sont précédées d’aucune abréviation ou initiale quelcon¬ 
que, ont une double origine : les unes sont purement conjecturales, et 
par suite sans valeur pour la critique du texte; mais les autres, qui 
comblent souvent des lacunes considérables (p. ex. ad Q., II 11, 3 de 
omnia à déficit , près de 2 lignes), sont certainement empruntées à un 
ms. ; et ce ms., selon M. S., ne serait autre que le Feronensislui-méme, 
souvent mal lu par Pétrarque, et que Coluccio aurait enfin pu consulter 
directement. 

Au commencement du xv # siècle, il existait en Italie, particulière¬ 
ment dans la bibliothèque des Visconti, plusieurs autres mss. dérivant 
du Veronensis , mais indépendants de M : Niccolo Niccoli les utilisa 
pour combler une partie des lacunes de M ; mais les feuillets qu’il ajouta 
alors au ms. sont aujourd’hui perdus. 

Parmi les mss. italiens autre que le Mediceus , qui ont été étudiés 
jusqu’ici, les plus anciens dérivent tous de M et n'ont en conséquence 
pas de valeur critique ; et les plus récents s’y rattachent de même par 
l'intermédiaire de la copie du Pogge. 

M. S. publie dans son mémoire la collation de M pour un grand 
nombre de passages, en distinguant l’œuvre de chacun des correcteurs ; 
il resterait à dépouiller complètement le ms. d’après le même principe. 
En y joignant l’étude d’un certain nombre d’autres mss., qui complè¬ 
tent par endroits le Mediceus , p. ex. le Parisinus 8,537 (de l’an 1415), 
on pourrait donner enfin une édition de toute cette portion des lettres de 
Cicéron : car les principes de critique applicables à ce texte sont vraiment 
établis pour la première fois par les heureuses et savantes recherches de 
M. Schmidt. 

Louis Duvatt. 


1 5 *. — Des ftilnnetangs Frühllng, herausgegeben von Karl Lachmann und 
Moritz Haupt. Vierte Ausgabe besorgt von F. Vogt. Leipzig, Hirzel, 1888. In-8, 
343 p. 5 mark. 

Cette nouvelle édition du Printemps des Minnesœnger , c’est-à-dire 
des meilleures pièces des plus anciens « chanteurs d’amour », témoigne 
de l’intérêt qui s’attache en Allemagne, d'année en année, aux œuvres 
du moyen âge. M. F. Vogt avait déjà publié la 3 e édition en ajoutai 



Digitized by 


Google 



D’HISTOIRK KT DK LITTÉRATURE 


247 

ses remarques personnelles à celles de Haupt et de Wilmanns. La 
4 e édition qui paraît également par ses soins, est faite avec la même 
méthode. Cette fois encore les notes ont grossi; elles se sont naturelle¬ 
ment augmentées de tout ce qu’on a écrit de neuf et d’intéressant, depuis 
1882, sur Thistoire et l’explication des poésies imprimées dans le vo¬ 
lume. C'est ainsi que dès le début (p. 221-224), le texte des trois lettres 
d’amour en latin, dites lettres de Tegernsee, a été rectifié d’après les 
collations de M. Traube. Enfin, on trouve au haut des pages, au lieu de 
chiffres romains, les noms des vingt poètes qui composent le « printemps 
du Minnesang ». 


l 5 a. — Itlandeke Annaler Indtll 1KT§ udgivne for det norske historiske Kil- 

deskriftfond ved D r Gustav Storm. Christiania, imprim. Grœndahl et fils, 1888, 

LXXXiv-667 p. in-8. 

C’est en grande partie À cause de ses écrits historiques que l'Islande 
tient une place si honorable dans Thistoire générale de la littérature. 
Du ix° au xi* siècle, elle se borna à conter oralement les hauts faits de 
ses colonisateurs et de leurs premiers descendants ; aux xu* et xiii* siècles 
elle refondit, améliora et transcrivit ces récits dans des sagas qu’un con¬ 
temporain, le danois Saxo Grammaticus, qualifiait de « thesauros histo- 
ricarum rerum pignoribus refertos ». (Prêt. de YHist . Danica , t. I. p. 8 
de l’édit. P. E. Mtiller). Ce fut l’âge d’or des lettres islandaises; il fut 
suivi d’une décadence qui devint de plus en plus complète. Dès le 
xrv* siècle, il n’y eut plus que des annalistes, des auteurs de légendes 
et de sagas romanesques, des compilateurs, des excerptateurs, des copis¬ 
tes, des annotateurs ou des traducteurs. Aux xv c et xvi e siècles, l’art de 
conter était oublié à tel point que Thistoire, réduite à l’état de squelette, 
ne se composa plus que de dates et de sèches mentions. C’est seulement 
vers 1600 qu’il y eut une renaissance dont Thistoire profita, moins pour 
exposer les événements contemporains que pour commenter ceux du 
passé. Le présent volume contient à peu près tout ce que les annalistes 
du xiv c au xvi e siècles nous ont laissé d’original ; mais tout ne Test pas 
beaucoup s’en faut; car ils ne se sont pas confinés dans la génération à 
laquelle ils appartenaient : presque tous remontent beaucoup plus 
haut, en général jusqu’au temps du Christ, quoique souvent les pre¬ 
miers siècles manquent avec les premières pages. 

Une assertion de Bjœrn Jonsson de Skardsà avait fait croire que 
SæmundSigfusson, le célèbre collectionneur des chants eddaïques, avait 
commencé les Oddveria Annàll (Annales des propriétaires d’Oddé). 
Mais, dans une longue et savante introduction qui est un bon travail 
de critique paléographique, M. G. Storm a démontré que celles-ci sont 
une traduction du danois, faite entre 1580 et 1641 ; de plus, arguant de 
ce que les sagas de la bonne époque ne font jamais allusion aux Annales, 
tandis que celles du xiv e siècle leur font de fréquents emprunts, il place 
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vers l'an i 3 oo les plus anciens annalistes de l’Islande. Les mentions 
antérieures à cette date ont été empruntées aux historiens classiques, 
aux chroniqueurs latins du moyen âge, aux écrivains danois, mais sur¬ 
tout aux sagas; pour n’être pas originales, il ne s’ensuit pas qu’elles 
soient sans valeur : d’abord les annalistes islandais étaient mieux placés 
que nous pour établir la chronologie trop négligée par les auteurs de 
sagas; ensuite, là même où ils ne sont que de simples copistes, ils nous 
ont conservé des notions tirées de documents perdus; de plus ils nous 
apprennent quels faits avaient le plus frappé les Islandais de la déca¬ 
dence et quelles modifications les faits, les dates et les noms avaient subi 
dans leur trajet d’Europe en Islande. Il y a là toute une série de resti¬ 
tutions et de rectifications à tenter : mais elles n’entraient pas dans le plan 
de l’éditeur dont elles auraient doublé l’ouvrage déjà volumineux. On ne 
saurait lui faire un grief d'avoir laissé cette besogne à d’autres; c’est déjà 
beaucoup que de nous avoir donné les textes tels qu'il se trouvent dans 
les manuscrits, tout en ajoutant en italiques les désinences et les lettres 
omises soit par oubli soit pour abréger. A partir du xiv* siècle les anna¬ 
les deviennent extrêmement précieuses, comme sources presque uni¬ 
ques de nos connaissances historiques ; sans elles on ne saurait à peu près 
rien de ce qui s’est passé, pendant la période d’obscurcissement, en 
Islande et dans les autres colonies de la Norvège y compris le Groen¬ 
land. Continuées de génération en génération, elles ont toute l’autorité 
de documents contemporains. De ce qu’elles ont toutes un système 
chronologique commun, de ce qu’elles ont puisé aux mêmes sources 
principales et de ce que beaucoup de leurs passages sont identiques, 
M. St. infère qu’elles remontent à un même original, composé vers 1280 
dans le diocèse de Skàlholt, probablement par un ecclésiastique comme 
l'étaient tous les continuateurs connus : Einar Haflidason, Magnus 
Thorhallsson, Gotskalk Jonsson, et Jon Gotskalksson. Il a indiqué 
avec précision les changements de main ainsi que la différence des écri¬ 
tures dans chaque manuscrit, et cherché à quelles sources a puisé cha¬ 
que compilateur; recherches grandement facilitées par les remarques 
que le grand bibliophile Arné Magnusson plaçait dans ses manuscrits 
et qui sont pour la plupart reproduites in extenso dans l’introduction du 
présent ouvrage. 

M. Storm a publié intégralement sept textes : les Annales de Resen , 
les très anciennes Annales, les Annales de H.Hœyer, les Annales de 
Skàlholt , les Annales du Lœgman ou préteur, les Annales de Gots¬ 
kalk , plus un Fragment des Annales de Skàlholt (de 1328 à 1372), et 
donné des extraits des Annales de Flatey et des Oddveria AnnâlL 
Tous ces documents, à l'exception des Annales de Hœyer , avaient été 
déjà partiellement édités soit à part, soit dans les Scriptores rerum da• 
nicarum de Langebek, et surtout dans Islen\kir Annâlar sive Annales 
islandici ah anno Christi 8 o 3 ad. annum i 43 o , avec traduction latine, 
aux frais de la Commission arna-magnéenne (Copenhague, 1847,^*4°) ; 
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mais ici sous une forme bien différente, tous les événements de même 
date étant rangés dans le même paragraphe avec indication des annales 
où ils figurent et des variantes quand il y en a. Cette synopsis facilite 
les recherches des historiens, mais en éparpillant les passages d’un même 
document, elle rend impraticable la critique de son ensemble. Au lieu 
de suivre cette méthode, le nouvel éditeur a mieux aimé reproduire les 
manuscrits tels qu T ils sont, et dresser une copieuse table des noms de 
personnes et de lieux avec renvoi pour chaque année aux divers passa¬ 
ges qui les mentionnent. Ses notes, assez rares, ne portent pas sur la 
ressemblance ou la différence des témoignages, mais sur les défectuosités 
du texte, sur les additions marginales ou autres, et sur les variantes 
tirées de manuscrits congénères, mais non des autres annales. C’était 
son droit, mais il n’a pas toujours eu assez d'égards pour l’ignorance 
des lecteurs même instruits : par exemple, il n’explique pas que les let¬ 
tres placées dans la première colonne devant chaque année sont les let¬ 
tres dominicales; et, pour savoir que celles de la seconde indiquent la 
date de Pâques, il faut recourir à une note perdue au bas de la p. lxxv. 
Cette publication est l'œuvre d’un savant et elle ne s’adresse qu’aux 
érudits, à qui elle sera fort utile. 

E. Beauvoir. 


i53. — Emile Longin. Lettre (Ton franc-coin toi* sur un ouvrage couronné 
par l’Académie française. Besançon, Paul Jacquin, 188g. 1 vol. de li et 348 p. in-8. 

L’ouvrage visé dans la t Lettre » de M. Longin est VHistoire de la 
réunion de la Franche-Comté à la France par M. L. de Piépape 
auquel l'Académie française, il y a quelques années, crut devoir décer¬ 
ner une partie du prix Thérouanne. 11 serait peu charitable de nommer 
ici les historiens et critiques éminents qui n’ont pas hésité à recomman¬ 
der cette élucubration, à la déclarer < excellente a.... N’insistons pas. 
C’est qu’en effet le livre est de tout point détestable, et le corrigé de 
M. L., qui n’en laisse pas une page intacte, le démontre si sura¬ 
bondamment qu’on se demande par quel étrange hasard un tel fatras 
d’erreurs grossières et de bévues a pu mériter l’approbation formelle des 
uns, le silence indulgent des autres. 

Enfin, M. L. le rompt ce silence; pour la première fois, il rend au 
livre de M. de Piépape la justice qui lui était due depuis huit ans. Ajou¬ 
tons qu’il la lui rend de main de maître ; et nous ne serions pas en 
peine de le montrer, si la « Lettre » de M. L», qui se compose d’une 
longue série de rectifications toujours appuyées de preuves, se laissait 
analyser en détail. Mais au moins la Revue critique ne doit-elle pas 
omettre de recommander chaudement à ses lecteurs une publication 
qui s’inspire du plus pur amour de la vérité et qui applique à un sujet 
fort intéressant les principes de la meilleure méthode historique. Soubai- 

1. Paris, 1881. 2 vol. 
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tons que M. Longin, dont les rares aptitudes viennent de nous être 
révélées, ne s’en tienne pas là ; quand on répare si bien le vieux, on 
serait impardonnable de ne pas fabriquer à son tour du neuf. 


A. M-F. 


154. — Albert Waddihgtoh. L*acqiilaltloo de le Couronne royale de 

ituh par le# Hohenzollern. Bibliothèque de la Faculté des Lettres de 

Lyon. Tome IX. Paris, Leroux, 1888, pp. xv-450. 

M. Waddington a consacré plus de 3 oo pages au récit d*une négocia¬ 
tion qui dura sept ans. Et son récit ne paraît pas trop long. C'en est le 
premier mérite. Nous croirions faire injure à l'auteur en louant l'abon¬ 
dance des informations ; Pécole historique française pèche plutôt en ce 
point par excès de scrupules. M. W. s’est entouré de tant de documents 
qu’il s’est interdit toute chance d'erreur et s’est procuré la satisfaction de 
relever les erreurs d’autrui. Peut-être a-t-il laissé dormir dans quelque 
carton d’archive quelque pièce justificative dont la découverte sera un 
titre de gloire pour un chercheur allemand. 1 M. W. s'est contenté de 
tracer Phistoire définitive d’un événement « qui a eu une influence con¬ 
sidérable sur l'avenir de l'Europe. » Il proteste contre la convention qui 
présente la crise de la succession d'Espagne comme le fait dominant du 
début du xviii* siècle et qui range au second plan l'avènement des Ho¬ 
henzollern à la royauté. 

Cette protestation est-elle tout-à-fait juste? L'on conteste que l’acqui¬ 
sition de la couronne royale ait par elle-même la portée que lui attribue 
M. W. Si le premier roi de Prusse n’avait eu des successeurs capables 
de faire valoir ce titre, la dynastie des Hohenzollern n'aurait pas connu 
sans doute une si prodigieuse fortune. A la vérité, le titre royal facilita 
l’œuvre de la dynastie; mais cette œuvre était indiquée par la nature des 
choses, par la nécessité de réunir les tronçons disjoints de l’État, par 
celle de protéger et de diriger le protestantisme ; elle eut été poursuivie 
même si les princes étaient restés coiffés du simple bonnet d’Électeur. 
M. W. a déduit avec force les conséquences morales et politiques de 
l’acquisition de la couronne; mais ces conséquences auraient-elles 
éclaté au jour, si elles n’avaient été traduites dans la réalité par des 
hommes supérieurs ? 

Nous n’avons pas la présomption que cette réserve infirme la thèse 
de M. W. ou lui enlève rien de son intérêt. Elle en atténue peut-être les 
conclusions un peu dogmatiques. Mais en aucun cas ces conclusions ne 
font tort ni au sujet lui-même, ni à la manière de l’auteur. 

La négociation se divise en deux phases : Dans la première de 1693 à 


1. L’auteur cite tous les ouvrages dignes d’être compulsés et quelques autres encore. 
Ainsi il donne comme une source sérieuse les romans historiques de Kraszewski ; 
à ce titre on pourrai invoquer l’autorité d’Alex. Dumas père(p. 164). 
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la fin de 1700 la diplomatie brandebourgeoise manœuvre pour obtenir 
l’adhésion de l'Empereur, de l’Empire, des Polonais, et des autres 
puissances au projet de couronnement ; dans la seconde, elle demande à 
l’Europe la reconnaissance de la nouvelle royauté. 

L'auteur cherche d’abord la genèse de l’idée monarchique chez les 
Hohenzollern. 11 ne croit pas que cette ambition ait été un legs trans¬ 
mis à Frédéric m par ses devanciers, ni surtout qu’elle ait hanté l’esprit 
du Grand Électeur. En réfutant les assertions contraires, il détruit la 
légende de chancellerie qui prêtait à la France à l’égard de ce dernier 
prince un rôle d'instigatrice. 

Les causes immédiates du succès de Frédéric III résident dans la pos¬ 
session par le souverain du Brandebourg d’un duché indépendant de 
l’Empire, mais germanisé, et d’autre part dans la volonté prépondérante 
de ce souverain lui-même. M. W. a mis en relief cette personnalité, et 
fait la part de la psychologie. Il montre Frédéric III, prince électoral, 
rêvant déjà la couronne et, plus tard, luttant contre les répugnances de 
ses ministres et triomphant de leurs objections les mieux pesées; spec¬ 
tacle remarquable, que celui d’un prince ayant seul pour ainsi dire la 
conscience des destinées de son État. 

L'Électeur fut servi par des agents habiles, même par le hasard, mais 
surtout parla faiblesse de ses partenaires. Comment s'expliquer la com¬ 
plaisance que déployèrent envers lui les puissances les plus intéressées à 
rejeter sa requête, l’Autriche entre toutes? M. W. discerne sans peine 
les motifs contingents, mais pressants auxquels l’Empereur céda, et il 
expose avec vivacité cette tragi-comédie diplomatique où les ministres 
impériaux rédigeaient des consultations dans lesquelles le Tant-mieux 
faisait contrepoids au Tant-pis, où les influences catholiques jouaient 
activement en faveur d’un prince hérétique; car Frédéric III inspira des 
illusions jusqu’au pape : c’est un précédent qui n’a pas été perdu à 
Berlin. Dans la plupart des cours, la prétention de l’Électeur de Bran¬ 
debourg excita de l’émoi : M. W. se plaît à en constater l’effet chez les 
plus insignifiantes et les plus indifférentes. 

Après avoir insisté sur les difficultés de cette négociation, l’auteur se 
félicite de l’heureuse issue. Car il a conçu pour le premier roi de Prusse 
une sympathie non dissimulée. Il le défend contre les sarcasmes de 
Frédéric 11 et lui prête de « grandes pensées * (p. 399). C’est un pen¬ 
chant bien naturel que de réhabiliter devant l’histoire un personnage 
sur lequel on a écrit 400 pages d'une bonne plume. 

En admettant que M. Waddington s'exagère la grandeur de son héros, 
il ne s’exagère pas la grandeur de son sujet. 11 met en lumière tout ce 
que ce changement de titre valut à la Prusse de prospérité, de déboires et 
de dangers à l'Europe. Il rapporte que l’anniversaire du 18 janvier 1701, 
jour du couronnement de Frédéric I, reste en Prusse une des grandes 
fêtes de l’année. Il aurait pu noter une singulière coïncidence chrono¬ 
logique entre le 18 janvier 1701 et le 18 janvier 1871, jour du couron- 
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ncment de l’Empereur Guillaume à Versailles: ces deux dates méritent 
sans doute d’être rapprochées L 

B. Auerbach. 


iî>5. — Eei guerret son» Louis XV, par le comte Pajol, général de division» 
Tome VI. Pfcris, Üidot, i8$8. In-8, 440 p. 

Voici l’avant-dernier volume de la publication. Il est inutile de répé¬ 
ter ici ce que nous avons dit des tomes précédents : M. Pajol a fait des 
recherches zélées et persévérantes, mais son récit est sec, sans animation 
et sans vie. On trouve parfois des notes inutiles, comme celle qui con¬ 
cerne M 10 ® de Staël (p. i 85 ). Les erreurs ne font pas faute : Lacrzun, par 
exemple, n’a jamais été à la tête de l’armée du Nord (p. 120); le comte 
Guillaume de Lippe-Schaumbourg (et non « de la Lippe-Buckburg » 
p» i 5 o) commandait en chef l’armée anglo-portugaise; Dumoariez a été 
nommé lieutenant-général (et non général de division, p. 34g) en 1792 
et non en 1790; la rivière à laquelle Sonwarow doit son surnom, s'ap¬ 
pelle Rjrmnik et non « Rymnikski » [p, 358 }, etc. Toutefois, malgré 
l’aridité du récit, nous avons lu ce VI* volume avec plus d’in¬ 
térêt que les volumes antérieurs. M. P. y raconte, d’après les docu¬ 
ments des archives de la guerre et de la marine, la prise de Mahon, la 
conquête de la Corse, la campagne de Portugal, l’expédition de Charles 
Edouard, les guerres du Canada si vaillamment défendu par Montcalm, 
les efforts de Dupleix et de Lally dans les Indes, les batailles navales, 
les engagements livrés aux colonies, les descentes des Anglais sur les 
côtes de France, le premier démembrement de la Pologne et les faits 
d’armes des Vioménil et des Choisy, les affaires de Suède et la mission 
de Dumouriez à Hambourg. L'auteur n’oublie aucune des guerres sous 
Louis XV , pas mêmes les petites guerres, les camps de rassemblement 
et de manœuvres établis de 1715 à 1774. En somme, ce VI e volume est 
très recommandable, et quoique M. Pajol n’ait pas <t fait revivre », 
comme il l'assure par deux fois dans sa préface, les régiments français, 
il a cité leurs noms, il a rapporté leurs états de services, il les suit avec 
une noble et patriotique émotion « sous des cieux torrides, comme sous 
des climats froids et pluvieux »; on lui saura gré d'avoir rappelé à no¬ 
tre souvenir tant de « héros obscurs tombés pour la gloire de la France 
et l’honneur du drapeau ». 

A. C. 


1. Sans vouloir chicaner M. W. sur sa méthode d’exposition, nous remarquons 
l*abus des renvois à des faits ou à des documents qui trouvent leur place dans la 
suite, p. 5 i. « Fuchs dans son mémoire de 1699 dont on reparlera pins loin »; 

p. 55 ; c insinuations.sur lesquelles je reviendrai en temps et heu » ;p.63 : 

« autres questions dont on parlera plus loin. » etc. 
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l 56 . — Catalogue de la Bibliothèque du Mlolatère de la Guerre* Paris, 

imprimerie Nationale, 1882*1889. Six volumes in-8. 

Le VI® et dernier volume de ce Catalogue vient de paraître et on 
peut désormais connaître tout ce que la Bibliothèque du ministère de la 
guerre met à la disposition de ses lecteurs. 

Chaque volume forme un tout complet. Trois d'entre eux ont rapport 
aux forces de terre et de mer; les trois autres, aux connaissances acces¬ 
soires. Le volume 1 comprend les généralités : la stratégie, la tactique, 
les états majors, l’instruction, puis l'infanterie et la cavalerie. Dans le 
vol. II se trouvent : l’artillerie, le génie, les services administratifs et 
judiciaires, le service de santé, les uniformes et drapeaux, les ordres, les 
annuaires et journaux, les mélanges militaires. Sauf une partie réservée 
à la marine, le tome III est consacré à l’histoire militaire; histoire géné¬ 
rale et particulière, histoire des corps, biographies d’hommes de guerre. 
Le tome IV se partage à peu près également entre les sciences mathéma- 
thiques et naturelles et la géographie. Les 65 o pages du cinquième 
volume sont remplies par l’histoire proprement dite, chaque pays prenant 
sa place dans l’ordre suivi pour la géographie ; puis viennent les mémoi¬ 
res et les biographies, les pièces polémiques, factums, justifications, 
opinions, etc., etc. ; beaucoup de ces pièces sont rares et leur ensemble 
forme une collection fort intéressante. Enfin la philosophie, le droit, 
l’économie politique, la politique, la statistique, les travaux publics, 
les beaux arts, les arts utiles, la littérature, la linguistique et la biblio¬ 
graphie composent le dernier et sixième volume. 

Le but qu’on s’est proposé est tout d’utilité. On n’a donc pas donné 
de développement aux remarques de pure bibliographie. On s’est placé 
au point de vue du travailleur. On a évité les divisions multipliées, les 
cadres trop rigoureux. Les généralités sont en tête selon l’ordre chro¬ 
nologique, et, lorsqu’elles sont épuisées, les sujets particuliers se déve¬ 
loppent dans le même ordre : une suite de faits qui s’enchaînent et se 
relient intimement les uns aux autres, n’est jamais rompue. Par exem¬ 
ple, dans l’histoire des guerres qui ont suivi l’époque napoléonienne, 
lorsqu’après les soulèvements de la Grèce, on est arrivé à la conquête 
d'Alger, on a laissé se dérouler tous les tableaux de l’établissement de 
la colonie, pour ne reprendre les faits étrangers qu’en i 832 au siège 
d’Anvers K 

Le dernier Catalogue datait de 1860. Mais il était tout à fait insuffi¬ 
sant. En outre, la bibliothèque avait fait d’importants achats et reçu de 
grosses donations, comme celle du général Mellinet. On peut se faire 
une idée de ses accroissements en comparant l’ancien Catalogue au 
nouveau; celui-là ne comprenait que deux volumes; celui-ci en contient 
six, et encore a-t-il laissé de côté les acquisitions faites depuis la publi¬ 
cation du tome premier. 

1. On a également bien fait de reproduire les titres originaux des volumes en les 
accompagnant de la traduction française. 
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C’est en 1882 qu’a paru ce premier tome, et la préparation du Cata¬ 
logue entier n’avait pas exigé moins de cinq ans. L’œuvre a donc coûté 
douze années de travail, et ce travail a été fait, — nous le savons parti- 
nemment — avec des ressources très bornées, très resserrées en personnel 
comme en matériel, sans que le service courant fut une seule minute 
interrompu. Aussi, tous les travailleurs, tous ceux de nos lecteurs et 
collaborateurs qui ont accès à la Bibliothèque du ministère de la guerre, 
qu’ils aient à rédiger un historique de régiment, à écrire une biographie 
ou à traiter une question d’histoire nationale ou étrangère, s’uniront à 
nous pour féliciter et remercier le savant et obligeant bibliothécaire, 
M. Lesage, d’avoir vaillamment mené à bonne fin ce Catalogue qui 
leur rend et rendra tant de services \ 

A. Chuquet. 


157. — Ghiron. Annftil d’itaila, in continuazione al Muratori e al Coppi 

(compilati da Isaia). T. I (17 marzo 1861-fm x b *« 1 863 . Un vol. in-12, ix-400 pp. 

6 frs. Ulric Hœpli, Milan. 

Les Annali d'italia, rédigées par L.-A. Muratori jusqu’en 1749, 
n’avaient été continuées par Coppi que jusqu’à la proclamation du 
royaume d’Italie en 1861. Le préfet de la Bibliothèque nationale de 
Brera à Milan, M. Ghiron, entreprend l’œuvre utile de les prolonger 
jusqu’à nos jours, de raconter cette « histoire de vives aspirations et de 
vives luttes qui ont conduit l’Italie à son indépendance, à la conquête 
de nouvelles libertés, à ce développement industriel et commercial qui 
lui permet de rivaliser avec les principales nations européennes.» M.G. 
a adopté l’ordre chronologique, jour par jour, et, comme Coppi, insère 
dans son texte un très grand nombre de documents officiels. Le plus 
utile service que rendra son livre, surtout hors de Htalie, sera même de 
rendre accessible aux lecteurs une foule considérable de pièces aujour¬ 
d’hui enfouies dans des journaux et des publications devenues introu¬ 
vables. dont la collection complète ne se trouve dans aucune bibliothè* 
que publique en Italie (M. G. assure que la collection du Libro Verde 
n’est complète nulle part).—Le premier volume de sa compilation va du 
remaniement du ministère Cavour (22 mars iS6i)à ladémission donnée 
par Garibaldi comme député (21 décembre 1 863 ). Il embrasse l’histoire 
de la reconnaissance du nouveau royaume parles divers États européens 
et des protestations des princes dépossédés et du Saint-Siège, la formation 
des Comitati di prowedimento pour Rome et Venise, la querelle de Ca¬ 
vour et Garibaldi (p. 24-37), la mort de Cavour (p. 55-58), les négociations 
et plans de Cavour relatifs au pouvoir temporel de l’Église (p. 58-119, cite 
les documents les plus importants), le ministère Ricasoli Minghetti, les 
premières mesures d’administration prises en Sicile et à Naples, l’exposi- 

x. Nous devons à M. Lesage, entre autres travaux, une excellente traduction des 
Voyages en France d'Arthur Young dont la deuxième édition a paru en 1882. 
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tion de Florence, la proclamation de Rome capitale, le ministère Rattazzi 
(mars 1862), les préparatifs d'expédition de Garibaldi, son expédition 
en Sicile, le rapport du général Cialdini sur cette expédition, le minis¬ 
tère Farini-Minghetti (décembre 1862), l'enquête sur le brigandage, 
l'affaire du vapeur L'Aunis , et la loi sur la répression du brigandage,— 
Peut-être M. G. pourrait-il sacrifier quelques textes de proclamations 
qui n'ont que bien peu d’intérêt historique. On pourrait aussi souhaiter 
qu’une différence typographique fût mise en la prose de l’auteur et les 
pièces qu’il cite. Mais ces légers défauts ne diminuent pas l’utilité de ce 
travail. On ne pourra le juger d'ailleurs que quand la publication, plus 
avancée, permettra d'apprécier comment M. Ghiron a proportionné 
son récit, et surtout quand un index très détaillé et un stable des docu¬ 
ments, absolument nécessaires, y rendront les recherches faciles. 

Léon-G. Pélissier. 


i 58 . — 1. I-* Algérie et la Tunisie, par Paul Leroy-Beaiilibu, membre de 

l’Institut. Paris, Guillaumin, 1887, in-8 de vm-472 p. 
l5g. — 2. La France dans l’Afrique du Nord, par Louis Vignon. Paris, 

Guillaumin, 1888, in-8 de v- 3 o 6 p. 

1. Dans le volumineux ouvrage de M. Leroy-Beaulieu, onze chapi¬ 
tres sont consacrés à l’Algérie, sept à la Tunisie; chacune de ces deux 
régions est successivement examinée dans ses détails; histoire de son 
occupation, géographie, colonisation, administration, commerce, finan¬ 
ces, politique. Les documents statistiques les plus sérieux abondent, 
présentés à l’appui d’une argumentation souvent excellente; le tout 
forme un ensemble très instructif, et l’esprit qui anime l’œuvre est 
généreux et patriotique. 

Cela dit, nous avouerons qu'il y a bien des questions sur lesquelles 
nous sommes loin départager l'avis de l’auteur; si nous l’approuvons 
sans restriction quand il s’élève contre les théories du D r Bertillon 
(p. 5 q), quand il recommande la fusion des éléments français, espa¬ 
gnols et italiens dans l’école et dans l'église (p. 62), quand il demande 
que la naturalisation soit facilitée (p. 72), qu’on vende les terres dispo¬ 
nibles au lieu de les donner (p. 83 ), qu’on autorise les banques d’émis¬ 
sion (p. 229) et qu’on se hâte de constituer l’état civil des Indigènes et 
la propriété privée (p. 249), il est d’autres passages où nous nous refu¬ 
sons à le suivre. C’est ainsi qu’il se hâte trop de conclure à l'accroisse¬ 
ment rapide des Arabo-Berbères, d’après les chiffres des derniers recen¬ 
sements (p. 66); il faut se méfier des documents de cette espèce \ La 
colonisation officielle a donné peu de résultats utiles, et l’on a le droit 
de la juger sévèrement (p. 99); mais il serait bon de faire quelques 
restrictions*. Les Indigènes, dit M. L.-B., sont trop chargés d’impôts 

1. Voir Y Algérie de M. Wahl, p. 238 . (Paris, 1887, in-8 0 .) — J’aurai Sovivent 
l’occasion de citer cet excellent ouvrage. 

2. Wahl, 1. c., p. 332 . 
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(214); mais les colons le sont cinq fois plus, et ont à lutter contre les 
difficultés des débuts de leur établissement *. L’auteur dit que l'Algérie 
coûte annuellement à la France une somme de quinze à vingt mil¬ 
lions (p. 206) ; mais il devrait déduire de ce chiffre une somme à peu 
près égale, représentant les garanties d'intérêt aux chemins de fer, et 
les travaux publics; car les unes et les autres ne sont que des avances, 
destinées à être remboursées dans un avenir prochain 1 2 . Et les colons 
pourraient répondre : qu'ils ne tiennent pas à y être gouvernés avec un 
aussi grand luxe de fonctionnaires; qu'on ne les consulte pas pour 
décréter des constructions ruineuses et des institutions aussi coûteuses 
que prématurées; enfin, qu’ils ont fondé par leurs efforts un capital 
bien supérieur aux sommes dépensées pour eux, et qu'il serait encore 
juste de porter à leur actif le revenu que donne à l’État le mouvement 
d'affaires de 3 20 millions qu'ils entretiennent avec la France. 

M. L.-B. croit qu’il sera possible d'arriver à la fusion de l'élément 
indigène avec l'élément européen ; il les voit vivant en paix avec le 
même régime politique, économique et social (p. 239) ; je voudrais 
pouvoir partager cette croyance. Quand aux moyens recommandés, 
l'abolition de la polygamie (p. 248), la propriété privée, la fréquentation 
des écoles (p. 263), le jury mixte (p. 274), l’imitation des Anglais aux 
Indes 3 (p. 275), il s’agit desavoir s'ils seront acceptés par ceux qu’on 
veut européaniser malgré eux ; le peuple se laisserait peut-être faire; 
mais l’aristocratie et les Khouan l’en empêcheront toujours, en défigu¬ 
rant nos meilleures intentions 4 5 6 . Et il ne faut pas oublier que nous 
avons affaire à des gens à cervelle inconsistante, que M. Wahl appelle, 
avec raison, des grands enfants 

En résumé, la lecture attentive de ce bon ouvrage doit être recom¬ 
mandée à tous ceux qui s'occupent de l’Algérie; à notre sens, l’auteur 
eut fait une œuvre parfaite avec une connaissance plus intime des 
sentiments réels du peuple 6 arabo-berbère; on peut ne pas être toujours 


1. Et encore, il faudrait distinguer entre les Indigènes; car, à part les grands pro¬ 
priétaires, ils sont beaucoup moins chargés qu’ils ne l’étaient du temps des Turcs, 
tandis qu*ils sont beaucoup plus riches qu’alors. (V. Administration du beylik de 
Titeri , t. IX et XI de la Revue africaine.) 

2. M. L.-B. sait, sans doute, aussi bien que nous, combien le prix de l’établisse¬ 
ment et de l’exploitation de certaines lignes a été exagéré au-delà de toute prévi¬ 
sion; il en a été de même pour certains travaux publics; les frais provenant de 
cette cécité des agents de l’État chargés de la surveillance doivent-ils incomber aux 
colons ? 

3 . Singulière idée ;. vouloir faire des Babous , alors que les Anglais ne savent 
comment s’en débarrasser! Nous en connaissons quelques-uns en Algérie, et, en 
général, ils ne font pas désirer d’en voir accroître le nombre. 

4. Lire, à ce sujet. Les mystères du peuple arabe , par C. Richard. (Paris et Alger, 
1860, in-12.) 

5 . Wahl, 1 . c., p. 194. 

6. C’est à dessein que je dis : le peuple ; car on se trompe étrangement en le jugeant 
sur les paroles dorées des Grands Chefs , de passage à Paris. 
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d’accord avec lui; mais il est impossible de méconnaître son talent et 
l’importance de son livre u 

2. L’ouvrage de M. Vignon n’est guère qu’un abrégé de celui de 
M. Leroy-Beaulieu; non que je veuille dire que l’un a été fait aux 
dépens de l’autre, mais parce que la quasi-similitude s'imposait, en rai¬ 
son de l’emploi des mêmes documents, consultés dans le même esprit. 
J'ai donc très peu de choses à ajouter à ce que je viens de dire plus 
haut, et je me contenterai de citer d’excellents conseils donnés au sujet 
des moyens de dériver l’immigration française vers l'Algérie (p. 25 ) et 
de l’utilité de l’application du Torrens Act (p. 55 ) ; je vois encore avec 
plaisir que l’auteur ne croit pas aux 600,000 Maures du général Fai- 
dherbe (p. 235 ); mais il devrait dire pourquoi *, en 1857, il y eut 
70,000 rapatriements sur 80,000 passages délivrés (p. 11). Il est facile 
de s’élever contre le système de répression par les razzias (p. 245); mais 
par quoi les remplacer? L’auteur recommande la politique de pénétra¬ 
tion par l’emploi du clergé officiel (musulman) ; il est très certain qu'on 
pourra en obtenir des fetwas favorables; mais il est non moins certain 
qu’ils ne serviront à rien, précisément parce qu'ils seront favorables. 
Quant à lutter contre l’expansion des Senoussiya par les congrégations 
amies (?) il faudrait auparavant savoir au juste ce que vaut cette 
amitié 1 2 3 . En somme, sans être aussi complet et aussi détaillé que celui 
de M. Leroy-Beaulieu, ce livre est instructif, clairement écrit, et mérite 
une place honorable dans les bibliothèques algériennes. 

H.-D. de Grammont. 


1. Dans les futures éditions, l'auteur fera peut-être bien de ne pas dire : que la race 
arabe avait un sentiment élevé de sa nationalité (p. 3 ); c'est le contraire qui est 
vrai. Une autre assertion surprenante : les habitants de Tèbessa se servaient encore 
de monnaies romaines en 1842 (p. 28). Ils cherchaient simplement à les vendre, 
comme le font les journaliers de tous les pays où on en trouve. On compte , est-il 
dit (p. 29), 600 % ooo Maures Andalous en Algérie (d’après Faidherbe). Or, la race 
maure n’existe plus, en tant que race, et, dans son plus beau temps, elle n'a jamais 
atteint ce chiffre, à beaucoup près. (V. Haédo, Gramaye, etc.) 

2. 11 eut été intéressant de rappeler, qu’à cette époque, le gouvernement impérial 
avait invité les communes à s'imposer quelques sacrifices pour faciliter l’émigration 
de familles de travailleurs. L’invitation équivalant alors à un ordre, les communes 
votèrent les fonds demandés; mais, le plus souvent, elles profitèrent de l’occasion 
pour se débarrasser de mendiants et d’ivrognes; ce fut un singulier exodel Ces 
colons choisis dissipèrent en quelques jours l’argent qu’on leur avait remis, encom¬ 
brèrent les hôpitaux et les geôles, et il fallut les renvoyer à la hâte. Mais, encore 
une fois, des dépenses ainsi faites incombent-elles aux vrais colons? 

3 . Lire, à ce propos, Ylslam au xix® siècle de M. Le Chatelier ; (Paris, 1888, in-18), 
à notre sens, il donne le véritable remède. 
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FRANCE. — Tous nos lecteurs et collaborateurs applaudiront à l'arrêt de la pre¬ 
mière chambre qui vient de condamner l'auteur de Français et Allemands, Dicx de 
Lonlay. On sait que l’auteur de Frotschwiller, Chdlons , Sedan, M. Alfred Duquet, 
avait résolument intenté un procès en contrefaçon littéraire à Dick de Lonlay. Le 
tribunal lui a donné gain de cause; « de nombreux emprunts littéraux ont été fûts 
par Dick de Lonlay à l'ouvrage de Duquet, et ces emprunts, fussent-ils limités à cinq 
cents lignes, comme l'afârme Dick de Lonlay, n'en constituent pas moins une vérita¬ 
ble atteinte à la propriété littéraire... Dick de Lonlay ne s'est pas contenté de pren¬ 
dre à Duquet de nombreux passages servilement copiés; il en a usé de même avec 
différents auteurs qui ont écrit sur la guerre de 1870 ». En conséquence, Dick de Lon¬ 
lay et ses éditeurs, les frères Garnier, ont été condamnés à payer à M. Duquet et à 
son éditeur Charpentier, la somme de 1,000 francs à titre de dommages-intérêts; 
dans la quinzaine du jugement, les passages empruntés à M. Duquet doivent dispa¬ 
raître de l’ouvrage de Dick de Lonlay; les défendeurs feront insérer le jugement 
dans six journaux. 

— Une dixième édition du Dictionnaire universel de biographie et cPhistoire de 
Dezobry et Bachelet vient de paraître à la librairie Dclagrave (deux volumes, 
3 ot 8 p.i sur deux colonnes). L'ouvrage a été remanié et refondu en son ensemble. 
On y a fait entrer, par exemple, trente ans de l’histoire contemporaine et renouvelé, 
pour tous les articles importants, les indications bibliographiques. Des collaborateurs 
compétents, dont on trouve les noms et les initiales dans une liste générale, ont 
donné leur concours à cette sévère révision. M. E. Darsy, professeur d’histoire au 
lycée Louis le Grand, accepte la responsabilité des articles anonymes 11 est inutile 
d'insérer ici quelques rectifications et observations de détail que nous avons faites 
au passage, en feuilletant ces deux gros volumes. Cette dixième édition du Dic¬ 
tionnaire n'est pas une simple réimpression et rendra de grands services au public 
studieux. Ajoutons que 1 1 Dictionnaire est publié en a 5 fascicules, paraissant par 
semaine, chacun au prix de 1 franc. 

ALLEMAGNE. —La librairie Mohr (Paul Siebeck), de Fribourg en Brisgau, édite, 
depuis le commencement de cette année, une revue historique, la deutsche Zeit¬ 
schrift für Geschichtswissenschaft, qui s’occupe surtout de l’histoire du moyen âge 
et des temps modernes. Elle publie des a études et recherches » (Abhandlungen und 
Untersuchungen)e\ veut par là remplacer les Forschungen fur deutschen Geschichte qui 
ne paraissent plus depuis la mort de Waitz. Elle donne très peu de comptes-rendus, 
mais elle fournit en revanche une bibliographie très étendue. Des bulletins d'en¬ 
semble renseigneront le lecteur sur les publications historiques de l’étranger. Le ré¬ 
dacteur en chef est M. L. Quidde, de Kœnigsberg La revue paraît quatre fois par 
an au prix de 18 mark. 

— La 40* livraison de 1 * Encyclopœdie der neueren Geschichte que publie la li¬ 
brairie Perthes, de Gotha (p. 703-772} termine le IV* volume de la publication et 
renferme entre autres articles, la fin de l’art. Spanicn , Stadion , Stanhope, Stanley, 
Ph. Aib. Stapfer, Starhemberg , Steiermark (Styrie), Stephan (directeur général des 
postes), Stœcker , Stolbei'g , Strafford . 

BOHÊME. — M. Vincent Zibert a publié à Prague (librairie Vilimek) en langue 
tchèque une monographie des anciens usages , superstitions, fêtes , divertissements 
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populaires d'après les témoignages des publications antérieures . C'est une aorte de 
calendrier du folk lore; l’auteur suit l’ordre chronologique, commence au jour de 
Fan et finit à la Saint Sylvestre. Les chapitres les plus intéressants sont consacrés 
au carnaval, aux fêtes de Pâques, à la moisson, etc... L’ouvrage est particulièrement 
précieux par les nombreuses citations qu’il emprunte à des ouvrages rares ou peu 
connus. 

RUSSIE. — M. Florinsky, professeur à l’Université de Kiev, a fait paraître un 
important travail sur l 'œuvre législative de Vempereur Douchan. (In-8°, Kiev, 1888). 
Après une introduction consacrée au gouvernement du célèbre empereur Serbe, 
M. Florinsky passe en revue les Chrysobules et les Chartes de Douchan, il étudie 
son code (Zakonnik) et résume ce que l’on sait des compilations serbes sur le droi ( 
byzantin. L’ouvrage est suivi d’un appendice renfermant les principaux textes 
législatifs, d’un index détaillé et de deux fac si mi lé. 

— M. Modestov dont nous avons récemment signalé le volume sur VAllemagne, 
publie aujourd’hui (S. Pbg. imprimerie Balachev) un vol. sur la France. C’est un 
recueil d’essais qui ont paru dans les Revues ou dans les journaux. L’auteur y 
étudie un certain nombre d'écrivains français (Renan, Jules Simon, Thiers, Désiré 
Nisard, Louis Leger), expose ses vues sur un certain nombre de questions pédagogi¬ 
ques ou politiques. 11 est à souhaiter que ce livre d’un écrivain bienveillant et bien 
informé ait de nombreux lecteurs en Russie. 

— M. P. W. Likhàtchev édite à Saint-Pétersbourg (même imprimerie) un travail 
considérable sur les Clercs de la chancellerie russe au xvi® siècle . C’est une impor¬ 
tante contribution à l’histoire de l’administration russe. L’auleui* a tiré les éléments 
de son travail des archives de S.-Pétersbourg et de Moscou. 

SLAVES MÉRIDIONAUX. — M. Karitch, professeur au gymnase de Belgrade, 
a fait paraître récemment une monographie considérable du royaume de Serbie sous 
ce titre, la Serbie , description du pays , du peuple et de Cetat (in-8°, q 35 p.). C’est 
l’ouvrage le plus complet qui ait paru sur la Serbie depuis celui de Militchevitch. 11 
est orné de cartes et de gravures qui en rehaussent l’intérêt. 

SUISSE. — Le quinzième fascicule (le G* du tome II) du Schweifcrischcs Idiotikon 
de MM. Staub, Tobler, Schoch et Bruppach vient de paraître (Frauenfeld, Huber). 
11 comprend les p. 849-1008 et va de Jûpeli à Ha/e. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 22 mars 188g. 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole française de Rome, adresse au président de l’Aca¬ 
démie une lettre dans laquelle il rend compte des touilles et découvertes archéolo¬ 
giques faites dans ces derniers temps. Il analyse avec détail un décret royal, en date 
du 7 février 1889, qui institue à Rome un Musée national destiné à contenir les 
objets d’antiquité découverts à Rome ou dans la province de Rome, et, jusqu’à nou¬ 
vel ordre, ceux de l’Ombrie. Ce musée est divisé en deux sections, qui seront pro¬ 
visoirement installées dans deux locaux distincts, mais placées sous une direction 
unique : celle des antiquités urbaines, aux Thermes de Dioclétien, et celle des anti¬ 
quités extra-urbaines, a la Villa di papa Giulio. 

M. Edmond Le Blant donne, d’après une communication qui lui a été faite par 
M. Marucchi, des détails sur les travaux de l’Académie d’archéologie chrétienne, 
présidée par le commandeur de Rossi, à Rome, pendant les mois de janvier et fé¬ 
vrier 1889. 11 insiste particulièrement sur un travail d’un jeune prêtre fiançais, 
M. l’abbé Pierre Batiffol, relatif à un manuesrit grec du Vatican qui contient la vie 
de saint Macaire le Romain. Cet ouvrage, en partie historique, en partie romanes¬ 
que, remonte à une époque antérieure au x* siècle et renferme des renseignements 
intéressants sur les voyages en Terre-Sainte à cette époque. 
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M. Héron de Villefosse rend compte des progrès de l’exploration archéologique 
du Maroc, entreprise par M. de la Martinière. Ce jeune et zélé voyageur a décou¬ 
vert : à Volubilis, une inscription relative à un flaminique de la Tingitane, ce qui 
prouve que cette province avait son assemblée, comme l’Afrique proconsulaire, U 
Numidie et la Maurétanie césarienne; au même endroit, une dédicacé en l’honneur 
de l’empereur Volusien, dont les noms ont été martelés pendant le règne éphémère 
du Maure Emilien ; à Ad Mercurium , une dédicace à Gordien; à Banasa, la partie 
supérieure d’une inscription de Marc-Aurèle, qui a été publiée par Ernest Desjar- 
dins et que, faute d’en connaître le texte complet, on attribuait a Commode. M. de 
la Martinière se propose de continuer ses recherches en étudiant l'emplacement de 
Lixus. 

M. l’abbé Duchesne communique un renseignement qui complète les curieuses 
particularités mises en lumière, il y a quelques années, par les travaux de M. Noël 
Valois, au sujet du rythme des bulles pontificales. M. Valois a signalé,dans la prose 
des bulles, au xii® et au xm® siècle, l’emploi d’un rythme particulier, dont il a défini 
les lois et auquel il a donné, d’après les auteurs du moyen âge, le nom de cursus. 
M. Duchesne cite un passage de la vie du pape Gélase II d’ou il résulte que c’est ce 
pape, qui, avant son avènement au pontincat, quand il s'appelait Jean Caetani et 
qu’il était chancelier d’Urbain II, a introduit ou plutôt rétabli dans la chancellerie 
pontificale l’usage de ce rythme (1088). On y voit, en outre, qu’on donnait à cette 
manière d’écrire le nom de cursus Leoninus , du nom du pape saint Léon le Grand 
(440-461), sous lequel il paraît en effet avoir été introduit une première fois. 

M. Georges Perrot offre, de la part de Hamdi bey, conservateur du musée de 
Tchinli-Kieuck, à Constantinople, le moulage d'un cippe envoyé à ce musée par le 
caïmakam d’Alexandrette. On y voit une inscription hamatéenne ou hittite en trois 
lignes. 

Sur une question de M. Schefer, M. Menant rappelle que, jusqu’ici, toutes les 
tentatives faites pour déchiffrer les inscriptions hittites ont échoué. On a constaté, 
seulement, que l’ériture de ces inscriptions est disposé selon le système connu sous 
le nom de boustrophédon. 

M. Delaville Le Roulx donne des détails sur un nouveau texte de la règle de l’or¬ 
dre du Temple, qui vient d’être découvert au cours d’une recherche faite, sur ses in¬ 
dications, dans les archives de la couronne d’Aragon, à Barcelone. On peut y relever 
des détails historiques intéressants, notamment des renseignements circonstanciés 
sur la prise d’Antioche et de Gastin pour le sultan Bibars en 1268. 

M Halévy commence la lecture d’un Examen critique des sources de la tradition 
relative aux martyrs de Nediran. 

Ouvrages présentés : par M. Siméon Luce : La Sicotiàre (Léon db), Louis de 
Frotté et les insurrections normandes (1793-1832); -- par M. Maspero ! L»vi (Si- 
méone), Vocabolario geroglifico copto-ebraico, vol. VI ; — par M Oppert : Records 
of the pasty 2® série, vol. 1; — par M. Heuzey : i° Courajod (Louis), la Polychro¬ 
mie dans la statuaire du moyen dge et de la Renaissance (extrait des Mémoires de la 
Société des antiquaires de France) ; 2 0 Sarzkc (de). Découvertes en Chaldée , 2* fas¬ 
cicule, 2* livraison;— par M. l’abbé Duchesne : Fabre (Paul), Liber censuum, 
i® r fascicule. 

Julien Hàvbt. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 
Séance du i 3 mars 188g. 

M. Molinier démontre la fausseté d’un certain nombre d’ivoires prétendus anciens 
qui sont actuellement conservés dans le trésor de la cathédrale d’Auxerre. 

M. Ulysse Robert lit une note sur la tourelle du xin’ siècle qui subsiste encore à 
Saint-Mandé sur l'avenue de Paris et qui faisait autrefois partie du mur d'enceinte 
du parc de Vincennes. Sur sa demande, la compagnie émet le vœu que cet édifice 
soit classé parmi les monuments historiques et préservé de la destruction. 

M. Müntz lit une note sur les épées d'honneur que les papes avaient l'habitude 
d’envoyer à des princes étrangers ou à des capitaines célébrés. On retrouve des 
comptes-rendus de la bénédiction de ces armes jusque sous le pontificat d'Urbain V. 

M. de Laigue associé, correspondant national, présente deux miroirs étrusques 
provenant de Florence et décrit les sujets qui y sont gravés. 

M. Courajod, en son nom et au' nom de M. Corroyer, présente une série de 
sculpture en bois et de textes qui confirment la thèse émise par eux en i 885 sur 
l’origine de ces œuvres et sur la signification des marques que les confréries des 
tailleurs de bois d'Anvers et de Bruxelles étaientdans l'usage d’y apposer au xv* siècle. 

M. de la Martinière, chargé d'une mission archéologique au Maroc, présente le 
résumé des résultats que ses premières explorations ont donnés dans l’ancienne 
Mauritanie Tingitane. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23. 
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ford). — Horaer, II, XVIII (Stevenson). — Thuc* V, III. (Thompson)- 

— Eut. Bacchae, n 56 (Macnicol). — Eur. Hel. 293 (Macnaghten). — 
Platos Republic JPlatt). — Acts XV, 23 et James IV, 5 (Haymaa). — 
Plautus Amph. V. 1 , zo (Palmer). — Plautus Most. 8 o 3 , Capt. 888 
(Stroog). — Hor. Od. I, 37, 1 et Virg. Aen. II 292 [Page). — Proper- 
tius, I, 8, 25 , I f 11-21 (Wîrabolt). — Plin. ep. ad Traj. ii 3 , Tac. 
Hisc. I, 10 (Hardy). — Status used in the sense of coaimonwealth 
(Chinnock). — Abolition of dictatorship (Hoverfield). — Letter on 
class. educ. in the United States (Wright). — Paley (Scott : not. nécr.). 

— Arehéol. : Bibliothèque des monutn. fig. (Ramsav). — The Stage in 
the Greek theatre (Furley). — Acquis, of Brit. Mus. — American 
schoolat Athens. — RayePs Hist. de la céramique grecque (Anderson). 

— N° 3 : Grotb a. Sidgwick, Plato^s Utilitarianism. — -Tücker a. 
Verrall, Notes on the Septem contra Thebas. — Black, Hor. Odes 
in, 27. — Rutherford, Notes on the scholia of the Plutus. — Ha- 
yerfield, Syracuse. — Hardy, Mommsen on the recruiting svstem 
under the Empire. — Archer HindPs Timaeus (Wilson). — Blancnard's 
Aulularia (Sonnenscheinj. — Greenough’s Horace (Potwin) — Har¬ 
nack De aleator. (Chase). — Notes on the text a. date of the same (San- 
day). —Corpus glossariorura, II (Nettleship].— BaunacVs linguistic 
studies (Wheekr). — Manafs Xenophon, Hellenica (Humphreys). — 
Notes : Agam. 69 (Ellis). — A fragm. of Phiiemon (Richards). — Ho¬ 
race, Od. III, 3 o (Macintosh). — Davies (Tyrrell : not. nécrol.) — 
Churchill Babington. — Archaeol. : Richter’s topogr. of Rom. — Ins¬ 
criptions from Thyatira (Hicks). — Theangelos (Smith a. Hicks). — 
Acquis, of Brit. Mus. — Notes from Athens, Cypri, Delphi, Helikon. 

literariaohes Cd&iralblitt, n° 12 : De Lagarde, Purim. (vient du Farwar- 
digân perse.) — Wibtzkk, Der bibl. Simsoa, der àgypt. Horus-Ra. 
(Le critique a lu le livre, et se trouve devant une énigme psycholo¬ 
gique.) — Jerbmias, Die babyl. assyr. Vorstell. vom Leben nach dem 
Tode (sagace et important). — Zeller, Die philos, der griechen, II, 1, 
4* edit. — Kunckowstr&m (G. v.),Gesch. derer von Klinckowstrôm. — 
Benninge, Kronick, p. o. Fbith. — Le Flâneur, Reiseskizzen, Ostsee- 
prov., Deutschl. u. Scnweiz (fade, diffus, mais assez bon papier). — 
Steinthal, Der Ursprung der Sprachc, 4» édit. — Shams i Fachrii Is- 
pahânensis lexkoci persicum p. p. Salemann, 1. — Platzmann, Algunas 
obras raras sobre la lengua cumanagota, I-V. — Georges, Lexicoo der 
latein. Wortformen, 1. (soin consciencieux.) — Stimming, Über den 
provenz. Girart von Rossillon (un des meilleurs travaux d’hist. littér. 
sur le domaine de la philologie romane).—Klopstock’s Oden, p.p.MuNC- 
ker u. Pawel, 2 vols, (très soigné). — L. v. Schroeder, Griech. Gôtter 
u. Heroen, I. Aphrodite, Eros u. Hephastos. (De bonnes remarques 
de détail.) — Der Anonimo Morelliano, I, Text u. Uebersetz., p. p. 
Frimmel (tâche très bien remplie). 

Deatsohe Littarataraeiumg, n° 11 : Altdeutsche Predigten, p. p. Schôn- 
bach, IL Texte. (Strauch). — Gwinner, Denkrede auf Schopenhauer. 

— Gyzicki, Kant u. Schopenhauer. — Aehere Unîversitâtsmatrikeln, 
I. Univ. Frankfurt a. O. p. p. FRiBDELàNOER, II, 1649-181 f (Kauf¬ 
mann : mine abondante). —M. Aurel Stein, Zoroastrian deities on 
Indo-Scythian coins^Oldenberg : important), — Psichari, observ. sur 
la phonét. des patois; observ. phon. sur quelques phénomènes néo- 
grecs; quelques observ. sur la langue littéraire moderne (W. Meyer: 
très intéressant et instructif; cp. Revue crit. 1888, n° ai). — Declam. 
ni Catilinam, aus der rôm. Kaiserzeit, nach einer Münch. Hds. des XV 
Jahrh. p. p. H. Zimmerer, I. (H. J. Müller : très recommandable). — 
Z immer, J. G. Zimmer u. die Romaotiker (Waetzoldt : très intéressant 
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travail sur les romantiques et leur éditeur). — Die Urkunden Ottos II 
(Steindorff). — Warschauer, Die Chronik der Stadtschreiber von Posen 
(Perlbach). — Kaufmann, Samson Wertheimei\ der Oberhoffactor u. 
Landesrabbiner 1658-1724 u. seine Kinder (Eger). — Wolff, Von 
Banama zum Kiamwo. — Jôrs, Rom. Rechtswissensch. zurZeit der 
Republik, I, bis auf die Catonen (Krüger : très réfléchi et très abon¬ 
dant}.—G. Kôhler, Die Entwickel. der person. Streitkràfte in der Rit- 
terzeit. 

— N° 12 : Tappehorn, Erklàr. der Genesis (Himpel : soigné). — 
Gottschick, Luthers Ansch. von Chïistl. Gottesdienst. — Max Muller, 
das Denken im Lichte der Sprache, libers, von E. Schneider. (L. To- 
bler : un peu diffus, mais beaucoup de choses neuves.) — Teloni, 
Crestomatia assira (Schrader : sans prétention, mais suffit, comme pre¬ 
mière introduction). — Deecke, Die Falisker (Blicheler : contestable 
sur plusieurs points, mais soigné, plein de bonnes remarques, indispen¬ 
sable). — Rannow, Der Satzbau des althochd. Isidore im Verh. zur 
lat. Vorlage (Ries : bien fait et très réfléchi). — Zingeler, Das Wappen 
des flirstl. Hauses Hohenzollern (Kugler). — Ellinger, Die antiken 
Quellen der Staatslehre Machiavellis (Pôhlmann: n’a pas connu Knies; 
néanmoins, bon fragment d’un futur travail sur les théories politiques 
au temps de la Réforme). — Zuidema, Wilhelmus Frederici, Persona 
van Sint-Maarten te Groningen 1489-1525. — G. Brandes, Ferd. 
Lasalle, ein liter. Charakterbild (O Lorenz : « Geiegenheitsprodukt... 
Phrasenhaftes Raisonnement. 1) — Ruge, Quaestiones Strabonianae 
(Partsch : soigné et pénétrant). — Br. Sauer, die Anfànge der statua- 
rischen Gruppe (M. Mayer : du soin et de l’effort, mais à refondre en 
grand). — Simonsfeld, Der Fondaco dei Tedeschi in Venedig (cp. Revue , 
1888, n° 21). — Erlebnisse eines Gefangenen von lena, p. p-Walden- 
fels (« Journal important pour la guerre de 1806. Que nous sommes 
peu changés ! Chez les Français légèreté et égoïsme au plus haut degré, 
chez les Allemands esprit de sacrifice, devoir modestement accompli, et 
pas de désespoir. Et pourquoi recherchons-nous de pareils traits de 
notre être, maintenant, dans la fortune et l’éclat de la gloire? parce que 
nous voulons donner encore un aliment a notre modestie, afin qu’avec 
elle un des principaux mobiles de l'accomplissement de notre devoir 
ne disparaisse jamais et nous rende forts pour supporter victorieusement 
même les temps les plus difficiles. ») 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 11 : Poljrb. p. p. Hultsch, I. 
(Wagner : 2 e édit, très remarquable.) — Plauti Com. III, 2, Epid. 
Mostell. Menaechmi, p. p. Ussing (Seyffert). — Blümner, Lebens u. 
Bildungsgang eines griech. Künstlers. (Kroker : conférence où chaque 
page appelle la contradiction.) — Urlichs, Verzeich. der Abgüsse Univ. 
Würzburg. — Lux, Die Balkanhalbinsel (Suffrian ; très recommanda¬ 
ble). — Maspero, la Syrie avant l'invasion des Hébreux d'après les 
monuments égyptiens. (Justi.) — Antibarbarus der latein. Sprache von 
Krebs, 6 e édit. p. p. Schmalz. — Beer e Jimenez, Not. bibliocraf. y 
catalogo de los codices de la Santa Iglesia Catedral de Leon. (Kühl.). 

Theologische Litteraturzeitung, n° 6 : Handmann, das Hebràerevangelium 
(Krüger ; cp. Revue , n° 12). — f O èv KtovaTavTtvouxéXet 'EXXyjvtxbç SuXXoyoç, 
MaupofopBaT£toçBi6XtoôVîxirj. (Ph. Meyer.) — Corpus docum. Inquisitionis 
haeret. pravitatis Neerlandicae p. p. Fredericq. I. I025-i520 (Reusch : 
très utile). — Douarche, L’Université de Paris et les jésuites (Reusch : 
rien de bien nouveau, mais exposé complet et très instructif). 
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Revue d’Alsace 1889, janvier-février-mars : Liblin, Etymol. vogéso- 
rhénânes, exemples demandés au mot sel et aux mots composés où il 
apparaît, à la désignation de certaines parties du vêtement. — Pfister, 
Les manuscrits allemands de la Bibliothèque nationale relatifs à l’his¬ 
toire d’Alsace : Closener et Kônigshofen. (<c Par une mesure inouïe, les 
archives de l’Alsace-Lorraine et des pays rhénans sont fermées aux 
érudits de la France, à moins qu’ils ne produisent une permission de 
l’administration supérieure de Berlin, et l'on a laissé à entendre que 
cette permission ne serait jamais accordée. On a allégué, pour justifier 
cette défense, qu’il ne fallait pas donner des arguments à des adversai¬ 
res ».) — A. Benoit, La campagne en Alsace du corps de Condé (1793). 
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blanche de Passavant, légende franc-comtoise. — Talon, M n ° Louise- 
Jeanne Durfort de Duras, héritière du duc de Mazarin, ses droits féo¬ 
daux sur le village de Saint-Dizier. — Bibliographie : Pfister, Jean 
Daniel Schôpflin; Lods, Bernard de Saintes à Montbéliard (cp. Revue , 
1888, n° 48] ; Ch. Schmidt, Précis de l’hist. de l’église d’Ôccident; 
Inaugur. de la tour et des cloches du Temple-Neuf de Strasbourg. 

Revue Historique, I. janvier-février : Viollet, La politique romaine 
dans les Gaules après les campagnes de César. — Fagniez, Le père Jo¬ 
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Richelieu, 1632-1 635 , suite et fin. — P. Bertrand, M. de Talleyrand, 
l’Autriche et la question d’Orient en i 8 o 5 . — Du Casse, La reine 
Catherine de Westphalie, son journal et sa correspondance, suite, 
1812 .—Bulletin. France: Antiq. rom. (Salomon Reinach); Moyen 
âge et temps modernes (L. Farges et G. Monod); Grèce (Carolidèsl. — 
Comptes-rendus : Sancti Hilarii tract, de myst. et hymni et S. Suviae 
aquitanae peregrinatio ad loca sancta, p. p. Gamurrini (A. Molinier).— 
Des Robert, Camp, de Charles IV, duc de Lorraine, II. (T. de L.)* — 
Le Jouvencel, par Jean de Bueil, suivi du comm. de G. Tringant, p. p. 
C. Favre et Lecestre, I (R. de Mandrot : intéressante public.). — Das 
Buch Weinsberg, p. p. Hôhlbaum, I et II (R. : document précieux 
pour l’histoire des mœurs). — Anquez, Henri IV et l’Allemagne (Tes¬ 
sier). — Gachon, Les Etats de Languedoc et l’édit de Béziers (Marion)* 

— Max Duncker, Abhandl. aus der neueren Gesch. — Maresca, La 
pace del 1796 tra le Due Sicilie e la Francia (sérieusement étudié et 
clairement présenté). — v. Holst, Verfassungsgesch. der Verein. Staa- 
ten, III u. IV. (Moireau.) -- M me Oürsel, Nouv. biographie nor¬ 
mande, I et II (Joret : a besoin d’une sévère et minutieuse révision). — 
Lettres de Peiresc aux frères Dupuy, p. p. Tamizey de Larroque. — 
Aus den Papieren des bair. Staatsministers Max. Freih. von Lerchenfeld 
(A. Stern : fort intéressant et bien écrit). — Martens, Recueil des trai* 
tés, VIII ; Djuvara, Traités de la Roumanie. 

— Mars-avril : Pbmjppsûn, Etudes sur l’hisU de Marie Stuart, V : 
les documents officiels (fin). — A. Stern, Le club des patriotes suisses 
à Paris, 1790-1791. — Lécrivain, Explic. d’une loi du code théodo- 
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160. — TûrkUche Grammatlk mit Paradlgmen, Litteratur, Chrestomathie 

und Glossar, von August Mûller. Berlin, Reuther, 1889, 1 vol. in-12, xi et 1 36 p. 

La collection inaugurée, il y a peu d’années, par Petermann, sous le 
titre de Porta linguarum orientalium , vient de s’enrichir d’un Manuel 
de la langue turque dû à M. A. Millier. A le juger d'ensemble, ce petit 
ouvrage n’est pas indigne de figurer dans la série de ces Traités élé¬ 
mentaires destinés à faciliter et à propager l’étude des langues anciennes 
et modernes de TOrient. La structure si régulière du turc y est claire¬ 
ment exposée, les exemples y sont courts mais bien choisis, et de nom¬ 
breux tableaux permettent de suivre le verbe dans ses développements 
et ses formes si variées. On regrettera cependant que la syntaxe y occupe 
trop peu de place. Etait-il bien utile de donner un abrégé des gram¬ 
maires arabe et persane comme corollaire de la grammaire turque? 
Resserré entre des limites si étroites, ce résumé, inévitablement incom¬ 
plet, surtout en ce qui concerne l’arabe, déroute et effraye l'étudiant 
plus qu'il ne l’éclaire. Mieux eût valu renvoyer le lecteur aux traités 
spéciaux de la même collection et accorder, en revanche, plus de déve¬ 
loppements à l'étude de la syntaxe. 

C’était chose d'autant plus nécessaire que la chrestomathie, mise à la 
fin du volume, est loin de nous dédommager de ces lacunes. Elle 
est bien chétive cette chrestomathie, et laisse l’impression d'une langue 
vieillie, démodée. Il semble, à la parcourir, que le turc ait cessé de vivre 
depuis le xvn* siècle, alors que Meninski publiait son grand diction¬ 
naire trilingue, œuvre incomparable pour son temps, insuffisante pour 
le nôtre. 

En effet, de grands changements se sont produits depuis lors dans la 
langue aussi bien que dans le style littéraire des Ottomans. Et je ne 
parle pas seulement des modifications que la politique et l’influence 
Nouvelle série, XXVil. 14 
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envahissantes de l'Europe ont imposées au langage officiel, à la techno¬ 
logie de la Porte et de la presse périodique. Le lecteur avait le droit 
d’être renseigné aussi sur une réforme à la fois lexicographique et litté¬ 
raire qui préoccupe, depuis un demi siècle, tous les lettrés de Constan¬ 
tinople, sur ces velléités de retour à la langue mère, sur ces efforts dans 
le sens de la simplification et de la clarté qui se manifestent dans les 
œuvres des écrivains en renom, Chinassi, Djevdet, Kamil Pacha, etc. 
Ce n’est pas ici le lieu d'apprécier la valeur intrinsèque, ni le plus ou 
moins de succès de la réforme en question, mais par cela seul qu'elle 
est et qu’elle se poursuit avec ardeur, elle méritait d'être signalée, au 
moins dans ses rapports avec la grammaire. 

M. M. reconnaît modestement qu'il n’a pas eu l’ambition de faire 
mieux que ses devanciers et parmi ceux-ci, il cite Kasembeget Wahr- 
mund. Que n’a-t-il ajouté à ces noms celui de Redhouse, l’auteur de cette 
grammaire raisonnée de la langue turque, qui de longtemps ne sera 
pas surpassée? Que n’a-t-il aussi laissé plus de latitude à son auxiliaire, 
M. Gies, qu’un séjour prolongé en Orient a familiarisé avec la langue 
vivante! Mieux renseigné par ce collaborateur, M. M. n’aurait pas con¬ 
fondu des formes absolument inusitées comme kimesnè , sif, ichbou % 
uturu avec leurs équivalents modernes kimsè , sini{, bou , dolaïi et tant 
d’autres du même genre. Il aurait reçu sans doute aussi de la même 
source les renseignements nécessaires pour compléter ses listes biblio¬ 
graphiques et, chose plus importante encore, pour mieux choisir les 
morceaux qui composent sa chrestomathie. Ici il n’avait que l’em¬ 
barras du choix; il suffisait pour cela de consulter les articles de 
bibliographie turque publiés dans le Journal asiatique ou les catalogues 
des principaux libraires de Stamboul. Au lieu de cela, M, Müller nous 
donne une centaine de proverbes empruntés à l’édition de Vienne, huit 
contes turcs tirés du Sottisier de Nasr eddîn Khodja, un court frag¬ 
ment de la version turque des Mille et une Nuits, et enfin quelques 
pages de la campagne de Mohacz d’après l’édition de M. Pavet de 
Courteille, toutes choses publiées et traduites depuis longues années. 
Maigre pitance, on le voit. 

En résumé, le Manuel du savant orientaliste de Kônigsberg, malgré 
ses qualités de méthode et de clarté, a le grand tort de s'arrêter en route 
et de réfléter une langue vieillie. Nous n’avions pas besoin de cette 
preuve pour être convaincus que l’étude de la langue turque a été jus¬ 
qu’à ce jour dédaignée en Allemagne (nous ne parlons pas de l’Au¬ 
triche). Il y a là une lacune dans le domaine des études orientales, que 
les circonstances politiques ne tarderont pas à combler et ce sera sans 
doute un des premiers soins de l’Ecole des langues orientales nouvel¬ 
lement fondée à Berlin sous la savante direction de M. Sachau. Jusque-là 
le nouveau Manuel de la collection Petermann rendra quelques services 
aux philologues qui se contenteront d'un simple aperçu du plus riche 
représentant des dialectes tartares. 

A. C. Barbier de Meynard. 
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161. —- W. Hklbig. ttopra le relulonl commerelall degll Atonie»! 

coll’Ktalla. Extrait des Rendiconti délia R. Accad. dei Lincei , Classe di 

Science movali, storiche e filologiche . Vql. V, fasc. 2. Rome, 1889, 14 p. in-4. 

On croit généralement que les vases peints attiques, découverts dans 
les nécropoles de la Campanie, du Latium et de l’Étrurie, ont été intro¬ 
duits par les Athéniens sur les côtes de l'Italie occidentale. M. Helbig 
a prouvé qu'il ne pouvait pas en être ainsi, que les vaisseaux athéniens, 
an vi° et au v* siècle, n'étaient pas en relations avec l'Étrurie, mais seu¬ 
lement avec Tltalie méridionale et la côte orientale de la Sicile, et que 
ce sont les navigateurs syracusains qui ont transporté en Étrurie les 
vases peints qu'ils recevaient du Pirée. C'est en se réservant le mono¬ 
pole du commerce dans la mer Tyrrhénienne que les Syracusains indis¬ 
posèrent Athènes et s'attirèrent l’invasion qui se termina par le désastre 
de 41 3 . Comme il n’est pas vraisemblable que les Syracusains se soient 
contentés d’exporter les marchandises d'autrui, M. H. pense qu'une 
partie des bronzes et sans doute encore d’autres objets découverts dans les 
nécropoles italiques sont le produit de fabriques syracusaines, résultat 
qui, s’il vient à se confirmer, modifiera beaucoup d'idées courantes sur 
l'histoire de l’art italo-grec. 

Contentons-nous de rappeler brièvement quelques faits invoqués par 
M. Helbig, Hérodote connaît la région qui avoisine Tarente, mais il 
est très mal informé de çe qui touche à ritalie occidentale; ce qu’il sait 
des Étrusques, il le doit non pas è Athènes, mais à Phocée. Thucydide 
dit qu'en 415 les Athéniens ignoraient la grandeur et la population de 
la Sicile ; donc les navires du Piréç ne franchissaient pas le détroit de 
Messine. C’est en 41 5 seulement que les Athéniens envoyèrent une am¬ 
bassade en Étrurie. Les monnaies d'Athènes, frappées au vi« et au 
v* siècle, sont très abondantes à Palerme, Cortone et Syracuse, alors 
qu’elles font complètement défaut en Étrurie et en Campanie; en re¬ 
vanche, les monnaies archaïques de Syracuse se trouvent très souvent en 
pays étrusque. Dès la fin du vi° siècle, il devait y avoir à Athènes de 
nombreux métèques siciliens : tels étaient sans doute les peintres de vases 
Sikelos et Sikanos. La linguistique fournit d’autres arguments ; ainsi 
des noms comme Latona (A<*tu)), Aisclapios (’AaxXaxiéç), des mots comme 
çaduceus (xapuxetov), saçoma (caxwpia), etc., n'ont pu être introduits 
dans le Latium que par les colonies doriennes de la Sicile. Le nom 
Ulixeç s’explique par la forme dorienne OuXIÇyjç, employée à Engyon, 
cité du nord de la Sicile (Diod., IV, 79, 80). Les Siciliens, de leur côté, 
grécisèrent dès le v° siècle des mots latins, comme mutuum (ploÎtov), car - 
cer (xipxapoy), cubitum (xuéyjtov), etc. Enfin, il faut tenir compte de ce 
fait très curieux que Ton a découvert en Italie beaucoup de vases atti- 
ques avec inscriptions en dialecte dorien, alors que l’Attique elle-même 
n’en a pas fourni. Ces vases, où le dorisme est souvent irrégulier L 

1. Ainsi, sur un vase représentant le jugement de Pâris, on lit ’AÿpoSmj à côté 
d ,s A0avâ et d* 'Epfiôiç. Cela rappelle les boîtes de soldats de plomb expédiés de Nu¬ 
remberg à Paris avec Pétiquette Zuaves • 


Digitized by LaOOQle 



264 REVUS CRITIQUE 

étaient fabriqués à destination de Syracuse, qui les exportait ensuite sur 
les côtes de la mer Tyrrhénienne. 

Le mémoire de M. Helbig est plus riche en résultats que bien des 
gros livres : c’est un modèle de discussion archéologique. 

Salomon Reinach. 


162. — Uêber die Stellang der elaMtochen Philologie In der Gegen- 

wart. Akademische Antrittsrede gehalten in Jena im 6 mai 1888 von Prof. 

Dr. Rudolf Hirzkl. Leipzig, S. Hirzel, 1888, in-8, 35 p. 

On est en France habitué à croire que la philologie est reine et maî¬ 
tresse en Allemagne ; il n'en serait pas tout à fait ainsi au dire de 
M. Hirzel; d'après lui la philologie, chez nos voisins, ne jouerait 
plus aujourd’hui que le rôle de Cendrillon. Je ne puis m'empécher de 
penser qu’il exagère un peu ; j'ose croire que la Cendrillon germani- 
que; — puisque Cendrillon il y a — a des sœurs moins revêches que 
n’en a — hélas! — la Cendrillon française. 

Quoi qu'il en soit, M. H. s’indigne de la situation inférieure faite à 
la philologie ; il rappelle, comme il convient, son glorieux passé, les 
services qu'elle a rendus, qu'elle rend encore aux sciences, même à 
celles qui la méconnaissent aujourd’hui et la maltraitent, semblables 
< à ces enfants drus et forts d'un bon lait qu’ils ont sucé, qui battent 
leur nourrice »; il montre que, malgré tout, elle vit, elle se renouvelle; 
enfin il cherche les causes de la défaveur dans laquelle elle paraît tom¬ 
ber en Allemagne, et il croit les trouver dans la spécialisation à ou¬ 
trance, dans l'abus de la critique verbale, dans l’isolement où se tien¬ 
nent les philologues; aussi les invite-t-il chaleureusement à redevenir 
des savants universels comme le fut cet Eratosthène qui le premier 
revendiqua le nom de philologue, ou, comme en des temps moins 
éloignés, le furent les Scaliger, les Bentley, les O. Millier. 

C’est fort bien ; le champ de la philologie est cependant bien vaste 
aujourd'hui pour qu'un homme seul puisse le cultiver tout entier! 
mais soit, j’accorderai volontiers à M. H. que tous les philologues 
devraient, sinon posséder, du moins essayer d’acquérir des connais¬ 
sances aussi étendues qu’en avait O. Mûller; en revanche, je lui 
demanderai — s’il traite de nouveau la question qu'il a examinée dans 
son discours d’ouverture — de se montrer plus ferme à l’égard de cer¬ 
tains adversaires de la philologie, littérateurs prétendus, qui, dans un 
commerce trop rapide avec l’antiquité, n'ayant acquis que des connais¬ 
sances superficielles, feignent d’apprécier seulement les théories litté¬ 
raires et les idées générales pour se dispenser d'avoir des idées précises; 
je lui demanderai de leur faire voir avec plus de netteté comment les 
parties les plus abstruses, les moins attrayantes de la philologie sont 
non seulement utiles, mais indispensables à tous ceux qui s’occupent de 
l’antiquité, je lui demanderai de leur rappeler plus vivement que même 
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la critique verbale peut — comme le faisait remarquer récemment un 
des maîtres les plus justement estimés de la philologie française, 
M. L. Havet — « être une des conditions de l’histoire littéraire, aussi 
« bien que de la métrique ou de la syntaxe, et que le lettré qui dédaigne 
« le travail philologique risque d’être parfois, par sa faute, aveugle en 
« matière de poésie. » 

S. Dosson. 


i 63 . — Theodorl Prodromt commentarlos in carmina sacra melodorum 
Cosmæ Hierosolymitani et Joannis Damasceni ad fidem codd. mss. primum 
edidit et varietate lectionis instruxit in quinquagesimum sacerdotii natalem 
Leonis XIII. Pont. Max. Henricus M. Stevenson senior bibliothecæ vaticanæ 
scriptor grœcus, præfatus est J. B. Pitra S. R. E. Cardinalis Bibliothecarius. 
Romæ ex Bibliotheca Vaticana, 1888. Un vol. in>8 de xxvn-120 p. 

Depuis quelque temps les travaux sur l’hymnographie de l’église 
grecque se multiplient. On n’a pas oublié la thèse que le P. Edmond 
Bouvy a présentée, il y a à peine deux ans, à la Faculté des Lettres 
de Paris 1 . L’hymnographie grecque est la dernière manifestation en¬ 
core originale du génie poétique de l'ancienne Grèce. Il y a là un 
sujet qui attire, on le trouve intéressant, il est encore neuf. Parmi les 
découvertes que la philologie a faites dans ce siècle, une des plus 
curieuses assurément est la découverte qui nous a révélé la métrique de 
cette poésie. Jusqu’à ces dernières années, tous les savants, Arcudius, 
Goar, Du Cange, Léo Allatius, Angelo Mai, Vormbaum, étaient d’ac¬ 
cord pour ne voir dans les hymnes de l'église grecque que de la simple 
prose et le père Gagarin pouvait dire qu’il serait possible de trouver des 
vers semblables à ceux des hymnographes dans la partie officielle du 
Moniteur. Ce qu’il y a de plus étrange, c’est que les grammairiens 
byzantins du moyen âge paraissent être de l'avis des savants modernes; 
ils ne considèrent comme soumis à une mesure que les cantiques écrits 
dans les mètres classiques ; les autres, disent-ils, sont en simple prose. 
C’est sans le secours de ces grammairiens que la découverte du.rythme 
de cette poésie s’est faite, et, une fois la découverte faite et bien établie, 
c’est à peine si l’on a pu trouver une courte scholie non point pour la 
confirmer, chose qui n’était plus nécessaire, mais pour permettre au 
moins aux personnes charitables de croire que ces grammairiens n’a¬ 
vaient pas été complètement dans l’ignorance sur cette question \ Ce 

1. Poètes et mélodes. Etude sur les origines du rythme tonique dans Vhymno - 
graphie de VEglise grecque , Nîmes, 1886, un vol. in-8 # . — Cf. Rev • crit., n a du 
10 oct. 1887. 

2. M. B. est du nombre de ces personnes charitables; lecard. Piira est plus sévère; 
pour lui la cause de ce silence est dans une puduplec rcvi tüv rà «I*iova èiafOttpôvruv, 
Préface de la présente publication, p. vin. — Cet article était déjà écrit quand nous 
avons appris la mort du cardinal Pitra. Nous avons fréquenté pendant trois ans la 
bibliothèque vaticane et nous avons pu apprécier les rares qualités que le cardinal 
apportait à la direction de cette bibliothèque; nous ne voulons pas laisser échappej 
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qui est sûr, c'est que, si le secret a été connu des grammairiens du 
xn 6 siècle, il a été perdu après lui. Depuis YHorologion de Zacharie 
Caliiergos en 1507, jusqu'aux récentes publications de Barthélemy 
Cutlumusi, les Grecs ont édité les cantiques de leur église, sans se 
douter de la vraie mesure de ces chants. Et cependant certains manus¬ 
crits portaient des signes qui indiquaient la division des cantiques en 
strophes ou couplets, et la division de ces strophes en un même nombre 
de lignes. 11 a fallu qu'un de ces manuscrits tombât à S. Pétersbourg 
sous les yeux du cardinal Pitra pour que le mystère fût révélé. La 
composition de ces hymnes, la nature de l'hirmos et des tropaires, tout 
a été expliqué et éclairci. Les tropaires ou strophes d’un hymne corres¬ 
pondent syllabe par syllabe et accent par accent à l’hirmos, tropaire 
primitif, traditionnel, que l'auteur a pris pour modèle, comme aujour¬ 
d'hui bien des chansons nouvelles sont mises sur des airs déjà vieux. 
Ainsi l’isosyllabie et l’homotonie sont les deux règles de cette nouvelle 
métrique. Il y a donc dans les hymnes de l'Eglise grecque une poésie 
qui repose sur des principes prosodiques complètement différents de 
ceux delà poésie classique. Assurément il y a toujours eu dans l'empire 
byzantin des gens qui ont composé des vers dans les mètres classiques, 
dans le trimètre iambique, par exemple ; mais ce n'est plus là qu’un 
passe-temps de lettré ; le peuple ne comprend plus cette forme poétique, 
et il ne la comprend plus parce que l’oreille n est plus sensible à ce 
qui était la base de l’ancienne métrique, la quantité. L’accent a 
pris la place de la quantité, lui seul peut donner du rythme au vers. 
La poésie des hymnes a donc, plus que toute autre peut-être, ce carac¬ 
tère d'être populaire ; c’est au peuple qu’elle s’adresse, c’est pour lui 
qu’elle compose ses chants. S. Grégoire de Nazianze est un poète supé» 
rieur à la plupart des mélodes, mais les mélodes ont sur lui cet avan¬ 
tage de voir leurs chants répétés par tous les fidèles dans les églises et 
dans toutes les réunions des chrétiens. Cette poésie, s’adressant directe¬ 
ment au peuple, est des plus simples. Pour le style, elle rejette toute 
expression, toute tournure que le peuple aurait peine à comprendre ; 
c’est une poésie qui n’a pas de langue poétique. Quant au rythme, il 
consiste seulement à écrire des lignes qui aient le même nombre de 
syllabes et les mêmes accents. On comprend ainsi comment les anciens 
grammairiens et les savants modernes aient pu croire que ces hymnes 
étaient écrits en prose : ce n’est là, en effet, que de la prose mise sur 
une mélodie qui était déjà connue ou que le mélode a composée lui- 
même ; cette prose doit se soumettre aux deux lois de l’isosyllabie et de 
l’homotonie; et cela se fait de la façon la plus facile, la mélodie indique 
d’elle-même et le nombre des syllabes et la place des accents. Le procédé 
est si simple que même, quand le secret a été perdu, on a pu composer 
des strophes dans lesquelles toutes les règles du genre étaient parfaite- 

cette occasion qui nous est offerte de rendre à notre compatriote la justice qui 
lui est due. 
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ment observées. Aihsi, lorsqu’en 1869 I es Grecs ont canonisé le patriar¬ 
che Pholios et Marc cTEphèse, deux nouveaux tropaires ont été compo¬ 
sés en l’honneur de ces nouveaux saints et insérés dans YHorologion ; 
ces tropaires, écrits sur la mélodie de 1 ’ 5 p.voç dxaOtdToç, sont corrects et 
réguliers, quoiqu’ils aient été composés par des gens complètement 
ignorants des règles du genre. 

M. Henri Stevenson est un des hommes qui ont le plus contribué à 
faire produire à la découverte du cardinal Pitra tous les résultats qu'elle 
renfermait. Son travail sur le Rythme dans Vhymnographie de l'église 
grecque , qui a paru en 1876, est resté, on peut le dire, classique sur la 
matière \ A partir de cette époque, M. S. n’a cessé de s’occuper d’une 
science où il avait si bien marqué sa place. Non content de préparer une 
édition des commentateurs des mélodes grecs, édition dont le volume 
que nous examinons est la première partie, M. S. prépare depuis long¬ 
temps une grande édition de tous les livres du rite grec. Cela n’a pas 
empeché M. S. de prendre une part considérable dans ce grand travail 
de la publication des catalogues de la Bibliothèque vaticane; il a été 
chargé de composer le catalogue des manuscrits grecs; on sait qu'un 
premier volume a paru en i 885 , contenant le catalogue du fonds Pala¬ 
tin ; à l’heure présente, les catalogues de la Reine Christine et de Pie II 
sont imprimés; on termine en ce moment l’impression des indices. 

La publication, dont nous rendons compte, avait été annoncée par 
M. S., il y a une douzaine d’années, quand il publia son travail sur le 
Rythme dans Vhymnographie de l'église grecque 2 . M. S. tient aujour¬ 
d'hui sa promesse; il publie la première partie du commentaire de 
Théodore Prodrome sur les Hymnes de Cosmas et de Jean Damascène. 
S’il ne donne que cette première partie, s’il n’a pas attendu que l'ou¬ 
vrage fût terminé, c'est qu'il a voulu, lui aussi, payer son offrande pour 
le jubilé du pontife qui a accordé aux lettres une protection si éclairée. 
L’ouvrage est précédé d’une préface due au cardinal Pitra. Dans cette 
préface 3 , le savant, qui a ouvert des voies nouvelles à l’étude de 
l’hymnographie grecque, trace un tableau intéressant de Théodore 
Prodrome, un des écrivains qui nous représentent le mieux ce que fut 
Yhommede lettres byzantin. A la fois théologien, philosophe, grammai¬ 
rien, historien, poète, il a, on peut dire, touché à tout; il vit d'abord à 

1. Il nous suffira de citer un passage du P. Bouvy. p. 294 : a Les autres difficul- 
« tés de la loi de l’homotonie ont été éclaircies par M. S. avec une telle précision 
a de langage que nous n’essayerons pas de mieux faire. » 

a. Voir p. 12, n® 1 : « Nous espérons pouvoir livrer sous peu au public ces inté- 
« ressentes scolies inédites (les scolies de Grégoire de Corinthe et de Théodore 
a Prodrome), de même que celles de Zonaras sur les canons anastasimes de Jean de 
n Damas. Plusieurs mss. des Bibliothèques de Rome et de Naples, dont nous don* 
« nerons en même temps les variantes, nous permettront de combler enfin une 
a lacune regrettable de la littérature byzantine». 

3 . Le latin de la préface est élégant, orné souvent de réminiscences classiques : 
nous en relèverons seulement, une p. vi : grandes erant verbis, etc. C’est avec 
quelques changements un passage du Brutus de Cicéron, ch. viii. 
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la cour et il devient le poète officiel des fêtes impériales; il se croit au 
moment de devenir un grand personnage ; mais ces illusions sont 
bientôt dissipées, le dégoût le prend de la cour et de la ville; il se fait 
moine et n'en continue pas moins à écrire. On lui a même attribué 
deux romans, les Amours de Rhodante et de Dosiclès et les Amours 
de Drosilla et de Chariclès ; c'est même seulement à titre de roman¬ 
cier, inter scriptores eroticos , que Fabricius a accordé une place à 
Prodrome dans sa Bibliotheca grœca. Le cardinal Pitra refuse de 
croire à l'authenticité de ces deux romans 1 . Après avoir raconté la 
vie de Prodrome et apprécié l'écrivain, il donne la liste des œuvres 
imprimées ou encore inédites de l’auteur byzantin ; la liste est longue 
quoique incomplète naturellement * et elle comprend des œuvres de 
toutes sortes. Théodore Prodrome est un écrivain inépuisable ; il écrit 
aussi facilement en vers qu'en prose; avec lui on a la quantité si l'on 
n'a pas toujours la qualité. 

Le travail de Prodrome sur les Hymnes comprend des commentaires 
sur 17 canons. M. S. donne les cinq premiers complets et le commen¬ 
cement du sixième. Voici la liste de ces canons : i° canon de Cosmas 
sur l'exaltation de la croix ; — 2° canon de Cosmas pour la fête de 
Noël; — 3 * canon iambique de Jean Damascène pour la Noël; —« 
4 0 canon de Cosmas pour l'Epiphanie ; — 5° canon iambique de Jean 
Damascène pour l’Epiphanie ; — 6° canon de Cosmas pour la Chande¬ 
leur (elç tyjv TxaTcavTi^v). M. S. promet comme devant paraître bientôt 
la suite de cette publication qui comprendra les autres commen¬ 
taires de Prodrome sur les mélodes et l'appareil critique indispensable 
pour ces sortes d’ouvrages. Quand cette œuvre sera terminée, M. Ste¬ 
venson aura rendu un nouveau service à ces études sur l’hymnographie 
grecque dont il est un des plus dignes représentants. 

Albert Martin. 

164. — R. Dareste. Etudes d'histoire du droit. Paris, Larose et Forcel, 

1889; in-8 de 417 p. Prix : 10 fr. 

M. Dareste réunit ici un certain nombre d’études qui ont paru dans 
le Journal des Savants et dans les Travaux de VAcadémie des sciences 
morales . Elles sont consacrées au droit de l’Egypte ptolémaïque, des 
Israélites, des Musulmans, de l'Inde brahmanique, des Perses, des po¬ 
pulations de l'Arménie, de la Géorgie et du Caucase, des Tchèques, 

1. Villoison, Anecd. grœc. % I, p. 245, a démontré que le second de ces deux 
romans est l’œuvre de Nicctas Engénianos. Quant aux Amours de Rhodante et de 
Dosiclès , la question est beaucoup plus douteuse, Herches attribue encore ce roman 
à Prodrome, Erotici grœci, II, p. 287, 

2. Parmi les écrits à ajouter à cette liste, il faut citer YEpithalame pour Théodore 
Comnène et Jean Contosthéphanos qui offre des détails historiques intéressants et 
que vient de publier avec beaucoup de coin M. Carlo Castellani. Venise, 1888, 
chez Visentini frères. 
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des Polonais, des Rosses, des Slaves méridionaux, de la Hongrie, des 
Etats Scandinaves, de l'Islande, de l’Irlande et des Francs-Sali en s* 
L'auteur prend généralement pour point de départ quelque publication 
récente, qu'il analyse en y joignant ses réflexions personnelles. On y 
trouvera les qualités d'exactitude, de sobriété et de précision qui ca¬ 
ractérisent les écrits de M. D., sans compter la connaissance approfon¬ 
die qu'il a des matières juridiques. Chacun de ces articles est fort intéres¬ 
sant par lui-même; mais l'ensemble Test peut-être encore plus. Ils 
montrent tout le profit que la science retire du rapprochement des 
législations anciennes. Les institutions de ces divers peuples s'éclairent 
réciproquement. On distingue par là ce qu’il y a en elles d'absolu et de 
relatif, ce qui « tient à la nature même de l’homme », et ce qui t varie 
à l'infini sous l'influence des conditions extérieures» (p. vrn). On cons¬ 
tate également qu’il y a eu à cet égard peu de créations particulières à 
telle ou telle race d’hommes. <c Grecs, Romains, Celtes, Slaves, Ger¬ 
mains, tous les peuples de l’Europe ont eu, au fond, les mêmes idées 
sur le droit et la justice, quoiqu’ils ne les aient pas toujours exprimées 
de la même façon. Si, à un moment donné, un contraste s’est manifesté, 
c’est que les uns avaient marché plus vite que les autres, mais toujours 
ensuivant le même chemin » (p. x). M. D. n'exagère pas en disant 
que la méthode comparative peut produire dans le domaine des études 
juridiques des résultats aussi féconds que dans celui de la philologie. 
Mars on devine sans peine que ce précieux instrument de travail doit 
être manié avec une extrême prudence. M. D. a la rigueur d'esprit et le 
tact qui sont nécessaires pour en faire le meilleur usage. 

Paul Guiraud. 


i65. — Om Dlgtnlogen pâ Uland 1 dot 1U. og 16. Arhnndrede af 

Jon Thorkblsson. Copenhague, A. Fr. Haut et fils, 1888, iu- 5 i 6 p. in-8. 

De la poésie en Islande aux x** et xvi* siècles : ce titre indique suffi¬ 
samment le caractère didactique de l’ouvrage; celui-ci est d'ailleurs 
une thèse de doctorat et non une causerie superficielle sur des matières 
se rattachant plus ou moins étroitement au sujet; aussi est-ce à tort, 
nous semble-t-il, qu'un critique sévère a demandé à l'auteur plus qu'il 
n’avait promis ou voulu donner. Il est vrai que M. Thorkelsson ne se 
place pas au point de vue de l’esthétique, qu'il ne juge pas les écrivains, 
qu’il n’analyse ni n'apprécie leurs ouvrages, mais c'est déjà beaucoup 
que d'avoir fart œuvre d’érudition en recueillant de substantielles noti¬ 
ces sur les poètes des deux siècles en question ; en énumérant leurs œu¬ 
vres et les six cents manuscrits où elles se trouvent, ainsi que les édi¬ 
tions qui en ont été données; en en reproduisant quelques-unes £»- 
extenso et en donnant des passages caractéristiques de la plupart des 
autres. Jamais pareil travail sur le sujet n'avait été conçu et exécuté 
dans de ai larges proportions. Ce n'est pas que quelques-unes de ses 
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parties n'aiènt été traitées sommairement ou sporadiquement ‘ Mais 
la plupart des monographies qui s’y rapportent sont inédites et par suite 
peu accessibles ; dans celles qui sont imprimées les notions sont trop 
brèves ou disséminées. C'était donc rendre service à la science que de 
les grouper et de les compléter, même en s'exposant à des erreurs 
inévitables ; car il est toujours plus facile de dresser une liste d 'errata 
que de composer un ouvrage qui n’en aurait pas besoin. 

Celui-ci est divisé en trois chapitres : i 9 la Poésie religieuse avant la 
Réformation ; 2° les rimas et la poésie populaire; 3 ° les notices sur une 
soixantaine de poètes, dont une dizaine étaient inconnus et dont quel¬ 
ques-uns avaient été confondus avec d'autres. Cette dernière section est 
de beaucoup la plus étendue; elle ne remplit pas moins de la moitié du 
volume; les biographies sont substantielles; quant aux poésies, si les 
analyses et les appréciations font défaut, nous pouvons nous en faire 
une idée au moyen d'extraits ou de reproductions publiées pour la pre¬ 
mière fois. Les deux sections précédentes ne traitent guère que d'œu¬ 
vres anonymes, soit que les auteurs n’aient pas jugé à propos de faire 
connaître leur nom, soit que celui-ci ait été oublié. La poésie religieuse 
n’a pas grande originalité ; elle est en général imitée des hymnes, des 
cantiques, des proses, des litanies de l'église romaine, dont elle donne 
des paraphrases norraines, quand elle n’est pas en latin. La Vierge, les 
apôtres, les saints, surtout ceux du Nord, les croix miraculeuses, en 
sont le thème ordinaire; le catéchisme lui-même fut mis en vers; quant 
aux psaumes, on n'en composa en islandais qu'après la Réformation; 
mais il ne manquait pas de chansons sur des sujets religieux. 

Il y en avait également sur des matière profanes; mais elles sont 
beaucoup plus rares que dans les autres pays Scandinaves, de moindre 
valeur et pour la plupart d’origine exotique; les rimas leur ont été 
substituées. Celles-ci sont des chroniques rimées en forme de quatrains, 
toutes tirées soit des sagas qu'elles représentent parfois seules aujour¬ 
d'hui après la perte de leur modèle en prose, soit plus rarement d'his- 

r. Il y a des notices sur les principaux rimeurs ou des mentions de leurs poésies 
dans YHistoria ecclesiastica Islandiœ de Finnus Johannæus (Copenhague 1772-78, 

4 vols, in-4), dans le/tecensus scriptorum sœculorum XVI et XVII de Pâli Vida- 
lin; dans les essais de L. Harboe sur la Réformation en Islande ( Videnskabernes 
Selskabs Schrifter t t. V, VII, 1751, 1754 in-4); dans Ia Sciagrdphia historiœ litte- 
raricè islandicæ de Halfdan Einarsson (Copenhague 1777 in-12); dans les Annales 
de Vlslande t de 1262 à i 83 a par Jon Espolin (Copenhague, 1821-1855, 12 vols. 
in-4) ; dans un Catalogue rimé des poètes du milieu du xviii® siècle ; dans la No- 
menclature des psalmographes , écrite vers 1758 par Thorvard Hallsson de Bu- 
landsnes; dans le Catalogue des écrivains par Hallgrim Jonsson Djakné (f 1 836 ) 
et dans celui d’Einar Bjarnason (f 1 838 ); dans le Catalogue des auteurs de rimas 
par Thorstein Gislason (f i 838 ); dans différentes monographies de Gislé Konrads- 
son (1877-1887); dans le Catalogue des rimas par Jon Sigurdsson (1812-1 885 ); dans 
la Brève nomenclature des écrivains de Vlslande de 1400 à 1882 par Jon Borgfirding 
(Reykjavik, 1884 in-12); enfin dans le3 Beitræge %ur vergleichenden Geschichte der 
romanischen Poesie und Prosa des Mittelalters unter besonderer Berücksichtigung 
der englischen und nordischen Litteratur , par Eug. Kœlbing (Breslau, 1876 in-8). 
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toircs ou de légendes étrangères. L'auteur en cite quatre-vingt-huit, qui 
se composent ordinairement de plusieurs chants. Les petites épopées, 
ternes, monotones et terre à terre, renferment presque toutes un élément 
lyrique, le rimeur se mettant parfois en scène dans des mansœngs 
(chants d'amour) qui font digression, mais qui sont plus poétiques que 
le reste. 

Quoique les xv« et xvi 8 siècles n'aient guère produit de grands poètes 
et de chefs-d’œuvre en Islande, c’était une lacune que de les laisser en 
dehors de l’histoire littéraire du Nord; nous devons remercier l'auteur 
de l’avoir remplie non pas entièrement à la vérité, car il n'a pas parlé 
de la prose, qui fut alors encore plus stérile que la poésie. Son principal 
but a été d’inventorier les reliques poétiques des deux siècles en ques¬ 
tion. Puisse-t-il nous rendre le même service pour les deux suivants ! 
A la fin de 1888, il a commencé à l’Université de Copenhague un cours 
de littérature islandaise au xvm® siècle ; espérons qu'il ne réservera pas 
pour un auditoire restreint les trésors d’une sérieuse érudition dont il 
pourrait faire profiter des lecteurs éparpillés à travers le monde. 

E. Beau vois. 


166. — H. Dussart. Le dernier manuscrit de Jacquet Meyer. Saint-Omer 
1889. (Extrait de la 148 1 ** livraison du Bulletin historique de la Société des 
Antiquaires de la Morinie). 

Examen consciencieux du manuscrit 730 de la bibliothèque de Saint- 
Omer, dans lequel l’auteur voit le dernier ouvrage du célèbre annaliste 
flamand Jacques Meyer (f i 552 ). Ce manuscrit est un recueil de notes 
et d’extraits, destiné sans doute à une œuvre future de l’infatigable 
écrivain. Il contient entre autres d'importants fragments de mémoires 
inédits écrits par un Brugeois, Rombold de Doppere, qui mourut en 
i5oi. La mention suivante, relevée par M. D. dans ce texte, est de 
nature à clore définitivement la controverse sur la date de la mort et la 
patrie du peintre Memling : c Die XI Augusti (1494). Brugis obiit ma- 
gister Joannes Memmelinc, quem praedicabant peritissimum fuisse et 
excellentissimum pictorem totius tune orbis christiani, Oriundus erat 
Magunciaco, sepultus Brugis ad Aegidii. » 

H. Pirenne. 


167 . — Corrado Ricci. Fra monache e letteraii* contributo alla storia dei 
plagi. Bologne, typ. Fava e Garagnani, 1889, in-16 de 40 p. 

De ce double titre singulier, le second seul est à retenir. La brochure 
a pour but d’établir un plagiat démesuré dont l’auteur a été victime de 
la part d'A. Gagnière qui a récemment publié, chez Ollendorfif, les Con- 
fessions d'une abbesse du xvi e siècle , d'après un manuscrit de la biblio¬ 
thèque de Ravenne. Cet écrivain, qui n’a jamais vu le manuscrit de 
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Ravenne, s’est borné à traduire on texte intéressant publié par M. Ricd 
en i 883 , chez Romagnoli, à Bologne ; Vite délia madré Felice Ras- 
poni scritta ia una monaca net MDLXX en s’appropriant silencieo. 
se ment l'introduction, le commentaire, les notes, les documents justifi¬ 
catifs, les hypothèses, les citations et jusqu’ils forme des phrases du 
savant italien. Il n’y a ajouté qu'un nombre assez considérable d'er¬ 
reurs grossières, comme il arrive presque toujours en pareil cas. Cette 
industrie est plus répandue qu’on ne pense chez les fournisseurs de 
librairie ; H serait d’un mauvais caractère de se ficher toutes les fois 
qu’on vous prend sans vous citer une page ou un document; mais un 
auteur est en droit de se plaindre, comme le fait le consciencieux histo¬ 
rien romagnot, quand les larcins atteignent de telles proportions. Il 
paraît que M. Gagnière, dans un livre intitulé La reineMarie-Carolme 
de Naples, d'après des documents nouveaux (Paris, Ollendorff, j 886 ), 
a < saccagé a celui de M. Palumbo, Maria Caroline régime dette due 
Sicilie, sm carteggio con Lady Emma Handlton (Naples, 1877). 
Nous n’avons pas étudié la question Palumbo; mais la question Ricci 
ne fait l’objet d’aucun doute 2 . 

P. N. 


168. — 1. fltotnu Ce la Ckarftté da SajtCo«c» Saiiu-Demien et Saint- 

Lambert en l’église de Saint-Denis de Rouen* (1 358 ), publiés par Ch. de Bnnsi- 
pairb. Rouen, imprimerie Espérance Cagniard, mdccclxxxviu, 17 pp. in-8. 

169. — 2. üacaients relatif «mk aéjanr Ou roi fienrl IV à Rouen un 

160S, publiés par Ch. de Bsaurepairk. Rouen, ibid., mogcclxxxvui, xin-14 pp. 
in-8. 

i. Voici le résumé des principaux Statuts de la Charité de Saint- 
Cosme, Saint-Damien et Saint-Lambert. On n'y recevait que des pa> 
sonnes de franche condition et « sans aucune énorme maladie. » Use 
femme mariée n’y pouvait entrer sans l’agrément de son mari, c ni 
enfant aucun soubs la verge de son pere ou de sa mere, sans l’auctorité 
d’iceuls. » Pour y être admis, il fallait jurer sur les saints Evangiles 
de maintenir bien et loyalement ht confrérie, de sauvegarder les bonnes 
coutumes et d’abattre les mauvaises. Le serment prêté, l’homme baisait 
la croix, le prévôt, l’eschevin et tous les sergents de la confrérie, mai» 
« si c'estoit femme », la croix seulement. Lorsque quelqu’un des frères 
ou des sœurs mourait, toute la confrérie était tenue, sous peine d’une 
amende qui était remise c à la boisie », de suivre le corps et de ne 


1. Le public français en a eu connaissance par un article de la Nouvelle Revue de 
1884 (On couvent de femmes en Italie au xvx* aj, para depuis es volume, et qui est 
dfl (apprenons-le à M. Ricci), non aa signer, mais à l’aimable et savante signera 
Arvède Bari ne. 

2. Cet article était déjà à l’imprimerie lorsqu’à paru dans notre n* 9 la note qui 
annonçait la mort de M. Gagnière et son éloge par la Nouvelle Revue; malgré cette 
note, l’article de notre collaborateur ne noos paraît pas inutile {à. G.). 
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« partir de la fosse du trespassé jusques à tant que la fosse fut arrasée 
et emplie à fleur de terre. » Une particularité curieuse est celle-ci : 
« Si aucun des freres ou des sœurs devenoit mesel, il devoit avoir sa 
messe et lui devoit-on faire tout autant comme a corps présent. » Il 
était donc convoyé en dehors des portes de Rouen, avec la croix et la 
bannière par le prévôt, l’échevin et tous les sergens, et on lui donnait 
cinq sols, s'il voulait les prendre. On en distribuait autant aux mem¬ 
bres de la confrérie qui faisaient un voyage d’outre-mer, un pèlerinage 
à « Saint-Jaques en Galice ou à Saint-Pierre de Roume. » Il était or¬ 
donné que les membres de la confrérie devaient « siéger et boire deux 
fois Pan », et les absents (ils devaient être rares en pareille circonstance) 
étaient condamnés à payer une amende. 11 y avait aussi grand festin le 
jour du « desbaucage », ou dissolution du bureau de la confrérie, et les 
officiers et sergents étaient obligés de « monstrer leurs gans », c'est-à- 
dire les profits qu'ils avaient faits pendant l’année, après quoi on pro¬ 
cédait à l'élection de nouveaux dignitaires. Il faut remercier M. Ch. de 
Beaurepaire d'avoir publié ces Statuts qui serviront non seulement à 
l’histoire des Confréries de charité , mais encore à celle du vieux fran¬ 
çais. J’y ai rencontré entre autres un mot curieux, cache-ribaut , par 
lequel on désignait l’heure du couvre-feu c sonné en l’église de Rouen », 
à la Grosse-Horloge de la ville. En plein xvn® siècle il est encore en 
usage sous la forme française chasse-ribaut avec une acception diffé¬ 
rente : « il y avoit une guette dans le clocher de Saint-Pierre Empout 
qui sonnoit une cloche appelée la trompette de la guette, autrement 
chasse-ribaut, pour réveiller les paresseux (Le Maire, Hist. et Antiq . 
de la ville d'Orléans, 3 o 6 , édit. 1648). Ni La Curne, ni Godefroy ne 
mentionnent ce mot intéressant. 

2. Le motif qui engagea Henri IV à visiter Rouen en août (i 6 o 3 ) fut 
celui-ci : « Je suis venu en ceste ville, écrivait-il le 29 août i 6 o 3 à 
M. de la Force, pour la faire voir à ma femme et la mer deçà, ensemble 
les villes de Dieppe et du Havre. » Les échevins lui préparèrent une 
réception peu coûteuse, et le prièrent de « pourveoir que les compai- 
gnyes et la suicte ne fussent en ceste saison de la récolte, a la foulle de 
ses pauvres subjectz, » ce que le roi promit, et il tint sa promesse. A 
son entrée, le seigneur de Montpensier lui présenta les clefs de la ville : 
« Cousin, je vous les baille, répondit le roi, pour leur rendre, qu’ilz 
me les gardent. » Et s’adressant ensuite aux échevins, il ajouta : 
« Soyez moi bons subjectz, et je vous seray bon roy, et le meilleur roy 
que vous ayez jamais eu ». Henri IV à cause d'une indisposition n’assista 
pas au banquet de confitures ou à « l’arriere-banquet » qui lui était 
offert. La reine seule avec sa suite y prit part. La salle de l 'HosteU 
commun était richement tapissée, et sur deux longues tables couvertes 
de fin et précieux linge, il y avait deux chariots emblématiques dont le 
premier était tiré par deux petits agneaux qui « representoient l’humi¬ 
lité et bon voulloir de la ville de Rouen ». Dans le second on voyait 
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une femme couronnée d étoiles tenant dans ses bras un petit enfant, 
c le tout signifiait la royne ayant apporté et donné a la France le bon¬ 
heur quelle reçoit par la naissance de monseigneur le Dauphin. » 
M. de Beaurepaire fait remarquer que dans ses Mémoires Sully place 
ce voyage de Rouen après celui de Caen, ce qui est une erreur évidente, 
car Henri IV ne lit son entrée dans cette dernière ville que vers le 14 
ou i 5 septembre de Tannée i 6 o 3 . 

Ces deux plaquettes, tirées à un très petit nombre d'exemplaires pour 
la Société des bibliophiles rouennais, sont remarquables par la beauté du 
papier et la netteté du texte. 

A. Delboulle. 


170. — Laionrce, député à la Législative et à la Convention, d’après ses ma¬ 
nuscrits et les documents originaux, par Camille Rabaud. Paris, Fischbacher, 

1889. In-8, xu et 35 a p. 3 fr. 

Cette biographie de Lasource est très consciencieuse. L’auteur a 
trouvé un grand nombre dedétails et de documents sur le célèbre Giron¬ 
din. Il nous apprend d'abord que son héros se nommait réellement Alba, 
qu'il naquit le 22 janvier 1763 à Anglès, qu'il ht ses études à Castres 
sous la direction de Bonifas et au séminaire français de Lausanne, 
qu’il se maria deux fois, la première en 1786 avec M 11 " Galtier de La- 
roque qui mourut au bout d’un an, la seconde en 1791 avec Jeanne de 
Noir de Cambon qu'il dut quitter huit jours après ses noces pour se 
rendre à Paris et qu'il ne revit plus. Pasteur à Lacaune, puis à Roque- 
courbe, Lasource se montre c absolu et irascible »; il manque, dit 
M. Rabaud, de la possession de spi-méme; méridional à tempérament 
extrême, de bonne heure Timpétuosité, l'énergie apparaît comme son 
trait dominant (p. 17). M. R. apprécie ses sermons; il en cite des pas¬ 
sages et trouve non sans raison, et comme il fallait s'y attendre, que 
Lasource a beaucoup de force, mais qu’il manque d’onction, qu’il est 
sentimental et déclamatoire, bref un disciple de Rousseau. Le 28 août 
1791 Lasource fut élu par le Tarn à l'assemblée législative; il prit une 
part active aux débats, et il fut un de ceux qui se prononcèrent le plus 
vigoureusement contre Lafayette. Elu à la Convention, il s'enrôla parmi 
les Girondins et demanda que Paris fût réduit à un quatre-vingt troi¬ 
sième d'influence. Il écrivait alors i Nazon dans une lettre importante 
que M. R. reproduit toute entière (p. 138-140) qu'il n’allait plus aux 
Jacobins parce que la société était tyrannisée par les chefs des massacres 
de septembre; s nous sommes sous le despotisme de Paris et sous le cou¬ 
teau des assassins. » Cette lettre est du 4 novembre 1792; quatre jours 
plus tard, Lasource prononçait à la Convention un de ses plus beaux dis¬ 
cours : « Je veux défendre Paris, disait-il, et ceux qui s’en disent les amis, 
ne cherchent qu’à le perdre. Je ne flagorne point Paris, je le sers. Je ne 
m'abaisse pas devant une section du peuple comme devant la cour d'un 
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roi. Je ne courbe point mon front en vil courtisan devant la fraction du 
souverain qui m’entoure » (p. 145). Bientôt la rupture devint irrémé¬ 
diable entre la Gironde et la Montagne. Lasource la précipita en accusant 
Danton de complicité avec le traître Dumouriez. On sait comment Dan¬ 
ton répondit: « je pulvériserai les scélérats qui ont osé m'acuser ; je me suis 
retranché dans la citadelle de la raison ; j’en sortirai avec le canon de la 
vérité.. 1 Pourtant, la Gironde avait encore la majorité, et Lasource fut 
nommé président de la Convention le 18 avril 1793. Mais lui-même fai¬ 
sait déjà le sacrifice de sa vie; une lettre qu'il écrivait à la société popu¬ 
laire de Castres, et qui contient de nombreux détails sur sa conduite 
politique (p. 20i-2o3), se termine ainsi : « Les ambitieux, les traîtres, 
les hommes altérés de domination et de sang peuvent bien me proscrire, 
mais non m'intimider ; ils peuvent m'arracher la vie, mais ils ne me 
feront jamais composer avec ma conscience. » Le 20 mai, il fit un élo¬ 
quent appel à la concorde : « Réunissons, serrons-nous, formons un 
noyau qu'aucun effort ne puisse briser! » Douze jours après, un dé¬ 
cret d'arrestation était lancé contre lui ; il protesta ; il fit afficher sur les 
murs de Paris une lettre au président de la Convention ; « je déclare à ma 
patrie que ses lois, son repos, son honneur, sa liberté sont perdus, si elle 
ne brise soudain le joug des tyrans qui oppriment par la force et asser¬ 
vissent par la terreur l'assemblée, de ses représentants légitimes. » 
(p. 234). Enfermé à la prison du Luxembourg, il y rencontra Miss 
Helena Williams qui nous a laissé quelques pages précieuses sur son 
caractère, son talent et ses habitudes. M. R. a bien fait de reproduire ces 
pages, aussi bien que l’interrogatoire de Lasource au tribunal révolu¬ 
tionnaire. — En somme, cette biographie de Lasource restera, et elle 
est digne du jeune député, du membre de la commission extraordinaire 
qui fit en 1792 de patriotiques motions, du conventionnel qui proposa 
la réunion du comté de Nice et rédigea, au nom du comité diplomati¬ 
que, le fameux rapport sur la conduite à prescrire aux généraux fran¬ 
çais en pays ennemi. Le livre a ses défauts. On voudrait que l'auteur 
fût plus serré, plus vigoureux; il n’écrit pas toujours avec soin; il 
est parfois affecté, et il dira, par exemple (p. 5 r) que Lasource n’a 
pas le secret de t faire vibrer les cordes pathétiques 1 et qu’ « il rap¬ 
pelle bien plus le tonnerre du Sinal que la grâce du Golgotha ». Il 
fait de trop longues citations; il s’écarte souvent de son sujet et 
abonde en allusions à l’époque présente et en réflexions sur l'idée répu¬ 
blicaine. On sent que ce volume est l'œuvre d’un pasteur accou¬ 
tumé à la parole, peu soucieux d’une forme élégante et châtiée, cher¬ 
chant surtout à moraliser et à instruire. On trouvera même que 
M. Rabaud parle trop du protestantisme, de la place qu’il occupe dans 
nos assemblées, et de la révocation de l’édit de Nantes. Enfin on lui re- 
prochera d’avoir oublié que son héros prononça, dans la séance du 29 
septembre 1792, ce mot bien girondin : « Malheur aux nations recon¬ 
naissantes ! La reconnaissance a fait le malheur des nations, parce que 
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c’est elle qui a fait les rois, » et surtout, de regarder les Girondins de La¬ 
martine comme une autorité. Mais, tel quel, et malgré quelques menues 
erreurs *, le livre mérite un accueil favorable. 

A. Chuquet. 


171. — Le» Touareg de l'Oueat, par le capitaine H. Bissuel. (Alger, Jourdan, 

1888, in-8 de (xix-210 p.) avec deux cartes.) 

Au mois d'août 1887, un groupe de Touareg du Taïtoq, qui s'était 
mis en campagne pour aller voler les chameaux des Chaanbaa d’El Go- 
léa, fut battu par ces derniers, qui massacrèrent sur place (au Hassi In 
Ifel) une bonne partie de leurs aggresseurs. Sept d’entre eux obtinrentla 
vie sauve, et furent remis à l’autorité française, fait sans précédent 1 2 3 ; 
M. le capitaine Bissuel, chef de bureau arabe, reçut la mission de les 
interroger, et de tirer d'eux le plus possible de renseignements sur leur 
pays, à peu près inconnu jusqu'ici *. C’est le résultat de cette enquête 
que M. B. publie aujourd’hui; Elle lui fait le plus grand honneur par 
la sagace patience avec laquelle elle a été conduite. Il n’était pas facile 
de faire parler des gens de nature méfiante, dont les appréhensions per¬ 
sonnelles augmentaient encore la réserve 4 . Cependant; lorsque ces 
coupeurs de route se virent mieux traités qu’ils n'avaient le droit de s'y 
attendre, leur langue se délia un peu, et l’habileté de l’enquêteur fit le 
reste. Il obtint d’eux de nombreux détails sur la région inexplorée de 
l’Adrar-Ahnet, sur l'organisation, les mœurs, les coutumes, le culte et 


1. P. 55 . Lacombe Saint-Michel est né en 1751 (et non en 1740), il fut commis¬ 
saire à l’armée du Nord (et non des Ardennes),membre du Conseil des Anciens(et non 
des Cinq Cents), et mourut en 1812 (et non en 1809) à Saint-Michel du Vax (et non 
devant Holstante?). — P. 83 . Dumouriez, « à peine ministre, se fait recevoir aux 
Jacobins»; il appartenait au club depuis longtemps; — p. 84 lire Daverhoult et 
non « Deverhoult»; — p. 92 Lacuée et non « Lacué »; — p. 120 les volontaires 
n’ont pas « fait de leurs poitrines un rempart à l’invasion » ; Lafayette n'a pas été 
« remplacé par Kellermann » ; Dumouriez n'a pas eu devant lui à 80,000 Prussiens * 
et ce n’est pas le 20 septembre après Valmy, que commence la retraite de Bruns¬ 
wick » (M. Rabaud a laissé imprimer Brunswig) ; — p. 144 Jemappes est une vic¬ 
toire remportée sur les Autrichiens, et non sur a les vieilles armées de la coalition 
p, i 58 , les annexions ne procédaient pas « toutes du libre consentement», et la Belgi¬ 
que n'eut pas le même enthousiasme que Liège; — p. 16400 ne doit pas citer 
l'épigramme sur Merlin, Bazire et Chabot d’après leDicf. de la Révol. de Décembre- 
Alonnier;— p. 174-175, encore des assertions hasardées sur le rôle de Dumouriez 
qui, par exemple,» après le 10 août, noua des intrigues avec les Anglais et le parti or¬ 
léaniste » ; — enfin, on aurait voulu plus de détails sur la mission du Var et (p. 121) 
un pasteur devait savoir que le fameux mot « Uhomme s’agite, mais Dieu le mène » 
est de Fénelon (sermon pour l'Epiphanie), et non de Bossuet. 

2. Jusque-là, les tribus composaient entreelles, suivant la vieile coutume du Désert. 

3 . Le peu qu’on en connaît, dit l’auteur, provient des renseignements fournis aux 
grands voyageurs du Sahara par des Indigènes. 

4. Il est très probable, malgré leurs dénégations, que les Taîtoq ont trempé dans 
le massacre de la deuxième mission Flatters. 
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l’histoire des tribus qui l’habitent. Il put, enfin, tracer, d’après leurs in¬ 
dications, douze itinéraires comprenant un parcours de plus de cinq 
mille kilomètres, et leur fit exécuter avec du sable humide un plan en 
relief de l’Adrar, qui lui servit à faire la carte de cette région. L'ensem¬ 
ble des documents obtenus rend un grand service à la science géographi¬ 
que, bien que l’auteur se défende lui-méme (p. 41) d’avoir assuré un 
résultat définitif. 

H. D. de Grammont. 


X 72. — Le peindre 6 .*F. Doyen et l*orlglne du mutée des monument* 

fraaçalt» par Henri Stbin, correspondant du Comité des sociétés des beaux-arts. 
Paris, Plon et Nourrit, 1888, grand in-8 de 35 p. 

173. — La Famille du peintre s. M. Lantarat, par le même, secrétaire de 
la Société historique et archéologique de Gatinais. Fontainebleau, imprimerie 
E. Bourges, 1888, grand in-8 de i 5 p. 

M. Stein, après avoir constaté que la vie de Gabriel-François 
Doyen a été écrite très faiblement en 1809 1 et bien mieux en 1812 2 , 
ajoute : « Le départ de Doyen pour la Russie, à la fin de l’année 
1791 3 , le fit considérer comme émigré par les autorités révolution¬ 
naires; et, pour cette raison, ses biens furent saisis nationalement. Ses 
papiers, devenus propriété de l’État, font partie actuellement du fonds 
des Papiers des émigrés aux Archives nationales. Ils fournissent quel¬ 
ques renseignements assez intéressants sur la vie, les travaux et les 
relations de Doyen, tant sous Louis XV et Louis XVI qu'au début de 
la période révolutionnaire, et c’est là l’unique source des lettres, bre¬ 
vets, certificats, programmes et autres documents qui ont servi à rédi¬ 
ger ce modeste essai. 1 M. S. a reproduit intégralement quelques-uns 
de ces documents, par exemple, une lettre du marquis de Marigny au 
sujet des travaux de Doyen à l’église des Invalides, deux lettres dé 
l’abbé Terray au sujet de la place de premier peintre du comte d'Artois 
accordée à Doyen qui était déjà Peintre du Roi, et de son logement aux 
galeries du Louvre ; deux lettres du comte d’Angiviller au sujet des 
travaux de Doyen au petit Trianon et une autre lettre du même au 
sujet de la décoration de la ville de Reims, pour l’entrée solennelle du 
roi dans la cité du sacre, deux lettres du marquis de Noailles, ambas¬ 
sadeur de France à Londres, au sujet de la place de premier peintre de 
Monsieur réclamée et obtenue par Doyen, enfin divers rapports et di- 


1. Notice sur François Doyen , par C. Lecarpentier-Rouen, 1809, in-8°. 

2. Le peintre Doyen déclaré émigré en ijg 3 , par Th. Lui Hier. Melun, 1878, 
in-8°. Avait déjà paru dans la Chronique des Arts et de la curiosité du 10 septem¬ 
bre 1872. 

3 . Doyen mourut à Saint-Pétersbourg, âgé de 80 ans, le i 3 mars 1806, et non le 
5 juin, comme l’ont dit tous les biographes avant M. Th. Luillier, comme même, 
après la rectification de M. Luillier, l’ont encore redit d’autres critiques et biogra¬ 
phes vraiment inguérissables. 
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verses lettres de Doyen et autres pièces qui montrent la grande part 
prise par l’artiste à l’organisation du Musée des Petits-Augustins. 

La notice sur la famille du peintre S. M. Lantarat , débute d’une, 
façon très piquante. M. S. reproduit un passage d’un article de la 
Revue de Paris de novembre 1843, par M. Arsène-Houssaye, passage 
qui contient autant d’erreurs que de mots, et auquel il oppose six peti¬ 
tes réfutations faites par Emile Bellier de la Chavignerie (Recherches 
historiques, biographiques et littéraires sur le peintre Lantara 1 2 
1853). Il s’attache ensuite à démontrer que la famille Lantarat n’est 
point d'origine italienne, « afin qu’il ne reste plus pierre sur pierre de 
l’édifice si légèrement construit par M. Arsène Houssaye. » il a trouvé 
dans les anciennes archives du prieuré d’Oncy *, conservées aujour¬ 
d'hui parmi les papiers ecclésiastiques des Archives Nationales, quel¬ 
ques documents relatifs aux parents du peintre Lantarat, qui confir¬ 
ment les dires de Bellier de la Chavignerie et éclaircissent, en outre, 
certains points nouveaux. Le père du peintre Lantarat était si peu 
« venu du Piémont », que, dès l’année 1607, apparaît dans un registre 
des censives dudit prieuré d'Oncy le nom de François Lantarat, qui 
paye une redevance de huit deniers. Beaucoup d’autres membres de la 
famille Lantarat sont mentionnés (ibid.) en 1627, 1657, 1663, i 663 , 
1667, i 683 , 1684, 1700, etc. Quant à Simon Matburin Lantarat, père 
du peintre, le prétendu piémontais figure, en un document de 1762, 
comme concierge du château de Nanteau-sur-Essanne, chez Mf* de 
Foyal. M. Stein termine sa notice par cette autre rectification (p. i 3 ) : 

« U me paraît difficile d’admettre que, suivant ce vers bien connu, 
oeuvre de je ne sais quelle ingénieuse imagination, la charité ïen~ 
terra; c’est 14 une de ces légendes que le biographe impartial doit 
bannir et combattre. Évidemment l’artiste n’avait point un bien con¬ 
sidérable, car, n’étant point commerçant, et donnant plutôt ses tableaux 
qu’il ne les vendait, il ne pouvait tirer aucun profit de son talent. Il 
n’en laissa pas moins, après sa mort, quelque héritage que lui avait 
transmis son père, et dont profita un de ses parents, Jean Delaporte, 
laboureur 4 Oncy. » 

T. m L. 


1. M. S. explique ainsi (p. ià) pourquoi il a préféré la forme Lantarat à la 
forme habituellement adopté? : u La plupart de? documents que j’ai eus sou» les 
yeux — et les plus anciens d’ailleurs — donnent l'orthographe Lantarat ... C’est 
par corruption ou par négligence que Ton aura écrit Lantara , Lantaira , Lantarra . 

2. Oncy est une petite commune voisine de la forêt de Fontainebleau, canton de 
Milly (Seine et Oise). C’est là que naquit Lantarat le 24 mars 1729. Son père, Ma- 
thurin, était manouvrier tisserand, et sa mère, Françoise Malvilain, était fille d’un 
laboureur de la même paroisse. 
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174, — J. Popper. Die teohnlsclieii Foi*t»chrltte nach ihrer æsthetischen 
und kulturellen Bedeutung. Leipzig, Reissner, 1888, 70 p. in-8. 

175. — H. Hart. Daa Med der RCen»ot*l»eft« Ein Epos in 24 Erzaehlungen. 
Band II. Nimrod. Grossenhain u. Leipzig. Baumert u. Ronge, 1888, 170 pp. in-8. 

I. Tout n’est pas parfait dans la brochure de M. Popper ; les défini¬ 
tions sont vagues, 1 éducation philosophique insuffisante, le soin litté¬ 
raire absent, la composition nulle, et pourtant elle se laisse lire sans ennui, 
et elle se fait lire jusqu’au bout. C'est que, sans être un écrivain ni un 
philosophe, tout en croyant « que le principe de l'identité et celui des 
jugements synthétiques à priori doivent céder la place au principe de 
l’équivalence * (p. 3 o, note), tout en croyant que Confucius est « der 
bedeutendste Ethiker aller Zeiten » (p. 5 i), tout en écrivant « àk\eptu 
ren » (p. 8) et « einen Mandat usurpiren » (p. 40), on peut être un es¬ 
prit sérieux et sincère, désireux de comprendre où eu sont les choses, et 
où elles vont. 

II. M. H. Hart nous envoie le second des vingt-quatre récits où il se 
promet de chanter les destinées de l'humanité. 167 pages, à raison de 
32 vers par page, cela fait, en négligeant les unités, 5 , 3 oo vers ; 24 fois 
5 , 3 oo vers, cela fait, ou fera tout près de 1 25 ,000 vers. Voilà un poème, 
pour tout de bon 1 II lui reste à écrire environ 114, 400 vers. Bon cou¬ 
rage au poète ! Et bpn courage aux lecteurs qui voudront lui rester fi¬ 
dèles! Non que ce Nimrod soit tout*à-fait ennuyeux. Sous prétexte de 
simplicité psychologique, les héros du poème sont des maniaques doux 
ou furieux, sortes de pantins parfois assez plaisants, et, à force d’être 
primitifs, ils sont d'une grossièreté quelquefois divertissante. Chien 
(Hund) est une appellation presque amicale. Amatsula(?) traite Eri Aku(?), 
qui la prie d’amour, de cochon galeux (ràudig Sçhwein). « Cochon ga¬ 
leux * me parait exquis. 

Lucien Hbrr. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — La librairie Hachette vient de publier la troisième édition de VHis¬ 
toire de rAutriche-Hongrie de M. L. Leger, depuis les origines jusqu’à Tannée 
1889 (in-8°, 681 p. 5 fr.JElle est accompagnée de six cartes, et se termine par un 
tableau statistique de l’Autriche et de la Hongrie. 

— M . A. de Boormont publie sous le titre de Paléographie et diplomatique (Pa¬ 
ris, 1888, in-8°, 24 pp.), le rapport qu’il a présenté au Congrès bibliographique 
international tenu à Paris en 1888, sous les auspices de la Société bibliographique. 
Cest une liste sommaire des publications parues pendant les 10 dernières années 
dans le domaine des sciences paléographiques et diplomatiques. Une liste de ce 
genre est toujours utile, même quand elle est incomplète sur certains points, sura¬ 
bondante sur d’autres et dressée sans critique. Celle de M. de B. paraîtra commode 
à tous les érudits. 

— M. Ch.Y. Langlois a fait tirer à part son rapport» inséré dans les Archives des 
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Missions , 3 é série, t. XIV, sur Les Documents relatifs à Vhistoire de France au Pu¬ 
blic Record Office, à Londres. Cette brochure contient un bref historique des archi¬ 
ves centrales du royaume d’Angleterre et des recherches qui y ont été faites jusqu’à 
présent par les savants français. On y trouve en outre un tableau des fonds du P. 
R. O., arrêté en septembre 1888, avec l’indication de tous les inventaires (ou Ca - 
lendars), imprimés ou manuscrits, qui facilitent l'étude de ces fonds. C’est, en 
somme, un guide pratique à l’usage des travailleurs, qui ne perdront plus désor¬ 
mais plusieurs semaines, après leur arrivée au Record Office, à apprendre le manie¬ 
ment très compliqué des catalogues de cet établissement. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 g mars 188g. 

M. Alexandre Bertrand communique, de la part de M. Salomon Reinach, une 
inscription grecque dont l’estampage a été envoyé par M. Démosthène Baltazzi, di¬ 
recteur des antiquités dans le vilayet d'Aïdin. Elfe est gravée sur le goulot d’un vase 
en bronze découvert à Notium. près de Colophon, et conservé aujourd'hui dans la 
collection de M. Van Lennep, à Smyrne. Elle est gravée dans le sens rétrograde, 
et se lit ainsi : ’CMu/wrtyou ti/uu tou 9 lX ôfpovoç ; c’est le vase lui-même qui parle pour 
nommer son possesseur. Plusieurs lettres présentent des formes peu ordinaires, no¬ 
tamment le x « le $. M. Salomon Reinach estime que l’inscnption remonte au 
vi* siècle de notre ère. 

M. Senart soumet à l'Académie des observations sur plusieurs pierres gravées qui 
ont été trouvées dans la vallée de Caboul et dont il doit la communication au capi¬ 
taine Oeane. Sur l’une de ces pierres, M. Senart lit, en caractères indo-aryens, le 
nom grec de Théodamas, précédé de la syllabe su; il rappelle que, sur des mon¬ 
naies grecques de la Bactnane, le nom du roi grec EPMAIOE est également précédé 
des lettres ET, dont on n’a pu, jusqu’ici, déterminer le sens. Une autre pierre porte 
un nom purement indien, Puftamata; par le type, celle-ci se rattache étroitement 
aux monnaies du roi indo-parthe Gondopharès. Tous ces petits monuments parais¬ 
sent dater à peu près des commencements de l’ère chrétienne. 

M. Ravaisson continue la seconde lecture de son mémoire sur les monuments fu¬ 
néraires des Grecs. 

Ouvrages présentés : — par M. Joachim Menant : Avezac (d’), le Ravennate et son 
exposécosmogravhique, ouvrage posthume, publié par Jean et Gabriel Gravier; — 
par M. de Barthélémy, de la part de M. le comte de Charencey, les publications de 
l’Œuvre de saint Jérôme, relatives aux idiomes de divers peuples sauvages ; — par 
M. Gaston Paris : V Italia nel secolo XVI t giomale del via g g 10 di Michèle di Mon¬ 
taigne in Italia, nel i 58 o e i58i, nuova éditions, par A. d’Ancona; — par M. Geor¬ 
ges Perrot : Hbad (Barclay V.), Catalogue of Greek coins, Corinth, colonies of Co- 
rinth, etc., edited by Reginaid Stuart Pools. 

Julien Havbt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 20 mars 188g. 

M. Omont présente un album de spécimens de caractères hébreux, grecs et latins, et 
de musique gravé au xvi* siècle. Les notes manuscrites qui accompagnent chaque 
caractère font connaître la date, le lieu, l'objet et le prix de la gravure de la plu¬ 
part d’entre eux. Cet album, qui a appartenu au célèbre graveur Guillaume Le Bé, 
vient d’être acquis par la Bibliothèque nationale. 

M. Roman communique un dessin de l’écusson armorié du xvi* siècle actuelle¬ 
ment encastré au haut d’une fenêtre du même temps dans la cour de l’Ecole des 
Chartes, et démontre que les armes qui y figurent sont d’une femme de la famille 
Clausse de Mouchy. 

M. d’Arbois de Jubainville établit que le mot Hyyerboreens , après avoir d’abord 
servi à désigner une population mythologique, devint un des deux noms par les¬ 
quels on appela les Celtes. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23. 
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dus : Bradley, The Goatbs (résumé clair). — Handelsrechn. des 
deutscben Ordens, p. p. Sattlkr (A. Waddington). — Lonchay, Atti¬ 
tude des souverains des Pays-Bas à l’égard du pays de Liège au xvi" siè¬ 
cle (Hubert : simple et impartial). — Gbkring, Handel u. Industrie 
der Stadt Basel (Mossmann : très bien informé}. — Marczali, Hist. de 
la Hongrie sous Joseph II, 3 vols (remarquable, quoique rapidement 
rédigé). — Bancrott, Hist. of the form. or the Constit. of the United 
States of America, 2 vols (Moireau : définitif au point de vue de la 
découverte des sources et de la fixation des faits). — Et. Chastbl, Mé¬ 
langes histor. et religieux (Bonet-Maury). 

The Ac&demy, n° 881 : Farrar, Lires of the Fathers, sketches of Church 
History in biography, 2 vois (Owen : l’auteur a fait pour l’histoire 
ecclésiastique des quatre premiers siècles ce que Macaulay a fait pour 
l’histoire d’Angleterre). — Roberts, The earlier history of bookseliing 
(Duff : intéressant). — Prince Kraft zu Hohrnlohb Ing&lfingkn, Let- 
ters on artillery. — The life and letters of Samuel Wells Williams, 
missionary, diplomatist, sinologist, by his son (Douglas). — Notes 
from Lausanne. — The bibliography of Gray (Gosse). — Chaucer's 
Book of the Duchesse (Skeat). — A ms. in Trinity College Library, 
Dublin, of the time of Elizabeth (Squire et Palgrave). — Rowney’s 
« wild tribes of India » (Cotton). — A palaeographical puzzle (Napier 
et Warren). — Guill. de Deguilleville (Paget Toynbee). — The harvest 
moon (Canton). — Dr. Burgess’ new impressions of the rock edicts of 
Asoka (R. Morris). — The Egypt Exploration Fund : arrivai of an- 
cient Eaypttan sculptures from the great temple of Bubastis(Am. B. 
Edwards). 

The Atbenaeum, n° 3204 : Letters of Thomas Carlyle, 1826-1836, p. p. 
Norton, 2 vols (bien des choses qui seront les bienvenues). — Postgate 
a. Vincb, The New Latin primer (excellent). — Batkman, The first 
ascent of the Kasai, being some records of service under the Lone Star. 

— Visitations of thediocese of Norwich, 1492-1532, p. p. Jbssopp (une 
des plus importantes publications de la Camden Society sur l'histoire 
ecclésiastique). — Roberts, The earlier history of English bookseliing 
(des imperfections et des lacunes). — Guidebooks (Baedeker for Greece). 

— Leigh Hunt a. Charles Lamb (Gosse). — Notes from Cambridge. 

— S. G. Hall (Purnell). — The library at Bold Hall, Lancashire. — 
Notes from Paris. — M. Scherer (not. nécrol.). — Dr. Alfred Edes* 
heim (Neubauer : not. nécrol.). 

Deutsche Litteraturzeitung;, n° 1 3 : Orelli, Das Bach Ezechiel u. die 
zwolf kleinen Propheten, ausgelegt. (Nowack : bon.) — Volck, Le- 
sestückezur phys., mathem. u. Verkenrsgeogr. — Stràck, Einleit. in 
Thalmud (Steinschneider : à accueillir avec reconnaissance). — Corpusc. 
poesis epicae graecae ludibundae, I, parod. epicae graecae et Arches- 
trati reliq. p. p. Brandt (Spiro : beaucoup de soin et de sagacité, parfois 
même de rexcès). — Fr. Jacob, Horaz u. seine Freunde, 2 # Aufl. 

6 p. M. Hertz (Schenkl : sera le bienvenu). — Uhl, Unechtes bei 
eifen (Strauch : recherches très soignées et détaillées). — Fritz 
Hommel, Gesch. Babyloniens u. Assyriens (Winckler : beaucoup de 
choses instructives et neuves, d’ailleurs écrit pour le grand public). — 
Prowe, die Finanzverwalt. am Hofe Heinrichs VII wàhr. des Rô- 
merzuges (Seeliger). — Runge, Courtilz u. die Anf. des Mercure 
(Kôcher ; cp. Revue , 1888, n° 18). — Von Melle, G. H. Kirchenpauer 
(Wohlwill). — Baumgarten, Ein Rundgang durch die Ruinen Athens 
(Michaelis : méritoire). — Kriegsgeschichtl. Einzelschr. VIII-IX. 
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Berliner philologische Wochenschrift, n° j* : Luebbert, Comment, de 
Pindaro dogmatis de migratione animarum cultore (Abel : instructif et 
abonde en fines remarques). — Anecd. varia graeca et latina, p. p. 
Schoell et Studemund, II, Procli comment, in Rempubl. Platonis partes 
ined. p. p. Schoell (Seyflert : même méthode critique et même « acri- 
bie i que dans le premier tome). — Rossbach, De Senecae phil. libro- 
rum recensione et emendatione; praemissae sunt Senecae librorum 
€ quomodo amicitia continenda sit » et « de vita patris » p. p. Stude¬ 
mund (i‘ r art. sur un livre qui mérite d’être étudié avec soin). — 
Schliack, Probe von Erklàrungs = bez. Emendierungsversuchen zu 
einigen Stellen griech. u. latein. Schriftsteller. — P. Krüger, Gesch. 
der Quellen u. Litteratur des rom. Rechts. (M. Voigt : très utile et 
remarquable). — A. Zimmermann, Der culturgesch. wert der rom. 
Inschnften (Kroker : intéressant). — Sonny, De Massiliensium rebus 
quaestiones (Cauer : à lire et à suivre dans le détail ; longues mais 
méthodiques déductions et résultats qui se cachent derrière l'abondance 
de l'érudition).— Bojesin-Hoffa, Kurzgef. Handbuch der Griech. And- 
quitàten 2« édit. p. p. Szanto (Zoeller : manque trop souvent de préci¬ 
sion et de clarté). — Danielson, Grammat. u. etymolog. Studien, I. 
(Des choses contestables et à contredire, mais en somme intéressantes.) 

Gcettingische gelehrte Anzeigen, n° 6 : Dorner, Das menschl. Erkennen 
(Ziegler). — Sigwart, Die Impersonalien (Schuppe). — Avenariu*, 
Kritik der reinen Erfahrung, I (Rehmke). — Veeck, Darstell. u. Erôr- 
ter. der religionsphilos. Grundansch. Trendelenburgs (Baur ; cp. Revue, 
1888, n° 34). — Catualdi, Sultan Jahja (Albert : à utiliser par quicon¬ 
que s’occupe de l’histoire de la question d'Orient et des rapports politi¬ 
ques de la Turquie avec les puissances européennes au xvm siècle). 

— N° 7 : Finsen, Om den oprindelige Ordning af nogle af den 
islandske Fristats Institutioner ; Pappenheim, Ein altnorweg. Schutzgil- 
destatut; K. Lehmann, Abhandl. zur german., insbes. nord. Rechts- 
gesch. (Von Amira.) — FriedlAnder et Malagola, Acta nationis ger- 
manicae Univers. Bononiensis. (Luschin von Ebengreuth.) — Tschac- 
kbrt, Unbek. handschriftl. Predigten u. Scholien Luthers (Kawerau). 
— Rovers. Apokal. Studien; Weyland, Omwerkings en compilatie- 
hypotesen toegepastog de Apokalypse (Holtzmann). 

Revue de rinstruction publique en Belgique, XXXII, 2 : Soc. pour le progrès 
des études philol. et histor. (Séance du 26 déc. 1888.) — Cumont, Deux 
corrections au texte du Misopogon de Julien. — Fredericq, De l’ensei- 

f nement supérieur de Thistoire et de la géographie en Hollande. — 
*armentier, Homériques. — Comptes-rendus: Mommsen, Rom. Sraats- 
recht, III, 1 (Willems : i er art.;. — Korteweg, Notes sur Huygens, 
amateur des sciences exactes et sur ses relations avec Descartes (rensei¬ 
gnements nouveaux). — Gow, A companion to school classics (petit 
manuel utile). — Xenophons Oeconom. et Xen. gedenkwaardigheden 
van Socrates, p. p. Hartman (éditions faites avec un soin scrupuleux). 
— Krek, Einleitung in die slavische Literaturgeschichte (rendra de 
grands services). 


Le Puy, imprimerie Marcheason fils, boulevard Saint-Laurent, £ 3 « 
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PÉRIODIQUES 

Romania, janvier, n° 69 : Rajna, Contrîb. alla storia delP epopea et dei 
romanzo mediev. VIL L’onomastica ital. e l’epopea carolingia. — 
P. Meyer, Deux fragments du roman de Troie. — Shaimeanu, Les jours 
d’emprunt. — Mélanges : Une version anglaise du poème français des 
Enfances Jésus (P. M.) — Estaier, estai (Delboulle). — Avoir son 
olivier courant (G. P.) — Bouquetin (Nigra). — Comptes-rendus r 
Bartsch et Horning, La langue et la litt. franç. au moyen âge (recueil 
riche et présentant plus d'un morceau inédit; glossaire complet, mais 
où il y*a des erreurs trop nombreuses ; grammaire très recommandable.) 

— Bartoli, Delle opéré di Dante Alighieri. — Die Pharsale des Nicolas 
von Verona, p. p. Wahle. — Weigànd, Die Sprache der Olympo-Wala- 
chen nebst emer Einleit. tiber Land u. Leute. — Chronique : Hist. 
litt. de la France, XXX ; Hippe, sir Amadas (résultats précieux) ; 
Levertin, Fars og farsôrer ; Zenatti, La vita comun. ed il dialetto di 
Triesta; Olivier de la Haye, poeme sur la grande peste de 1348, 
p. p. Guigue: de Grave, Introd. à une édit. crit. du roman d’Eneas 
(juste et fin); Dittmer. Die pron. possess. im altfr. (intéressant); Mar- 
cou, Der histor. Infin. im altfr. (appelle l'attention sur un curieux 
problème de syntaxe française), etc. 

The Academy, n° 882 : Porter, History of the Corps of Royal En- 
gineers. — Letters of Carlyle 1826-1836, p.fp. Norton. — BEECHER,a. 
Scoville, A. biography of Rev. H. W. Beecher. — Zehdbn, Commer¬ 
cial geography, transiated. — Old Testament a. Hebrew Liter. (De- 
litzsch, Bibl. Comm. on the Psalms; Le Savoureux, Joël; Aboda 
Zara, der Mischnatraktat Gôtzendienst p. p. Strack; Van Lennep, De 
zeventig jaarweken van Daniel; Harper, Elem. of Hebrew syntax; 
Kautzsch, u. Socin, Die Genesis mit àusserer Unterscheid. der Quel- 
lenschr. libers. ; Strack, Einleit. in das Alte Testament. — A facsimile 
of the oldest Swedish ms. (Stephens.) — Irish items (O* Grady). — 
Chouse (Murray). —» A ms in Trinity College Library, Dublin, of the 
time of queen Elizabeth (Hughes). — The sources of Chaucer’s « Se¬ 
cond Nun’s Taie » (Skeat). — Guill. de Deguilleville (Wright). — 
Chaucer’s Minor Poems (Pollard). — The old Northumbrian word 
cursumbor (Cook). — The bibliography of Gray (Crompton). — 
Hirschfeld, Griech. Grabschriften, weiche Geldstrafen anordnen (cp. 
Revue, 1888, n° 14). — Khammurabi a Burnaburiash (Bezold). — 
Hodges, Ecclesia Hagustaldensis, The Abbey Church of St. Andrew, 
Hexham. 

The Athenaeum, n° 32 o 5 : The diary a. letters of Governor Morris, 
p. p. A. C. Morris. — The works ot Campion, p. p. Bullen (impor¬ 
tante et intéressante réimpression). — The official progress of the first 
Duke of Beaufort througn Wales in 1684, by photo-lithography from 
the original ms. of Thomas Dineley. — Leigh Hunt a. Ch. Lamb. — 
A modem Turkish almanac (Vambéry). — The new Education Code. 

— The Deputy Keeper’s Report. — The Cyprus Exploration Fund 
(Munro). 

Llterarisches Centralblatt, n° i 3 : J. Muller, Die deutschen Katechis- 
men der bôhm. Brlider, krit. Textausg.— Trede, Léo XIII u. sein 
Jubilâum. — Giesebrecht, Gesch. der deutschen Kaiserzeit, V, 2 (cp* 
Revue , n° 10). — Souchon, Die Papstwahlen von Bonifaz VIII bis 
Urban VI u. aie Entsteh des Schismas 1378 (bon, mais ne pousse pas 
assez loin). — F. von Lesseps, Vierzig Jahre Erinnerungen, 2 vols, 
(plutôt des « Œuvres coinplètes » que des « Souvenirs »). — Ftosch, 
Samoafahrten* “ OpET^Die erbrechtl. S tell, der Weiborin der Zeit 
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‘Sommaire t 176. Strack, Grammaire hébraïque. — 177. Scerbo, Grammaire 
hébraïque. — 178. Jacob, Extraits de la Bible arabe. — 179. Les Sentences des 
Pères, p. p. Strack. — 180. Hermann, La nécropole de Marion. — 181. Térence, 
l’Hécyre, p. p. Thomas. — 182. Nœldechen, Chronologie des écrits de Ter- 
tullien. — 1 83 - De Boor, Nouveaux fragments d’histoire ecclésiastique. — 184, 
Les biens meubles de Guillaume de Lestrange. —- 1 85 . Molmenti, La dogaresse 
de Venise. — 186. Des Forges Maillard, poésies nouvelles, p. p. De La Borderie 
et Kerviler. — 187-188. Kalevala et Kanteletar. — 189. Des Robert, Campagnes 
de Charles IV, 2. — 190. De Courcy, Renonciation des Bourbons au trône de 
France. — 191. Lettres de Talleyrand à Napoléon, p. p. Bertrand. — 192. 
Pbudhomme, Histoire de Grenoble. — ig 3 . Basset, Mélanges d'histoire et de 
littérature orientale. — Chronique. — Académie des Inscriptions. — Société 
des Antiquaires de France. 


I7Ô. — 1. Grammaire hébraïque avec paradigmes, exercices de lecture, 
chrestomathie et indice bibliographique par Herm. L. Strack, docteur en théo¬ 
logie et en philosophie, traduite de l’allemand par Ant. Baumgartner, édition 
revue et augmentée par l’auteur. Porta linguarum orientalium, inchoavit J. H. 
Petermann, continuavit Herm. L. Strack, pars I (édition française); 1886, Cari- 
sruhe, Leipzig, Genève, Paris 'Maisonneuve), in-12, p. xi, 171 et 79. 

177. — 2. Grnmuiatlca délia llngua ckralcn di Francesco Scerbo; 1888, 
Florence, Turin et Rome (Lœscher), in-8, p. viii et 1 55 - 

178. — 3 . Arablsche Blbel-Oircetomaitlile» herausgegeben und mit einem 
Glossar versehen von D p Georg Jacob. Porta linguarum orientalium , Pars IX ; 
1888. Berlin, Londres, New-York, Paris (Maisonneuve), in-12, p. vu et 54. 

179. — 4. Ole etprüche dei- Vætcr, ein ethischer Mischna-Traktat heraus¬ 
gegeben und erklært von prof. D r Herm. L. Strack, zweite wesentlich verbesserte 
Auflage, 1888, Berlin (Reuther), in-8, p. 66. 

1. M. Strack a fait traduire en français la grammaire hébraïque qu’il 
a publiée dans la Porta linguarum orientalium . Ordinairement les 
manuels de cette collection sont traduits seulement en anglais. M. Str. 
a fait une exception en faveur des hébraïsants de langue française qui 
ne possèdent écrits dans leur idiome que des traités élémentaires trop 
sommaires, quoique souvent diffus, et qui, sous prétexte de sim¬ 
plification, éludent la plupart des difficultés. Pour approcher de la per¬ 
fection, une grammaire doit être claire, précise et complète. Sauf quel¬ 
ques réserves, le livre de M. Str. peut prétendre à ces qualificatifs. Nous 
regrettons, p ar exemple, qu'une part plus large n'ait pas été faite à 
l’histoire du développement de la langue. L'auteur dit, il est vrai, que 
l'invention des voyelles eut lieu entre les vi e et vin® siècles de notre ère 
et que la distinction des cinq voyelles brèves et des cinq voyelles lon- 
Nouvelle série, XXVII. i 5 
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gués est due â Joseph Kamchi au xu« siècle. Mais ce qu’il aurait dû ex¬ 
pliquer, c'est que, de bonne heure, les voyelles furent analysées d’après 
leurs sons clairs ou obscurs, plutôt qu'envisagées selon leur quantité ; 
c’est sur cette analyse des nuances des sons qu’est basée l’invention des 
signes-voyelles et, lorsque plus tard Joseph Kamchi divisa ces signes- 
voyelles en longues et en brèves, le système des Massorètes parut en 
contradiction avec le bon sens. Comment l’élève, à défaut de ces expli¬ 
cations, comprendra-t-il qu'un même signe puisse figurer a long (se 
rapprochant d’o pour le son) et o bref, et que les voyelles brèves a et e 
puissent occuper la place de voyelles longues et demeurer même à la 
pause? £n second lieu, il nous semble regrettable que M. Str. ait, dans 
la morphologie, traité des noms suivant leurs voyelles immuables 
ou variables, au lieu d’adopter la nouvelle méthode qui commence par 
la forme la plus simple pour suivre ensuite les diverses gradations des 
formes dérivées. Les changements de voyelles amenés par la flexion des 
noms est une affaire de phonétique, il suffisait de renvoyer à cet effet au 
chapitre qui aurait réuni les lois qui président à ces changements; l’é¬ 
lève dont l’attention aurait été appelée sur la forme des noms, en aurait 
compris plus facilement le sens et se serait trouvé soulagé d’une foule 
de détails qui surchargent la mémoire. Les règles d’accord énoncées 
dans cette partie auraient été aussi mieux à leur place dans la syntaxe. 

Sauf ces critiques, la grammaire de M. Strack mérite d’être recom¬ 
mandée ; non seulement elle est complète, mais elle est mise au courant 
des derniers progrès l . 

On sait que les manuels de la Porta renferment une bibliographie de 
la littérature. La littérature biblique qui a donné naissance à tant de li¬ 
vres qu’on en composerait une riche bibliothèque, est résumée en six 
petites pages. 11 fallait certainement se résigner à faire un choix, mais 
cette partie aurait dû être moins maigre. On ne trouve aucun renseigne¬ 
ment sur les travaux d’exégèse biblique; pas un seul commentaire n’est 
indiqué; le paragraphe consacré aux grammaires ne contient que onze 
numéros; les grammaires de l’abbé Glaire, de l’abbé Bargès, de Land, 
d’Aug. Mûller et d’autres ne sont pas mentionnées. 

La chrestomathie ne comprend pas d’extraits de la Bible, ce livre 
étant entre les mains de tout hébraïsant, mais des exercices composés 
pour faciliter la lecture et l’analyse des mots. Ces exercices sont suivis 
d’un commentaire, mis à la portée des commençants, de douze morceaux 
bibliques. 

1. P. 19, la règle que resch ne prend pas le daguesch fort et exige toujours une 
compensation est trop absolue, comp. 1 Sam. I, 6; 2 Reg. VI, 22; Jer. XXXIX, 12; 
Prov. III, 8. — P. 37, yôledeth h est pour yôlidat*, à en juger par l'arabe wdlida , et 
non pour yôladt. — Le traducteur n’est pas toujours heureux dans le choix de ses 
expressions : p. 1, tabelle pour table; p. 11 et i 3 , mettre à double et employer à 
double ; p. 18, les gutturales préfèrent ; p. 27, la phrase suivante n'est pas claire s 
« Dans i’ultima fermée et portant le ton, toutes les voyelles longues peuvent se pré¬ 
senter ; d’entre les brèves, outre a et o, parfois aussi 1 ». 
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ft’lIISTOIRB BT OB LITTERATURE 

Nous souhaitons que cette grammaire produise les fruits que l’auteur 
attend de sa publication et qu’elle contribue à restreindre le nombre, 
trop grand chez nous, des hébraïsants qui tournent les difficultés au 
lieu de chercher à les vaincre et dont les travaux sont condamnés à la 
stérilité. 

2. Nous saluons, dans la grammaire hébraïque de M. Scerbo, un 
nouveau témoin du progrès des études orientales en Italie. Il y a quatre 
ans, M. Sc. faisait paraître une chrestomathie hébraïque et promettait 
de prochaines publications du même genre, si sa première tentative 
réussissait. Le succès a, paraît-il, dépassé tout espoir et l’auteur, tenant 
sa promesse, vient de doter son pays d’une nouvelle grammaire hébraï¬ 
que. Le cadre du livre est, du reste, celui d’un manuel élémentaire qui 
ne dispense pas de recourir à un traité théorique plus développé. M. Sc. 
a pris comme guides les grammaires de Gesenius et d’Ewald; il aurait 
pu aussi consulter avec fruit la grammaire de Stade et diverses mono¬ 
graphies parues récemment. 

Ce que nous avons dit plus haut sur l’origine des signes-voyelles et 
leur division en voyelles longues et en voyelles brèves, s’applique égale¬ 
ment à cette grammaire. En outre, l’absence d’un chapitre traitant des 
différentes syllabes et des changements de voyelles, forme une lacune 
regrettable ; quelque élémentaire qu’elle soit, une grammaire hébraïque 
ne peut être complète sans ce chapitre. Il fallait dire aussi quelques mots 
du pestq l . 

Le livre est correct et imprimé avec de bons types ; cependant 1 tmaq- 
qef placé au-dessus de la ligne est choquant. Nous ne doutons pas que 
cette grammaire ne trouve le même accueil flatteur que la chrestoma¬ 
thie qui l’a précédée. 

3 . En publiant dans la Porta linguarum orientalium la grammaire 
arabe ( 3 « édition), l’auteur avait retranché de la chrestomathie qui l’ac¬ 
compagne les extraits de la Bible arabe, estimant qu’une version litté¬ 
rale donne une idée insuffisante du génie de la langue. Cette raison que 
nous avions approuvée 2 ne paraît pas avoir satisfait le directeur de la 
Porta , car, à sa demande, M. Georg Jacob a composé une chrestoma¬ 
thie arabe biblique, qui forme un nouvel appendice de la grammaire 
arabe. Le besoin de ce supplément se faisait sentir, paraît-il, aux théolo¬ 
giens : « Cette chrestomathie, dit l’auteur, s’imposait d’autant plus que 

i. p, ii, 8 et 121, 8, le pluriel de baith *, maison, ne doit être prononcé ni bottim 
ni bâttim , mais bàtim (avec daguesch lene); nous avions déjà fait cette remarque à 
M. Sc. dans notre compte-rendu de sa chrestomathie ( Revue critique , io novembre 
i8#4, n° 194), et nous citions l’article de M. Philippi (ZDMG. xxxii, ç5, note 2), 
cf. aussi Delitzsch, Nœldeke, Stade (dans la gramm. hebr. de Stade, p. 140, note 2). 
— P. 29, 7, le tétragramme porte les voyelles du mot adonai; c’est seulement lors¬ 
qu’il est suivi à'adonai qu’il a les voyelles du mot élôhîm . — P. 121, 23 , rosch, 
tête, n’est pas pour rô'esch, mais pour ra’sch, comp. arabe ra's (vulg. rds), — P. 1 36 , 
les cas où 4 ou et 4e sont relatifs auraient dû être signalés. 

a. Revue critique, 18 janvier 1886, n* i 3 . 
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le théologien n’a que trop rarement la chance de pouvoir prendre la 
route théoriquement plus juste et aussi plus attrayante, mais plus lon¬ 
gue, de la littérature originale. » Quant à nous, nous estimons que le 
théologien, dont les études arabes se borneront à la traduction de ces 
vingt-trois petites pages de texte, ne pourra guère compter sur sa propre 
force, et que le seill moyen de comprendre un livre écrit dans une lan¬ 
gue étrangère, est d’acquérir une connaissance solide de cette langue. 
11 ne s’agit pas, du reste, de préparer le théologien à l’étude d’une ver¬ 
sion ancienne — nous aurions cependant supposé que c’était dans une 
version de ce genre que les théologiens faisaient des recherches pour 
l’exégèse biblique — l’auteur s’est contenté de l’édition de New-York de 
1867; quand le texte ne lui paraissait pas donner un bon arabe, il le 
modifiait. Cette chrestomathie, sous le rapport de l’exécution typogra¬ 
phique, ne laisse rien à désirer; les mots arabes sont vocalisés correcte¬ 
ment. 

4. Nous avons entretenu récemment les lecteurs de la Revue (octobre 
1888, n° 492) des éditions de divers traités de la Mischna publiés par 
M. Strack, à l’usage des hébraïsants qui veulent acquérir une connais¬ 
sance de l’hébreu postbiblique. M. Str. vient de faire paraître la 
deuxième édition du traité intitulé Pirqê-Abôth ou Sentences des Pères. 
C’est le chapitre que l’on choisit ordinairement au début de ces études, 
parce qu’il se compose de phrases courtes et faciles et que les notions 
historiques et les sentences morales qu’il renferme, en font un livre 
attrayant. Il se distingue des autres traités de la Mischna qui ont un 
caractère plus juridique; aussi a-t-il été souvent imprimé à part. A dé¬ 
faut d’une édition critique de la Mischna, qui est encore un desidera¬ 
tum , M. Strack s’est efforcé de donner le meilleur texte possible en con¬ 
sultant les éditions précédentes et les anciens manuscrits à sa disposition. 
Tous les mots sont vocalisés et de nombreuses notes facilitent le travail 
de l’élève. Nous sommes heureux de renouveler, à l'occasion de ce pe¬ 
tit livre, les éloges que nous avons adressés à l'auteur pour son édition 
du traité d’Aboda-zara. 

Rubens Duval. 


180. — Paul Herrmann. Dai Grœberfeld von Marion anf Cypern» 
48® Winckelmannsprogramm . Berlin, Reimer, 1888. In-4 de 62 p., avec 3 pl. 
et 46 vignettes. 

M. P. Herrmann n’a point visité Chypre; il s’est contenté de mettre 
en œuvre des notes de M. Ohnefalsch-Richter sur les fouilles exécutées 
en 1886 dans la nécropole de Marion (Arsinoé). Ces fouilles, entre¬ 
prises aux frais de quelques Anglais résidant dans l’île, ont été une 
simple spéculation heureusement M. O. Richter, qui les dirigeait, a 

1. Non-seulement M. H. ne dit pas cela, mais il représente le principal bailleur 
de fonds comme un Mécène (p. 3 ). La collection trouvée à Marion a été vendue aux 
enchères à Paris en 1887 et a produit près de vingt mille francs. 
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soigneusement noté les découvertes, relevé la forme et la disposition in¬ 
térieure des tombes, de sorte que nous possédons, grâce à lui, une con¬ 
naissance suffisamment précise de cette intéressante nécropole, où l’on a 
recueilli une série de vases, de terres cuites, de bijoux, s’étendant sur 
un espace d’au moins quatre siècles (vii°-iu e siècle av. J.-G.) Les tombes 
de Marion ont fourni de nombreux vases peints de travail attique, por¬ 
tant quelquefois des grafütes en écriture chypriote. Dans les couloirs 
(Bpépiot) conduisant aux hypogées du v 6 et du iv e siècle, on a trouvé des 
terres cuites de grande dimension et de beau travail, répondant aux 
trois types connus de la Déméter deCnide , de la Pénélope et du Sérapis 
des banquets funéraires; ce sont les images des morts héroïsés l . Un 
autre trait caractéristique est la présence de vases du typ eprochous, ornés 
de figures ou de proiomést n relief placées auprès d'un déversoir latéral. 

M. P. Hermann ignore, ou feint d'ignorer, que ces découvertes ont 
été à plusieurs reprises signalées dans des Revues françaises, bien avant 
qu'il en eût été question en Allemagne (Revue archéol., 1887, I» P- 83 ; 
1887, II, p. 87; Galette des Beaux Arts, 1887, I, p. 332 ), et que 
plusieurs monuments qu’il donne comme inédits ont paru antérieure¬ 
ment dans nos recueils 2 . Cette ignorance est d’autant plus singulière 
que M. H., omettant la Revue archéologique , trouve moyen de citer 
plusieurs fois un journal illustré hebdomadaire qui paraît aux Etats- 
Unis, Harper s Weekly. A prendre les choses au mieux, c’est une 
marque de légèreté et d’incurie. 

Ayant eu entre les mains pendant quelque temps les notes de M. O. 
Richter, je peux attester qu’elles ne se prêtaient pas à la publication; 
il faut donc remercier l’auteur de ce programme d’en avoir tiré parti, ce 
qui ne laissait pas d’être difficile 3 . 

Je profite de l'occasion pour signaler la publication à Chypre même 
d’une petite brochure de 24 pages dont le titre dit suffisamment l’uti¬ 
lité : An attempt at a bibliography of Cyprus , by Claude Délavai 
Cobham, Commissioner of Larnaca, second édition , Nicosia, 1887. 

Salomon Reinach. 


1. Dans le Zpôpo? d'un hypogé du vi* siècle, on a trouvé une statuette en marbre 
du type de Y Apollon de Ténéa. Cette découverte montre une fois de plus que le type 
en question a servi pour les statues funéraires, comme l*a autrefois soutenu M. Milch- 
hœfer ( Arch . Zeit., 1881, p. 54), mais on tomberait dans une exagération vraiment 
absurde si Ton qualifiait de funéraires toutes les statues du même type. Cest ce 
qu'a très bien reconnu M. Loeschcke (Mittheil. des D. List ., 1879, p. 304); M. P. 
Hermann est du même avis. 

2. Ainsi la coupe de l'hypogée (p. 10) avait déjà été donnée dans la Rev . Arch,, 
1887, I, p. 84; un des vases du type prochous a été gravé dans le même recueil 
(p. 85 ). 

3 . Je ne sais pourquoi M. P. H. a passé si rapidement sur les découvertes de 
vases attiques signés des noms d'Hermaios et de Kachrylion (p. 18). Ces vases ont 
été publiés, ce que M. H. n'indique pas, et se trouvent à Londres dans une collec¬ 
tion particulière qui a été exposée l'été dernier au Burlington Club . 
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181. - P. Terentl Afrl Uecyrn, texte latin publié avec un commentaire 
explicatif et critique par Paul Thomas, professeur à l’Université de Gand; in-8, 
iii- 109 pages; Paris, Klincksieck, 1887. 

M. P. Thomas, dont la réputation de latiniste n’est plus à faire, s’é¬ 
tait préparé, depuis quelque temps déjà, à devenir l'éditeur de Térence 
par des travaux sur la langue de son auteur 1 approfondis, personnels, 
et cités à plusieurs reprises en France et en Allemagne 2 . Aussi nous 
donne-t-il de l'Hécyre, avec un texte prudemment établi, un commen¬ 
taire abondant et solide, dans lequel il se montre bien au courant de 
l’œuvre de ses devanciers, mais surtout bien armé par lui-même quant 
aux connaissances et à la méthode. M. T. mérite l'éloge en ce qu’il ne 
se borne pas, pour les locutions difficiles, à dire quel est le sens qu'elles 
renferment : il fait voir comment ce sens y est contenu, en ayant soin 
d’isoler par des parenthèses ce qui n'est, dans son interprétation, que 
paraphrase destinée à expliquer le travail logique de la pensée, et non 
plus traduction (voy., par exemple, les notes des vers 9, n 5 , ig 3 , 272, 
3o8, 321 , 553 , 564, 618, 825 ). Bien que M. T. soit, comme je l’ai rap¬ 
pelé, particulièrement apte à traiter par lui-méme les questions de lan¬ 
gue et de grammaire, il renvoie assez fréquemment à des ouvrages de 
syntaxe générale, et le fait, avec raison, tantôt à l’un, tantôt à l’autre (à 
Riemann 273, 280, 298, 3 i 3 , 378, à Antoine 172, 261,408, àMadvig 
261, etc.). Cet usage est bon, tel point étant mieux étudié dans une 
grammaire que dans une autre ; en outre, on invite ainsi le lecteur à se 
rendre familiers des livres qu’il doit apprendre à manier tous plus ou 
moins, puisqu’une édition, comme celle de M. T., s’adresse, non à des 
écoliers, mais aux professeurs des lycées et aux étudiants de l’Ensei¬ 
gnement supérieur, en même temps qu’à des savants déjà expérimentés. 
Les renvois dont je parle n'empêchent nullement les observations direc¬ 
tes par lesquelles l’auteur apporte une nouvelle et utile contribution à 
l'étude de la langue de Térence (voy. 237, 247, 268, 338 , 417, 707 et 
ailleurs). M. T. a noté avec soin, au passage, les expressions et les tours 
appartenant au sermo cottidianus ( 12, 79, 601 etc. il eût pu le faire aussi 
au v. 10). Des indications, comme celle du v. 2 sur le mot calamitas, 
dont le sens métaphorique s’est oblitéré de bonne heure, sont également 
excellentes. Quant aux critiques de détail, elles n’ont que peu d'impor¬ 
tance : dire que consilio , au v. 408, serait mieux traduite par réflexion » 
que « par raison »; que, pour les v, 205 et 206, 281, 3 o7, M. T. a re¬ 
tenu des leçons bien contestables, et qu’à la note du v. 1 63 , il nous 
renvoie aux Notes critiques où il n’est pas question de ce vers, ce sont 
là des vétilles sur lesquelles il n'y a pas lieu d'insister. 


1. Ainsi, Revue de VInstruction publique , en Belgique, t. XIX, 6*livraison; t. XXI, 
i w livr., etc. 

2. Par exemple, dans les éditions annotées des pièces de Térence, données par 
K. Dziatzko. 
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M. T., au début de son Avertissement, prévient que le plan de son 
édition est à peu près celui des Adeljphes, livre antérieur de trois ans 
dans la même collection. « A peu près * est une restriction trop faible : 
non seulement il y a de sérieux progrès de détail et d'exécution, tels que 
la place donnée aux notes au bas des pages au lieu d’un commentaire 
rejeté tout entier après le texte, mais l'édition des Adelphes n’avait 
d’autre intérêt que de mettre aux mains des étudiants un résumé des 
travaux faits en langue étrangère ou disséminés dans des livres rares et 
coûteux, tandis que l’édition de l’Hécyre est une œuvre personnelle, 
d’une bien autre valeur. Il reste à souhaiter et à espérer que M. Tho¬ 
mas publie, sans trop de retard, les œuvres complètes de Térence : ce 
travail, très honorable pour la Belgique, rendrait partout un réel ser¬ 
vice aux études latines. 

Frédéric Plessis. 


Texte and XJnteraucbuDgen zar Geachlchte der eltcDrUtlIchen 

Utteratur v. Band. 

182. —• Heft 1 . Die Abfassungs Zeit der Schriften Tertullians von E. Nœldechen. 

1 83 . — II. Neue Fragmente des Papias, Hegesippus und Pi en us in bisher unbe- 

kannten Excerpten aus der Kirchengeschichte des Philippus Sidetes von Dr. De Boor 

I. L’étude de M. Nœldechen sur la chronologie des écrits de Tertul¬ 
lien sera la bienvenue auprès de ceux qui voudront suivre le dévelop¬ 
pement des idées de cet ardent génie. C’était une tâche ardue et délicate 
que de discerner dans cette littérature les signes révélateurs qui permet¬ 
tent de la classer dans l’ordre même où elle s’est produite. M. N. s’en 
est tiré de la façon la plus satisfaisante et de manière à réduire au mi¬ 
nimum l’élément d'incertitude qui subsiste presque toujours en de 
telles matières. Les dates ne sont pas ici la chose la plus importante, 
mais bien la suite même des écrits et leurs véritables rapports. Sur ce 
dernier point, on acceptera généralement les conclusions du savant al¬ 
lemand. Elles sont le résultat d’une discussion conduite avec une bonne 
méthode. Tout d’abord il expose les règles générales applicables en ces 
sortes de recherches et les données particulières qui peuvent servir à 
fixer la chronologie de la vie de Tertullien. Puis il passe en revue et 
analyse avec soin les écrits qui nous viennent de lui, en demandant à 
chacun de venir se classer à sa place dans la suite de cette vie. Il a cons¬ 
titué six groupes successifs entre lesquels se partagent tous les écrits de 
Tertullien aussi bien ceux que nous n’avons plus que ceux que nous 
possédons encore. Chacun de ces groupes est déterminé par un point 
fixe autour duquel viennent se ranger les écrits de date plus incertaine. 
Ainsi le premier groupe est déterminé par VApologeticum qui est de 
l’an 197 et qui a été précédé ou suivi de nombreux autres traités qui se 
classent par leurs rapports avec VApologeticum lui-même. De même le 
second groupe se constitue autour du de Pœnitentia qui est sûrement 
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de Tan 204, etc. Un appendice traite la question des lieux où ces écrits 
ont été composés, Carthage, Rome ou ailleurs. En diminuant le nom¬ 
bre des groupes constitués par l'auteur, ce qui eût été facile, on aurait 
heureusement simplifié cette classification. Mais ce n'est là qu'une criti¬ 
que de forme, et qui n’enlève rien au mérite scientifique d’un travail 
qui vaut infiniment mieux que ceux que l'on avait tentés jusqu’ici sur le 
même sujet. 

II. Dans le même cahier, M. de Boor,custos de la Bibliothèque univer¬ 
sitaire de Bonn, a publié et commenté quelques données fragmentaires 
d'histoire ecclésiastique tirées du Codex Baroccianus. Ce sont de courts 
passages où se trouvent reproduites des citations d’anciens auteurs ecclé¬ 
siastiques qui en font l’intérêt parce qu’elles sont nouvelles pour nous. 
D'où viennent ces minces fragments qui semblent parfois enrichir et 
étendre le texte d’Eusèbe, c'est ce qu'il est fort difficile de dire. M. de B. 
en publie sept dont le plus long n’a pas quinze lignes. Je n’y vois à 
relever d’intéressant qu’une citation de Papias d’après laquelle, contrai¬ 
rement à la légende, l’apôtre Jean aurait été mis à mort par les Juifs. 
Cela même n’est pas nouveau, puisque, dès 1862, M. Nolte avait 
publié dans la Quart al schrift de Tübingen un passage de la chronique 
du moine Georges renfermant une citation de Papias toute semblable. 
Mais on avait mis en doute la valeur du texte de cette chronique. Dé¬ 
sormais il ne sera plus permis de douter que Papias, dans le second 
livre de son ouvrage perdu, parlait de la mort violente de l'apôtre Jean, 
ce qui représente, au commencement du second siècle, une tradition 
absolument différente de celle qui a triomphé plus tard dans l’Eglise. 

A. Sabatier. 


184. — Inventaire et Vente des biens meubles de Guillaume de Lestrange, 
archevêque de Rouen, mort em 38 g. Paris, ap. Alphonse Picard, 1888. Prix: i 5 fr. 

Guillaume de Lestrange, d'abord évêque de Carpentras (1371), joua 
au xiv e siècle un rôle diplomatique qui ne fut pas sans importance. Le 
pape Grégoire XI, son compatriote (tous deux étaient nés dans le Li¬ 
mousin), le chargea en 1372, avec Philippe Pelée, archevêque de Ra- 
venne, de négocier un traité de paix entre les rois de France et d’An¬ 
gleterre. Mais Edouard III ne voulant pas consentir à restituer la 
rançon de Jean II, et encore moins à abattre les remparts de Calais, 
conditions exigées par le roi de France, Charles V, les deux ambassa¬ 
deurs ne réussirent qu'à faire signer une trêve qui dura de 137b à 
1377. En récompense de ces négociations difficiles, Guill. de Lestrange 
fut promu à l'archevêché de Rouen, et en 1376, Grégoire XI l'accrédita 
comme nonce auprès d’Edouard III. Deux ans plus tard, il se rendit 
à Paris près du roi Charles V et de l’empereur d'Allemagne Charles IV, 
pour les prier, au nom du pape, de prendre en main la cause de l’Eglise 
contre « istos sceleratissimos sodomitas , usurarios , hereticos mani - 
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festos qmi rapinis etfawibus impingwztî necDettm tintent nec famines 
reverentur. » Soos ces gros mots Grégoire XI désignait sans doute 
: Eckart, Tauler, Ruysbroeck, avec leurs disciples, ces mystiques bizar¬ 
res qui préparaient inconsciemment la voie à Luther. Guiil. de Les* 
trange mourut en 1589 au château de Gaillon : ses nombreux et conti¬ 
nuels déplacements, dit M. le comte H. de Lestrange, l'éditeur de cet 
inventaire (qui a pour lui un intérêt généalogique), lui firent nécessai¬ 
rement négliger les affaires de son diocèse. Mais il faut lui pardonner 
beaucoup, car il ne voyagea que pour être le médiateur des querelles 
entre les rois, et, comme le dit Bossuet, « pour calmer les courages 
émus. » 

Un chanoine d'Evreux, Guy Rabaschier, fut chargé de faire l’inven¬ 
taire et la vente des biens meubles de l’archevêque défunt. Les riches 
ornements d’église, « la robille » de monseigneur, les tapis de haute 
lke, l’un « euquel est Nostre Seigneur an milieu, en l’arbre de la 
croys a, l’antre « ou il y a une histoire d'amours qui commence par ces 
mots : c’est voir, par Dieu »;deux grands draps de haute lice «de 
l’ystore de Godeffroy de Billon >, un autre de « l’ystore d’Alixandre », 

- tout cela fut vendu au plus offrant « et derrain enchérisseur. » On ad¬ 
juge à l’évêque de Saintes « deux jaques couverts de noir veluel, deux 
baubergoos de fer, un bachinet encamaillé, un harnais de jambes, » véri¬ 
table attirail de guerre que l’acheteur ne laissa pas moisir ou se rouiller 
4ans quelque coin. Guy Rabaschier lui-même achète « une cote de fer, 
un bachinet garny de caraail et visiere, un harnais de jambes et uns 
gsotelés », comme s'il eût dû prochainement partir en guerre. Un 
« libraier de Paris, maistre Oliver de Lempie » fit le catalogue de la bi¬ 
bliothèque archiépiscopale qui nous semble assez pauvre telle était com¬ 
posée seulement dequelques livres de droit, de bréviaires, de missels, d'un 
« journal à l’usage de Rome, » et de plusieurs « pontificaux », qui sont 
désignés par k premier mot du premier feuillet. Citons encore un livre 
* appelle Catkolicon, et un autre appellé Hugo de Sancto Victore t > 
que k prélat, dans son testament, lègue aux Chartreux de Notre-Dame 
de la Rose près de Rouen. « Une cronique en papier » fut encore ven¬ 
due à l’évêque de Saintes qui parait avoir mêlé la littérature aux armes. 

. La partie la plus curieuse de cet inventaire est la liste des cures affer¬ 
mées par l'archevéché : c’est intéressant pour l’histoire locak. Les fu¬ 
nérailles de Guill. de Lestrange furent célébrées en grande pompe 
à l’abbaye de Saint-Ouen, et Guy Rabaschier nous donne le compte 
exact des dépenses qu'elles coûtèrent, ainsi que les nombreux legs du 
défunt dont la générosité s’étendit particulièrement sur tous ceux de 
' son lignage, sur son nombreux domestique, et ce qui valait mieux, sur 
< les povres homes et famés plus prochains du lieu de Letrexiges, par 
deux lieues. • Les érudits, chacun suivant ses goûts, trouveront quel¬ 
que chose à recueillir’dans cet inventaire : 1e lexicographe surtout re¬ 
merciera M. le comte de Lestrange de l’avoir publié. Ainsi Littré ne 
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donne pas d’historique ou donne un historique insuffisant aux mots 
panacher, dauphine, manuellement, trenchemontagne, enchérisseur, 
etc. : il n’est pas sans intérêt de voir que ces vocables étaient en usage 
dis le xiv* siècle. 

A. Delboulle. 


l85. — P. -G. Molmenti. La Dogaressa dl Venezla. 2 * édit, revue et accru®. 

Turin et Naples, Roux, 1887, in-8 de 412 p. Prix : 5 fr. 

L’historien des moeurs et de l’art vénitiens a publié sur les « doga- 
resses » une monographie d’un extrême intérêt. Il a mis en lumière toutes 
celles sur lesquelles l’histoire apporte quelques détails, depuis cette 
Théodora, fille de l’empereur Constantin Doucas et femme du doge 
Selvo, qui apporta un instant au milieu des rudes marins du xi # siècle 
le luxe et la mollesse de l’Orient, jusqu’à cette Elisabetta Manin, femme 
du dernier doge, qui se déroba modestement aux hommages et aux 
pompes d'un couronnement que la République n’eut pas l’occasion 
de renouveler. Dans ce cadre, une foule de détails importants pour 
l’histoire de Venise. A propos de la femme de Marino Faliero, par 
exemple, M. Molmenti refait le récit de sa conspiration et de sa chute, 
d’après les documents les plus sûrs et sa critique détruit complètement 
la légende accréditée. L’ouvrage est en même temps une véritable mo¬ 
nographie de la femme vénitienne, et un complément au beau livre de 
Fauteur sur la Vie privée à Venise . Il s’est trouvé obligé d'élargir 
ainsi son sujet, car le rôle politique de la < dogaresse » fut très borné 
et la femme du chef de l’état n’eut presque jamais d’influence sur les 
affaires publiques. Cela tenait, non seulement à la constitution, mais 
encore aux habitudes constantes des Vénitiens qui n’acceptaient l’ingé¬ 
rence des femmes ni dans les choses de leur commerce, ni dans celles 
de leur politique ; le rôle de celles-ci était au foyer, dans la simplicité 
d’une vie chaste, à laquelle des lois libérales et des mœurs plus pures 
qu'ailleurs assuraient une grande dignité. La décadence et la corruption 
du xvi e siècle laissèrent plus intacte qu’on ne le croit généralement la 
famille vénitienne, et ce n’est pas un des moindre charmes des livres 
de M. Molmenti que cette lutte victorieuse contre les préjugés courants 
par laquelle il substitue peu à peu à la Venise des romanciers et des 
poètes la Venise de l’histoire. 

P. N. 


186. — OCuvrea nouvelles de Des Forges Maillard» publiées avec notes» 
étude biographique et bibliographique par Arthur de La Borderik et René Kek- 
vilbu. Tome I. Poésies nouvelles . Nantes, société des Bibliophiles bretons et de 
l’Histoire de Bretagne, 1888, in-8 de CL-196 p. 

Il y a de bien jolies choses dans les poésies nouvelles de Des Forges 
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Maillard », mais j’ose dire que l’on appréciera beaucoup plus la prose 
de M. de La Borderie que les petits vers de son compatriote. Le savant 
critique dit (Avertissement , p. 2) : « Nous avons cru à la fois intéres¬ 
sant et indispensable de faire connaître à fond, comme homme, comme 
écrivain et comme poète, ce personnage qui est resté le héros d’un des 
plus curieux et des plus amusants épisodes de l’histoire littéraire du 
dernier siècle, l’aventure de M 11 ® de Malcrais. » M. de L. B. avait déjà 
touché à cet épisode 2 , mais son étude d’aujourd’hui est « composée à 
neuf d’un bout à l’autre sur des sources et des documents » qu’il ne 
connaissait pas quand il avait autrefois traité ce sujet, et qui « renou¬ 
vellent vraiment la couleur et la physionomie du tableau. » Outre les 
sources imprimées, qui ont été explorées avec le plus grand soin, et 
dont l’une des plus fécondes est le recueil des Lettres nouvelles de Des 
Forges Maillard, publié en 1882 par la Société des bibliophiles bretons \ 
M. de La B. s’est servi d’une collection de 47 lettres inédites de Dqs 
Forges Maillard, adressées à Titon du Tillet et à l’abbé Philippe de 
Prétot 4 , récemment acquise à frais communs par cette Société et par 
M. R. Kerviler 5 . U Introduction est aussi précise qu’on peut le 
souhaiter et elle n’est pas moins attrayante que complète. L’homme et 
l’écrivain y sont peints de main de maître, et, tenant compte de l'a¬ 
bondance et de la finesse des détails, j’ajouterai qu’ils sont peints comme 
peignait Téniers. La notice biographique et littéraire qui, chose pi¬ 
quante, apporte plus d’une rectification au récit autobiographique publié 
par Des Forges lui-même (mémoires historiques de l’auteur, en tête des 
œuvres , édition de 1759) est complétée par les notes qui accompagnent 
les chansons, contes, épîtres, énigmes, épigrammes, odes, sonnets, 
stances, et par divers morceaux rejetés à l’Appendice (Collaboration 
de M Ue de Malcrais au Mercure de France (1729-1735); Bibliogra¬ 
phie des œuvres et des travaux littéraires de Des Forges Maillard; 

1. Aucune des pièces du volume ne figure dans les diverses éditions des œuvres 
de Des Forges Maillard imprimées jusqu’à présent. Les unes sont prises sur des 
manuscrits, les autres, en plus grande partie, ont été exhumées de divers journaux 
littéraires du dernier siècle où elles gisaient absolument ignorées, « perdues dans 
la fosse commune. » 

2. Galerie bretonne historique et littéraire (Rennes, Plihon, 1881, in* 12). 

3 . Cf. Revue critique du 9 octobre 1882, p. 292-295. 

4. Une de ces lettres est donnée en fac-similé à la suite de la page 120. Le vo¬ 
lume est, de plus, orné d’un portrait de Des Forges Maillard, reproduction directe 
d?une peinture conservée dans la famille et qui est une copie ancienne du portrait 
exécuté par Largilliëre dont on voit la gravure en tête de l’édition de 1759. 

5 . M. de La B. parle ainsi (p. 3 ) de son collaborateur : « Le concours donné à 
cette édition par notre grand bibliographe breton, M. René Kerviler, a été fort 
important : il a très utilement, très longuement contribué à exhumer, à fournir et 
à choisir des pièces de Des Forges publiées par notre Société, tant dans le présent 
volume que dans celui des Lettres nouvelles . 11 a pour une grande part fourni le 
poisson (c’est le principal); quant à la sauce, — Introduction, Appendice, notes, 
éclaircissements, etc,, — j’ai été malheureusement réduit à la fabriquer; si elle n’est 
pas au goût du lecteur, il ne devra s’en prendre qu’à moi. » 
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Bail {1722) de Brederac[miax>ir oit naquit Des Forges te 24 avril 1699} 
. est rente (1786) de Brederac) ; Titon du TiUet et Voltaire ; le pire de 
• Titon et Coudé; Dates des lettres de Voltaire à Des Forges; naissance, 
t mariage> sépulture, postérité de Des Forges, enfin par des Additions 
; et corrections que suit une table analytique. 

T. DR L. 


j 87. — Kalevala, troisième édition à bon marché, pourvue d'explications et de 

figures. Helsingfors, 1887, in-18. XL-475 p. et 1 + 75 pi. dont 5 chromolithogr. 

* 188. — Kautelatait ou anciennes chansons et poésies du peuple finnois. 3* édit. 

Hels., 1887, in-18, lit- 5 o 8 p. 

Ces deux volumes forment respectivement les L XLVIII et III des 
t Toimituksia. (Publications) de la Société de littérature finnoise; la pre¬ 
mière édition du premier (sans parler des trois éditions de grand format 
données de i 835 à 1866) avait paru en 1870; celle du second en 1840. 
Ces nombreuses réimpressions indiquent assez quel a été le succès de 
ces recueils, l’un de rhapsodies composant un poème épico-mythique; 

. l’autre de chansons populaires détachées. Ce sont en effet ks joyaux de 

• la poésie finnoise des siècles passés. Aussi la Société de littérature 
: a-t-elle voulu les mettre à la portée du peuple, dans des volumes du 

petit format ; mais elle s’est bien gardée de procéder, comme on ne 
manquerait pas de le faire ailleurs, en choisissant du papier de la plus 
. mauvaise qualité, en présentant un texte déshonoré par des coupures 
ou des fautes de toute sorte, en supprimant les expirations et l’appareil 
scientifique. Loin de là; car, si elle n’a pas fait cas des grandes marges 
si chères aux bibliomanes, mais souvent si gênantes pour les travailleurs 
(comme dans les Antiquities of Mexico de Kingsberough), elle a du 
moins su donner un texte net et de bon aspect quoique compacte, et en 
même temps soigné et accompagné de préface, de glossaire des mots 
peu usités, enfin de tables fort bien faites et même améliorées pour la 
nouvelle édition* 

A. V. Forsman qui a surveillé la réimpression du Kalevala a géné¬ 
ralement reproduit l’édition de F. V. Rothsten, avec l’excellente intro¬ 
duction de celui-ci ; mais il ne s’est pas fait faute d’y introduire les 
.changements justifiés par les derniers travaux du premier éditeur 
E. Lœnnrot, par ceux d’A. Ahlqvist, A. Genetz, A. O. Heikel, Th. 
Schwindt, V. Tolonen, J. Krohn. Il a ajouté une précieuse liste de 
près de deux cents ouvrages finnois, russes, allemands, suédois, français, 
anglais, se rattachant plus ou moins étroitement au Kalevala et dont les 
titres ne remplissent pas moins de sept pages. Les 3 i figures ne sont 
pas de convention, mais elles représentent des types finnois, des costu¬ 
mes nationaux ou provinciaux, des parures, des vues et des intérieurs 
de maison, des ustensiles, des instruments, et entre autres, la Kantele 
ou harpe finnoise à cinq cordes. 
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C’est d’après le nom de cet instrument que celui d e Kanteletar (fille de 
la Kantele) a été formé par Lœnnrot, le collectionneur des chants finnois. 
Comme ce recueil est beaucoup moins connu que le Kalevala , il faut 
en indiquer le contenu : 24 chansons récentes (dans l’introduction); 
livre I, 2 38 chants commun à tous les âges et aux deux sexes, savoir : 
125 chansons non spéciales; 44 chansons de noces; Zy pastorales; 
32 chansons enfantines; livre II, 354 chansons spéciales, savoir : 
154 chansons de filles; 80 chansons de femmes; 34 de garçons; 
86 d^hommes; livre III, 137 pièces de vers, savoir: 19 chants mythi¬ 
ques; 3 i légendes et ballades du moyen âge; 9 chants historiques et 
78 chants divers. Les deux premiers livres, où il y a de touchantes 
élégies et de charmantes idylles, ont été réimprimés sans changements; 
mais le troisième, composé de morceaux épiques détachés et non 
groupés dans un même cycle comme les rhapsodies du Kalevala, a été 
modifié conformément au manuscrit du regretté El. Lœnnrot, qui a 
a préparé cette nouvelle édition sans pouvoir en diriger l’impression ; 
il contient 77 morceaux de plus qu’il n’y en avait dans les deux édi¬ 
tions précédentes. Cette dernière leur est donc bien préférable malgré 
ses apparences modestes et la petitesse de son format. 

E. Beau vois. 


189. — Campagnes <1© cim rie* iv* duc de Lorraine et de Bar, en Franche 
Comté, en Alsace, en Lorraine et en Flandre 1638-1643, d’après des documents 
inédits tirés des archives du ministère des affaires étrangères, avec pièces justifia 
catives et préface de M. L. Lallement, par F. des Robert, membre de l’Académie 
de Stanislas. Paris, Champion. Nancy, Didot, 1888, xiv et 413 p. 7 fr. 5 o. 

Voici le deuxième volume de cette œuvre très fouillée, toute pleine 
de renseignements nouveaux et d’informations inédites, toute puisée 
aux sources. Il comprend six chapitres, et nous y voyons comment 
Charles IV, cet infatigable guerroyeur, ce prince condottiere, défend la 
Franche-Comté contre Longueville et l’Alsace contre Bernard de Wei¬ 
mar, comment il est forcé de reculer devant Bernard, les négociations 
qu'il noue avec Richelieu et du Hallier, la paix qu’il signe et qu’il 
rompt presque aussitôt, ses campagnes en Lorraine, la façon dont il 
débloque La Mothe et défait Du Hallier à Liffol le Grand. Nous y 
lisons toutes les légèretés, les étourderies, les faiblesses de ce brillant 
soldat, l’amour qu'il inspire à la Lorraine, ses chevauchées aventu¬ 
reuses où l'accompagne Béatrix de Cusance, sa femme de campagne . 
Malheureusement ce récit, fort intéressant pour les spécialistes, n’offrira 
pas, croyons-nous, un vif attrait au grand public, même au public 
lorrain. M. Des Robert n’épargne à ses lecteurs aucune particularité, 
menue soit-elle, et ne se préoccupe pas assez de la clarté de la narration, 
de la disposition lumineuse des faits, de l’enchaînement logique des 
événements qu’il raconte. Son livre est une chronique plutôt qu'une 
œuvre d'histoire, et il vaut moins par l’ordonnance et par l'exposition 
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que par l’abondance des détails. Ajoutons que nous ne goûtons guère 
l’inutile préface, signée L. Lallement, qui a l’air d’une réclame et 
assure sérieusement que la lutte entre Charles IV et la France a été un 
combat de géants. Mais, nous le répétons, le travail de M. Des Robert 
est très consciencieux et lui a coûté de longues et pénibles recherches 

C. 


190. — Renonciation des Bourbons au trône de France» par le marquis 
de Cou rcy i ancien diplomate. Paris, Plon, 1889. In-8, vu et 334 p. 3 fr. 5 o. 

M. de Courcy n'a pas voulu laisser perdre quelques-uns des documents 
qu’il avait recueillis aux archives nationales, aux affaires étrangères et 2 
la guerre, en préparant son travail sur la coalition de 1701 , et il les 
reproduit ou les met en oeuvre dans le présent volume. On voit d’abord 
Philippe V s’imaginer un instant qu’il pourrait gouverner les deux 
royaumes, comme roi de France et régent d’Espagne, puis, sans aban¬ 
donner cette ambitieuse pensée (p. 129), renoncer à la couronne de France 
sur les conseils impérieux de son aïeul. Une combinaison inattendue 
se présente : donner au duc de Savoie l’Espagne avec les Indes et à Phi-, 
lippe, outre ses droits au trône de France, les états du duc de Savoie, 
Piémont, Savoie, Montferrat, Nice; Philippe refuse € il est bien plus 
avantageux, répond-il à Louis XIV, qu’une branche de notre maison 
règne en Espagne, que de mettre la couronne sur la tête d’un prince 
de l’amitié duquel Votre Majesté ne pourrait s’assurer » (p. 1 38 ). Bien¬ 
tôt, après l’armistice général, et lorsque l’Angleterre envoie à Madrid le 
comte de Lexington — qui s’y rencontre avec le chevalier du Bourk, 
ministre de Jacques III, — Philippe signe l’acte de renonciation que les 
Cortès approuvent et enregistrent. < On n’a jamais vu dans aucun do¬ 
cument un tel luxe de prévoyance, une telle accumulation, une telle 
répétition d’affirmations solennelles et minutieuses; la méfiance des An¬ 
glais s’est montrée vraiment prodigue » (p. 23 o). Levolumede M. deC. 
se termine par le récit de la ratification de la France et de l’enregistre¬ 
ment des lettres-patentes qui consacraient la renonciation. A la dernière 


1. P. i 3 , pourquoi dire que Bernard était « désespéré, accablé sous le poids de 
son malheur, » puisque trois jours après, il attaque et triomphe ? — p. 60 le géné¬ 
ral Maur (Taupadel) n’est-il pas mis pour « général-major »?; — p. 63 , il ne faut 
pas croire à une « trahison » deGœtz; — p. 68, Wietersheim fut, non pas blessé, 
mais tué à l'affaire de Cernay; — p. 69, M. des R. parle de 24 cornettes prises; 
lisez 44 drapeaux et étendards; — p. 71, lire Schoenbeck et non c Schoenau », 
p. 74, Mansfeld (Wolf de) et non « Mantzfeld »; p. 76, est-il bien certain que 
Richelieu se soit fait « vendre secrètement Brisach par Erlach », du vivant de 
Bernard ?; — p. 77, a ce fort n’était qu’à une demi-lieue d’Huningue », lire de Bâle; 
— enfin écrire partout Enckefort et non a Enkenfort », Sperreuter et non c Sper- 
renter », Wietersheim et non « Wittersheim », Cirey et non c Ciré », Hatistein 
et non « Hattsteim », Canowski et non c Kanofski », et opter entre Rheinfelden et 
« Rheinfeld ». 
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page, comme dans la préface, l’auteur croit devoir affirmer l’inébranla¬ 
ble autorité de ces actes solennels qui ont exclu à jamais du trône de 
France toutes les branches des Bourbons d’Espagne. Malgré quelques 
longueurs et des citations trop étendues de documents, l’étude de M. de 
Courcy se lit avec intérêt. Mais pourquoi fait-il du premier roi de Prusse 
un Grand Electeur (p. 1 5 ) et attribue-t-il à Saint-Simon le mot de 
M a * Cornuel sur < la monnaie de M. deTurenne »? (p. 16). 

A. C. 


191. — Lettre! Inédite* de Talleyrand à Napoléon lSOO«lSOO f avec 
une introduction et des notes par Pierre Bertrand. Paria, Perrin, 1889. In-8, 
xli et 491 p. 7 fr. 5 o. 

Ces lettres sont tirées des archives du ministère des affaires étran- 
gères; elles étaient connues, elles avaient été utilisées en partie f 
M. Pierre Bertrand les publie pour la première fois. Il prouve d'une 
façon très décisive, dans son Introduction, qu’elles sont, sauf quelques 
exceptions, l’œuvre de Talleyrand, et non, comme on l’a dit, de La 
Besnardière. On trouvera dans ces lettres, dont la première date du 
28 juillet 1800 et la dernière de la fin d’avril 1809, le ton fin et spiri¬ 
tuel de Talleyrand, ce ton de grand seigneur qui lui permet de louer et 
de flatter sans bassesse. On y trouvera surtout cette perspicacité remar¬ 
quable dont il a fait preuve dès les débuts de sa carrière diplomatique. 
M. B. reproduit intégralement le mémoire adressé par Talleyrand à 
Napoléon I er le 17 octobre i 8 o 5 , mémoire que Mignet avait signalé et 
dont Thiers s’était servi avec sa légèreté coutumière (p. 156-174) ; claire¬ 
ment, vigoureusement le ministre propose de voir dans l'Autriche l'alliée 
naturelle de la France et de lui donner, « en échange des Etats vénitiens, 
du Tyrol, de ses possessions en Souabe et de ses prétentions sur les 
Etats voisins, la Valachie et la Moldavie, la Bessarabie et la partie la 
plus septentrionale de la Bulgarie; maîtresse de deux fertiles provinces, 
acquérant pour ses anciens Etats un débouché par le Danube qui cou¬ 
lera presque entier sous ses lois, et une portion des côtes de la mer 
Noire, elle n’aura point à regretter des pertes si richement compensées » 
(p. 162). T rois jours après Austerlitz, il donne les mêmes conseils : relever 
la monarchie autrichienne, au lieu de la briser, et garder, grossir même 
cette masse nécessaire (p. 209). L’alliance autrichienne, puis l’alliance 
russe paraît à Talleyrand absolument indispensable; il compte en Europe 
quatre grandes puissances, l’Autriche, la Russie, la Prusse, la France 
qui est plus forte que chacune des trois autres, qui est seule puissance 
parfaite parce que seule elle réunit dans une juste proportion les deux élé¬ 
ments de grandeur, les hommes et la richesse (p. 1 5 8) ; mais il faut que la 
France s’attache une de ces trois puissances pour triompher des deux au¬ 
tres ; une alliance de la France, dit Talleyrand à M. de Vincent (p. 344), 
soit avec l’Autriche, soit avec la Russie, est commandée par le besoin 
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du repos qui est devenu le besoin de tous les peuples. Car il conseille 
la paix; il prononce le nom de paix avec insistance; il voit dans 
Friedland l'avant-coureur et le garant de la paix, la dernière victoire de 
Napoléon, et « c'est par là qu’elle m'est chère; toute belle qu'elle est, 
elle perdrait à mes yeux plus que je ne puis dire, si votre Majesté devait 
marcher à de nouveaux combats * (p. 468). Outre ces idées de politique 
générale, on rencontre encore dans les lettres de Talleyrand nombre de 
détails curieux. 11 résume pour Napoléon la correspondance de son 
ministère et lui rapporte, par exemple, ses conversations avec Lucche- 
sini et Haugwitz avant 1806. Pendant la guerre avec la Prusse, il est à 
«Mayence, puis rejoint l'empereur à Berlin et à Varsovie; mais il ne 
cesse de donner à Napoléon toutes les informations qui lui parviennent 
et de lui rendre compte de ses propres démarches; quiconque étudie 
f histoire des années 1806 et 1807, ne pourra se dispenser de lire atten¬ 
tivement la publication de M. Bertrand. L'éditeur, du reste, n ? a pas 
ménagé sa peine pour faciliter la lecture de son volume; il a présenté 
brièvement au bas des pages les personnages peu ou pas connus dont 
parlent les dépêches, et il a même rédigé un index (p. 483-491). On 
pourra lui reprocher quelques menues négligences, comme d’écrire 
Pellinck le nom de Pellenc, l’ex-secrétaire de Mirabeau, et de ne pas 
l'annoter *. Mais il a montré dans son introduction que Talleyrand est 
bien l'auteur de ses œuvres, et on lui saura gré d'avoir tiré des archives 
et soigneusement publié une correspondance si intéressante et si utile à 
connaître. 

A. Chuquet, 


192. — A. Prudhomme. Histoire de Grenoble (Grenoble, Alexandre Gratier, 

1888. 1 vol. in-8, 683 pp.) 

Depuis le vieil ouvrage de Pilot, Grenoble n’avait pas eu d’historien. 
M. Prudhomme a entrepris de combler cette lacune et le travail qu’il 
vient de publier mérite de figurer à côté de ceux de Mesnard, de Menes- 
trier, de Bourquelot, de Flammermont. Nul n’était mieux placé que 
M. P. pour explorer les archives de Grenoble et raconter son histoire : 
il l’a fait avec une rare compétence et un véritable talent. Il suit pas 
à pas les destinées de ce petit viens de la cité viennoise qui, d’abord 
resserré sur la rive droite de l'Isère, s'étend bientôt dans la plaine et 
devient l’une des cités importantes de la région des Alpes. Depuis 
l’époque obscure où Cularo devient Gratianopolis jusqu'au moment où 
Grenoble est la capitale d’une grande province française, le savant 

1. P. *24, il manque une note sur Peltiev (le journaliste); p. 58 , Choderlos n’est 
autre que le fameux Laclos; p. i 32 , Bourcaut manque à la table, et ne serait-ce pas 
c Bourcart? » p. 239, manque également une note sur Miranda et son expédition* 
p. 275, id. pour M. de Waitz (Wailz d’Eschen, ministre de Hesse-Cassel); p. 277, il 
eût fallu dire plus clairement quel était ce prince de Hesse (Charles de Hesse-Cassel, 
gouverneur du Holstein, et non du Schleswig). 
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archiviste notis montre le rôle qu’a joué la cité des Dauphins, les 
grands évènements auxquels elle a été mêlée, les hommes et les choses 
qui traversent son histoire. 

Toute la première partie de l’ouvrage est particulièrement remarqua¬ 
ble. L’auteur y examine longuement la question si complexe des ori¬ 
gines de la cité. Mais, en écartant avec raison les récits légendaires 
d’Aimar Rivail et des premiers historiens dauphinois, il aurait pu insis¬ 
ter davantage sur la fondation de Cularo. Sans doute, les textes sont 
muets sur cette question importante ; mais ne pouvait-on pas appliquer 
à l’étude des origines de ce modeste oppidum (si parva licet componere 
magnis) la méthode si féconde que Mommsen a suivie en étudiant les 
origines de Rome? Il me semble qu’en montrant les avantages de cette 
position, au confluent du Drac et de l'Isère, au débouché de la riche 
vallée du Graisivaudan, au point de jonction de la plupart des routes 
alpestres, au pied des derniers contreforts du Rachais que n’atteignait 
point le flot d’inondation, on aurait pu prouver facilement que l'exis¬ 
tence, sur ce point, d’un oppidum militaire et d’un grand marché com¬ 
mercial, était pour ainsi dire nécessaire. Comment l’auteur, qui con¬ 
naît et cite la plupart des textes, depuis les inscriptions du recueil 
d’Allmer jusqu’à la fameuse lettre de Munatius Plancus, n’a-t-il pas 
été frappé par le passage où Polybe nous montre Annibal établissant 
l’un de ses magasins d'approvisionnements à Cularo qui paraît déjà 
avoir été à cette époque un centre important (Polybe , III, 49)? 

Tout ce que M. P. nous dit du rôle de Cularo comme place forte, 
de son histoire à l’époque impériale, puis sous la domination des 
Burgondes, des Francs et des Dauphins, est du plus grand intérêt. A 
peine ça et là quelques négligences : il nous parle (p. 77) de l’auteur 
du Gallia Christiana quand il connaît certainement le nom des colla¬ 
borateurs de ce grand recueil. 

M. P., qui a toute la science d’un archiviste, en a aussi trop souvent 
la timidité méticuleuse et la méthode un peu étroite. Son histoire, qui 
à ce point de vue est pourtant si supérieure à celle de Pilot, devient 
parfois une suite d'éphémérides municipales. Au lieu de passer des 
démêlés de saint Hugues avec Guigue III à l’établissement des bon¬ 
nes coutumes de Grenoble, de l’émeute contre le chapitre de Notre- 
Dame à l’organisation de la batellerie sur l’Isère, pourquoi l’auteur 
n’aurait-il pas consacré un chapitre à la vie municipale à Grenoble 
pendant le moyen âge, un autre au commerce grenoblois? L’impres¬ 
sion qui se dégage de son livre serait ainsi moins confuse. — Pour¬ 
quoi n’avoir pas insisté plus longuement sur les désastres que causèrent 
si souvent, aux environs de Grenoble, les incursions des Savoyards? 
Les archives de la Chambre des Comptes de Grenoble, Guichenon 
(Hist. généal ., I, 36 1) Valbonnais (Hist. du Dauphiné , II, 1 55 ) et le 
chanoine Paradin (Chron. de Savoye , ch. xlvi, 229) lui auraient 
fourni, sur ce sujet, des documents du plus grand intérêt. 
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Le xvi 9 siècle à Grenoble est fort bien étudié : les troubles incessants 
dont cette ville fut le théâtre, les luttes des protestants et des catholi¬ 
ques, le rôle de Lesdiguières sont présentés dans un tableau vigoureux 
et intéressant. Il y a pourtant, dans cette histoire si complexe, un fait 
important que Fauteur passe sous silence. Au milieu de l’ébranlement 
général que la Réforme avait amené dans la région des Alpes, il s’était 
formé un parti puissant dont le sénateur savoyard, Joly d'AUery, publia 
le manifeste. Joly y formulait l’idée d’un royaume Allobroge dont Ge¬ 
nève eût été la capitale, Grenoble et Chambéry les villes principales. 
Dans l'interrogatoire qu'on lui fit subir et dont le texte précieux a été 
découvert par Burnier (Histoire du Sénat de Savoie , tome I, Docu¬ 
ment XXII), l’accusé déclare hautement qu'il a pour complices tous les 
vrais Savoisiens et Dauphinois et qu’il aurait voulu établir un royaume 
des Alpes. Ces idées ont été reprises plus tard sous le règne de cet infa¬ 
tigable Charles-Emmanuel I tr qui a été si bien étudié par Carruti. Le 
duc de Savoie essaie un instant de réaliser le rêve ambitieux des utopis¬ 
tes huguenots. Il envoie à Grenoble Chabod de Jacob qui prend la pa¬ 
role devant le Parlement et lui fait la proposition catégorique de ratta- 
cher le Dauphiné à la Savoie pour constituer le royaume des Alpes. 
« La nature, dit-il, a fait des Dauphinois et des Savoyens un seul et 
même peuple; quand vous lui aurez donné un même maître, ils se¬ 
ront encore ces indomptables Allobroges qui furent la gloire des 
Celtes, la terreur de Rome. Renouez la chaîne des temps; ratta¬ 
chez-vous à l’ancienne dynastie de vos rois. » [Archives de cour et 
Registres du Parlement de Grenoble ]. Le sentiment patriotique des 
Dauphinois et surtout l'habileté et la valeur de Lesdiguières triomphè¬ 
rent de la politique astucieuse du duc et sauvèrent l’unité française.— Il 
y avait là une question intéressante, dont les archives parlemen¬ 
taires permettaient l'examen rapide et qui se rattachait intimement à 
l’histoire de Grenoble. — Plus loin, le fameux procès des tailles qui, 
pendant près d’un siècle, arma le tiers-état grenoblois contre les privi¬ 
légiés et provoqua les fougueuses apostrophes d’Expilly, est à peine 
mentionné comme un simple épisode de l’histoire municipale. 

Le xviii 9 siècle à Grenoble offre un intérêt capital. C'est dans cette 
ville en effet que se manifeste de la façon la plus vive « l'esprit révolu¬ 
tionnaire avant la révolution. » L'opposition parlementaire, après de 
longues années d’une lutte opiniâtre, va produire dans la capitale du 
Dauphiné cet état de surexcitation d'ob sortiront les évènements de 
1788. Les archives si riches du Dauphiné permettaient à M. P. de 
suivre les progrès des idées d’opposition depuis l’affaire de la Bulle Uni¬ 
genitus jusqu’à l’affaire Dumesnil, jusqu’à l’agitation provoquée par la 
réforme de Meaupeou (Biblioth. de Grenoble, 920) et surtout jusqu’à U 
journée des Tuiles. La fameuse assemblée de Vizille n’est que le résul¬ 
tat de celle du 14 juin, à Grenoble ; c'est cette ville qui mérite, plus que 
tout autre, d'être appelée le berceau de la Révolution. — C’est là une 
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partie qui, malheureusement, a été trop sacrifiée par M. Prudhomme. 
Il en est de même de la période révolutionnaire pour laquelle les docu¬ 
ments sont si nombreux, depuis les mémoires de Doppet jusqu'aux 
registres de la Société populaire. La physionomie de cette ville, que le 
fanatisme jacobin faillit un instant faire appeler Grelibre, est à peine 
esquissée dans un court chapitre. Quant à la période contemporaine, elle 
n’entrait guère dans le cadre de l'historien qui a seulement indiqué les 
événements principaux. 

Comme on le voit, à part quelques critiques partielles que nous lui 
soumettons, à part quelques lacunes dont il a dû se rendre compte lui-* 
même, M. Prudhomme a écrit un livre solide, plein de recherches 
patientes et d’une érudition toujours consciencieuse. 

Ch. Dufayard. 


193. — Mélange* d*ht*tolre et de littérature orientale, par René Basset, 
professeur à l'Ecole supérieure des Lettres d'Alger. Louvain, Peters, 1888, in-8 
de 27 p. 

Cette brochure contient la première partie d’une étude sur l’histoire 
et la langue de Tonbouktou et des royaumes Songhai et Melli; elle est 
faite avec le soin scrupuleux qu’apporte M. Basset à tous ses travaux ; 
les notes indiquent qu’il n’a négligé aucun renseignement, et qu’il a sans 
cesse comparé les affirmations des chroniques et des légendes indigènes 
aux documents recueillis par les voyageurs européens. C’est ainsi qu’il a 
pu, malgré la rareté des matériaux, pénurie aggravée par la mauvaise 
qualité 1 de la plupart d’entre eux, faire le récit de l’établissement et 
de la chute de ces royaumes Nègres. Nous ne lui reprocherons qu’un 
excès de concision, qui rend un peu sec l'exposé de l'expansion de 
l’Islam dans ces régions; c’est à cause de cela que nous ne voyons pas 
assez clairement les grandes poussées produites sans doute par les con¬ 
quêtes de Tiloutane, Illetan et Temim (222-306); par celles d’Abdallah- 
ben-Tifaout et Aboul-Kassem (426-450). Les grandes migrations 
de 1600 (1008) n’ont-elles pas été amenées par l’invasion marocaine et 
et par la chute de la dynastie Sokia ? Mais l’auteur réserve peut-être 
cette question pour un prochain travail* En attendant, on doit le féli¬ 
citer d’avoir éclairé ce point bien obscur de l'histoire 3 . 

H. D. DE GràMMONT 

1. Par exemple, l'histoire du Soudan d'Ahmed Baba, que M. B. est souvent appelé 
à citer, a été qualifiée par M. de Slane de — le récit le plus embrouillé et le moins satis¬ 
faisant gui soit jamais sorti de la plume d'un écrivain Fait sans le moindre juge - 

ment , misérable fatras, etc, — (De Slane, conquête du Soudan par les Marocains.) 

2. C'est avec raison, croyons-nous, que M. B. rectifie la date 610, donnée par 
Léon l'Africain pour la fondation de Tonbouktou; mais, quand on a. besoin de 
citer Léon, (duquel il est bon de se méfier) il faut se garder de se servir de l'édition 
latine de i 632 , qui est très souvent vicieuse ; celle de Jean Temporal, (Lyon et 
Anvers, i? 56 ) vaut mieux ; mais le texte original de Ramusio (Venise, i 55 oct i 554) 
est préférable à tout. 
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CHRONIQUE 

ALSACE!. — Le IV e cahier supplémentaire du Centralblatt filr Bibliothekwesen 
contient un catalogue de la bibliothèque du couvent d’Admont (Styrie). Ce catalogue 
qui date du xiv* siècle, renferme une vie de saint Amand et d’autres saints. On y 
trouve aussi un Rythmus Leonis IXpapae. (Incipit : o pater Deus eterne). Hunkler, 
dans son Léon IX et les autres bibliographes ne connaissent pas de poésie de ce pape 
alsacien. 

ALLEMAGNE. — M. Hugo Loersch a fait tirer à part une étude intéressante sur 
A. de Reumont ( Zur Erinnerung an Alfred von Reumont . In-8\ 22 p.), qui a paru 
dans le fascicule de janvier du x« vol. de la Zeitschrift des Aachener Geschichtsve- 
reins . 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 5 avril 188g . 

M. Ravaisson achève la seconde lecture de son mémoire sur les monuments funé¬ 
raires des Grecs. 

M. G. Schlumberger communique une bague byzantine de mariage, du x® siècle 
environ, qui appartient à M. le baron Pichon. Ce bijou d’or massif porte quatre 
inscriptions finement gravées et diverses scènes dont les figures, taillées dans le mé¬ 
tal, sont remplies d’un émail bleuâtre. 

M. Siméon Luce lit une note intitulée : Jacaues dC Arc , père de la Pucelle , loca¬ 
taire du fort de Vile de Domrémy . Le fort de l’Ile était une maison de Domiemy, en¬ 
tourée d’un grand jardin et défendue à la fois par des retranchements et par deux 
bras de la Meuse; les habitants du village avaient au temps de Jeanne d’Arc, comme 
elle dit elle-même dans une de ses réponses lors de son procès, l’habitude d’y met¬ 
tre à l’abri leurs bestiaux, lorsqu’ils craignaient les incursions des genres de guerre. 
M. J.-Ch. Chapellier vient de découvrir aux archives de Meurthe-et-Moselle et de 
publier dans le Journal de la Société cTarchéologie lorraine un bail notarié, en date 
du 2 avril 1420, par lequel les seigneurs de Bourlemont, de Domrémy et de Greux 
afferment le fort de l’IIe à plusieurs habitants du pays. Parmi les locataires figure 
Jacquot ou Jacques d’Arc, père de la Pucelle, et, parmi les garants du contrat, le 
frère aîné de Jeanne, Jacquemin d’Arc. 

M. Halévy continue la lecture de son étude sur la légende des martyrs chrétiens de 
Nedjran. 

Ouvrages présentés : — par M. Schlumberger : Chabouillet, Société des antiquai¬ 
res de Normandie, séance annuelle à Caen , le 16 décembre 1886, discours (extrait du 
Bulletin de la Société); — par M. Oppert : Pector (Désiré), Indication approxima¬ 
tive des vestiges laissés par les populations précolombiennes du Nicaragua , 2® partie 
(extrait des Archives américaines); — par M. Ravaisson : Berger (J.), Ecole du Lou¬ 
vre : un nouveau contrat bilingue démolique-grec ; — par M. Dcloche : Saint-Ve¬ 
nant (J. de), Voies antiques manifestées par la nature de la végétation; — parM. Sche- 
fer : i® Sîboûya, dit Sîbawaihi, le Livre de Sîbawaihi 9 traité de grammaire arabe , 
publié par Hartwig Derenbourg, t. II, 2 e partie; 2 # Code malais des successions et 
du mariage , publié par Aristide Marre, i® r fascicule. 

Julien Havet. 

SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 2 y mars 188a. 

M. Omont signale deux feuillets manuscrits conservés dans la collection de sir 
Thomas Philipps à Chelttenham et qui subsistent seuls d’un recueil de vers latins 
écrits par Reginbertus à Reichenau avant l’année 842. 

M. de Sainte-Marie, associé correspondant à Salonique (Turquie), présente deux 
statuettes de bronzes, diverses médailles antiques et un reliquaire provenant de la 
Macédoine. 

M. Courajod entretient la Société des quatre principaux monuments de la 
sculpture bourguignonne conservés à Dijon : le portail de la Chartreuse, le puits de 
Moïse et les deux tombeaux des ducs Philippe le Hardi et Jean sans Peur. 11 établit 
la part qui revient dans ses oeuvres à Pluter et insiste sur la nécessité d’un examen 
attentif pour attribuer avec certitude à tel ou tel artiste les différentes parties de 
ces monuments. A ce propos il signale l’utilité des notes et dessins pris par 
Gilquin en 1736 et présente des photographies de ces dessins. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX* 

-L—- 1-1- 

Le Puy , imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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der Volksrechte. — Alotte, Primordialité de récriture dans la Genèse 
du langage humain. — Falb, Die Andes-Sprachen (cp. Revue, 1888, 
n* 46). — Imad ed-din el-Katib el-lsfahâni, Conquête de la Syrie et 
de la Palestine par Salâh-ed-dîn, p. p. C. de Landberg, I, texte arabe 
(texte correct et qui sera le bienvenu). — Rieu, Catal. of the Turkish 
ms, in the Brilish Muséum (très abondant et important).— J. Martha, 
L'art étrusque (long article sur ce livre utile, mais qui prête à la critique 
par bien des points). — Teuffel, Latein. Stilübungen. 

— N* 14 : Noeldkchen, Die Abfassungszeit der Schriften Tertul- 
lians; de Boor, Neue Fragm. des Papias. — Ploss, das Weib in der 
Natur-und Vôlierkunde, 2 6 Aufl. — Thraemkr, Pcrgamos, Untersuch. 
über die Frühgesch. Kleinasiens u. Griechenlands (soin, sagacité, mais 
l'auteur ne se sert guèxe de ses qualités que pour des « tentatives pro¬ 
blématiques. >) — Drane, Der Johanniter-Orden, in Verb. damit die 
Belagerung von Wien u. die Schlacht von Lepanto. (Trad. de l'anglais, 
mais tout cela était connu et se trouve dans Winterfeld et Herrlich.) 
— Wien, 1848-1888, Denkschrift hrsg. vom Gemeinderathe der Stadt 
Wien. — Walthkr, Die KorallenrifFe der Sinaihalbinsel. — Snouck, 
Mekka, mit Bilderatlas, I. Die Stadt und ihre Herren (description his¬ 
torique et topographique de la ville et histoire de la mort du prophète 
à l'époque présente; précis, clair, vivant.) — Houtsma, Recueil de tex¬ 
tes, I, Hist. des Seljoucides du Kermân par Muhammed Ibrahim, texte 
persan; II, Hist. des Selj. de 1 ’ Irâq par Al-Bondâri, texte arabe 
(deux textes très intéressants publiés avec un soin remarquable.) — 
Helbig, Das borner. Epos an den Denkmàlern erl&utert (2® édit, amé¬ 
liorée et augmentée d’une œuvre qui possède une haute valeur scienti¬ 
fique et qui est écrite avec goût et finesse.) — Neidhart's von Reuen- 
thal Lieder, p. p. Keinz (sera très volontiers accueilli.) — Gruppe, Die 
griech. Culte u. Mythen in ihren Bezieh. zu den oriental. Relig. I, 
Einieit. (Ne chicanons pas sur des détails; ne critiquons pas, mais dé¬ 
crivons brièvement ce puissant « Torso * et attendons le prochain vo¬ 
lume.) — Dumont et Chaplain, Les céramiques de la Grèce propre, I. 
5 . Vases peints, (4 Le travail de Dumont conserve sa valeur par l'abon¬ 
dance des matériaux, la claire disposition du sujet et le choix habile des 
illustrations. ») — Japan. Formenschatz, ges. von Bing, 1-6. 

Deutsche Liitaratorzeitoug, n° 14, 6 avril 1889 : V. Frank, Russisches 
Christentum,— .Uebinger, Die Lehre des Nicolaus Cusanus (Clairet 
au courant.) — Koldewey, Beitr. zur Kirchen=und Schulgesch. des 
Herzogtums Braunschweig. — Brambach, Die Reichenauer Sànger- 
schule et Roth, Zur Bibliogr. des Henricus Hembuchc de Hassia dictus 
de Langenstein. (Deux travaux faits avec soin.) — G. Meyer, Kurzgef. 
albanes. Grammatjk. (Cp., Revue , 1888, n® 43). — Denkm. des Klass. 
Altertums p. p. Baumeister, 3 - 68 . — Dahn, Die Landnot der Germa-, 
nen. (Suite imposante d’aperçus sans fondement.) — Bierbaum, History 
of the English language a. liter. from the earliest times until the pré¬ 
sent day. (Ne connaît pas suffisamment son sujet.) — E. Renan, Hist. 
du peuple d’Israël, IL (Bien meilleur, en grande partie, que le tome 
premier. — Erler, Dietrich von Nieheim [Theodericus de Nyem] sein 
Leben u. seine Schriften. (Epuise presque le sujet.) — Münz, Ausdem 
mod. Italien. — Halbherr et Orsi, Antichita dell’antro di Zeus Ideo 
in Creta. (Très louable travail.) — Sombart, Die rom. Campagoa. — 
V. Masslowski, Der Feldzug Apraxins in Ûstpreussen. (Très bon, 
d'après les sources russes). 

Xagazin flr die Litteratnr des In-and Àaslandes, n® 14 : J. Paulsen, Ein 
Spaziergang — Ad. Stern, Sternbannerserie. — Alfr. Friedmann, Aus 
Frankreichs Herzen. — Ad. Kohut, Ludwig Steub als Essayist. 
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Berliaer philologische Wochenschrift, n° 1 3 : Tovéstç-ÏTovéetç (Knaack). — 
Fragm. der Triumphalakten (Hülsen). — Rom. Inschr. vom Brunhol- 
disstuhl bei Dlirkneim a. d. Hart, I. — Scholia graeca in Homeri 
lliadem Townleyana p. p. Maass I et II (i er art.). — Cucuel, quid sibi 
in € Cratylus » proposuerit Plato. — Rossbach, De Senecae philos, libr. 
recensione et emenaatione (2 a art.). — Commodian, p. p. DoMBART(trés 
recommandable). — Maué, Der praefectus fabrum Tcp. Revue, i888 t 
n # 22). — Tiede, zur Wertschàtz. Karl Bôttichers Tektonik der Hel- 
lenen. — Georges, Lexikon der latein. Wortformen, I. (Tâche pénible 
entreprise avec une admirable persévérance). — Eichner, Zur tirages- 
taltung des latein. Unterrichts. — V. Seidlitz, Allgem. histor. PortràU 
werk, X, Gelehrte u. Mânner der Kirchen. 

Deutsche Rundschau, avril : Rümelin, Ueber die neuere deutsche Prosa. 
— L. Meyer, Die Geisteskranken einst und jetzt. — J. Rodenbbrg, 
Franz Dingelstedt, Blàtter aus seinem Nachlass, mit Randbemerk. — 
E. Hübner, Martial, der rôm. Epigrammendichter. — Tônnjes, Thomas 
Hobbes. — Gesch. einer vornehmen Dame im XVIII Jahrh. DieGràfin 
Helene Potocka. — Lôwenfeld, Die Geschichtschreiber der deutschen 
Vorzeit. — Eine Gesch. der kaiserl, deutschen Kriegsmarine. — Kunst 
u. Literatur (Lanciani, Ancient Rome in the light of recent discoveries). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, a8, PARIS 


RÉCENTES PUBLICATIONS RELATIVES AU BOUDDHISME 

BIGANDET (Paul). Vie ou légende de Gaudama , le Bouddha des 
Birmans, et Notices sur les Phongyes ou moines birmans. Traduit 
en français par V. Gauvain, lieutenant de vaisseau. Grand in-8. 10 fr. 

CATÉCHISME BOUDDHIQUE, ou Introduction à la doctrine du 
Bouddha Gotama, par Soubhadra Bhikshou. In- 18.2 fr. 5 o 

CUsT (Robert). Les langues et les religions de l'Inde. In-18* 
elzévir.2 fr. 5 o 

Dhammapada (Le), traduit en français par F. Hu, suivi du Sutra en 
42 articles traduit du Tibétain par L. Feer. In-18 elzévir. . . 5 fr. 

LAFFITTE (P.) Les Grands Types de l'humanité . Moïse, Manou, 
Bouddha, Mahomet, etc. Appréciation systématique des principaux 
agents de l'évolution humaine. 2 vol. in-8.. i 5 fr. 

Lalila Vistara , contenant l’histoire du Bouddha Çakia Mouni, traduit 
par Ph. Ed. Foucaux, professeur au Collège de France. In-4. , iS fr. 

MILLOUÉ (L. de), Le Bouddhisme , son histoire, ses dogmes, son 
extension et son influence sur les peuples chez lesquels il s'est 


répandu. In-8... 1 fr. 5 o 

— j Précis d'Histoire des religions de l'Inde. In-18. 3 fr. 5o 


SCHLAGINTWEIT (E. de). Le Bouddhisme au Thibet. Traduit de 
l'anglais par L. de Milloué. In-4 illustré de 48 planches. . . 20 fr. 

SENART (Em.), membre de l’Institut. Essai sur lalégende de Buddha, 
son caractère et ses origines, 2 e édition revue et suivie d’un index. 

In-8. i5 fr. 

SUMMER (Mary). Histoire du Bouddha Sàkya Mouni % depuis sa 
naissance jusqu’à sa mort, avec préface par P. E. Foucaux. In-18 

elzévir. . . 5 fr. 

— Les religieuses bouddhistes depuis Sakya Mouni jusqu'à nos jours. 

In-18 elzévir.2 fr. 5 o 

VIRIEUX (Eug.). Le Bouddha , sa vie et sa doctrine. In-8. Prix 4 fr. 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique, n* 7 : Müntz, Hist. de l'art pendant la Renaissance, 

I (cp. Revue , n° 6). — Chabrier, Les orateurs politiques de la France. 
— Vu y, Adémar Fabri, prince-evêque de Genève (intéressante petite 
brochure). — Green, Hist. du peuple anglais, trad par Aug. Monod 
(ep. Revue , 1888, n°4o). — Delaporte, L’art poét. de Boileau, comm. 
par Boileau et ses contemporains. 

The Academy, n° 883 : Knight, Wordsworthiana, a select, from papers 
read to the Wordsworth Society. — Mombrrt, A history of Charles the 
Great. (Témoigne dans chaque chapitre de recherches très soignées.) — 
Bateman, The first ascent of the Kasai, being some records of service 
under the Lone Star. — Kraushar, Magic at the court of Batory, a page 
from the history of mysticism in the XVI century (en russe). —borne 
books about books : A. Lang, Letters on liter. ; Johnson, The early 
writings of Thackeray; Anderson, Hist. of the Linen Hall library; 
Goldsmid, The Elzevier presses. — Irish items (W. Stokes). — A ms. 
in Trinity College library, Dublin, of the time of Queen Elizabeth 
(Land). — Hospitality myths (Edmonds). — Eadwine's Canterbury 
Psalters (Stephens). — The word lither (Mayhew). — The etymol. of 
clever (Magnusson). — Geoflrey Hamlyn (Toynbee). — Early graves a. 
walls in Sicily a. Italy Ely. 

The Athenaeum, n° 3206 : Essays by the late Mark Pattison, coll. by 
Nettleship. —Hohenlohe- Ingelfingen, Letters on artillery. — Li¬ 
berty, De Libertat (sur Pierre de Libertat qui ouvrit Marseille au duc 
de Guise). — Rein, The industries of Japan, together with an account 
of its agriculture. — Clothes a. conduct on board an old Indiaman 
(Birdwood). — The Diction, of National Biography (de Home à Hom- 
blower, liste des futurs articles). — The Hist. Msc. Commission, the 
Rutland Papers—Geogr. notes(carte de Stanley, montrant la route qu'il 
, a suivie de Yambuya à l’Albert Nyanza). — An early scrap-book of 
Thackeray (Johnson). — Notes from Cyprus (Munro). 

Literarisches Gentralblatt, n° i 5 : Bethge, Die Paulin. Reden der Apos- 
telgesch. — Urkundenbuch zur Gesch. der Herren von Wedel, IL — 
Prowe, Die Finanzverw. am Hofe Heinrichs VII wàhrend des Rô- 
merzuges (très utile et soigné). — Solms-Rôdelheim, Friedrich Grafzu 
Solms-Laubach 1574-1035 (recherches très sérieuses). — Gründler, 
Schloss Annaburg. — Boehne, Die pâdagog. Bestreb. Ernst des From- 
men von Gotha (très bon travail). — Kiepert, Specialkarte des Deuts- 
chen Reichslandes Elsass-Lothringen.—Horaz,Briefe,erkl.vonKiEssLiNG 
(commentaire complet et fort remarquable). — Vitzthum von EckstAdt. 
Shakspeare u. Shakspere : Zur uenesis der Shakespeare-Dramen. 
(< Nous sert des fables comme vérité ou du moins comme vaisem- 
blance »).—Goethe’sWerke, edit. de Weimar (suite).— Lindner, DieVeme 
et Philippi, Das westphâl. Vemegericht u. seine Stellung in der 
deutschen Rechtsgesch. (Le travail de Philippi sur la Vehme n'est 
qu'une courte esquisse ; celui de Lindner est un grand exposé d’en¬ 
semble de haute importance, et l’auteur arrive à des résultats nouveaux.) 

Deutsche Litteraturzeitung, n° i 5 : Ibbeken, Bergpredigt — Natorp, Einl. 
in die Psychol. (cp. Revue . n° 9.) — Orient. Bibliogr. I, II, i- 3 . — 
Glossae latinograecae et graecolat. d. p. Goetz et Gundermann. (Bon 
commencement.) — Die Lieder Neiaharts von Reuenthal, p. p. Keinz. 
(Réunit tout le nécessaire.) — Ranke, Abhandl. u. Versuche. (Cp. le 
présent art. de la Revue.) — Hochschild, Désirée, reine de Suède. 
(Rien d’important: cp. Revue , 1888, n°48.) — Lang (W.), Von und 
aus Schwaben, V. Otto Abèl. — Schweiger-Lerchenfeld, das Mittel- 
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194. — Kelllnacbrlftllcbe Dlbllotbek. Sammlung von assyrischen und 
babylonischen Texten in Umschrift und Uebersetzung. In Verbindung mit Abel, 
Bezold, Jensen, Peiser, Winckler herausgegeben von Eberhard Schrader. Band I, 
mit chronologischen Beigaben und einer Karte von Kiepert. Berlin, Reuther, 
1889. In-8, xvi-216 pages. 

Cette publication a pour objet de réunir les principaux textes de la 
littérature chaldéo-assyrienne et de former comme un répertoire des 
documents authentiques oü Ton doit puiser maintenant l’histoire de 
Ninive et de Babylone. Ecartant toute discussion philologique, les 
auteurs se sont bornés à transcrire en caractères latins et à traduire les 
textes cunéiformes. 

La collection comprendra quatre parties : la première contient les 
inscriptions historiques de l’ancien empire assyrien; dans les trois 
autres on trouvera les inscriptions historiques du second empire assyrien, 
puis les principaux textes concernant l’histoire de Babylone, et, en 
dernier lieu, un choix de documents poétiques, mythologiques, astro¬ 
nomiques et juridiques. 

Une telle œuvre, qui sent un peu la vulgarisation, n’est véritable¬ 
ment utile que si transcriptions et traductions ne laissent rien à dési¬ 
rer. Les noms des auteurs sont déjà pour le présent travail une garantie 
du soin minutieux avec lequel il a été exécuté. Le procédé de trans¬ 
cription est celui que M. Eb. Schrader a toujours employé : chaque 
signe phonétique du texte assyrien est représenté par une syllabe dis¬ 
tincte ; des traits d’union servent à grouper toutes les syllabes d’un 
mot ; la physionomie de l’original et son orthographe sont ainsi con¬ 
servées et la copie se substitue au texte sans inconvénient. Dans les 
traductions, la place accordée à l’hypothèse est assez restreinte, et l’on 
a mis des points d’interrogation aux endroits convenables. Bien que 
les traducteurs n'aient pas voulu établir entre eux une harmonie con¬ 
ventionnelle dans l’écriture et l’interprétation de certains mots sur 
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l’étymologie et le sens desquels on peut discuter, les divergences ne 
sont pas de celles qui déroutent le lecteur. M. Schrader a traduit les 
plus anciennes inscriptions assyriennes; M. Winckler, celles de Ti- 
glath Pileser I; M. Peiser, celles d’Asur-nasir-abal et M. Abel, celles 
de Ramman-nirari III ; MM. Winckler et Peiser se sont partagé les 
inscriptions de Salmanasar II et ont publié en commun T « histoire 
synchronistique » d’Assyrie et de Babylone (II Rawlinson, 65 , i et III 
Rawl. 4, 3 ) ] . 

A. Loisy. 


igS. — Heltrœge zur Semltlachen RelIglon«ga«chIcbte von F. Babth- 

gen. Der Gott îsrael's und die Gœtter der Heiden. Berlin, Reuther, 1S88. In-8, 

3 16 p. 

L’auteur commence à nous livrer les résultats d’un travail d’en¬ 
semble, qui repose sur une étude solide et consciencieuse et fait voir un 
réel mérite. 

Dans une première partie, M. Bæthgen expose le panthéon des 
Sémites païens, notamment des Iduméens, Moabites, Ammonites, 
Araméens, Phéniciens, etc. Ses renseignements sont empruntés de pré¬ 
férence aux recueils épigraphiques, qui ont été mis à contribution avec 
un grand soin. Par un scrupule louable, M. B., ne se sentant pas en 
mesure de présenter des données un peu sûres en ce qui touche les 
divinités de l'Assyrie et de la Babylonie, a préféré les laisser en dehors 
de son cadre. La seconde partie est consacrée à l'examen des rapports 
du peuple israélite avec le polythéisme. Dans une troisième, qui sert de 
conclusion au présent volume, l’auteur esquisse l’histoire de l’évolution 
religieuse parallèle des Sémites païens et des Israélites. 

M. B. est en réaction marquée contre les idées qui ont conquis droit 
de cité depuis quelques années et d'après lesquelles les Israélites eux 
aussi ont débuté par le polythéisme propre aux peuples de la même 
famille et ne sont parvenus au monothéisme biblique qu'au travers des 
siècles et par les efforts de plusieurs générations. Il admet avec les 
anciens exégètes qu’à partir des commencements mêmes de la race, les 
Hébreux ont cru à un Dieu unique et que les traces nombreuses d'ido¬ 
lâtrie et de polythéisme que les livres sacrés mettent à leur charge, sont 
explicables par l’influence des peuples voisins. 

Ce n'est que par le détail qu’une thèse de cette sorte prend de la 
valeur. Sur bien des points mes études personnelles, contrairement 

1. Il serait facile d’allonger la liste des errata. Ainsi, AN.LID.U, p. 54, 1 . 9, est 
à lire : ilu riminu (cf. Il, Rawl., 66, 9); L 1 D.KU, p. 16, 1 . 3 o, et p. 56 , 1 . 21 est à 
lire : utullu (cf. Il, Rawl. 3 a, a. 52 , 53 ); SAL-DAN-TUR-M 1 S. p. 106, 1 . 67, est 
l’idéogramme de batulati. Ne faut-il pas corriger ki-bir-mi-i , p. 1 36 , col. vi, 1 . 4. 
en KU ( lubulti) birmê ? Le sens de la formule UD. mu nipirdh , p. 16, 1 . 40, me 
paraît fixé par le passage : nûr iamê ir*itim muspardu kivib apsî , p. 54, 1 . 8; on 
doit évidemment lire : umu nipirdu , « jour brillant ». 
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aux vues où j’inclinais d'abord, confirment les résultats auxquels a abouti 
M. Bæthgen. Avec lui je conteste qu'on soit en droit de tirer de l’emploi 
du terme « élohim » aucune déduction dans le sens de la pluralité 
divine. Les noms théophores qui se retrouvent dans la famille de Satil 
ou à l’époque ancienne et dans la composition desquels sont entrés 
Baal ou Mélek (Moloch), ne me semblent point non plus devoir 
être interprétés dans le sens du polythéisme ou du syncrétisme religieux. 
Je rejette avec M. B. tout ce qu’on a avancé sur une prétendue mytho¬ 
logie hébraïque, qu’on applique cette Vue aux patriarches antédilu¬ 
viens, aux ancêtres de la nation juive, Abraham, Isaac et Jacob, à 
Samson ou à d’autres figures et personnages encore. Honneur à qui¬ 
conque défend le domaine de nos études contre l’invasion de la 
météorologie ! Que ses fauteurs poursuivent leur tâche décevante aux 
dépens des religions du groupe indo-européen, mais qu’ils ne s’enga¬ 
gent pas sur notre territoire ! 

Sur d’autres points, la démonstration de M. B.,sans être décisive, est 
assurément acceptable. Mais ce qui nous sépare de lui, c’est une question 
de méthode. M. B., se conformant aux errements trop généralement 
acceptés, cite des textes bibliques, eux-mêmes de provenance discutable, 
comme renfermant des indications précises sur l’état religieux des 
Israélites aux époques les plus reculées. Avec autant d’assurance que 
MM. Reuss ou Kuenen peuvent citer Arnos ou E\échiel en faveur de 
l’idée qu’ils se font des débuts religieux de la nation hébraïque et d’un 
prétendu polythéisme primitif sans tenir aucun compte de la distance, 
M. B. cite les textes du Pentateuque pour établir que la divinité 
nationale portait dans les premiers temps le nom de EbSchaddai et 
n’admettait point de co-partageants à son pouvoir. Ce sont-là des affir¬ 
mations, auxquelles manque le commencement même des preuves. C’est 
ce qui fait que la longue et intéressante discussion de M. B., en dépit 
des indications utiles et justes qu’on y rencontre, ne saurait aucune¬ 
ment passer pour une démonstration. 

Ce qui est vrai, c’est ceci : la Bible est profondément et exclusive¬ 
ment monothéiste. La religion des Israélites, telle qu’elle a trouvé son 
expression suprême dans l’Ancien-Testament, ne contient aucun 
élément polythéiste. Toute l’histoire religieuse des temps passés a été 
rédigée au point de vue du strict monothéisme par des écrivains placés 
à plusieurs siècles des événements et qui étaient convaincus que l’ado¬ 
ration exclusive de Yahvéh, telle qu’ils la pratiquaient eux-mêmes, 
avait été de tout temps de jure la religion de leur nation. 

Mais, dira-t-on, ces écrivains, si éloignés qu’ils fussent des événe¬ 
ments, n’ont-ils point par place conservé des documents plus anciens 
propres à nous mettre sur la trace de façons de voir et de penser diffé¬ 
rentes? Je suis porté à ne l’admettre décidément qu’en ce qui concerne 
les noms propres, par lesquels nous remontons jusqu’au xi* siècle avant 
notre ère. Et sur ces noms propres, mes propres travaux poursuivis avec 
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la plus complète indépendance, m’ont amené au même résultat négatif 
que M. Bæthgen. 

Donc, aussi haut que les renseignements empruntés aux livres bibli¬ 
ques nous permettent de remonter avec quelque sécurité, c’est-à-dire 
dès l’époque de Saül et de David, les Israélites sont monothéistes, sans 
que Ton puisse établir à quelle époque précise leur foi religieuse a revêtu 
le caractère raisonné et définitif qu’exprime la Bible, dont je reporte, 
pour ma part, la rédaction à l’époque post-exilienne l . 

Et avant Saül? — Ici nous abordons une époque pour laquelle tout 
témoignage extérieur fait défaut. Ce qu’on peut accorder aux partisans 
du polythéisme primitif, c'est qu’ils peuvent invoquer avec une certaine 
vraisemblance le caractère général des religions des peuples dits sémiti¬ 
ques. Il serait singulier que les ancêtres du peuple israélite eussent été 
seuls à ne tenir aucun compte des motifs qui engageaient leurs con¬ 
génères et voisins à multiplier les dieux et les images. Seulement il 
faut dire clairement que nous abandonnons ici le terrain de l 'histoire 
pour celui de la conjecture . 

Et d’ailleurs, Israël était-il dans le groupe dit sémitique le seul peuple 
monothéiste? N’a-t-on pas émis avec quelque vraisemblance l’hypo¬ 
thèse que les Moabites et les Ammonites confinaient à l’idée de l’unité 
divine ? Quand il s’agit de ces peuples, M. B. accepte sans les peser tous 
les témoignages dans le sens du polythéisme. 11 y a là un parti pris trop 
sensible 2 . 

Autre point que nous sommes obligés de toucher. Toute comparaison 
suppose des faits non seulement établis, mais datés. Or pour quelle 
époque les faits venus à notre connaissance nous autorisent-ils à recons¬ 
tituer le polythéisme de tel ou tel des peuples Sémitiques, soit Phéni¬ 
ciens, soit Moabites, soit Araméens? Il était essentiel de l’indiquer; 
mais M. B., pas plus que ses prédécesseurs, n’en a cure. C’est en nous 
appuyant sur des considérations de cette nature que nous avons été 
dans la pénible nécessité de déclarer publiquement que la « science com¬ 
parée des religions i n’avait guère à ce jour de scientifique que le nom. 
Aussi quelle indignation, quelles protestations véhémentes! Dieu sait 
cependant si nous étions dans le vrai. 

M. B., qui fait remonter le monothéisme des Israélites au xv e siècle 
au moins avant notre ère, sinon au xx e siècle, ne s’en tient pas encore 
là. II prétend retrouver le point commun dont sont partis les Hébreux 
d'une part, l’ensemble des peuples sémitiques de l’autre, pour aboutir 

i. Nous ne prétendons point que le monothéisme de l'époque de David eût le 
caractère spiritualiste et universaliste des temps plus modernes. 

a. Voici la preuve de ce que j’avance. A propos du Mont Nébo, situé en territoire 
moabite, M. B. écrit que cette désignation ne peut pas provenir d'autre chose que 
du dieu de ce nom adoré en Babylonie, et il en tire la preuve du polythéisme 
moabite. S'il s’agissait d'une localité sise en territoire israélite, M. B. n’eût pas 
manqué de dire que le nom remontait à une époque antérieure à l’installation des 
Hébreux et qu'on n’en saurait tirer aucun argument. 
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qui au monothéisme biblique, qui au polythéisme luxuriant et luxu¬ 
rieux de l’Asie antérieure. Et moi, je lui crie de toutes mes forces : 
les dates , les dates . Pour la Bible que j’ai la prétention de connaître un 
peu, je défie qu’on remonte au delà du xi« siècle. Pour les autres peu¬ 
ples, M. B. m’accordera lui même qu’il en est bon nombre pour lesquels 
les renseignements ne nous amènent pas à cinq siècles seulement avant 
notre ère. Et avec cela, on tentera de faire l’histoire des origines reli¬ 
gieuses! C’est pourquoi, tout en déclarant très intéressante la troisième 
partie du travail de M. B., consacrée « à établir le point de départ 
commun et le développement respectif de l'idée divine chez les Israélites 
et chez les peuples païens », nous la croyons condamnée par son point 
de départ même. 

Toutes réserves faites sur la méthode, nous tenons l’étude de 
M. Bæthgen pour un travail des plus méritoires. Son livre, par le choix 
des matériaux, par l’abondance et la précision de ses renseignements, 
est destiné à rendre de grands services. 

Maurice Vernes. 


196. — Naul&ratls* Part II by Ernest A. Gardner. With an appendix by L. F. 

Griffith. Sixth memoir of the Egypt exploration ifund *. London, Trübner et 

Co, 1888. In-4 de vn-92 p., avec 45 planches. 

La première campagne de fouilles à Naucratis a été terminée par 
M. Petrie en 1 885 . Elle a conduit à la découverte de deux temples 
mentionnés par Hérodote, YHellénion et le sanctuaire dédié à Apollon 
par les Milésiens. Les travaux ont été continués en 1885 et 1886, sous 
la haute direction de M. Petrie, par MM. E. Gardner et Griffith, qui 
ont déblayé le temenos des Dioscures, le temple d’Aphrodite, l’enceinte 
sacrée de Héra, et exploré une partie de la nécropole. Les résultats de 
leurs fouilles sont exposés dans le présent volume, qui termine la pu¬ 
blication sur Naucratis entreprise en 1 885 . 

La nécropole, où l’inhumation était la règle, n’a fourni que peu de 
choses : une stèle funéraire avec la représentation du banquet, remar¬ 
quable par l’influence des modèles égyptiens sur le style grec (p. 22), de 
beaux gorgoneia en terre cuite peinte qui décoraient quelques cercueils 
en bois, un lécythe polychrome a figures blanches et bleues rehaussées 
de reliefs dorés (pl. xvi, 20), un groupe assez médiocre en terre cuite 
représentant Éros et Psyché (pl. xvi, 18). La nécropole archaïque n’a 
pas été découverte : celle qu’on a explorée ne remonte qu’au iv® siècle 
av. J.-C. et la plupart des tombes sont d’époque beaucoup plus basse. 

1. Nous rappelons les titres des cinq premiers mémoires publiés par Y Egypt ex¬ 
ploration fund. — I. The store city of Pithom and the route of the Exodus (E. Na- 
ville). II. Tanis, i r ® partie (Flinders Petrie). III. Naukralis , I r ® partie (Flinders Pe¬ 
trie). IV. Tanis , 2® partie. Nebesheh et Defenneh (Flinders Petrie). V. Goshen aud 
the shrine of Safh-el-Henneh (E. Naville). — On annonce le VII® et le VIII® mémoi¬ 
re, par M. E. Naville : The city of Onias aud the Mound of the Jew; Bubastis. 
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Comme les temples étaient construits en briques crues, le peu qui 
subsiste de leur architecture n’offre pas grand intérêt. Les murs de la 
celîa du temple des Dioscures étaient revêtus intérieurement de stuc, 
orné de peintures décoratives d’un éclat extraordinaire. Le même tem¬ 
ple a donné des poteries avec dédicaces aux Dioscures et un curieux 
fragment d’une peinture de vase archaïque représenta^ Ulysse et les 
Sirènes. 

C’est surtout l’enceinte d’Aphrodite qui a fourni une récolte archéo¬ 
logique abondante : on y a recueilli par centaines dés fragments de va¬ 
ses et de terres cuites archaïques dont plusieurs ont pu être reconstitués, 
grâce au coup d’oeil et à la patience de M. Gardner, à l’aide de nom¬ 
breux fragments. La condition de ces tessons mutilés et dispersés auto¬ 
rise à croire que le temple a été saccagé lors de la conquête de l’Égypte 
par Cambyse ou pendant une des insurrections qui marquèrent la pre¬ 
mière moitié du v e siècle. On reconnaît, sur le même emplacement, les 
vestiges de trois constructions distinctes : une très ancienne, avec un 
grand autel rempli de cendres devant la porte orientale, une seconde 
remontant peut-être à l’époque de la domination persane, une troi¬ 
sième de l’époque ptolémaïque. M. G. a essayé de classer en treize ca¬ 
tégories, avec de nombreuses subdivisions, les poteries de styles divers 
découvertes dans le temenos d’Aphrodite ; c’est-là une partie de son 
travail qu’il est impossible de résumer sans figures à l’appui. Nous si¬ 
gnalerons pourtant une coupe qui est peut-être le plus bel exemplaire 
de la céramique indigène de Naucratis, céramique à couverte blanche 
laiteuse, à dessins rouge-brun avec des rehauts violets (pl. vi), dont les 
motifs rappellent à la fois l’Égypte et l’Assyrie. Une très curieuse série 
de vases à couverte noire portent des dédicaces de Mityléniens et parais¬ 
sent être les spécimens, jusqu’à présent uniques, d’une ancienne fabrique 
de Lesbos contemporaine de Sapho; les dédicaces inscrites sur ces vases 
font connaître pour la première fois l’alphabet archaïque de cette île. Les 
statuettes en terre cuite exhumées dans l’enceinte d’Aphrodite ressem¬ 
blent tellement à celles de Chypre qu’on est tenté d’admettre une im¬ 
portation directe, mais il faudrait savoir si l’argile des figurines de Nau¬ 
cratis ne présente pas de caractères particuliers : c'est ce que M. G. a 
négligé de nous dire. 

Les inscriptions et graffites sur vases sont en grand nombre (n oi 701- 
802) *, mais n’apportent pas d’éléments nouveaux à la controverse pen¬ 
dante entre MM. Gardner et Hirschfeld sur la date des graffites décou¬ 
verts par M. Petrie dans l’enceinte d’Apollon Milésien 1 2 . La question a 
été très clairement résumée par M. G. (p. 70-75), qui me paraît avoir 
montré que l’établissement des Grecs à Naucratis est antérieur au règne 

1. Notons le n° 804 (llpzyôpiv; Tÿjppoôtrv;), qui présente le plus ancien exemple 
connu de ligatures (p. 66). 

2. Cf. Journal of Hellenic S tu die s, 1886, p. 220; Rhcinisches Muséum, 1887, 
p. 209. 
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d’Amasis; en ce qui concerne la valeur paléographique des particula¬ 
rités que présentent ces graffites, je ne crois pas qu’on puisse arriver 
pour l’instant à une conclusion certaine. 

Le volume se termine par des Notes égyptologiques dues à M. Grif¬ 
fith, concernant le monticule de Kûm el Hisn, au sud de Naucratis, 
où il a découvert un temple et des inscriptions de Ramsès II (pl. xxiv). 

L'auteur de la partie principale de ce mémoire a fait preuve de qua¬ 
lités précieuses : la méthode et la clarté dans l’exposition, le sentiment 
des styles, enfin une modestie qui contraste heureusement avec le ton 
dont certains archéologues relatent leurs découvertes personnelles et les 
fatigues qu elles leur ont coûté. Je reprocherai à M. G. d être peu au 
courant des travaux archéologiques modernes : ainsi, à propos d’un 
vase portant des graffites numériques (p. 27), il paraît ignorer que ce 
sujet a été souvent traité, en particulier par A. de Longpérier et 
M. Schœne; de même, publiant un petit vase en forme d’amande 
(pl. xvi, i5), il a omis d’en indiquer plusieurs répliques provenant de 
différentes nécropoles du monde grec. Les objets de bronze qu’il prend 
pour des instruments de chirurgie (pl. xvi, 17) sont certainement des 
ustensiles de toilette; les petites clochettes en bronze (pl. xvi, 7) méri¬ 
taient d’être comparées aux objets analogues trouvés sur un grand nom¬ 
bre de points, et il ne faut pas supposer qu’elles aient pu être attachées 
aux vêtements du mort (p. 28), car il est certain aujourd’hui que ce sont 
des amulettes. La discussion de M. G. sur les terres-cuites offertes comme 
ex-voto (p. 58 ) eût singulièrement gagné en précision si l’auteur avait 
connu la thèse de M. Pottier, Quant ob causant Graeci in sepulcris fi - 
glina sigilla deposuetint{ Paris, 1 883 ). Ce n'est pas que M. G. s’inter¬ 
dise par principe de citer les ouvrages modernes; il lui arrive même de 
les citer à tort, par exemple lorsqu’il allègue l’autorité de M m ® Lucy 
Mitchell à propos des sculpteurs Rhœcus et Théodore de Samos. Enfin, 
pour ne point omettre de critiques, je dois exprimer le regret que les 
planches soient d’une exécution si défectueuse; les phototypies sont 
grises et indistinctes, les gravures reproduisent des dessins d’archéolo¬ 
gues qui ne savent évidemment pas dessiner. Non omnia possumus ont- 
nés : pourquoi n’avoir pas fait recopier ces croquis vraiment naïfs par 
un artiste ou un architecte de profession, qui aurait su du moins exécu¬ 
ter proprement les hachures et écrire les légendes en caractères présen¬ 
tables ? Le plan de Naucratis donné à la pl. iv est un spécimen accom¬ 
pli d’inexpérience, qui rappelle les gravures de la vieille ’EfqiiÆpiç 
dpX aioXofaV;. 

Qu’on ne se méprenne point sur la portée de ces critiques; par ses 
deux campagnes de fouilles à Naucratis et par la publication qu’il a 
faite de leurs résultats, VEgypt exploration fund s’est acquis de nou¬ 
veaux titres à la reconnaissance des archéologues. 

Salomon Reinach. 
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197. — Javenaiu CMitar» cum lectionum varietate, proœmio et indice absoluto 
ed. Darius Naguiewski. Vol. I; ci- 23 o p. in-8; Kazan, 1888. 


M. D. Naguiewski a inauguré il y a une dizaine d’années ses publi¬ 
cations sur Juvénal, par un livre de près de 5 00 pages sur la satire ro¬ 
maine (Rimskaia Satira i Iuvenal, Mitau, 1879), dans lequel l'œuvre 
de Juvénal occupe une place prépondérante. C’est une étude surtout 
littéraire et morale, où l’auteur a fait preuve, en même temps que d’une 
bonne connaissance de son sujet, de lectures étendues qui nuisent par¬ 
fois à l'originalité de ses opinions; on y trouve en particulier, et l'au¬ 
teur le reconnaîtavec beaucoup de bonne grâce, de nombreux emprunts 
aux ouvrages parus en France dans ces vingt dernières années sur les 
moralistes et les satiriques de l’époque impériale. Le même caractère de 
conscience et d’érudition réelle, et aussi de réserve dans l’expression de 
ses idées personnelles, se retrouve dans l’édition dontM. N. nous donne 
aujourd’hui le I er volume (prolégomènes et sat., I-III). Dans l’intervalle 
de la publication de ces deux œuvres considérables, il a fait paraître une 
courte thèse ( De Juvenaîis vita observationes, Riga, i 883 ), où les 
questions relatives à la date de la naissance, à l’époque et au lieu d’exil 
de Juvénal sont traitées avec précision et clarté. 

La nouvelle édition de Juvénal est du genre des éditions variorum; 
elle comprend une introduction étendue sur les sources de la biographie 
de Juvénal, sur la vie de Juvénal et le caractère de ses œuvres, sur les 
mss. et les scholies, et une bibliographie détaillée des éditions des Sati¬ 
res et des travaux relatifs à ce sujet. Le texte de chaque satire 1 est pré¬ 
cédé d’un sommaire détaillé, accompagné d’un appareil critique com¬ 
plet, et suivi d’un commentaire critique et explicatif. Prolégomènes, 
sommaires et commentaires sont écrits en russe. Le volume se termine 
par une bonne reproduction photographique du f 9 14 v° du Pithoeanus . 

Le commentaire est en grande partie emprunté à l’excellente édition 
de Weidner : et il était bien difficile qu’il en fût autrement. Mais M. N. 
n’a pas craint de s’en séparer à l’occasion, et dans beaucoup d’endroits 
il l’a développé et complété, parfois outre mesure. Dans la constitution 
du texte, M. N. s’est montré nettement conservateur, et n’a admis à peu 
près aucune des atéthèses proposées dans ces dernières années : on ne 
saurait le blâmer de cette prudence quelquefois exagérée, quand on 
songe à quels excès en était arrivé M. Ribbeck. 

Le choix des variantes de détail est singulièrement délicat pour un 
auteur comme Juvénal, dont le texte était dès l’antiquité accompagné 
de commentaires ; les leçons des gloses et celles du texte se sont influen¬ 
cées réciproquement, et cette confusion rend impossible toute classifica¬ 
tion nette des mss. Celle que propose M. N. est infiniment trop com¬ 
plexe pour pouvoir conduire à des résultats pratiques dans la constitution 

1. Il est regrettable que M. N. ait conservé à quelques mots latins une orthogra¬ 
phe fautive : quum, coelum, etc. 
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du texte. M. N. n’a pas toujours été également heureux dans cette tâ¬ 
che : voici quelques exemples pris parmis les plus intéressants. 

Sat. I, v. 3 : il est bien hasardeux d'écrire cantauerit (avec le seul 
cod. Havniensis) pour recitauerit . Les arguments de M. N. me sem¬ 
blent insuffisants : cantare uersibus au v. VII, i 53 , a un tout autre 
sens ; ici il n’y a pas opposition entre les vers et la prose, la seule idée 
importante est celle d’une lecture à subir. — V. 143 : M. N. écrit avec 
raison it noua , au lieu de et, leçon de P ; de même au v. i 56 , gutture , 
d’accord avec le scholiaste et la 2 e main du Pithoeanus ; P donne pectore 
qui est moins exact et présente une image moins nette. — V. 169, j’é¬ 
crirais anime, d’accord avec Priscien, et non, avec M. N., animo, qui 
fait double emploi avec tecum. —Sat. II. v. 43 : les scholies donnent ac 
iure , P (suivi par M. N.) ; ac iura. Mais le sens demande at iure : ac 
iura est une correction (consciente ou machinale) du copiste de P. •— 
V. 81, le texte de P : uuaque conspecta liuorem ducit ab uua, est inin¬ 
telligible, quoi qu’en dise Weidner. La leçon confecta c gâté » adoptée 
par M. N. est plus raisonnable, et fait parfaitement suite à l’idée expri¬ 
mée au v. 80.— III, v. 49 , je remarque une bonne explication de nulli 
cornes exeo. —V. 54 : je ne sais si M, Naguiewski a raison d’expliquer, 
avec tous les commentateurs, opaci Tagi, par « le Tage aux rives om¬ 
bragées ». Cette épithète « de nature » ne serait ici qu’un remplissage : 
opacus en latin signifie le plus souvent « ombragé », mais non toujours. 
Appliqué à tenebrae il a le sens d’épais, et de même avec barba, chez 
Catulle (xxxvn, 19). Les eaux du Tage, « qui roule du sable », peuvent 
bien être qualifiées d’épaisses. 

Telle qu’elle est, cette édition, sans apporter rien de bien neuf à la 
science — et il n’en peut être autrement pour Juvénal en l’absence de 
nouveaux mss. ou de scholies inédites de quelque importance — pourra 
rendre de réels services dans le pays de l’auteur, par le grand nombre de 
renseignements exacts qui s’y trouvent pour la première fois réunis. 

Louis Duvau. 


198. — Gustavo Coen. Le grandi tirade del commerdo Internezlonale* 
proposte flno dal tecolo XVI. Canale di Suez. Via di terra ail’ Indie. Car»a le 
di Panama. Livorno, Franç. Vigo, 1888, in-12, 504 pp. 5 fr. 

Le titre de cet ouvrage répond assez mal à son contenu, et M. Coen 
donne plus qu’il ne promet. Des deux moitiés du livre, la première 
seule est consacrée au xvi® siècle, l’autre, la plus importante, est une 
étude des grandes routes commerciales à notre époque. Chaque partie 
est d’ailleurs traitée avec la même ampleur de développement. L’au¬ 
teur élargissant toujours les sujets, raconte l’histoire du commerce de 
l’Orient au moyen âge et celle des grandes découvertes. Il expose, à 
propos de la route continentale à établir vers l’Inde, la rivalité des 
Russes et des Anglais en Asie. Il eût pu abréger ces préambules dont 
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le moindre inconvénient est de faire du livre, et il le reconnaît lui- 
même, (p. 2) un manuel d’histoire et de géographie commerciales. 
M. C. ne prétend pas apporter des faits nouveaux; il réunit, surtout 
dans la partie historique, des documents déjà publiés, mais peu connus. 
C'est donc un livre utile, si ce n’est pas un livre original. Il est sérieu¬ 
sement étudié, et écrit avec un réel désir d’impartialité. 

Les trois grands routes dont il est question, sont celles de Suez, de 
l'Inde par terre, et celle de Panama. 

L'auteur, reproduisant les arguments de Rinaldo Fulin «, combat la 
théorie généralement admise, suivant laquelle Venise, au début du 
xvi # siècle, aurait entrepris des négociations avec le Soudan d’Egypte 
pour le percement de l’isthme de Suez. La question fut bien examinée 
dès 1504 par le Conseil des dix, mais, on ne sait pour quelle cause, elle 
fut abandonnée. En 1 586 seulement, les Turcs songèrent à rétablir 
l'ancienne communication entre les deux mers. Venise, à cette époque, 
semble avoir complètement renoncé à cette idée. Mais la préoccupation 
de lutter contre la concurrence portugaise fît naître, au milieu du 
xvi f siècle, un curieux projet, celui du génois Paolo Centurione, qui 
proposait de faire passer les marchandises de l’Inde par l’Afghanistan, 
l'Oxus, la Caspienne, et de leur faire remonter le Volga, l’Oka et la 
Moskowa, jusqu’à Moscou qui serait devenue le grand entrepôt de 
l’Europe. C'est presque la route que les Russes cherchent aujourd’hui 
à établir vers l'Inde. La proposition de Centurione était prématurée 
et ne fut pas écoutée par le grand duc de Moscovie auquel il s’adressa. 
Quant au canal de Panama, l’idée de percer l’isthme préoccupa à la fin 
du xvi« siècle le roi d’Espagne Philippe II qui envoya, en i 58 o ou 
1 58 1, un ingénieur, Battista Antonnelli, sur les lieux, pour y étudier la 
question. Cette idée s'était d'ailleurs naturellement présentée déjà à 
plusieurs esprits ; Champlain en 1599 écrivait ce curieux passage : 

« L’on peult juger que sy ces quatre lieus de terre qu’il y a de Panama 
à ceste riviere estoient couppés, l'on pourroit venir de la mer de su en 
celle deçà, et par ainsy l’on accourciroit le chemin de plus de quinze 
cents lieus et depuis Panama jusques au destroit de Magellan ce seroit 
une isle et de Panama jusques aux Terres noufves une autre isle, de 
sorte que toute l’Amérique seroit en deux isles *. » Ce n’étaient là que 
des projets dons la réalisation dut paraître impossible. 

L’étude de ces trois grandes voies, ouvertes ou à ouvrir de notre 
temps, est intéressante. M. Coen a eu en mains tous les documents 
publiés à ce sujet, et en fait un judicieux usage. C'est un travail sérieux 
et solide. 

L. G. 


1. Archivio Veneto del 1871. Parte seconda. Rinaldo Fulin : Il canale di Suez e U 
republica di Venezia nel 1504. 

2. Bulletin du Canal t n* 43, p. 379. 
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J99 # — Un magistrat érudit du XVI 1 siècle. Siméon du Bois (i 536-1 58 1). 

Lettres inédites publiées et annotées par Emile Du Boys, avec notice biographi¬ 
que par Auguste Du Boys. Chartres, irnpr. Durand, 1888, 40 p. in-8. 

Siméon Bosius, qui fut « lieutenant-général et procureur du Roy au 
siège présidial de Limoges », n’était point indigne de l’honneur d’une 
petite monographie; on sait qu'il a publié une édition commentée des 
Lettres à Atticus suivies d’observations critiques (Limoges, Barbou, 
i 58 o), qui a fait, en son temps et depuis, quelque bruit parmi les phi¬ 
lologues, et qui a été longtemps considérée, à cause des leçons de manus¬ 
crits perdus qu’elle contient, comme une des principales sources du texte. 
M. Emile Du Boys, son descendant, a réimprimé une notice déjà an¬ 
cienne de son père, parue à Limoges en 1854 l 9 en y joignant des addi¬ 
tions nombreuses. Il eût mieux valu refaire la notice, qui manque trop 
souvent de références, et y fondre une partie des additions; mais un 
scrupule de respect filial a sans doute arrêté l’auteur. Parmi les docu¬ 
ments ajoutés, on trouvera avec plaisir la préface mise par Bosius en 
tête de son édition de Cicéron, et trois lettres où il est question de ses 
travaux de latiniste: la première est adressée à Jean Maledent (Maluda- 
nus), son compatriote et son confrère en érudition ; la seconde, qui n est 
point inédite *, à Scaliger; la troisième, en français, extrêmement inté¬ 
ressante, au savant conseiller Claude Dupuy. En somme, nous n’avons 
là sur Bosius qu’un assez petit nombre de renseignements biographiques; 
l’auteur me permettra d’y joindre une indication donnée par Lambin 
dans son commentaire sur Horace (Sat., 11 , 5 ), qui nous montre Bosius, 
élève de son compatriote Dorât, à Paris, logé dans sa propre maison, 
« S. Bosium... Aurati olim contubernalem, convictorem et discipu - 
lum 3 ». Il faut mentionner aussi une petite série de lettres à Scaliger, 
recueillie par Burmann, Sjrlloges epistolarum , t. Il, pp. 3 o 8 sqq., dont 
je mets en note l’analyse 4 . 

x. Biogr . des hommes ill. du Limousin , t. I (seul paru). 

2. Elle a été donnée par Burmann, et plus correctement. 

3 . Ce passage n’avait point échappé à Baluze, qui a noté dans le volume 367 du 
fonds Bal. à la Bibl. nat., ff. 23 o- 233 , de nombreux témoignages sur les érudits li¬ 
mousins du xvi e siècle. 

4. I. Ratiasti Lemovicum, 8 kal. dec. : Bosius regrette l’éloignement de Scaliger, 
avec qui il e3t lié depuis l’enfance. Il le prie de ne pas retarder plus longtemps son 
Manilius et sa traduction des Astrologues grecs. Il attend le Plaute de Juste Lipse. 
11 apprend que Scaliger va aller dans la Marche ; s’il vient à Limoges, les deux amis 
se verront. Les notes de Bosius sur les lettres à Atticus sont déjà transcrites ; il cor¬ 
rige en ce moment le travail du copiste, avant de les envoyer à Paris pour être impri¬ 
mées.— 11. Rat. Lem . 5 kat. nov. Bosius ne peut écrire de sa main, qui souffre d’une 
àpOpïrtç [sic] ; il se plaint des retards apportés par Pâtisson au Manilius [paru en 1579I. 
Deproceribus scholae Parisiensis quid anxium animum habes ?... Ego editioni epis¬ 
tolarum ad Att. hic [à Limoges] incumbo; diligentem habeo typographum ipseque 

sum operarum. Il consulte Scaliger sur X, x et XVI, i 5 , passages qu’il n’a 
pu arriver à expliquer, et lui demande d’adresser sa réponse à Poitiers.—III. Picta- 
vii, 3 kal. sext. Lettre publiée par M. Du Boys, qui lit sept . Bosius consulte Scali- 
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On doit regretter que M, E. D. n'ait pas étudié de près la question la 
plus intéressante relative à Bosius. la seule qui recommande son nom à 
la postérité, la préparation de son édition des Lettres à Atticus. L’hon¬ 
nêteté du savant limousin a été attaquée par Moriz Haupt, qui Ta ac¬ 
cusé d’avoir inventé les manuscrits qu’il cite et qu'on ne retrouve pas; 
elle a été défendue, avec une grande vraisemblance, dans un article de 
Thurot (Rev . crit., 1874, II, p. 7 ) l . L’auteur se borne à reproduire l’o¬ 
pinion de Thurot, tandis qu'il aurait pu citer les études spéciales de 
Detlefsen ou au moins, s’il n’osait reprendre la question dans le détail, 
donner à son lecteur quelque idée des animadversiones de Ëosius, con¬ 
servées en autographe à la Bibliothèque nationale. Il a préféré citer des 
témoignages et des appréciations favorables ou défavorables, qui ne 
prouvent pas grand’chose — sinon qu’en définitive Bosius travaillait 
avec assez de légèreté — et qui n'ont qu’un intérêt anecdotique *• 
Malgré cette lacune, il y a dans ce modeste travail beaucoup de dé¬ 
tails instructifs, et le meilleur éloge qu’on en puisse faire, c’est de sou¬ 
haiter que des publications analogues soient consacrées à beaucoup de 
nos érudits de second rang de la Renaissance ; l’histoire de l’humanisme 
français et l'inventaire de la littérature philologique du xvi* siècle en 
seraient rendus beaucoup plus faciles. 

P. de Nolhac. 


200. — Le» portraits historiques du Musée de Reims. Galerie rétros¬ 
pective et contemporaine de personnages rémois avec notices biographiques et 
documents inédits par Henri Jadjvrt, conservateur-adjoint de la Bibliothèque et 
du Musée de Reims, secrétaire général de l'Académie. i* r fascicule. IJeait Rogier . 
II Michel de Blan^y. III Nicolas Bergier . Reims, F. Michaud, 1888, grand in-8 
de vii -88 p. 

Le musée de Reims possède une centaine de portraits historiques; la 
plupart reproduisent les traits de notabilités rémoises depuis le xvi® siè¬ 
cle jusqu’à nos jours. Nous avons conçu, dit M. Jadart (p. vi), « le plan 
d’une suite de notices reproduisant, avec un fac-similé des portraits, la 
biographie des plus intéressantes figures de cette galerie. Que l’on juge 
de sa variété : voici, parmi les anciens, des magistrats municipaux, les 
Pillois, les Dallier, les Favart, les Rogier; voici des médecins, des anti- 

ger sur Xlll, 3 g.—IV. Pict. 5 id. aug. On voit que Scaliger a répondu et Bosius indi¬ 
que pourquoi il est en désaccord avec lui sur XIII, 39. 11 dit avoir lu et admiré ses 
notes sur Catulle, Tibulle et Properce [parues en 1577], et lui olTre une conjecture 
sur Catulle. La lettre se termine par des réâexions sur le refus de Scaliger d’aller à 
la cour. 

1. Les quelques lettres qu’on a de Bosius appuieraient au besoin le sentiment de 
Thurot. 

2. Dans le même ordre d'idées, je recommande à l’auteur une lettre de P. Delbène 
à Claude Dupuy, écrite de Padoue, dès le 28 décembre 1571 (fonds Dup. 4 ço , ff. i 53 - 
139) : « J’admire de rechef les conjectures de Monsieur du Bois sur les épistres ad 
Atticum, etc. n 


Digitized by LaOOQle 



d’histoire et de littérature 


3i3 


quaircs et des bibliophiles, les Bergier, les Rainssant, les Raussin, les 
Cocqué; voici des hommes d’église érudits et lettrés, les Blanzy, les 
Parent, les de Saulx, les Godinot, les Féry, le cardinal Allan ; et plus 
loin, parmi les modernes naguère enlevés du milieu de nous, voici les 
peintres rémois, Perseval, Périn, Rêve, Herbé; voici les amateurs d'art, 
les écrivains, les archivistes, Gouillart, Siret, Pierre Varin ; puis encore 
les administrateurs intègres, les négociants de la vieille roche, les géné¬ 
reux donateurs, les bienfaiteurs des hospices et des pauvres. » 

Le premier fascicule mis sous nos yeux par M. Jadart prouve qu’il n'a 
rien promis de trop en annonçant (p. vu) que t le portrait sera offert au 
naturel, dans son cadre de l'époque et sans retouches de coquetterie », 
et que « de même, l'esquisse biographique sera prise sur le vif des docu¬ 
ments originaux, textes aussi curieux dans leur langage vieilli que nos 
peintures sont respectables sous leur aspect primitif » On louera égale¬ 
ment, au point de vue de l'art comme au point de vue de l'érudition, 
les planches et notices consacrées à Jean Rogier, prévôt de l'échevinage, 
auteur des mémoires sur l’histoire deReims 1 à Michel de Blanzy, biblio¬ 
phile rémois au xvn* siècle, 2 à Nicolas Bergier, historien et antiquaire. 3 
Je n'insisterai pas sur le double mérite de la publication de M. Jadart : 
il me suffira de dire qu'elle est digne du biographe de Dom Mabillon 
et de Dom Ruinart. 

T. de L. 


201. — Ministero délia Publies Istruzione. Indici e Cataloghi. IX. Indice del 
Mare Mtgnam dl Francesco Bflarucelll, par Guido Biagi, bibliothécaire 
de la Marucelliana à Florence. Rome, tip. Bencini, 1888. ln-8, lvi -338 p. 


Le ministère de l’Instruction publique d’Italie, suivant l’exemple du 
ministère de l’Instruction publique de France, a entrepris depuis plu¬ 
sieurs années, dans le format in-8°, une série de publications relatives 

■ » 

1. Cette notice esr divisée en trois chapitres : i Origine et famille de Jean Rogier ; 

ii fonctions municipales de Jean Rogier ; ni Travaux et écrits de Jean Rogier sur les 
Archives communales . On trouve à VAppendice : i lettre de Jehan Rogier à André du 
Chesne et 2 lettres d’André du Chesne au docte prévôt, du 12 février 1627 et du 
5 décembre de la même année ; la description des manuscrits de Rogier conservés 
à la bibliothèque de Reims et à celle de Narbonne; enfin la Généalogie de la famille 
des Rogier au xvn* siècle . Document inédit de la Bibliothèque de Reims . 

2. A la suite de cette notice sont publiés les documents inédits suivants : Testa¬ 
ment de Michel de Blanzy du 28 septembre 1629; Donation faite par M. Michel de 
Blanzy de la bibliothèque à MM. du chapitre deReims, le 16 décembre 1689; Prm- 
cipaux ouvrages du legs de Michel de Blanqy , conservés à la Bibliothèque de Reims. 

3 . La notice biographique et littéraire sur Nicolas Bergier est tirée des manuscrits 
de Jean Lacourt. M. Jadart a enrichi cette notice d’excellentes annotations, et, à 
V Appendice , il a réuni : i° de curieux Extraits des archives deReims concernant la 
vie de Nicolas Bergier , ses fonctions diverses , ses oeuvres et sa famille ( 1 553 -1 637) ; 
2 0 la généalogie de la famille Bergier composée d'après les extraits des Archives et 
les notes inédites d'un portefeuille de Coquebert de Tai\y ; 3 ° la Bibliographie des 
oeuvres de Bergier (imprimés et manuscrits). 
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aux bibliothèques et principalement aux manuscrits. On y publie ac¬ 
tuellement, par fascicules, le catalogue détaillé des manuscrits d’Ashburn- 
ham Place récemment acquis par le gouvernement italien et déposés à 
la Laurentienne. 

Le tome IX et dernier paru de cette utile collection est consacré à 
l'abbé Fr. Marucelli et à sa considérable compilation connue sous le 
nom de « Mare Magnum. » 

La Marucelliana, Pu ne des plus importantes bibliothèques de Flo¬ 
rence, a eu pour premier conservateur Bandini, qui a écrit l'éloge de 
son fondateur (imprimé en 1754) et a pour conservateur actuel l'érudit 
D r Biagi, qui après cent quarante ans réalise le vœu le plus cher de ce 
même fondateur, l’abbé Francesco Marucelli. 

Né à Florence en 1625, mort à Rome en 1713, Marucelli employa la 
fortune de son oncle, dont il hérita, à faire le bien et à former une très 
riche et très précieuse bibliothèque, qu'il légua à sa ville natale. Il 
avait réuni, en 112 volumes in-folio, une bibliographie de toutes les 
matières traitées dans les ouvrages qu’il avait lus. C’est un index 
pratique pour l’usage de ces 112 volumes que vient de mettre au jour 
M. B., avec toute la précision qu’on lui connaît. 

« Mare Magnum », le titre seul de cet immense répertoire indique sa 
nature et son contenu : c’est un océan de matériaux bibliographiques, 
réunis non péle-méle, mais suivant un classement très simple et très 
rationnel. On y trouve les choses les plus hétérogènes, il est vrai, mais la 
méthode qui a présidé à la confection du recueil rachète, les singularités 
qu’on y peut rencontrer. Mais désirez-vous connaître ce qui a été écrit 
jusqu’au xvn a siècle sur l’Abaque, Abraham, l’Abstraction, l’Abstinence, 
l’Adultère, l’Agneau Pascal, Agrippine, les Albigeois, Albuquerque, 
l’Alchimie, Alexandre Farnèse, l’Allégorie, les Amazones, Amboise, 
l’Ambon, l’Ambre, l’Amérique, l’Amitié, l'Amict, l’Amour, l’Amphi¬ 
théâtre, l’Amulette, les Anabaptistes, Ancône, Annibal, l’Annoncia¬ 
tion de la Vierge, l’Antéchrist, les'Antipodes, l’Anthropophagie, Anvers, 
les Apocryphes, l’Apoplexie, les Apôtres, les Apparitions, l’Apulie, 
l'Aquitaine, les Arbres, les Archidiacres, l'Architecture, les Archives, 
l'Aréopage, l'Athéisme, l’Avarice, Avignon (je prends au hasard dans 
les 65 o mots commençant par la seule lettre A)? Si vous n'avez pas à 
votre disposition les répertoires bibliographiques modernes, ne négligez 
pas de consulter Marucelli, qui pourra vous fournir d’utiles indications. 

Pour en donner une idée, M. Biagi a publié dans son introduc¬ 
tion 1 la liste des documents bibliographiques recueillis par Marucelli 
sur une seule question. Il n'y a pas moins de 134 ouvrages des xvii« et 
xviii 0 siècles indiqués avec toutes les mentions désirables au mot : De 
Auditu et Auribus (vol. 65 , art. 6 ). Et si la théologie, la jurisprudence 


1. Cette partie avait déjà fait l’objet, l’an dernier, d’une petite publication spé¬ 
ciale, tirée à petit nombre c per nozze. » 
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et les sciences naturelles ou médicales sont, comme bien Ton pense, 
amplement représentées dans le recueil de Marucelli, l’histoire et la 
géographie ne sont pas moins bien traitées : il y a un article spécial 
pour beaucoupde localités secondaires, comme Négrepelisse, Maillezais, 
Lavaur, Hesdin, Riez, Sarlat, Sancerre par exemple pour la France, 
mais comment se fait-il que Badajoz (vol. 109, art. 27*»®) soit placé in 
Galliâ? Il y a un article Pucelle d'Orléans et un article Ma\arin % 
mais suivant l'habitude de l’auteur, le classement est fait d’après le 
prénom de chacun : il faut donc les chercher à Jeanne et à Jules . 

Comme l’exprime très bien M. Biagi dans sa préface (accompagnée 
d’intéressants documents), l’index qu’il publie aujourd’hui ne peut tenir 
lieu de la publication complète du « Mare Magnum », mais c’est un 
premier pas de fait, et de bien fait. D’ailleurs l’impression intégrale 
des 112 volumes de la Marucelliana aurait-elle tant d’intérêt? Il faut 
reconnaître que, sur beaucoup de points, elle servirait peu. La science 
a marché et la bibliographie, si longtemps délaissée, fait aujourd’hui 
d’incontestables progrès. 

St. 


202. — L’Itlam an XIX ( siècle, par A. Le Chatelier. (Pans, Leroux, 1888, 
in-18 de m-187 p.) 

Dans cet ouvrage, l’auteur a voulu faire connaître les tendances nou¬ 
velles des peuples mahométans, et l’action qu’exercent dans l'ancien 
domaine de l’Islam les idées européennes. Il décrit tout d’abord les 
modifications antérieures au xix® siècle; il nous montre la doctrine pri¬ 
mitive entamée par le panthéisme hindou, par le mysticisme, par le 
culte des saints extatiques, dont le pouvoir moral arrive peu à peu à se 
substituer à la loi unique ; tel est l’ensemble du premier chapitre. 

Au xix« siècle, le monde chrétien pénètre l’Orient, dont il n’avait fait 
jusque-là qu’effleurer les frontières. Il se forme alors dans le monde 
musulman un double courant, l’un de résistance, l'autre d’abandon aux 
idées modernes. Le premier se traduit par le ouahabisme, qui, après 
un échec temporaire, devient plus fort que jamais en Arabie, et gagne 
progressivement presque toute l’Asie, où il fait reculer le boudhisme 
lui-même; en Afrique, ce sont les Senoussiya qui deviennent les apôtres 
d’un ouahabisme à peine altéré; des premiers établissements de Ben¬ 
ghazi et de Djerboub partent les missionnaires et les maîtres de la 
voie; l’expansion se fait dans le Sahara et dans le Soudan ; les vieilles 
confréries se fondent dans l’orthodoxie, et l’empire théocratique, l'Ima¬ 
mat, s'élève petit à petit sur la base de l'autorité canonique rétablie. La 
propagande est active et incessante ; elle s'opère par les commerçants, 
les marchands d’esclaves, et surtout par l’essaimage des adeptes; jus¬ 
qu’ici, l’hostilité contre Y Infidèle se borne à l’obstruction du Dar el 
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Islam l \ maïs, comme le dit l'auteur (p. 73), il existe de nombreux 
symptômes d'une effervescence populaire, dont les événements peuvent 
déterminer un jour ou Vautre la brusque explosion . 

A côté de cette résistance qui s’organise en prenant pour foyers prin¬ 
cipaux le sud de l’Asie et le centre de l’Afrique, nous assistons sur di¬ 
vers points à la modernisation de l'Islam. Les villes de la Turquie 
cèdent à un mouvement progressiste; le Turkestan subit l’influence 
russe; le scepticisme fait de très grands pas en Perse et en Egypte; les 
Babous professent l'incrédulité dans les Indes anglaises; enfin, une 
partie des indigènes de F Algérie et de la Tunisie se détache de la vieille 
loi, et ce mouvement n’est enrayé que par les ordres religieux 2 . Par¬ 
tout, l'esprit de nationalité, inconnu jusqu’à aujourd’hui chez ces peu¬ 
ples, apparaît, et le jour est proche où il faudra compter avec lui. 

M. Le Chatelier a tracé ce tableau d'une main très sûre, et ce tra¬ 
vail, qui fait le plus grand honneur à sa sagacité et à son érudition, est 
de ceux où tout le monde trouve quelque chose à apprendre. 

H.-D. de Gràmmont. 


2 o3. — Léopold von Ranke, Sæmmtliche Werke. Zweite und dritte Gesammt- 
ausgabe. Abbandlungen und Versucbe. Neue Sammlung. Leipzig, 
Duncker und Humblot, 1888. In-8 de x et 598 p. 

Ranke a publié, de son vivant, une première collection d’essais qui 
forme le 24 e volume de ses Œuvres complètes. Une seconde série a paru 
après la mort de l’auteur, par les soins de MM. A. Dove et Th. Wiede- 
mann. Elle comprend des dissertations relatives à toutes les époques de 
l’histoire, preuve nouvelle de cette merveilleuse variété de connais¬ 
sances qui distinguait, entre tant de qualités, l’illustre historien. 
Voici la traduction des titres, accompagnée de quelques indications 
complémentaires : La légende du déluge (1880-1882, inédit); Les tra¬ 
gédies de Sénèque (1882, inédit) ; Paul Diacre ( 1884, inédit); Contri¬ 
bution à la critique des annalistes franco-germains (imprimé en 1 855 , 
édition augmentée); Notice sur la mère de Manfred (p. en 1881) ; Sur 
Vhistoire de la poésie italienne (p. en 1837); $ ur Vhistoire de Part ita¬ 
lien (p. en 1878, éd. augmentée); Sur le commencement de la guerre 
de Sept-Ans (p. en 1844); Frédéric If roi de Prusse (p. en 1878); 

1. N’est-il pas un peu trop affirmatif de dire (p. 70) que: la main des Senoussiya 
n'est pour rien dans les drames qui ont ensanglanté le Sahara depuis quinze ans? 
Sans doute, l’amour du pillage a été le plus grand mobile; mais il y a eu autre 
chose, ainsi qu’on peut le voir dans les lettres d’Ahitaguel à Bou Aïcha (V. Deuxième 
mission Flatters , Alger, 1882, in-8, p. 1 56 et suiv.). 

2. M. L. C. fait observer avec raison (p. 17b) que les relations individuelles des 
Français et des Indigènes Algériens sont cordiales dans l’élément populaire; mais 
pourquoi parler de l'animosité que témoigne collectivement à la race indigène la 
masse de la population française? Nous ne croyons pas à l’existence de ce senti¬ 
ment, qui n’a apparu que dans les écrits de quelques personnes, et ne s’est jamais 
traduit par des faits. 
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Frédéric-Guillaume IV, roi de Prusse (p. en 1878) ; Préface aux 
Jahrbiicher des deutschen Reichs (p. en 1837). Suivent deux recueils 
de discours et d’écrits de circonstance, dont il est inutile d’indiquer ici 
le contenu. 

Nous allons nous occuper avec quelque détail du premier essai, celui 
qui est relatif au déluge. Ranke la écrit de 1880 à 1882 ; il travaillait 
alors au commencement de son Histoire universelle et son attention 
était tournée vers l’Orient. 

L’auteur se demande d’abord si la tradition du déluge est vraiment 
générale et il aborde l’examen du récit chaldéen publié en 1872 par 
G. Smith. Ce récit s’accorde avec celui de la Bible dans les circons¬ 
tances extérieures qu’il relate, mais on peut dire qu’il en diffère beau¬ 
coup par l'esprit. La tradition assyrienne raconte le salut d’un prince 
aimé des dieux, Hasisadra ; elle ne concerne pas le genre humain tout 
entier. Tandis que la traditipn biblique a une signification universelle, 
la légende babylonienne est plutôt locale et nationale. Ranke n’hésite 
pas à attribuer la priorité au récit plus simple de la Bible, contraire¬ 
ment à ce qu’avaient pensé Lenormant et Dillmann 1 . Peut-être cette 
tradition a-t-elle été apportée aux Assyriens par les Juifs réduits en ser¬ 
vitude; peut-être aussi existait-il en Babylonie une légende primitive 
assez vague, qui prit, au contact des Juifs, une forme semblable à celle 
de la Bible. Le récit de Bérose est analogue, par le fonds, à celui des ta¬ 
blettes assyriennes, mais, dans la forme, il se rencontre parfois textuel¬ 
lement avec la version des Septante. — Maintenant, quel rapport existe- 
t-il entre les légendes sémitiques et celle de Deucalion ? La première 
mention de celle»ci se trouve dans Hésiode; elle est déjà nettement indi¬ 
quée dans Pindare. Dans Apollodore, elle est visiblement altérée par des 
éléments de provenance sémitique, mais pour cet auteur, comme pour 
ceux qui l’ont précédé, elle est encore purement locale. D’autres tradi¬ 
tions grecques sur de grandes inondations étaient localisées en Attique 
et en Béotie, en Arcadie, dans les Iles de l’Archipel. C’est seulement avec 
la Cassandre de Lycophron que le déluge apparaît comme une catastro¬ 
phe universelle. La même opinion est développée dans le i w livre de 
Diodore. Chez les écrivains romains, l’universalité du déluge est géné¬ 
ralement admise; on la trouve dans un fragment de Nigidius Figulus, 
contemporain de Cicéron, dans Virgile, Horace et Ovide (ce dernier 
s'est inspiré de Lycophron). Les Juifs établis à Rome y introduisirent, 
vers la même époque, la version hébraïque. Josèphe offre une sorte de 
fusion entre le récit hébraïque et les légendes grecques, mais celles-ci 
tombèrent de plus en plus dans l’oubli. L’influence de la légende biblique 
est sensible dans Plutarque [De solert. anim ., xm), qui mentionne la 
colombe envoyée par Deucalion hors de l’arche (XapvaÇ) où il a trouvé 
refuge. Deucalion est encore plus semblable à Noé dans le traité de Lu- 

1. Cette idée de Ranke me paraît inadmissible; je doute qu’il se trouve un orien¬ 
taliste pour la partager. 
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cien Sur la déesse syrienne; la tradition grecque y est même tellement 
effacée qu'il n'est plus question de la création des hommes par le jet des 
pierres. Le syncrétisme d'alors a fait un seul personnage de Noé, de 
Xisuthros (le Noé de Bérose) et de Deucalion. Une monnaie bien con¬ 
nue d'Apamée, frappée sous Septime Sévère, qui porte la représentation 
de l’arche et la légende NQ, prouve à quel point la légende biblique 
était devenue populaire dans le monde païen. 

Ranke conclut qu'il a existé, en Grèce, en Palestine et dans l'Asie an¬ 
térieure, des souvenirs indépendants d'un grand déluge, qu’il considère 
comme un événement réel (p. 17), mais il refuse d'aller plus loin et de 
mettre la tradition hébraïque en rapport avec une des dernières révo¬ 
lutions de l'écorce terrestre. Elle aussi doit avoir une origine locale et 
son caractère d’universalité est le résultat d’une généralisation. Quant 
aux autres légendes sur le déluge, comme celles de l'Inde, de la Perse, 
de la Chine, etc., elles nous sont parvenues dans des documents d'épo¬ 
que si tardive qu'on peut toujours admettre, selon Ranke, qu’elles déri¬ 
vent de la tradition hébraïque. 

Les éditeurs nous apprennent en note que Ranke, dans ses conversa¬ 
tions sur ce sujet, repoussait vivement les deux hypothèses suivantes, 
qui ont trouvé crédit de nos jours : i° Un événement qui se serait pro¬ 
duit dans la patrie commune des races japhétiques et sémitiques, après 
leur séparation d'avec les Chamites et les Touraniens, aurait donné lieu 
aux légendes sémitiques et helléniques sur le déluge; 2 0 un phénomène 
local, ayant eu pour théâtre le bassin inférieur de l’Euphrate et du 
Tigre, serait l’origine de la tradition assyro-babylonienne, d’où dérive¬ 
raient toutes les autres. Ranke croyait plutôt à une inondation simul¬ 
tanée de l’Asie antérieure et de la Grèce ; elle aurait eu pour effet la 
production de légendes qui, avec le temps, se sont pénétrées et amal¬ 
gamées. 

11 est toujours intéressant de connaître, sur un sujet aussi obscur, 
l’opinion d'un grand esprit comme Ranke, mais je ne crois pas que 
son opinion soit acceptable. Comme il avait lu le travail de 
F. Lenormant (dans le I er volume des Origines de Vhistoire ), 
aucun élément de comparaison ne lui manquait; s'il a refusé d’entrer 
dans l’examen des traditions chinoises, américaines, etc., sur le déluge, 
c'est que sa critique se méfiait de l'originalité ou de la haute antiquité 
de ces traditions. Assurément, la méfiance est de mise et F. Lenormant 
en a montré de plus en plus à chaque fois qu’il a repris ce sujet; mais 
quelque part que l’on fasse aux fraudes pieuses, aux traditions inter¬ 
polées, il n’en reste pas moins un ensemble considérable de récits qu'il 
n’est pas permis d'écarter sans examen. Ranke admet que la tradition 
hébraïque a influé sur celle des Assyriens, mais il admet aussi que ceux- 
ci possédaient une tradition indépendante; il semble qu’on puisse re¬ 
courir dans bien des cas à une hypothèse analogue pour expliquer des 
ressemblances de détail, suspectes à priori , entre mythes dont le fonds 
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n'est pas le résultat d’un emprunt. Si le mythe sémitique du déluge a 
fait fortune, c'est précisément parce qu'il existait, dans un grand nom¬ 
bre de régions, des mythes analogues. Comment expliquer l’existence 
de ces mythes? Pour Ranke, c’est un cataclysme réel et local, un déluge 
égéen, qui est à la source des traditions grecques et sémitiques. Mais la 
science ne sait rien d’un pareil déluge. Elle montre bien, par exemple, que 
la faune tertiaire de l'île de Samos ressemble à celle de l’Àttiqueet elle en 
conclut avec vraisemblance que, vers la fin de l'époque tertiaire, la mer 
Égée s’est formée en isolant les régions montagneuses qui sont deve¬ 
nues les îles. Mais, d’abord, ce phénomène se place dans une région dif¬ 
férente de celles où la plupart des traditions sur le déluge se sont loca¬ 
lisées, et, en second lieu, nous n’avons aucun motif d’admettre la 
contemporanéité de l’homme avec la faune tertiaire de Samos et de Pi- 
kermi. Même si cette contemporanéité venait à être établie, il serait tout 
à fait invraisemblable que la formation de la mer Égée eût laissé des 
souvenirs dans l’imagination populaire, alors que tant de phénomènes 
volcaniques, d'une intensité extrême, qui se produisaient à la même 
époque, n’en ont laissé aucun. L’explication de Ranke, que l'on peut 
qualifier tfévhémériste, doit donc être complètement abandonnée. 

Il en est une autre bien plus simple, suggérée par les textes anciens 
eux-mêmes et aussi par des controverses qui ont duré jusqu’au xvm a siè¬ 
cle. Je rappellerai seulement ces vers d'Ovide ( Mét ., XV, 263) : 

Vidi factas ex aequore terras , 

Et procul a pelago conchae jacuere marinae . 

L'usage des coquilles comme ornements se constate partout aux épo¬ 
ques les plus anciennes ; la découverte de coquilles marines à des ni¬ 
veaux élevés a dû frapper de très bonne heure l’esprit des hommes. Au 
vu e siècle, Xénophane parle des coquilles trouvées sur les montagnes, 
des empreintes de poissons dans les carrières de Syracuse et ailleurs; il 
en conclut que la mer a autrefois recouvert les terres (Philosophons 
mena, éd. Cruice, p. 29.) Plusieurs milliers d’années avant Xénophane, 
la même conclusion devait s’imposer aux observateurs les plus superfi¬ 
ciels et dans les régions du monde les plus diverses, en l’absence de toute 
notion sur le phénomène du soulèvement des montagnes, qui est une des 
découvertes les plus récentes de la science. Au xvin a siècle encore, on 
objectait ces coquilles à Voltaire comme une démonstration du déluge; 
on sait comment Voltaire répondait, alléguant que les coquilles avaient 
été laissées sur les montagnes par des pèlerins! C'est aujourd’hui seule¬ 
ment que nous pouvons nous expliquer leur présence. Tant qu’elle est 
restée inexplicable, elle devait suggérer des mythes, car les facteurs des 
mythes ne sont pas seulement dans l'atmosphère : il s’en trouve en nous 
et autour de nous, même à nos pieds. Dans l’antiquité comme aujour¬ 
d'hui, l'observation naïve, impatiente du pourquoi^ est une source fé¬ 
conde de théories vaines, et de ces théories aux mythes il n’y a pas loin. 
Celui qui vient de nous occuper en est un exemple. La géologie mo- 
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derne a fait justice de la légende du déluge, mais le déluge est une vieille 
légende géologique. 

Salomon Retnach. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — La Société de Vhistoire de la Révolution française a inauguré son 
Exposition historique dans la salle des États, au Louvre. Cette salle a été partagée 
par des cloisons en une série d'autres salles dont chacune correspond à une période 
de l’histoire de la Révolution. Un catalogue détaillé fixera le souvenir des objets qui 
y sont réunis. 

ALLEMAGNE. — Le prix Zographos (2,000 mark) sera décerné par l’Académie 
des sciences de Munich à l’auteur du meilleur travail, rédigé en allemand, en latin 
ou en grec et envoyé avant le 3i décembre 1891, sur le sujet suivant : c Édition du 
mélode byzantin Romanos, avec une introduction exposant la tradition manuscrite* 
le rôle littéraire et l’art métrique du poète. » 

BELGIQUE. — M. Paul Fredbricq a fait tirer à part son étude sur l'Enseigne¬ 
ment supérieur de Vhistoire et de la géographie en Hollande . (Cp. Revue , n° 14, cou¬ 
verture, p. 4), étude qui fait suite à ses articles sur l’enseignement supérieur de 
l’histoire en Allemagne, en Belgique, en Écosse, en Angleterre et à Paris. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 12 avril 188g. 

M. le directeur de l’enseignement supérieur explique par lettre à l’Académie les 
motifs qui ont déterminé M. le Ministre de l’instruction publique à prolonger, sur 
la demande de M. le directeur de l’Ecole française de Rome, le terme fixé par les 
règlements pour le dépôt des mémoires des membres de cette Ecole. 

m. Paul Viollet commence la lecture d’un fragment intitulé : Gallo-Romains et 
Barbares. 11 recherche les causes qui auront pu déterminer, dans certaines parties 
du monde romain, un courant d’opinion sympathique aux Barbares et qui les au¬ 
ront ainsi aidés à établir leur pouvoir sur les débris de celui de l’empire. Il en si¬ 
gnale deux : un état de civilisation à peu près semblable, parmi les barbares et 
parmi les classes inférieures de la population romaine; et un désir d’échapper à la 
domination impériale, devenue à la fois oppressive et impuissante. Ce dernier senti¬ 
ment, porté jusqu’à la sympathie pour les barbares qui menacent l’empire, se ren¬ 
contre dès le 111* siècle chez un évêque chrétien, Commodien. 

M. Abel Des Michels, professeur à l’Ecole spéciale des langues orientales vivan¬ 
tes, lit une note sur Une chanson politique chinoise au temps des Huns. On rencon¬ 
tre, dans le Tsin choû ou Annales officielles de la dynastie des Tsin, une énigme 
historique, produite par la décomposition de certains caractères et renfermant un 
sens politique : elle fait allusion à la fondation de la dynastie des Tchâo postérieurs 
par le chef nun Chï lë. M. Des Michels donne la clef de cette énigme et l’examine 
comparativement avec une variante contenue dans l’ouvrage chinois qui porte pour 
titre : Chi loü kouô tch ’ Un tsieou. 

Ouvrages présentés : — par M. Delisle : i° Lettres de Gerbert (983-997}, publiées 
avec une introduction et aes notes par Julien Havet (un vol. de la Collection de 
textes pour servir à Vétude et à renseignement de Vhistoire); 2 0 Souvenirs de la 
Flandre wallonne , tome Vil; 3° Robert (Ulysse), Notes historiques sur Saint- 
Mandé; — par M. le marquis d’Hervey de Saint-Denys : Contes plaisants annamites , 
traduits en français pour la première fois par Abel Des Michels. 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 

le P\nj y imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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meer. (Léger.) — Bau = und Kunstdenkm. Thüringens, II.—V. Do- 
nop, die Wandgem. der Casa Bartholdy in der Nationagallerie. 

Gœttingische gelebrte Anzeigen : Poetae christ, min. I. (Cp. Revue 1888, 
n p i 5 .)—Old. latin biblical texts, I u. 11 ) p- p.Wordsworth,Sanday a. 
White, Oxford, Clarendon press. — Sohm, die deutsche Genossenschaft. 

Berliner philologischo Wochenschrift, n° 14 : Rom. Inschriften vom 
Brunholdisstuhl, II. (Mehlis.) — Scholia graeca in Homeri Iliadem 
rec. Maass (suite de l’art.). — Rappold, Beitr. zur Kenntn. des Gleich- 
nisses bei Aichylos, Sophocles, Eurip. (Observations intéresantes.) — 
Carminis Saliaris relia, p. p. Zandbr (cp. Revue 1888, n° 48.) — Cice* 
ronis orat. sel. p. p. Nohl, III. — Tacit. Ann. pars prior, I-VI. p. p. 
Gitlbauer (« costigatio » du texte peu efficace).— Dujon, problèmes de 
mythologie et d’histoire (< chaud idéalisme qui nuit au froid examen de 
la réalité »). — Anton, Studien zur latein. Gramm. u. Stilistik, III. 

V. Hartel, Curtius u. Kaegi (a que Kaegi enterre la 

) 

Magasin fûr die Litteratnr des In-nnd Ausl&ndes, n° 1 5 : Wlachos, Die 
Abendgesellschaft des Herrn Susamatis. — Pinn, Die Entwickel, des 
Zeitungswesens in Frankreich. — Flaischlen, R. von Gottschall’s 
Maria de Padilla. — Schônfeld, Eine neue italien. Zeitschrift (les 
Lettere e arti, dirigés par Panzacchi). — Joh. Flach, Ein deutscner 
Doktor im türkischen Verbrecherkerker. — Literar. Neuigkeiten 
(Gyziczi, Kant u. SchQpenhauei:; Mallrson, Life of Metternich, etc. 

Theologisohe Litteratnrzeitnng, n° 7 : Mbulenbbtt; De prediking van 
Ezechiel. — Zahn, Gesch. des neutestam. Kanons, I, 1. —Harnack, 
Das Neue Testam, um 200. — Strack, Aboda zara, hrsg. u. erkl. — 
Sulchan-Arukh oder das Ritual = und Gesetzbuch des Judenthums, 
libers, von Pauly, 1. — Atovoolou 'EppiiqveCa tûv — Briefw. 

zwischen Màrtensen u.Dorner 1839-1881. — Baur, Pnnzess Wilhelm 
von Preussen, geb. Prinz.Marianne von Hessen-Homburg. 

Altprenssische Monatsschrift, 1-2, janvier-mars : Neuhaus, das preuss. 
Eisenbahnnetz im Osten der Weichsel, ein Beitr. zur Verkehrsgesch. 
u. Statistik der deutschen Nordostmark. — Em. Arnoldt, Zur Beur- 
theil. von Kant’s Kritik der reinen Vernunft und Kant’s Prolegomena, 
III. — Treichel, Vipera berus Daud, eine ethnol. faun. Skizze. — 
Bolte, Noch einmal das Lied auf die Danziger Fehde von 1576. — 
Beckherrn, Nachtrag zu dem Aufs. « über die Danzker ». — Kritiken : 
Hanserecesse II, V, 3, III ; Skowronnek, Polska Maria, Masurische 
Dorfgesch. ; Wisla, miesiecznik geograf. ethnogr. — Altertumsgesellsch. 
Prussia : Grabe, Scharnhorst in der Schlacht bei Eylau, mit 2 autogr. 
Karten. — Uoiversitàts-Chronik. —Lyceum Hosianumin Braunsberg. 

— Altpreuss. Bibliogr. 1888. 

Bulletin international de l’Académie des sciences de Craoovie, janvier : com¬ 
munications diverses. — Kallenbach, rapport sur ses recherches dans 
les archives et bibliothèques de l’étranger. — Malinowski, Zur Lexicogr. 
einiger poln. Mundarten. — Piekosinski, Ueber den dynast. Ursprung 
des jpoln. Adels. — Blumenstok. La protection papale au moyen-âge. 

— X, 1. Libri formul. saec. XV, p. p. Ulanowski. — Lewicki, aas 
Privileg von Brzesc 1425. 

— Février : Ldszczkiewicz, L'architecture romane en Pologne. — 
Bobrzynski, das Propinationsrecht im alten Polen. — Smolka, Kiejstut 
i Jagiello (1377*1382; Kieystutt, le héros de la Lithuanie païenne et 
Jagellon). — Recherches aux archives du Vatican sur les matériaux pour 
servir à l’hist. de Pologne. — Ulanowski, Contrib. à l’hist. des rapports 
entre l’Etat et l'Eglise en Pologne 1446-1447. 


(remarquable). — 
hache de guerre ». 
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— Mars : Morawski, L'introd. des études grecques à TUnivers. de 
Cracovie dans les premières années du xvi* siècle. — Mencik, Ein 
neuentdecktes poln. Kirchenlied aus dem xv Jahrh. — Volumina 
legum, tom. IX (renferme les constitutions des diètes de 1782, 1784, 
1786 et de la fameuse c diète de quatre ans », 1788-1792). — Krzyza- 
nowski, Les origines de la Valachie 1247-1330. — Sadowski, Ein 
Beitrag zur Gesch. des Orient. Handels im Mittelalter, ein bei Laryn 
gefund. Silberschatz.—BoRZEMsxi,die Chronik Miechovita’s,eine Quel- 
lenuntersuchung. — Koneczny, Zur Politik des deutschen Ordens 
1389-1390. 
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BIGANDET (Paul). Vie ou légende de Gaudama y le Bouddha des 
Birmans, et Notices sur les Phongyes ou moines birmans. Traduit 
en français par V. Gauvain, lieutenant de vaisseau. Grand in-8. 10 fr. 

CATÉCHISME BOUDDHIQUE, ou Introduction à la doctrine du 
Bouddha Gotama, par Soubhadra Bhikshou. In- 18.2 fr. 5 o 

CUST (Robert). Les langues et les religions de l'Inde. In-18, 
elzévir.«.2 fr. 5 o 

Dhammapada (Le) ? traduit en français par F. Hu, suivi du Sûtra en 
42 articles traduit du Tibétain par L. Feer. In-18 elzévir. . . 5 fr. 

LAFFITTE (P.) Les Grands Types de Vhumanité . Moïse, Manou, 
Bouddha, Mahomet, etc. Appréciation systématique des principaux 
agents de révolution humaine. 2 vol. in-8. 1 5 fr. 

Lalila Vistara , contenant l’histoire du Bouddha Çakia Mouni, traduit 
par Ph. Ed. Foucaux, professeur au Collège de France. In-4. i 5 fr. 

M 1 LLOUÉ (L. de), Le Bouddhisme , son histoire, ses dogmes, son 
extension et son influence sur les peuples chez lesquels il ses t 


répandu. In-8. 1 fr. 5 o 

— Précis d*Histoire des religions de VInde. In-18. 3 fr. 5 o 


SCHLAGINTWEIT (E. de). Le Bouddhisme au Thibet. Traduit de 
l'anglais par L. de Milloué. In-4 illustré de 48 planches. . . 20 fr. 

SENART (Em.), membre de l’Institut. Essai sur lalégende de Buddha, 
son caractère et ses origines, 2 0 édition revue et suivie d’un index. 
In-8. . . 1 5 fr. 

SUMMER (Mary). Histoire du Bouddha Sakya Mouni , depuis sa 
naissance jusqu’à sa mort, avec prélace par P. E. Foucaux. In-18 
elzévir. 5 fr. 

— Les religieuses bouddhistes depuis Sakya Mouni jusqu'à nos jours. 
In-18 elzévir.2 fr. 5 o 

VIRIEUX (Eug.). Le Bouddha , sa vie et sa doctrine. In-8. Prix 4 fr. 


Le Puy imprimerie Marches*ou fila, boulevard Saint-Laurent, SS* 


Digitized by LaOOQle 













N« 17 


Vingt-troisième année 


29 avril 1889 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 


Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRE DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

de l’école des langues orientales vivantes, etc. 
28, RUR BONAPARTE, l8 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chuqubt 
(A u bureau de \» Revue : rue Bonaparte 28). 

A/M. les éditeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte-rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 
PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LANGUES ORIENTALES VIVANTES 

III e SÉRIE. — VOLUME IV 

HISTOIRE DU KHANAT DE KHOKAND 

par V. P. Nalivkine 
Traduit du russe 
par AUG. DOZON 
Chargé du cours de russe à l’Ecole des Langues, 
Correspondant de l’Institut. 

Un beau volume in-8, avec carte.• . 10 francs. 


Digitized by C.ooQle 







PÉRIODIQUES 

Annales de l’Ecole libre des sciences politiques, n° 2 : Lebon, Le Reichstag 
allemand. —■ J. Passy, Les taxes successorales en Belgique. — Max 
Leclerc, La vie municipale en Prusse, Bonn (fin). — Ch. Léouzon Le 
Duc, Les origines du budget des cultes. — Ch. de Loménie, L’élection 
de Mirabeau aux Etats-Généraux. — Correspondances : Les partis po¬ 
litiques et la situation parlementaire en Algérie (K. Kramar). — Comp - 
tes-rendus : P. Leroy-Beaulieu, L’Algérie et la Tunisie. — Lyon-Caen 
et L. Renault, Traité de droit commercial. — A. Leroy-Beaulieu, La 
France, la Tunisie et l’Europe. — Stoecklin, Les colonies et l’émigra¬ 
tion allemande. — Auerbach, La diplomatie française et la cour de 
Saxe 1648-1680. — Mühlenbeck, Etude sur les origines de la Sainte- 
Alliance. 

Annales de l’Est, n° 2 : Mathieu, Charlotte de Rutant. — Fournier, 
Rambervillers pendant la Révolution.— Nerlînger, Hagenbach et la 
domination bourguignonne en Alsace, I. — Le Monnier, L'éducation 
de la bourgeoisie. — Comptes-rendus : Kraus, Kunst u. Altertum in 
Lothringen (œuvre excellente qui est un monument élevé à l’Alsace et 
à la Lorraine). — Lallemend, L’école des Richier (fantaisiste). — Des 
Robert, Campagnes de Charles IV (consciencieux, mais confus; cp. 
Revue , n° i5). — Ludwig, Strassburg vor hundert Jahren (cp. un pro¬ 
chain art. de la Revue). — Arendt, Saint-Quirin (bonne étude sur une 
chapelle de Luxembourg). — May, Elém. de droit romain, I (rendra 
des services). — Mém. de la Soc. d’archéol. lorraine, 1888. — Revue 
nouvelle d’Alsace-Lorraine, 1887-1888 (« écrit l’histoire en français, 
mais à un point de vue allemand >). • 

The Academy, n° 884, Salt: Life of James Thomson. — Villari, Life 
a. times of Savonàrola, 2 vols, (trad., par la femme de l’auteur, d'un 
excellent travail, le meilleur sur le sujet)* — Ten Brink, Gesch. der 
engl. Litteratur, II, 1 (très remarquable). — Noiré (not. nécrol. sur 
le philosophe allemand mort le 26 mars). — Dante a. Arnaut Daniel, 
a note on Purg. XXVI, 118. — Irish items. — Hospitality myths. — 
Mr Lowell on the English poets. — Brereton in Sakarran. — The 
word cursumbor. — Schrader, The Cuneiform inscriptions a. the Old 
Testament, transi, by Whitehouse, I. 

The Athenaeum, n° 3207 : Farrar, Lives of the Fathers, sketches of 
Church History in biography, 2 vols (de brillantes peintures et beau¬ 
coup de soin dans les points essentiels et importants, mais non dans les 
menus détails). — Chaucer, the Minor poems, p. p. Skeat (excellent 
exemple de la manière dont il faut éditer Chaucer). — Lady Blen- 
nerhassett, M mB de Staël (bon, soigné, complet, trop long). — Crump, 
An investig. into the causes of the great fall in prices which took place 
coincidently with the demonetis. of silver by Germany. — R. Pococke’s 
Tours in Scotland et through England, p. p. Kemp et Cartwright. — 
Lord Randolph Churchill’ s speeches. — Defoe’s brick-kilns. — The 
library at Bold Hall. — Prof. Kennedy (not. nécrol.). — Penrose, An 
investig. of the principles of Athenian architecture. — The nat. Mu¬ 
séum of antiq. at Rom. 

Literarisches Centralblatt, n° 16 : Knoke, Comm. zu den Pastoralbr. des 
Ap. Paulus, I. Der zweite Brief an Timotheus. — Wedewer, Joh. 
Dillenberger, 1475-1537 (partial). — Pribram, Zur Wahl Leopolds I 
(cp. Revue , n° 12). — Knapp, Die Bauernbefreiung u. der Ursprung 
der Landarbeiter in den àlteren Theilen Preussens (très important). — 
Wirth, Die Oster — und Passionsspiele bis zumXVI Jahrh. (discussion 
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Sommaire t 204. Landau, Les synonymes du nom de Dieu chez les Hébreux.— 
205 . Benndorf, Album archéologique, I. — 206. D'Arnim, Philon d'Alexandrie. 

— 207. Rabiet, Inscriptions de Cadenet. — 208. De Ménorval, Paris jusqu’en 
i 38 o. — 209. Journal d’Arnauld d’Andilly, p. p. Halphen. — 210. De La 
Sicotière, Frotté et les insurrections normandes. — 211. DucHemin et Triger, 
Les premiers troubles de la Révolution dans la Mayenne. — 212. Wallon, Les 
représentants en mission, 11 . — 21 3 . De Contades, La Chaux. — 214. Qubllïen, 
Chansons et danses des Bretons (premier article). — Académie des Inscriptions. 

— Société des Antiquaires de France. 


204.— l*ie (lem Baume entnommenen Synonyme fuer Gott in der 

neu-hebraeischen Litteratur von D r E. Landau, Zurich, 1888, in-8, p. 1-66. 

Cette monographie traite des appellatifs de Dieu empruntés aux 
notions de l’espace, tels que : le ciel, le lieu, la demeure. L’introduction 
renferme une liste des synonymes du nom de Dieu dans la littérature 
postbiblique. L’auteur recherche l'influence que les religions étrangères 
ont eue dans le choix de ces noms et il trouve cette influence dans les 
facteurs qui ont amené les métonymies des mots ciel et lieu. Il nous 
semble être allé trop loin dans cette voie quand il rapproche le mot ani 
« moi » désignant l'Etre suprême du dieu assyrien Ana dont le nom 
signifie ciel; ani dans ce cas ne doit pas avoir d’autre origine que hou 
« lui » employé dans le même sens. 

R. D. 


2o5. — Wiener vorlegeblœiter fur archæologische Uebungen, herausgegeben 
von O. Benndorf. i r * livraison. Vienne, A. Hœlder, 1889. 12 planches doubles 
in-fol., avec 2 p. de texte. 

La première série des Wiener Vorlegeblàtlern*a jamais été mise dans 
le commerce; elle est à peu près introuvable et, d’ailleurs, d'une exé¬ 
cution médiocre. La nouvelle série que vient d’entreprendre M. Benn- 
dorf est extrêmement intéressante, tant par le choix des sujets que par 
la bonne qualité de la gravure l . C’est le premier pas vers la publica¬ 
tion d’un Corpus des vases signés, reproduits d’après des photographies 
ou des dessins dignes de confiance. On trouvera dans cette livraison 


1. Je regrette de devoir faire une réserve pour les sarcophages reproduits à la 
pl. ix ; cette planche rappelle l’ancienne série des Vorlegeblœtter. 

Nouvelle série, XXVII. 17 
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l’œnochoé de Gamédès (pl. I, 3 ), la célèbre amphore de Klitias et Ergo- 
timos (pl. ii-iv), l'amphore et la coupe d’Exékias que possède le Lou¬ 
vre, sept autres vases peints signés du même céramiste (pl. v-vnj, etc. 
Trois planches (x-xii) sont consacrées à ïllioupersis de Polygnote : on y 
voit les essais de restitution de cette œuvre qui ont été tentés par Caylus, 
Goethe, Riepenhausen, Lloyd, puis les très curieux dessins de M. Mi- 
chalek, qui, sous la direction de M. Benndorf, a restitué à son tour la 
même composition d'après la description de Pausanias, à laide des 
peintures de vases contemporaines de Polygnote. En comparant cette 
restitution à celle que Riepenhausen a donnée en 1804, on sent très 
vivement les progrès que l'intelligence de l'art grec a accomplis depuis 
le commencement de ce siècle ; c’est surtout aux études de céramique 
que nous en sommes redevables, n'en déplaise à ceux qui font fi de ces 
études. 

Salomon Reinach. 


206. — Hans von Arnim. Qnellenstndlen zu PT1II0 von Alexandrin (Philo- 

logische Untersuchungen hgg v. Kicssling u. U. v. Wilamowitz-Mœllendorff. 

Elftes Heft). Berlin, Weidmann, 1888, 140 p. in-8. 4 m. 

M. H. von Arnim se réclame de M. de Wilamowitz; il y a tous les 
droits. Il n'a pas encore l’étonnante richesse de connaissances et d’idées 
de son maître ; mais il a 4 méthode. Il s'est attaqué à un sujet ingrat et 
difficile; peu importe la pauvreté apparente des résultats; le charme des 
études de ce genre est, pour les trois quarts, dans l’exercice habile et 
attentif des facultés les plus rares et les plus délicates. C’est un début 
dont chacun serait fier. 

La première de ces trois études est à coup sûr la plus parfaite. Elle 
complète d’une manière qui paraît être définitive le commentaire de 
Bernays au icepl àpôapaiaç xécpioudu Pseudo-Philon. L'analyse y est trop 
précise et trop menue pour qu’il soit possible de la résumer. Nous sa¬ 
vons à présent avec une approximation très suffisante l’époque à la¬ 
quelle l’écrit fut composé, et la valeur exacte de la précieuse mine de 
renseignements souvent uniques où l’auteur a puisé. Je n’y vois rien à 
reprendre : les points d'interrogation que l'on met à une première lec¬ 
ture en marge de certains raisonnements à l'air un peu trop conjectural, 
disparaissent presque tous à une étude plus attentive. Et je ne puis 
guère détacher que la jolie correction de Bücheler au bas de la page 12 
(èWxouv remplacé par ^8txouv et remis en place; aveu -xpoçaaecoç corrigé en 
âv eùxpofàcriGTa; paraît moins satisfaisant). 

La seconde étude est la plus importante des trois. Elle est aussi la 
plus incertaine dans son argumentation et dans ses conclusions. Elle 
mérite, à ce double titre, qu’on s'y arrête. 

On trouve dans le *ept piOtjç de Philon (I p. 383-388 Mangey) un 
exposé systématique des raisons qui établissent l'incertitude de nos 


Digitized by LaOOQle 



d'histoire BT db utt6ratürb 323 

* 

connaissances. M. d’A. Ta rapproché des dix tropes de Sextus Empiricus. 
Les résultats de la comparaison sont frappants. 

Les deux premiers tropes sont dans le même ordre chez Philon et 
chez Sextus : mêmes arguments, mêmes exemples parfois, mêmes ter* 
mes souvent. Le troisième de Sextus manque chez Philon. M. d’A. 
cherche à prouver que cette lacune n’interrompt pas la progression 
systématique de l'argumentation. Je ne crois pas qu’il y réussisse; je 
crois que Pappenheim a raison, au moins dans cette mesure, et que 
l’ordre logique chez Sextus est réel, et est le bon; mais passons. — Le 
4 e trope de Sextus devient donc le 3 e de Philon; puis viennent le 5 e de 
Sextus (4 e de Philon), le 7 e et le 8 6 de Sextus ( 5 e et 6 e chez Philon), le 
6 e de Sextus (7 e chez Philon). Le 9 e de Sextus manque, et le io° de 
Sextus devient chez Philon le 8® et dernier. Ici nous voyons, non sans 
surprise, l’auteur s’évertuer à prouver que le dernier trope de Philon, 
bien qu’identique dans l’argumentation et dans les termes au dernier de 
Sextus, est fait en réalité de deux tropes distincts. Nous hésitons, ne 
sachant trop où il en veut venir. Nous le comprenons quelques pages 
plus loin. 

Voici la combinaison, ingénieuse autant qu’instable. Les tropes dits 
pyrrhoniens sont d’Aenesidème, il n’y a plus aujourd’hui à en douter. 
Or, Aristoclès (cité par Eusèbe) lui en attribue 9, tandis que Sextus en a 
10. Où est le vrai? Si l’on parvient à établir que Philon en connaît et 
en expose 9, il devient un témoin important à l’appui du dire d’Aristo- 
clcs ; si en outre l’on arrive à prouver que Philon eut sous les yeux 
l’Hypotypose même d’Aenesidème, la donnée est mise hors de doute. 

Je ne crois pas que l’argumentation ait force convaincante. D’abord 
le dixième trope de Sextus se retrouve tout entier, presque identique, 
dans le huitième de Philon. La progression est la même, des opinions 
communes aux So^aTixal üiroXtjè/etç. La continuité de la discussion n’est 
pas contestable, et je ne crois pas qu'un lecteur non prévenu y puisse 
voir deux séries d'arguments. Enfin, et à cela il n’y a pas de réponse, 
Diogène Laërce dit nettement (IX, 87) que ce 10 e trope formait pour 
Aenesidème comme pour Sextus un argument unique. Puis, fût-il 
admis que Philon vient à l'appui de la donnée d’Aristoclès, encore ne 
serait-elle pas hors de conteste. A supposer qu’Aristoclès ait écrit réelle¬ 
ment iwéa, nous avons, comme l’a montré Natorp, de qui M. d’A. fait 
sur ce point trop bon marché, assez de raisons de nous défier de lui. Et 
à supposer qu’il ne faille pas lire tout simplement 8éxa, et voir dans 
l’èwéa une erreur de copiste, comme le pensait déjà Ménage (dans ses 
notes à Diogène) et comme l’admet aujourd’hui Hirzel, l’autorité d’A- 
ristoclès vaudrait-elle contre les témoignages formels de Sextus et de 
Diogène, contre la donnée du Pseudo-Lamprias, qui est encore à discu¬ 
ter, et contre Favorinus, qui dut certainement en admettre dix, à en 
juger par l’absence de toute mention contraire chez Diogène, et aussi 
peut-être par le nombre des livres donné par Aulu-Gelle? (XI, 5 , 5 ) 
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Le texte de Philon a assez d’importance par lui-même pour qu’on se 
contente d’en tirer ce qui est réellement contenu. Il apporte d abord un 
argument de plus 1 à l’opinion aujourd’hui incontestée, qui place Aene- 
sidème avant l’époque de Philon. Et il permet de le reculer décidément 
jusqu’aux temps de Cicéron, si Ton admet, comme je le pense, et con¬ 
trairement à l’opinion de M. d’A., que Philon ne connut son traité que 
de seconde main, par l’intermédiaire d’une rédaction interposée. En 
voici au moins une ou deux raisons. 

Je suis surpris que M. de Wilamowitz, qui connaît Diogène comme 
pas un, n’ait pas suggéré à M. d’A. l’idée d'en faire une étude plus 
approfondie. 11 y aurait vu qu’il existait, à n’en pas douter, trois ré¬ 
dactions des tropes différentes de celle de Philon : celle de Sextus, celle 
de Favorinus, et celle de Diogène lui-même, dont l’analyse serait pleine 
d’intérêt. Or, quelle dut être de ces quatre rédactions la plus voisine du 
texte authentique? Nous ne savons presque rien de celle de Favorinus; 
du texte même de Diogène il ressort que celui qu’il avait sous les yeux, 
et qu’il copiait, différait de l’original; restent Sextus et Philon. Or, tout 
concorde, et j’adhère pleinemertf sur ce point aux raisons de Hirzel 
(III, 116, note), à donner la préférence à Sextus. Et, de plus, indépen¬ 
damment des raisons de sentiment, nous avons en sa faveur un témoi¬ 
gnage formel et unique : Diogène nous dit, au passage invoqué plus 
haut, que Sextus et Aenesidème s’accordaient à placer au dixième rang 
un même trope. Le texte est altéré, mais la correction, qui d’ailleurs me 
paraît s'imposer, importe peu ; tel quel, le témoignage est irrécusable. — 
Il est aisé d’en conclure que la rédaction de Philon est un document 
de plus, mais n’est pas plus que celle de Diogène, et est moins que celle 
de Sextus la version authentique. Je crois qu'une restitution approxi¬ 
mative du texte d’Aenesidème serait aujourd'hui chose possible et rela¬ 
tivement facile, mais devrait avant tout être appuyée sur une étude très 
attentive du texte de Diogène, le jour oti l’on se serait enfin décidé à 
nous donner un Diogène. 

Reste la question de l’héraclitéisme d’Aenesidème. M. d’A. con¬ 
vient lui-même (p. gî) que son interprétation peut paraître artifi¬ 
cielle. Elle tient en deux thèses, oü il s’efforce de concilier les négations 
de Diels et de Zeller avec la construction de Natorp : i° Aenesidème a 
pu dire, et a dit certainement que le scepticisme est l'ôSéç qui mène à 
l’héraclitéisme, mais il entendait par là que la philosophie sceptique 
donnait la clef, c’est-à-dire le vrai sens phénoméniste du dogmatisme 
d’Héraclite ; d’où la nécessité d'accepter comme authentiques toutes les 
données de Sextus où l’interprétation phénoméniste est possible; 2° il 
n’a pu admettre les thèses proprement dogmatiques d’Héraclite, celles 
qui ne sont susceptibles d’aucune traduction en langage sceptique ; d'où 
la nécessité de rejeter comme inexactes les données de cette nature que 
nous trouvons chez Sextus et chez Soranus (Tertullien). 

1. Et non pas un argument unique en son genre, car le même raisonnement s’ap¬ 
plique à Favorinus, et, s’il y a lieu, ce qui est encore à examiner, à Plutarque. 
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Je crains qu’il ne satisfasse personne. Je ne crois volontiers ni aux 
négations de Diels et de Zeller, ni à l’hypothèse à demi conciliante de 
M. Brochard, ni à la conciliation déterminée de M. d'A. Si Aenesi- 
dème était réellement revenu sur le tard, comme semble l'accorder en 
un endroit M. d’A. (p. 99), à des « Ketzereien » dogmatiques, nous 
pouvons affirmer hardiment que Sextus l'eût su et l'eût dit. Reste la 
voie d’interprétation nettement positive où est entré Natorp, et où 
M. d’Arnim l’a en partie rejoint; je crois que c'est la bonne. 

La troisième étude est consacrée à un chapitre du de plantatione Noè 
(p. 35 o- 356 ) où est discuté le Ç^riQjjLa Stoïcien : el pÆTUcOiljffe'cat b coçéç. Je 
ne crois pas que la démonstration puisse être attaquée, ni dans sa mar¬ 
che, ni dans ses résultats essentiels *. 

Lucien Herr. 


207. — Eugène Rabibt. Inscription» antiques trouvées à Cadenet (Vaucluse). 

Paris, 1888, 20 pp. in-8. 

Ce recueil, paru au même moment que le XII* volume du Corpus 
contient une inscription qui ne s'y trouve pas (n° 7)*. On trouve déplus 
des renseignements intéressants sur les antiquités du pays et la détermi¬ 
nation du site des Dexiuates sur la colline du Castelar. La plaque de 
cuivre (hachette?) dont s'est occupé Borghesi, puis M. Mowat, reçoit 
une interprétation nouvelle dont les points suivants me paraissent 
acquis : la distinction des deux inscriptions, les lectures d(eae) D(exiuae) 
et mar(inus); l'explication de l'inscription de la partie rectangulaire 
souffre encore des difficultés. Je crois que les lignes 2-3 du n° 4 
(C. /. L xii, 1069) doivent se lire C(aius) Julius V(oltinia tribu) ou 
V[ol(tinia tribu /] Auennu[s ]; la lecture du Corpus n'eet pas probable, 
car les lettres liu de Julius forment monogramme. 

P.-A. L. 


208. — E. de Ménorval, Paris depuis scs orlglaes Jusqu’à nos Jours t 

I. Depuis les temps les plus reculés jusqu’en i 38 o. Paris, Didot, 1889, in-12, 

xxxvi-486 pp. 

Soit un conseiller municipal de Paris, qui aime Paris, dont la voca- 

1. P. 56 , 1 . 12, au lieu de Zeller V, p. 410 III, 2, écrire V 3 , 410, 2. — P. 64, 1 . 10, 
lire roïi xotTotTxtuzZopévoiç. — P. 122, 1 . 11 d'en bas, pourquoi Six ?— P. 12 3 , 1 . 3 d'en 
bas. v&v est peu vraisemblable. — P. i 3 o, dernière ligne, il faut certainement écrire 

cf. chez Philon quelques lignes plus bas xal rà /igdùetv «x«r ipea twv ctoüv 
ifzppÔTTu. — P. 96, au lieu de 29, 19. 

2. Le n* 6 (mauvais texte dans C. /. L., XII, 1066), fait connaître le dieu local 
Lanouatus . M. R. aurait pu comparer le deuxième élément de ce nom au deuxième 
élément de Atenalus (C. I. L., 111 , 5092 b, 5523 ), Katoualos (à Nîmes, ib., XII, 
p. 383 , inscr. gaul. n. 2), Nertoualus (à Embrun, C. /. L..XII, 88). Doit-on com¬ 
parer le premier élément à la finale de Medio-lantim , dont M. Fick a donné récem¬ 
ment une ingénieuse explication (= !at. planum , Beitraege de Bezzenberger, t. XII, 
p. 161)? 
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tion historique a été éveillée, comme celle de Aug.Thierry, par la lecture 
de Chateaubriand et par celle deWalter Scott (p. XI), qui a fréquenté 
jadis « pendant trois ans le département des mss. de la Bibliothèque », 
et, plus récemment, la bibliothèque Carnavalet, qui connaît les publica¬ 
tions de la Société de l'Histoire de Paris, qui lit régulièrement les pro¬ 
cès-verbaux des séances de l'Académie des Inscriptions, qui a fait partie, 
au Conseil municipal, c de la commission des travaux historiques, du 
comité des inscriptions parisiennes, du comité des Arènes, etc. », 
mais qui, d'ailleurs, n'est pas au courant des travaux récents sur l’his¬ 
toire générale de notre pays, et qui a beaucoup plus de goût pour la com¬ 
pilation que pour la critique, s’il entreprend d'écrire l’histoire de Paris, 
il l’écrira de la même manière que M. de Ménorval. 11 consignera 
ça et là des renseignements neufs et précis qui le feraient prendre, au 
premier abord, pour un historien bien informé : il résumera (p. 332 ), 
par exemple, les dernières communications de M. L. Delisleà l’Institut au 
sujet des opérations financières du Temple; il réfutera (p. 223 ) l’histoire 
de la fondation des Quinze-Vingts pour trois cents chevaliers, dont le 
caractère légendaire a été dénoncé en 1887 par M. L. Le Grand; il 
n’ignorera pas (p. 411) les récentes controverses de MM. Tessier et Noël 
Valois au sujet d’Etienne Marcel. Mais il reproduira sans sourciller 
les plus grosses erreurs traditionnelles en matière d'histoire générale, 
celles qui, bannies des sommets, végètent encore dans les bas fonds de 
la littérature historique, dans les manuels de troisième main, dans l'en¬ 
seignement populaire : par exemple, sur le caractère national de la 
révolution dynastique de 987 (pp. 148, 1 63 ) « préparée par l’antipa¬ 
thie des deux races gauloise et franque », sur la signification de l'édit de 
Kiersy sur Oise (p. 161 ; cf. p. i3g, note 5 ), sur les terreurs de l’an mille 
(p. 176), sur la création du Parlement en i3o2 (p. 257), etc. Son livre 
sera un assemblage de faits véritables et de faits inexacts, intimement 
mélangés. Il citera sur le même pied de bons auteurs et de mauvais, des 
textes originaux et des tirades de Victor Hugo, également propres, sans 
doute, à son avis, à corser le récit de traits pittoresques et de couleur 
locale. Lui qui est assurément frotté d'érudition, il s’abandonnera 
parfois à des fantaisies étymologiques, et croira (p. 122) que fragile est 
le mot populaire formé sur le latin fragilisa par une lente évolution de 
mille ans ». — En voilà assez pour montrer à quels lecteurs s’adresse 
l’ouvrage de M. de M; ce n’est pas aux lecteurs cultivés, qui exigent, 
sinon plus de science, au moins une science de meilleur aloi ; c'est aux 
lecteurs à demi cultivés qui n’ont pas le palais délicat et qui avalent, 
sans s’en apercevoir, le médiocre avec l’excellent. Ce livre leur plaira; il 
est plein d’anecdotes et de réflexions qui leur paraîtront judicieuses; 
c’est, pour ainsi dire, un petit Larousse de l’histoire de Paris. Parfois, 
l’auteur met en scène des personnages imaginaires dans le genre du jeune 
Anacharsis pour sauver l’ennui d'une exposition dogmatique; il nous fait 
visiter Lutèce avec « Catilius Severus, un matin, le 2 avant les ides de 
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mai 3 o 5 (sic), sous le règne de Constance Chlore ». Il sait égayer les 
choses du passé par des assimilations modernes, comparer les compa¬ 
gnons de Clovis à des « caporaux » (p. xxv), et rapprocher (p. io 5 ) du 
mot des gens de Rigonthe, fille de Chilpéric, dont le char se brisa au 
moment de partir pour le pays des Goths, (Omnes « Mala hora » 
dixerunt . Gr. Tur. vi, 45. éd. H. Omont, p. 233 ) une exclamation pari¬ 
sienne! Ce sont là des éléments de succès auprès du public pour lequel 
M. de Ménorval a écrit. Il y a lieu de souhaiter du reste que ce travail 
soit lu en effet par le public en question, car, grâce aux bonnes inten¬ 
tions dont il est pavé, il pourra rendre quelques services. 

Ch. V. L. 


209. — Journal Inédit de Arnauld cTAnclilly (1620), publié d'après le ma¬ 
nuscrit autographe de la Bibliothèque de l'Arsenal par Eugène Halphen. Paris, 
imprimerie D. Jouaust, 1888, grand in-8 de 60 p. 

Le neveu de M. Eugène Halphen, feu Achille Halphen, a publié le 
Journal d'Arnauld d'Andilly de 1614 à 1619, d’après une copie qu’il 
avait trouvée dans les recueils de Conrart. Il savait, dit M. E. H., en 
un bref avertissement que je reproduis d'autant plus volontiers que la 
plaquette dont je m’occupe a été tirée seulement à 25 exemplaires, c il 
savait que l'original existait. M. Yarin, conservateur de la Bibliothèque 
de l’Arsenal, l’avait utilisé pour son ouvrage : La vérité sur les Ar¬ 
nauld, dans lequel il dit comment il avait découvert (au dépôt de la 
musique) ce ms. inscrit au catalogue des papiers des Arnauld et perdu 
depuis longtemps. M. Varin était mort en 1849 et avec lui avait disparu 
le ms. A. Halphen, en 1857, assisté des conservateurs de la Biblio¬ 
thèque de l'Arsenal, avait fait d’inutiles efforts pour le retrouver, et il 
dut, à son grand regret, donner au public six années seulement du 
journal qui, d’après M. Varin, s'étendait de 1615 à i632, remplissant 
huit vol. in 8°. Il fallait donc renoncer à l'espoir de jamais posséder ce 
journal précieux, comme dit le catalogue, lorsque plus de trente ans après 
on retrouva les huit volumes pour la seconde fois dans un endroit où il 
n'y avait aucune raison de les chercher. Ils étaient dans la partie de la 
Bibliothèque réservée aux imprimés, couchés derrière plusieurs rangs 
de volumes peu consultés. Comment étaient-ils venus là, personne ne 
le peut dire, mais ils étaient restitués aux travailleurs, et il faut espérer 
que leurs courses vagabondes sont terminées. » 

Les pages extraites par M. E. H. du ms. de l'Arsenal, contiennent le 
récit des évènements accomplis depuis le dimanche 12 janvier jusqu’au 
3 i décembre 1620. 11 y a là bien des petits faits, mais aussi force choses 
importantes, et le tout est d’une minutieuse exactitude. C'est surtout 
au point de vue chronologique que le Journal pourra rendre de grands 
services aux travailleurs. Arnauld d'Andilly, si bien placé pour tout 
savoir, donne parfois des détails que l'on ne trouve pas dans les mé- 
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moires de ses contemporains. Aussi apprendra-t-on avec plaisir que 
M. E. H. a la très louable intention de publier le journal complet. 
Nous le supplions, nous qui savons combien il est modeste et discret, 
de ne pas douter de ses forces, de chercher avec une noble confiance à 
entourer le texte de toutes les notes désirables, travail pour lequel il est 
si bien préparé et qui nous dédommagera, en ce qui regarde le règne de 
Louis XIII, de ce que nous avons perdu, pour les règnes de Henri III 
et de Henri IV t quand le commentaire promis par les éditeurs des 
Mémoires-Journaux de Pierre de VEstoile n'a pu être donné, com¬ 
mentaire qui eût été surtout l'œuvre de M. E. Halphen, le plus labo¬ 
rieux et le plus compétent des sept collaborateurs que Ton s'amusait à 
appeler la nouvelle pléiade 

T. de L. 


210 . — L. DE La SlCOTlÈRE, Louis de Frotté et les Insurrections nor¬ 
mandes 1793-1832. Paris, Plon, 1889. Trois tomes, xxxi et 629 p., 812 p., 55 p. 

211 . — Les premiers troubles de la Révolution dans la Mayenne» 
étude sur Tétât des esprits dans les différentes régions de ce département depuis 
le commencement de 1789 jusqu’à la fin d’août 1792, par V. Duchemin, terminée 
et publiée par Robert Triger. Mamers, Fleury et Dangin, 1888. In-8, xxi et 217 p. 

212. — Henri Wallon, Les représentants du peuple en mission et la 
Justice révolutionnaire dans les départements en Fan II» 1793- 

1794. Tome deuxième. L’Ouest et le Sud-Ouest. Paris, Hachette, 1889. ln-8, 
502 p. 7 fr. 5 o. 

21 3 . — C" G. de Contades, La Chaux. Notes et souvenirs. Paris, Champion, 
1888. ln-4, 55 p. 

L'ouvrage de M. de La Sicotière sur Louis de Frotté et lez insurrec¬ 
tions normandes forme trois volumes. Composé d’après un très grand 
nombre de documents inédits, entre autres les papiers de Frotté, les 
pièces des archives de la guerre et une foule de Souvenirs , comme ceux 
de Moulin, adjudant-général de Frotté, du comte de Semallé, du vi¬ 
comte de Chambray, il est, ainsi que dit l'auteur, le fruit de laborieuses 
recherches, et il a coûté plusieurs années. M. de La S. a divisé son pre¬ 
mier volume en trois parties. La première partie est consacrée à Frotté 
avant l'insurrection.On voit poindre dans l'enfant les qualités de l'homme 
fait; on voit le jeune Frotté suivre à Versailles les leçons du futur con¬ 
ventionnel Gorsas, puis entrer à Lille au régiment de Colonel-Général, 
se tirer galamment de ses affaires d'honneur, consacrer ses loisirs de 
garnison à la lecture et à l'étude, se prononcer nettement contre la Révo¬ 
lution, émigrer après Varennes et prendre part à la campagne de 1792. 
Ici, que M. de La S. me permette une légère critique; il n'est pas du 
tout au courant sur le sujet qui, il est vrai, ne concerne Frotté qu’indi- 


1. Je juge inutile d’indiquer à M. E. H., dans l’échantillon qn’il nous donne au¬ 
jourd’hui. quelques leçons qui ne peuvent être maintenues, telles que : Fransac 
pour Fronsac (p. 49), Roquchert pour Roquefort (p. 53 ), Ba\au pour Basas 
(p. 58 ), etc. 
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rectement; mais encore n'est-il plus permis aujourd’hui de dire qu’on 
ignore les causes de la retraite de Brunswick et que la question reste 
presque insoluble pour l’avenir *. En 1793, Frotté est à l’armée de 
Condé; mais il veut combattre la Révolution en France même, sur son 
propre terrain. Il se rend à Londres; il entre en relations avec le gou¬ 
vernement anglais, avec Puisaye, son compatriote, qui le recommande 
au ministère, avec le comte d’Artois; il reçoit un brevet de lieutenant- 
colonel pour aller ranimer le parti royaliste. Lui-méme a écrit (I, p. 8o- 
93) le récit d’un voyage qu’il fit alors en Vendée, de ses entretiens avec 
Charette, des conférences de la Mabilais, de ses relations avec les repré¬ 
sentants de la Convention et avec Hoche auquel il trouve c de l’éléva¬ 
tion dans l’âme, un grand amour de la gloire, de la pénétration et de 
la fierté » (p. 87). C’est alors que Frotté organise la chouannerie en 
Normandie; M. de La S. nous présente ses principaux lieutenants, 
Billard et Moulin, puis nous ouvrant un deuxième livre (La Basse 
Normandie avant Vinsurrection), décrit la contrée, le caractère et les 
moeurs des populations, le personnel que l’insurrection recruta dans le 
pays, les événements qui préparèrent la révolte (levée des 3 oo,ooo hom¬ 
mes, fédéralisme, passage de la grande armée vendéenne). Ces pages du 
volume (p. 127-152) sont curieuses ; on remarquera particulièrement la 
description du Bocage normand et du tempérament de ces gens du 
Nord-Ouest, de ces paysans qui firent de leurs curés insermentés des 
martyrs, qui « ne créèrent pas la chouannerie, mais la soutinrent plus 
passivement qu’activement, avec discrétion, ténacité et dévouement » 1 2 . 
Tout ce deuxième livre n’est d’ailleurs qu’une narration des faits qui 
se sont passés dans la Basse-Normandie, avant l’apparition de Frotté. 
M. de La S. raconte avec soin, d’après une foule de documents, 
le siège de Granville, les rigueurs de la commission révolution¬ 
naire établie par Lecarpentier, l’ineptie des généraux républicains 
qui commandèrent en Basse-Normandie ou sur la lisière (c’est, dit-il, 
un « ramassis d’inconnus, d’incapables et d’indignes », p. 193), les 
privations de tout genre que subissait l’armée des bleus, son indis¬ 
cipline, ses pillages, ses excès. Aux Sepher, aux Beaufort, aux Peyre, 
aux Vachot succède Hoche. M. de La S. rend hommage au jeune 
général et reproduit ses dépêches et proclamations où il remarque 
« ce ton d’autorité et cet engagement de sa parole personnelle que les 
hommes supérieurs ont toujours affecté » (p. 212). Mais pourquoi nous 
donner ensuite une série d’annales, nous dérouler d’une façon mono- 


1. Toute cette page 38 serait à refaire, et nous renvoyons l’auteur à no 9 études sur 
le sujet. En attendant, qu’il corrige, p. 35 , « Heiman »en Heymann; qu’il ne dise pas, 
p. 37, « que Dumouriez, quittant son ministère de la guerre, vint prendre la direction 
de l’armée française » (il y a de la m$rge du 18 juin au 18 août); qu’il substitue, p. 38 , 
Eslevha'fy à « La Tour » ; qu’il écrive, p. 40, Kalkreuth et non c Kalkreut ». 

2. P. 128, lire Sieenstrup et non « Steens-Trup » et p. 134, placer en 1792, non en 
1793. Robert , chef de brigands . 
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tone et froide mois par mois et département par département tous les 
menus faits qui prouvent le mécontentement des populations et annon¬ 
cent la révolte? 1 Cette révolte, c'est Frotté qui l’organise véritablement, 
qui lui donne solidité et cohésion. M. de La S. expose dans le livre 
troisième (p. 271-553) l'habileté, la ténacité, la fécondité de ressources 
que déploya son héros de 1795 à 1796 dans sa première guerre; il fait 
son portrait; il décrit le costume de ses soldats. On regrettera toutefois 
que le reste de ce livre troisième ne se compose que d’une suite de petits 
paragraphes qui, sans trop s'unir et se relier, retracent toutes les affaires 
où Frotté et ses hommes furent aux prises avec les républicains. Mais 
M. de La S. voulait être complet. Notons, parmi les principaux épiso¬ 
des de cette première guerre, les affaires du château de Torchamps, de 
Briouze, de Villechien, de La Ferté-Macé, de l'Auberge-Neuve, de 
Dieufit, du Grand*Celland, la surprise de Mayenne, le siège de Tin- 
chebrai et et combien d'autres rencontres sanglantes dont l’histoire 
n'a gardé aucun souvenir! Combien de sépultures creusées à la hâte 
sous un pommier, à l’abri d'une haie, au pied d'une croix de granit 
ou de bois! » (p. 364). Citons aussi les pressants appels de Frotté qui 
veut donner à un prince de la maison de Bourbon le commandement 
général de l'insurrection, les difficultés de toute sorte qui environnent 
Hoche et les mesures que prend le grand pacificateur : formation de 
corps francs, colonnes mobiles, désarmement successif des communes 
« passées pour ainsi dire au crible • , enlèvement des bestiaux, rétablisse¬ 
ment de la discipline, tolérance religieuse, avances faites aux prêtres et à 
tous les insurgés. Et que d'anecdotes, que d’aventures singulières comme 
celles de Briqueville qui, un soir, escalade les murs de son jardin, 
approche du rez-de-chaussée, aperçoit sa femme au milieu d’officiers 
républicains et, furieux, exaspéré, allait s’élancer et tuer tout, si de 
Moustier ne l’avait arrêté et emmené (p. 430) ! Que d'incidents roma¬ 
nesques ou sinistres comme l’arrestation de David la Terreur, et les 
assassinats de la Lande de Lougé! Enfin, au bout d’une année, après 
avoir dominé la campagne, effrayé les villes et commandé une armée 
de cinq mille hommes, Frotté dépose les armes et regagne l’Angleterre. 
— Ici s’ouvre le second volume, aussi plein de faits, aussi bourré de 
documents et de notes que le premier *. L’auteur nous transporte en 
Angleterre et montre Frotté négociant une reprise d’armes avec Pitt, 
Windham, Gréville, insistant de nouveau pour enlever le comte d’Ar- 


t. Puisque l’auteur a pris la peine fort louable de mettre une note au bas des pa¬ 
ges sur chacun des généraux républicains, pourquoi dit-il si peu sur Tilly et La Rue? 
— Voir sur La Barolière notre Retraite de Brunswick , p. 189 et suiv. 

2. 11 comprend les livres IV : Frotté en Angleterre. V.Le 18 fructidor . VI. 
VAngleterre et la Normandie 1797-1799. VI. Seconde guerre. VIII. Arrestation et 
mort de Frotté. IX. Organisation , personnel. X. Généralités. XI. Empire , Restaura¬ 
tion , i 83 s et vingt-cinq appendices. (Le tome premier contient, lui aussi, des appen¬ 
dices, au nombre de vingt.) 
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tois et lui donner la direction du mouvement, s’épuisant en stériles 
efforts pour envoyer des secours à ses camarades restés en France, 
jalousé, dénigré, tombant enfin dans le découragement jusqu'au jour 
où le gouvernement anglais se décide à une diversion puissante. Le 
23 septembre 1799, Frotté débarque sur la côte normande; mais aupa¬ 
ravant M. de la S. a eu soin de retracer la situation générale de la con¬ 
trée, l’état des esprits, la série de complots et d’attentats de plus en plus 
graves, qui précèdent la seconde guerre de Frotté (affaire Destouches, 
courte campagne de Billard, de Mérille, de Picot, etc.), et, lorsqu’il 
arrive au retour de Frotté, il décrit les forces respectives des deux 
armées avec la même conscience, la même exactitude que dans le précé¬ 
dent tome. Nous n’insistons pas sur les affaires et rencontres de cette 
nouvelle lutte; nous signalons seulement les pages consacrées à la paci¬ 
fication de l’Ouest préparée par Hédouville et exécutée par Bonaparte, 
au rôle de M mc Turpin de Crissé, aux conférences de Pouancé, de 
Condé et de Montfaucon, aux soumissions des différents chefs. Finale¬ 
ment, Frotté reste seul en armes, et après la défection de d’Autichamp, 
de Châtillon, de Pallu-Duparcq, de Suzannet, après le combat de Cossé, 
après les pertes qu'il éprouve dans des engagements multipliés, lui 
aussi, se résigne à traiter. On sait ce qui se passa; il gagne ALençon, 
avec un sauf-conduit, pour conférer avec Guidai; il est désarmé, mené 
à Verneuil, jugé par un conseil de guerre, condamné comme émigré et 
fusillé dans un pré qu’on nomme encore le Clos-Frotté . C’était, dit 
justement M. de la S , un guet-apens, et « cette violation du droit des 
gens, ce simulacre de jugement sans témoins ni défenseurs, cette con¬ 
sommation hâtive et sanglante du forfait, préludent à l’affaire du duc 
d’Enghien » (p. 53 1). Mais l’ouvrage ne se termine pas à la mort de 
Frotté; l’auteur expose par le menu les forces dont l'insurrection avait 
disposé et les divisions que Frotté éparpillait sur le vaste territoire de la 
Normandie; il énumère les officiers de l'état-major ; il réunit sous le 
titre généralités une foule de sujets intéressants pour l’histoire de la 
Chouannerie normande (chauffeurs, faux chouans, sobriquets); il conte 
les intrigues galantes des insurgés, donne les noms de quelques prêtres 
condamnés par les tribunaux révolutionnaires, etc. Il conclut par le 
récit des affaires qui eurent lieu sous l’Empire (affaire La Papotière, 
du Quesnai, Prigent), de la saisissante évasion de Moulin et du jeune 
Frotté, de l’expédition du duc d’Aumont en 181 5 , de l’insurrection 
de i 832 . — Un tome troisième renferme une carte du théâtre de la 
guerre et une table générale des noms de personnes et de lieux. Cette 
table compte plus de cinquante pages sur deux colonnes ; c’est dire (et 
l’on s’en doute déjà par notre trop rapide analyse), que le livre de M. de 
la S. renferme une immense quantité de renseignements historiques. 
Aussi ne lui reprocherons-nous pas d’avoir un peu sacrifié la mise en 
œuvre, et comme il l’avoue avec bonne grâce, la question d’art et de 
goût. Après tout, il a fait revivre le principal personnage de son récit, 


Digitized by LaOOQle 



332 


REVUE CRITIQUE 


le chef et l'âme de la chouannerie normande, ce Frotté, â la foishomme 
de guerre et politique, très brave, très intelligent et très malheureux. Il 
ne s'est pas contenté de mettre en relief cette figure jusqu'ici peu con¬ 
nue ; il a éclairé beaucoup de côtés obscurs de l’émigration et des insur¬ 
rections royalistes, et on ne saurait croire le nombre de citations curieuses 
qu’il a tirées des correspondances du temps, de notes justificatives et 
complémentaires qu’il a jointes à son texte, d’informations qu'il a don¬ 
nées chemin faisant sur les personnages de la Révolution. Bref, M. de 
la S. a tait une œuvre très louable et très remarquable, une de ces 
œuvres où l'on sent qu’une seule date, une seule note a coûté de grandes 
recherches. Tant de peine ne sera pas perdu; tous les travailleurs 
témoigneront leur reconnaissance à M. de la Sicotière et le féliciteront 
et le remercieront avec nous d’avoir mené â bout ce gros ouvrage de 
i 5 oo pages, si plein de conscience et de savoir. 

M. de la Sicotière a eu le temps de lire dans la Revue du Maine 
l’étude de MM. Duchemin et Triger sur les premiers troubles de la 
Révolution dans la Mayenne, et trouve cette étude « sérieuse et appro¬ 
fondie ». Tel estaussi notre jugement. M. Duchemin était un conscien¬ 
cieux érudit, et on regrettera qu’il soit mort avant d'achever son ou¬ 
vrage. Il n’en avait rédigé que les parties principales; c’est son ami 
M. Triger qui les a reliées les unes aux autres et rattachées aux événe¬ 
ments généraux (p. xx) Le volume comprend six chapitres : I .La 
guerre aux chartriers et aux institutions féodales . Les deux auteurs 
racontent l’impression produite dans le Maine par la prise de la 
Bastille, les deux journées terribles du 23 et du 24 juillet qu’on 
nomma le jeudi et le vendredi fous , l’attaque du château de la Cou- 
lonche, l’incendie des chartriers de Vaugeois, Couterne, La Motte- 
Madré, La Bermondière, Hauteville, la résistance que les insurgés 
rencontrent au château de Boisthibault et à Lassay, etc. II. Vanarchie 
sociale . On retrouve dans ce chapitre le tableau inévitable des derniers 
mois de 1789 et de l’année 1790 : émeutes de grain, pillage des greniers, 
actes de brigandage, impuissance et découragement des munici¬ 
palités. III. Les premiers symptômes de réaction . Ce chapitre est 
consacré aux troubles que produit la constitution civile du clergé : les 
auteurs ont tiré parti de l’ouvrage de Dom Piolin sur l’Eglise du Mans, 
mais ils ont ajouté beaucoup de détails curieux sur la lutte religieuse; 
que de démonstrations, que de violences contre les intrus , que d’émeu¬ 
tes dans les villages 1 (voir surtout celle de Saint-Ouen-des-Toits où les 
femmes chassent le curé Pottier, p. nô-112, et celles de Chammes et 
Châtres). IV. Les mesures de violence : elles sont prises par les révo¬ 
lutionnaires qui donnent la chasse aux insermentés et ferment les églises, 
prises également par les catholiques et les partisans de l’ancien régime 
qui « forment en silence des coalitions défensives » (p. 1 32 ) ; M. Duche- 

1. M. Triger a suivi le même plan et distingué par des crochets ce qu’il a ajouté 
ou rédigé. 
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min a rédigé, dans ce chapitre, le récit de l'émeute d’Evron déjà fait 
par M. Gérault et par dom Piolin ; M. Triger retrace les conséquences 
de cette émeute, le « déchaînement général », le < délire de fureur qui 
présage déjà les mauvais jours de 1793 » (p. 141), les troubles d’Ernée 
et d’Ambrières, la fermentation de Laval où cinq cents royalistes signent 
en juillet 1792 une adresse à Louis XVI et où les membres du club 
demandent la mise en accusation de Marie-Antoinette. V. L’insurrec - 
tion. C’est celle du i 5 août; elle annonce la lutte entre la Révolution 
et les paysans manceaux, les futurs chouans; elle se produit après les 
lois du 22 juillet et du 3 août sur la levée; les paysans de la Mayenne 
refusent de partir « plutôt que de servir contre le roi et les prêtres ». 
VI. Le chef de Vinsurrection, Jean Chouan . Ce chapitre est peut-être 
le plus curieux du livre. Il rectifie la biographie de Jean Chouan faussée 
par des légendes et complète dignement l'étude de MM. Duchemin et 
Triger sur le soulèvement des paysans de la Mayenne. Voici ce que 
les auteurs nous apprennent sur Jean Cottereau. Il est né le 3 o octo¬ 
bre 1757 à Saint-Berthevin près Laval et il passa sa jeunesse à Saint- 
Ouen-des-Toits. Dèscette époque on appelait les Cottereau les Chouans 
et ce surnom qui s'étendit aux compagnons d'armes des Cottereau, 
puis à tous les paysans révoltés, était héréditaire dans la famille. Jean 
appris le métier de couvreur, mais il était surtout faux-saunier; éner¬ 
gique et batailleur, très robuste, disant toujours il ny a pas de danger , 
il avait été surnommé le « gars mentoux ». Accusé d'avoir mortelle¬ 
ment blessé le gabelou Jagu, décrété de prise de corps, il fut appréhendé 
quatre ans plus tard et, faute de preuves, élargi. On ignore s’il s’est 
engagé. En tout cas, il n’a pas servi dans Turenne-Infanterie. Au 
début de la Révolution, il était domestique chez la veuve Olivier, à la 
Besnerie. — L’œuvre se termine par une sage et vigoureuse conclusion 
due à M. Triger. Il faut le remercier d’avoir donné de si bons soins à 
ce travail de Duchemin qui offre beaucoup de documents inédits et de 
faits nouveaux. Son nom mérite d’être associé à celui de l’excellent 
archiviste de la Sarthe, et le Duchemin-Triger, comme on dira’désor- 
mais dans le petit monde des travailleurs, est un des meilleurs livres 
que nous ayons sur l’origine de la chouannerie. 

M. Wallon poursuit intrépidement son histoire des représentants 
du peuple en mission et de la justice révolutionnaire dans les dépar¬ 
tements. Il vient de produire le tome deuxième, consacré à l’Ouest et 
au Sud-Ouest. Il nous mène d’abord en Bretagne et en Normandie, 
puis de là dans divers départements (Loiret, Loir et-Cher, Indre-et- 
Loire, Indre, Vienne et Haute-Vienne, Corrèze et Creuse, les deux 
Charentes, Dordogne), dans la Gironde, le bassin de la Garonne et la 
région des Pyrénées, enfin à Montpellier et à Nîmes. Comme dans son 
premier tome, il a fait des recherches minutieuses et fort utiles tant au 
dépôt de la guerre et aux archives nationales que dans les livres impri¬ 
més ; pour la Gironde, par exemple, il nous renvoie souvent à l’ou- 
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vragc de M. Vivie, et lorsqu’il traite des commissaires envoyés dans la 
région des Pyrénées, il cite le livre de Fervel. Nous nous contentons 
d’annoncer ce deuxième tome en félicitant derechef M. Wallon de sa 
studieuse ardeur et en le priant de nous donner, avec le dernier vo¬ 
lume, un index aussi complet que possible ’. 

Un mot seulement sur la plaquette de M. G. de Contades consacrée 
à La Chaux. Ce bourg a été en 1800 le théâtre d’un combat entre les 
républicains et les soldats de Frotté (p. 26-27). M. de C. décrit « le 
vallon charmant et pittoresque où une église en ruine et deux ou trois 
maisons, qui sont le bourg de la Chaux, se reflètent dans un étang pro¬ 
fond, serti dans une bordure de bruyères et de futaies ». Il raconte le 
passé du château et de la terre de la Chaux, du manoir du Coudray, 
des hameaux environnants. Cette étude d’histoire locale est très joli¬ 
ment éditée, ornée de beaux dessins, accompagnée de pièces de vers 
et d’un travail de M. J. Appert sur le fief de la Chaux et les familles Le 
Verrier. 

A. Chuquet. 


214. — N. Quellikn. Chantons et «lantat de* Bretons, iii- 3 oo p. gr. in-8. 

Paris, Maisonneuve, 1889. Prix : 10 fr. 

(Premier article). 

Comme le titre l’indique, l’ouvrage de M. Quellien traite de la litté¬ 
rature populaire et de la musique populaire de la Basse-Bretagne, 
c’est-à-dire du pays où l’on parle breton. Un bon nombre de chansons 
populaires de cette région a déjà été recueilli et publié ; et sans parler de 
ce qui est épars dans divers recueils (notamment dans Mélusine), il 
suffit de rappeler les travaux de M. Luzel, qui depuis quarante ans ou 
davantage s’occupe de la littérature orale des Bretons. Mais le recueil de 
chansons populaires de Basse-Bretagne de M. Luzel dont deux volumes 
ont paru (sous le titre de Gwer\iou) présente une lacune 1 sérieuse 
malgré ses mérites de richesse et d’exactitude; il ne donne pas les mélo¬ 
dies. La mélodie est pourtant presque la moitié d’une chanson, et 
l’histoire de la musique a, en soi, et quoiqu’accessible seulement à un 
petit nombre, autant d'intérêt que Thistoire de la littérature. Dès i 852 , 
les Instructions de M. Ampère sur les poésies populaires de la France 

1. P. 261-263, il fallait citer Vatel, Charlotte de Corday et les Girondins , II, 
(p. 127 et suiv.), qui reproduit toutes les pièces, ainsi que Guadet, Les Girondins 11 , 
p. 498; le nom de « Mergier » doit être écrit Merge\; — p. 120-121, sur Garnier 
de Saintes), à Blois, voir les Mém, de Dufort de Cheverny II, p. 172 et 188; — 
p. 154, lire Seilhac et non c Seillac » ; — p. i 83 , M. Wallon croit que le c capitaine 
d’un des bataillons de la Dordogne, le brave sans-culotte Duroc, qui, dans le prin¬ 
cipe de la révolution, faisait trembler tous les aristocrates de ce département », est 
le futur duc de Frioul ; mais Duroc est de Pont-à-Mousson et fut reçu à l’école d’ar¬ 
tillerie de Châlons en même temps que Marmont et Foy, il émigra même un ins¬ 
tant ; il ne peut être, ce me semble, le Duroc dont parle Roux-Fazillac. 1 
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disaient expressément : « Les paroles ne sont que l’une des parties de 
toute chanson ». Aussi, malgré le mérite de l’œuvre de M. Luzei, 
avions-nous vu avec satisfaction M. Q. entrer, lui aussi, dans ce jardin 
enchanté de la tradition bretonne. M. Q.. est bretonnant et il sait de la 
musique, double qualité pour s’acquitter d'une façon complète de cette 
tâche délicate. Malheureusement M. Q. n'a pas étudié et approfondi 
son sujet autant qu'il eût été nécessaire. 

Après une préface qui est la paraphrase d’une dédicace du livre à 
M. Maurice Bouchor, M. Q. nous donne, sous le titre de « Notes de 
voyage », une véritable introduction, d’une cinquantaine de pages. Il y 
parle successivement : de la difficulté de recueillir des chansons et des 
légendes, et de la défiance du peuple qui les sait (ce qui, du reste, n'est 
pas particulier à la Bretagne, mais s’observe partout) ; — des auteurs et 
chanteurs de chansons (ce que M. Q. appelle des bardes); — de l’ori¬ 
gine et des genres de la poésie populaire bretonne; — de la primauté 
musicale des Trécorrois (ou gens de Tréguier) sur les autres Bretons; — 
de la métrique et de la rhétorique des chants populaires de la Basse- 
Bretagne (mais ce que M. Q. en dit peut se dire également des chants 
des autres provinces de France et même des autres pays d'Europe, de 
sorte que ce ne sont pas des traits caractéristiques); — du droit de la 
mélodie populaire à ne pas être harmonisée ;— des saints de Bretagne, à 
propos des Gwer\iou ou complaintes qui racontent leur histoire; — des 
mélodies d’église ; — des airs et figures de danse, — des instruments de 
musique; — et des amusements, fêtes de mariage et mystères, où la 
parole chantée a un rôle. Cette introduction a une partie musicale dont 
notre incompétence nous empêche de parler; nous nous bornons à 
noter qu’un critique compétent n’en a pas été très satisfait l . 

Le grand public trouvera des choses intéressantes dans cettte intro¬ 
duction, bien qu'elles ne me paraissent pas bien nouvelles (je laisse la 
partie musicale de côté) et qu’elles eussent pu être dites dans un style 
plus ferme et plus concret. Il y a notamment dans cette préface un mot 
qui revient à tout instant et qui sonnait à mon oreille, pendant la lec¬ 
ture, comme un accompagnement faux et discordant : c'est le mot barde . 

Déjà, dans la préface dont la scène est mise « dans un café du bou¬ 
levard », nous lisons que « quiconque ne savait pas, improvisait, tout 
comme un barde » (p. n). Puis M. Q. nous dit qu'il donne ces chansons 
et ces airs de danse « tels qu’il les tient des bardes et déshonneurs » 
(p. ni). Il nous parle d'un tisserand de Pleudaniel qui est chanteur et 
qui joue dans les mystères : « c'est lui-même un barde , à ses heures » 
(p. 6 et 54). «Un barde, comme on dit pour la littérature orale, ou 

1. « Les indications données par M. Quellien [sur les instruments de musique] ne 
sont pas tout à fait exactes et en général elles sont insuffisantes : il faudrait un 
musicien exercé pour bien nous renseigner sur ce sujet » t (M. J. Weber, Temps . 
23 février 1889). M. Weber fait aussi cette critique générale à laquelle nous nous 
associons entièrement : c j’aurais désiré que pour faciliter les recherches, l'auteur 
mît un titre spécial à chaque paragraphe... » 
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bien, si Ton aime mieux, un poète... » (P. 7). A tout instant le lecteur 
voit passer devant lui < les bardes de notre temps 1, a les bardes ambu¬ 
lants », « les bardes mendiants » (dont M. Q. cite même le nom en breton 
(bar\ baleer-bro) ; M. Q. parle « des bardes en renom a, des « vrais 
bardes » ; il raconte que dans le pays de Tréguier « les bardes forment 
encore une classe à part; ils sont admis et invités dans les fermes; ils 
ont leur place marquée sur le champ de foire et sur la grande aire du 
pardon » (p. 19). Et qu'est-ce que le barde? « Un barde est un inspiré » 
(p. 22) et « le barde ne parle pas, il chante » (p. 47). 

Le lecteur qui ne connaît pas la Bretagne et qui ne sait pas le breton 
sera ébloui par ce mot barde . Ayant dans l’esprit un vague souvenir 
des druides et des bardes de l'ancienne Gaule, et des splendeurs mysté¬ 
rieuses dont une celtomanie séculaire a enveloppé ces noms, le mot de 
barde seul le fera tomber en admiration ; s'il a quelque teinture des 
littératures celtiques, il se rappellera ces classes de bardes de l’histoire 
irlandaise et de l'histoire galloise. Il s'imaginera donc (quoi de plus 
naturel ?) que la classe des bardes a survécu en Bretagne, qu’ils y 
forment comme un ordre à part (c une classe à part » dit M. Q.) 
exerçant une sorte de sacerdoce laïque... Or, tout cela est de la fantas¬ 
magorie; le mot barde est inconnu en Bretagne, et l’employer dans une 
description de la Bretagne contemporaine est une fiction poétique et 
romanesque. 

Entendons-nous! Le mot a existé en breton; et il existait encore 
dans les derniers siècles : on en a plusieurs preuves. Le Catholicon de 
Jean Lagadeuc (imprimé en 1499) contient cet article : « Barz, 
g[allice ] menestrier, l[atinel mimus ». Au xv e siècle, bar% était donc 
un mot d’usage courant en Bretagne pour désigner un ménétrier. 
Au siècle dernier, le lexicographe Dom Le Pelletier, dans son Diction - 
naire de la langue Bretonne (Paris, 1752), donnait un article tout 
aussi instructif : « Barz, joueur d’instrumens de musique, musicien, 
c celui qui fait métier de chanter publiquement et aux assemblées, et 
« d’y déclamer des vers, et qui par là gagne sa vie. Féminin Bardés, 
• fille ou femme qui est de cette profession, ou qui accompagne ceux 
t qui en sont... Bar\oniach , paroles sales et telles qu’il convient à des 
« bàteleurs ». Bateleur... le mot y est! Voilà ce que le terme bar\ signi¬ 
fiait presque, en breton, avant de disparaître de la langue. Ces témoi¬ 
gnages de Lagadeuc et de Dom Le Pelletier nous mettent bien loin des 
phrases de keepsake de M. Quellien : « Le barde est un inspiré »... 
a le barde ne parle pas, il chante ». On a d’autres preuves de l’existence 
du mot en breton : dans les noms d’hommes Le Bar\ y Le Barbie 
« c’est-à-dire le petit ménétrier », et simplement Barbie; dans des 
noms de lieux-dits comme Kerambar c’est-à-dire le c village ou le 
logis du ménétrier. » Avant de disparaître en Basse-Bretagne, le mot a 
passé en Haute-Bretagne, dans le patois gallo (français) de ce pays. 
A Saint-Donan et à Plouvara, nous apprend M. Ernault petit 
1 Cc/ri^we, t. V, p. 219. 
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bar\e (ou barse) se dit d'un enfant espiègle, remuant. La filière des 
sens est aisée à reconstituer : auteur et chanteur de chansons — méné¬ 
trier — bateleur — farceur. 

Nous savons bien que le mot bar\ se rencontre dans les dictionnaires 
bretons, que les bourgeois et même les demi-lettrés qui écrivent des 
vers bretons l’emploient; mais le mot n'existe plus dans la langue parlée 
par le peuple , et le paysan breton auquel on parlerait d’un bar\ ou 
d'un bar\ic ne comprendrait pas pins ce mot qu’un paysan de la 
Beauce ne comprendrait les mots de trouvère ou d e scalde l . Le paysan 
breton a également perdu le sens étymologique des noms propres Le 
Bar\ et Le Barbie qui existent aujourd’hui, comme la plupart des 
Français non-instruits ont perdu le sens étymologique de nomsd’homme 
comme Febvre ou Lefèvre ou Lefeuvre , etc. 

Si nous avons cru utile d’entrer dans ces détails, c'est qu’on regarde 
généralement le vieux nom des bardes comme existant encore, et que 
certaines phrases de M. d’Arbois de Jubainville peuvent paraître 
appuyer cette opinion 2 . Mais tous nos amis bretonnants, tous nos 
correspondants de Bretagne que nous avons interrogés à ce sujet, sont 
unanimes à nous déclarer que les mots bar\ et barbie n’existent plus, 
et que le paysan breton ne les comprendrait pas, si on les employait 
devant lui. Le composé bar\ baleer bro , litt. c barde batteur de pays » 
est donc une création de M. Q., comme le mot Bardas était une créa¬ 
tion de M. de la Villemarqué ; le mot est sans doute venu instinctive¬ 
ment sous sa plume, dans le feu de l’inspiration 3 . C’est de plus tout 
arbitrairement que M. Q. traduit Bar\ig par « petit barde » dans un 
jeu rimé des enfants. Dans ce jeu, le mot est compris comme nom 
d’homme; il y a du reste des variantes que M. Q. ignore : ainsi à 
Carhaix, le vers en question est : 

Porfic a Por^ic a Goneri... 

Qu'on emploie à Paris le mot barde en plaisantant ou inter pocula , 
nous n'y voyons point d’inconvénient, quoiqu’à notre avis le mot ne 
soit pas un compliment breton, puisqu’il n’a point désigné « un ins¬ 
piré », mais un ménétrier ou un bateleur, c’est-à-dire comme on 
dirait aujourd'hui « un chanteur des rues ou des foires ». Mais nous 

1. Si ce terme hétéroclite de scalde vient sous notre plume, c’est que nous le 
trouvons dans le livre même de M. Q. qui l’applique à son ami M. Maurice Bou- 
chor (p. 11). En quoi M. Bouchor qui, croyons-nous, écrit en français, est-il un 
scalde? Est-ce un terme emprunté au lexique de « l’Ecole des Décadents » ? 

2. « Sa forme actuelle est bar\ [en breton]. On ne le trouve pas seulement dans 
les dictionnaires ou dans les textes de notre siècle... De cette antique institution 
[des bardes], le nom est resté vivant dans la bouche du peuple breton : traversant le 
moyen âge, il est, dans la langue parlée, arrivé jusqu’à nous. » D’Arbois de Jubain¬ 
ville, Introduction à l'étude de la littérature celtique , p. 67-68. 

3 . Baleer-bro est d’un emploi courant dans le sens de c batteur de pays, d’es¬ 
trade » et par suite a vagabond, » et « mendiant ». C’est le composé bar\ baleer bro 
dont nous nions l’existence et qui est inconnu en Bretagne. 
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n’admettons pas que, dans un livre présenté comme sérieux, on appli¬ 
que le mot barde à la Bretagne contemporaine, parce que le vague 
poétique dont la tradition des celtomanes a enveloppé le mot, en fait 
< un mot d’enflure » comme disait Pascal, et qu’il donne de la Bretagne 
une idée inexacte L 

Autant nous apprécions la poésie de la vraie et vieille Bretagne cel¬ 
tique, autant nous goûtons peu les arrangements que des écrivains ou 
des artistes en quête de pittoresque font subir aux choses de Bretagne, 
pour plaire à un public aussi ignorant que blasé. Si encore des Parisiens 
étaient seuls à jouer de cette guitare ou à nous brosser une Bretagne de 
fantaisie pour des décors d’opéra comique! Mais des Bretons s’en mê¬ 
lent aussi. N’avons-nous pas, vu l'an dernier, une association qui s’in¬ 
titule « Association Bretonne et Angevine » convier Paris à une fête 
qui s’appelait • Kermesse bretonne. » Oui, Kermesse bretonne! Ker¬ 
messe , comme on sait, est un terme germanique et flamand ; il nous 
vient de la Flandre, où il désigne les fêtes patronales, ce qu’en Bretagne 
on appelle des pardons . Mais le mot Kermesse sonne bien, il est exo¬ 
tique, et par cela seul il a un air « romantique » ; c’est un a mot d’en¬ 
flure » : et du moment quon fait avec les choses de Bretagne un « ar¬ 
ticle de Paris », pour ne pas dire un t article de boulevard », qu’im¬ 
porte plus ou moins de fantaisie? Dans ces cas-là, ce qu’on appelle 
« couleur locale > est la couleur qui frappe le plus les yeux. Pendant 
plusieurs jours les journaux de Paris ont parlé de la « Kermesse bre¬ 
tonne » et de son succès. Pauvre Bretagne, es-tu devenue une matière 
à lieux communs. 

Ut Parisiis placcas et declamatio fias! 

Telle est l’observation générale qu’appellent les « notes de voyage » 
de M. Q. ; bien des points laissent place à des observations de détail : 
elles peuvent se résumer en ceci : M. Q. a abordé un sujet de phi¬ 
lologie et d’histoire littéraire sans le traiter avec l’exactitude d’un phi¬ 
lologue et d’un historien. Quelques exemples peuvent le montrer. 

P. 3 , note, M. Q. ne mentionne qu’un volume des Gwer\iou de 
M. Luzel, celui de 1868. Il en a paru un second, en 1874. 

1. Comme autre exemple de « mots d’enflure » je citerai le mot celtisant que M. Q. 
emploie à plusieurs reprises et d’une façon contradictoire : 1* c Le breton armori¬ 
cain, dont un million de celtisants se servent encore en France... » p. 21. — 2 0 a Le 
regretté celtisant (M. Henri Martin) » p. 4. — 3 ° « La mélodie que M. A. L. chante 
aux celtisants de Paris », p. 187. 

Dans le premier cas et pour désigner ceux qui parlent une langue celtique, nous 
admettons le mot nouveau celtisant , qui est formé sur l’analogie du mot bretonnant ; 
mais, si on accepte le néologisme avec ce sens, il ne peut s'appliquer à M. Henri 
Martin, car celui-ci n’était pas celtisant , et ce n’est que par flatterie qu’on pouvait 
l’appeler celtiste. Quand aux « celtisants de Paris », la plupart des lecteurs de M. Q. 
ne comprendront pas cette expression : comment, en effet, sans le don de la double 
vue, pourront-ils deviner que M. Q. applique ce nom aux abonnés du Dîner dit Ce/- 
tique de Paris? Et encore remarquons qu’aujourd’hui un bon nombre des abonnés de 
ce dîner ne sont ni celtisants , ni celtistes. 
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P. 9, M. Q. dit : « M. G. Paris a établi (conférence du 9 juin 188 5 , 
au Cercle Saint-Simon) que le fonds de la chanson française est resté 
celtique, etc. » M. Paris aurait donc accepté la théorie de M. Nigra : 
mais est-ce exact? 

P. 11 : « Ce qui est tombé dans le domaine de la narration poétique 
est par cela même exclu désormais de la chanson. » On ne peut poser 
cela en règle : il y a des thèmes qui existent à la fois en chanson et en 
conte. 

P. i 5 , M. Q. s'étonne qu’il n’y ait pas de c chansons de bord » en 
breton, lorsque pourtant il y a tant de matelots bretons. S’il n’y en a 
vraiment pas, ou bien si seulement elles sont rares, la raison nous 
en paraît assez simple : c’est que ces matelots bretons sont encadrés dans 
des équipages français et que, sentant au-dessus d'eux la supériorité de 
la langue française, ils préfèrent les chansons en cette langue. 

P. 20. « Les bardes, comme le dieu antique, affectionnent le nombre 
impair ». Et cela, parce que les pieds des vers des chansons bretonnes 
sont souvent impairs! Ce fait n'est pas particulier aux vers bretons, et 
c’est une question de métrique, non de croyance. 

F. 41, M. Q. parle de « certaines Etudes sur la Bretagne dont l'au¬ 
teur persiste depuis cinquante-cinq ans à garder l'anonyme... » On ne 
cite pas un livre de cette façon vague. 

P. 49, M. Q. donne le nom de fabliau à la chanson de « La chèvre 
et le juge » qui est bien connue dans nos provinces de France. Pour¬ 
quoi ressusciter le terme de fabliau pour désigner ce qui est une 
chanson facétieuse. Toujours la recherche des t mots d’enflure * ! 

Nous nous sommes arrêté longuement sur l'introduction de M. Quel- 
lien. Pour nous, philologues, qui travaillons avec tant de peine à 
reconstruire l'histoire littéraire et intellectuelle des peuples celtiques, et 
qui portons encore devant le public le discrédit des celtomanes nos 
prédécesseurs ou nos contemporains (Henri Martin n’est mort que 
d’hier), il est décourageant et attristant de voir qu’après les fantaisies 
druidiques, nous allons maintenant avoir affaire aux fantaisies bardi¬ 
ques. Il faut leur barrer le chemin dès le début; et c’est pour cela que 
je proteste, dans la Revue Critique , contre le procédé littéraire de 
M. Quellien. Si je n’avais eu qu'à signaler les défauts et les faiblesses 
des Chansons et danses des Bretons , j’aurais, pour des raisons d'ordre 
personnel, préféré garder le silence sur ce livre. Mais la mise en scène 
du bardisme change la question et donne à l'ouvrage de M. Quellien 
un caractère particulier. Et comme il n’y a malheureusement à Paris 
que peu ou point de critiques connaissant les choses de Bretagne, j’ai 
cru de mon devoir de rompre le charme, et d’empêcher une tradition 
bardique de s’établir. Non ! il n’y a plus de bardes en Bretagne, et, 
quand ils n’avaient pas encore disparu, ils étaient bien loin d’être ce 
qu'on pense communément. 

H. Gaidoz. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 1 7 avril 188g. 

M. Paul Viollet continue et termine sa communication intitulée : Gallo-Romains 
et barbares . 11 signale le complot des Lyonnais, en 457, qui livra pour un moment 
la ville de Lyon aux barbares. 11 s'attache à montrer que les Bretons arrivèrent en 
amis et furent reçus comme tels. En un mot, la substitution du gouvernement des 
barbares à celui de l'empire romain fut loin de ressembler, à proprement parler, à 
une conquête par l'ennemi. 

M. Boissier n'est pas disposé à croire, comme M. Viollet, que les Romains se 
soient sentis attirés vers les barbares, qu'il y ait eu un courant de sympathie en leur 
faveur. La littérature témoigne des regrets que le régime romain laissa, longtemps 
encore après sa chute, parmi les lettrés et les hommes des classes instruites. Les 
Gallo-Romains se sont résignés à la domination des barbares, ils ne l'ont pas ap¬ 
pelée. 

M. Hauréau fait remarquer qu’il y a au moins un auteur qui a appelé les bar¬ 
bares, et qui s’est exprimé sur ce point avec la dernière violence, c'est Salvien, le 
prêtre de Marseille. 

M Deloche estime que la population gallo-romaine n’était pas, à l'avance, dispo¬ 
sée favorablement à l'egard des barbares. La défense de Langres, par l'évêque et la 
population de cette ville, celle de Clermont, qui dura douze ans, sous Sidoine Apol¬ 
linaire, contre toutes les forces du roi Euric, suffisent à le prouver. Mais les Francs 
une fois arrivés ont vu l’établissement de leur domination facilité par deux causes : 
la dureté du régime romain qui écrasait la population sous les impôts, et la faveur 
de l’Eglise catholique, qui préferait les Francs catholiques ou même païens aux Goths 
et aux Burgondes ariens. 

M. Hauréau signale un sermon prononcé en i 23 o, à Paris, par Philippe de Grève, 
chancelier de l’église Notre-Dame. 11 y est fait mention d’un concile de Reims, tenu 
vers celte époque, qui condamna un hérétique nommé Guichard. Le condamné fut 
brûlé. On ne sait pas quelle était sa doctrine; on voit seulement qu’il faisait usage 
d'une traduction de la Bible en langue française. Tous ces faits étaient inconnus 
jusqu'ici. 

M. le comte de Charencey fait une communication sur la langue Marne , du Soco- 
nusco (Mexique occidental). 11 s'attache a établir que cette langue, qui appartient à 
la famille maya-quiché, est en quelque sorte intermédiaire entre les deux groupes 
de cette famille, le groupe occidental (quiché et pokome) et le groupe oriental (maya 
et tzendalc). 

Ouvrages présentés : — par M. de Barthélemy : Baye (le baron J. de). Etudes ar¬ 
chéologique 5, époque des invasions barbares , industrie ang lo-saxonne ; — par M. Si- 
méon Luce : Lefevre-Pontalis (Eugène), Monographie deVéglise Saint-Maclou de 
Pontoise . 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des 3 et 4 avril 188g. 

• M. de Laurière présente une publication historique de M. l’abbé Ingenni, chape¬ 
lain de Zevido en Lombardie, sur la chapelle expiatoire élevée par les soins du roi 
François I ar dans cette localité en souvenir de la bataille de Marignan. 

M. Lecoy de la Marche lit une note sur l’emploi des grands sceaux de majestés 
substitués aux anneaux sigillaires et fixe aux premières années du roi Robert ce 
changement qui eut une très grande influence sur la généralisation de l'usage des 
sceaux et sur le développement de la gravure en métal. 

M. Babelon lit un mémoire sur les deniers de la République romaine à la légende 
Bacchius Judaeus qui représentent le grand prêtre de Jérusalem offrant sa soumis¬ 
sion à Pompée. 

Ernest Babelon. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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exacte, clairement menée, et avec grand soin). — Schipper, Neuengl. 
Metrik, I, Verslehre. — Die Schauspiele der engl. Koir.ôdianten, p. p. 
Creizenach (très bon). — Lamb’s Shakspeare-Erzàhl. (excellente tra¬ 
duction de Keck). 

Berliner philologisohe Wochenschrift, n° i 5 : Neue oskische Inschriften. 

— Rom. Inschriften vom Brunholdisstuhl bei Dürkheima. d. Hart — 
Scholia graeca in Homeri Iliadem Townleyana rec. Maass, lu. II. 
(Ludwich : 3 e art. : « offre beaucoup de nouveaux et utiles matériaux, 
marque un progrès dans l’établissement du texte, mais ne satisfait pas 
et n’est pas assez mûri en dedans de ses étroites limites ») — Aschauer, 
die Parodos u. Epiparodos in der griech. Trag. (Faitavec méthode.) — 
Gudekan, De heroidum Ovidii codice Planudeo quae supersunt. Cp. 
Revue , n° 8.) — np&x/uxà tvjç iv ’Aôiqvai<; àpx at0 ^°Y tx % ExaipCaç 1887. — 
Colbeck, a summers cruise in the waters of Greece, Turltey a. Russia. 

— Steinthal, Der Ursprung der Sprache, 4 e Aufl. — Rethwisch, J ah res- 
ber. liber das hôhere âchulwesen, I u. II. 

Mag&zin fflr die Litteratnr des In-und Anslandes, n° 16 : Grazia Pieran- 
toni — Mancini, Ein Zeitungsschreiber. — Aug. Weiss, Neue en- 
glische Romane. — H. Düntzer, Ueber Gœthes Ballade, die Braut 
von Corinth. — Kar. Hrusser, Was ihr ererbt von euren Vâtern. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, PARIS 

RÉCENTES PUBLICATIONS RELATIVES AU BOUDDHISME 

BIGANDET (Paul). Vie ou légende de Gaudama, le Bouddha des 
Birmans, et Notices sur les Pnongyes ou moines birmans. Traduit 
en français par V. Gauvain, lieutenant de vaisseau. Grand in-8. 10 fr. 

CATÉCHISME BOUDDHIQUE, ou Introduction à la doctrine du 
Bouddha Gotama, par Soubhadra Bhikshou. In-18.2 fr. 5 o 

CUsT (Robert). Les langues et les religions de l'Inde . In-18, 
elzévir...2 fr. 5 o 

Dhammapada (Le), traduit en français par F. Hu, suivi du Sûtra en 
42 articles traduit du Tibétain par L. Feer. In-18 elzévir. . . 5 fr. 

LAFFITTE (P.) Les Grands Types de l'humanité. Moïse, Manou, 
Bouddha, Mahomet, etc. Appréciation systématique des principaux 
agents de l’évolution humaine. 2 vol. in-8. .. 1 5 fr. 

Lalila Vistara , contenant l’histoire du Bouddha Çakia Mouni, traduit 
par Ph. Ed. Foucaux, professeur au Collège de France. In-4. i 5 fr. 

MILLOUÉ (L. de), Le Bouddhisme , son histoire, ses dogmes, son 
extension et son influence sur les peuples chez lesquels il s'est 


répandu, ln-8. 1 fr. 5o 

— Précis d'Histoiredes religions de l'Inde . In-18. 3 fr. 5 o 


SCHLAGINTWEIT (E. de). Le Bouddhisme au Tkibet. Traduit de 
l’anglais par L. de Milloué. In-4 illustré de 48 planches. . . 20 fr. 

SENART (Em.), membre de l’Institut. Essai sur lalégende de Buddha , 
son caractère et ses origines, 2 e édition revue et suivie d’un index. 
In-8... 1 5 fr. 

SUMMER (Mary). Histoire du Bouddha Sakya Mouni , depuis sa 
naissance jusqu’à sa mort, avec préface par P. E. Foucaux. In-18 

elzévir. 5 fr. 

— Les religieuses bouddhistes depuis Sakya Mouni jusqu’à nos jours. 
In-18 elzévir...2 fr. 5 o 

VIRIEUX (Eug.). Le Bouddha 9 sa vie et sa doctrine. In-8. Prix 4 fr. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


CORPUS PAPYRORUM AEGYPTI 

A REVILLOUT ET EISENLOHR 
EDITUM 

VOLUME PREMIER. — PAPYRUS DU LOUVRE 

Première livraison. Papyrus démotiques, n 08 2427, 2439, 7128, 
3231, 2240, 2412, publiés et traduits par Eug. Revillout. 

In-4, avec 7 planches en héliogravure. 20 fr * » 

Deuxième livraison* Papyrus grec et démotique, 40, 8210, du 
Louvre, contenant au recto ; 

PLAIDOYER A. D’HYPÉRIDE CONTRE ATHÉNOGÈNE 

Au verso : Comptes démotiques, publiés et traduits par Eug. 
Revillout. 

In-4, avec 10 planches en héliogravure, (sous presse). 25 fr - » 

Troisième livraison. Papyrus démotiques 7833, 7837, 7838, 
7835, 7832, 7839, 706, publiés et traduits par Eug. 
Revillout. 

In-4, avec 8 planches en héliogravure (sous presse) .. 20 fr - » 

VOLUME SECOND. — PAPYRUS DU BRITISH MUSEUM 

Première livraison. Papyrus démotiques, publiés et traduits 
par Eug. Revillout. 

In 4, avec 7 planches en héliogravure. 18 fr » 


LE PLAIDOYER A. D’HYPÉRIDE 

CONTRE ATHÉNOGÈNE 

Mémoire lu à l’Institut dans la séance du 18 janvier, publié 
avec le texte grec, par Eug. Revillout. 

In-4. Tirage à part de la Revue Egyptologiqué) . 10 fr - > 


Le Puy imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, $3* 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique, n° 8 : V. Duruy, Hist. des Grecs, II et III (cp. 
Revue, 1888, n° 7 et 1889, n° 12). — de Beauriez, Une fille de France 
et sa corresp. inédite (lettres de Louise Elisabeth à l'infant donJPhi- 
lippe). — Dubarat, La command. et l’hôpital d’Ordiap (cp. Revue , 1887, 
n° 48). — Blanc, Les Euskariens ou Basques (sans érudition ni 
méthode). — Alex. Sorel, La maison de Jeanne d'Arc à Domrémy. — 
Jadart, Jeanne d’Arc à Reims (cp. Revue 1887, n° 18, p. 353 ). — Jos. 
Fabre, procès de réhabil. de Jeanne (clair et net, l’enthousiasme gagne¬ 
rait à plus de sobriété). — Corresp. du comte d’Avaux avec son père, 
p. p. Boppe (intéressant). — Maxe-Werly, Etude du tracé de la 
chaussée romaine entre Ariola et Fines. (Résultats souvent nouveaux). 

Mélusme, n° 16, i5 avril : Muret, la légende du Saint Graaljà propos 
de Nutt, Studies on the Legend of the Holy Grail, études offrant peu 
de résultats à peu près certains, de conclusions apparemment définitives, 
mais à lire et à méditer par ceux qui veulent poursuivre les travaux de 
M. G. Paris et de son père sur les romans du cycle breton). — La pro¬ 
cédure du jeûne, II. — Le jugement de Salomon, III, au Thibet. — 
Tuchmann, la fascination, III. — Propos d’esprits-forts, IL — Les 
chansons popul. en Haute-Bretagne, Ia, les gars de Campénéac. — 
Les esprits-forts de l’antiauité classique, XV. — Chansons popul. de la 
Basse-Bretagne, XVII. Le prisonnier. — Devinettes de la Haute- 
Bretagne, VI. — Les serments et les jurons, VIII, en Berry. —Croyan¬ 
ces et pratiques des chasseurs, III, chez les Turcs. — En Indo-Chine, 
II. — Béotiana, XXVIII. — Le feu Saint-Elme, X. — Bibliographie : 
Sir Henry Sumner Maine, Etudes sur l’hist. du droit. — Les Mabino- 
gion, trad. en entier par Loth, (« ne comprend qu’environ la moitié des 
Mabinogion; un second volume achèvera cette œuvre qui fait honneur 
à la philologie française. M. G. Paris en a accepté la dédicace, et cela 
suffit à en faire l’éloge »). —A. Lang, The gold of Fairnilie. 

Revue de l’art chrétien, avril : Delattre, Les lampes du musée de 
St-Louis de Carthage. — De Mély, le cardinal Etienne de Vancza. — 
Dehaisnes, Jean Beilegambe et ses travaux pour des familles de Douai. 
— Barbier de Montault, les orfèvres et joailliers à Rome, I. — Clo- 
quet, la châsse deS.-Eleuthère à Tournai. — J. Helbig, la restauration 
des églises dans le Nord de l’Allemagne et Excursion de la Gilde de 
S.-Thomas et de S.-Luc dans le Nord de l’AlIem. III. — Mélanges : 
Barbier de Montault, Inventaires divers. — Marsaux, Un vitrail 
d’Andresy. 

Revue de Belgique, n° 4, i 5 avril : Bidez, Fous ou criminels. — Mahaim, 
l’enseign. de l’écon. polit, à l’Univ. de Vienne. — Gittée, Le conte 
populaire en Russie. — Dwelshauvers-Dery, La constit. de l’espace 
céleste, d’après M. Hirn. — Potvin, Chron. litt. (Ramon Fernandez, 
La France actuelle; Ibsen, Nora, com. en trois actes, trad. et arran¬ 
gera. par L. Vanderkindere). — Essais et notices : Chot, Gramm. 
franç. avec la terminologie flamande. — La sorcellerie au xvi« siècle 
(sur et d’après Kraushar, la sorcellerie à la cour d’Et. Batory). 

The Academy, n° 885 , Alberuni’s India, translated by Sachau, 2 vols, 
œuvre de grand labeur, résolument et admirablement exécutée. — The 
Banquet of Dante, transi, by K. Hillard. — Macculloch, Men and 
measures of half a century, sketches a. comments (de grande valeur, 
mais parfois manque de critique). — Some books about the colonies : 
Field, Gibraltar; Theal, Histonr of South Africa, 1691-1^795; L. Vese- 
lius-Sheldon, Yankee girls in zululand; W. Gisborne, The colony of 
New Zealand; Hogan The Australian in London and America. — 
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Sommaire t 2i5. Homélies d’Aphrahate, p. p. Bert. — 216. Actes de Carpus, 
Papylus et Agathonique, p. p. Harnack. — 217. Aars, Le fragment de Simonide 
dans le Protagoras. — 218. Kubitschek, L'empire romain par tribus. — 219. 
Fraenkel, Les plus belles comédies des Grecs et des Romains. — 220-223. 
Müntz, L’histoire des arts à Avignon; L’antipape Clément VII; les fresques de 
Villeneuve; Le tombeau de Clément V à Uzeste. — 224. Faligan, La légende de 
Faust. — 225 . Favre, Lexique de la langue de Chapelain. — 226. Lettres de 
Von Vizine à sa sœur. — 227-228. Herder, Œuvres, xv et xxix p. p. Suphan et 
Redlich. — 229. Pallain, La mission de Talleyrand à Londres en 1792. — 23 o. 
Quellien, Chansons et danses des Bretons (second article). — Académie des 
Inscriptions. 
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21 5 . — Aphrahat*» des persischen Weisen Homilien, aus dem Syrischen ueber- 
setzt und erlauetert von D r Georg Bert. Pfarrer. 
a 16. — Die Akten des Karpus, des Papylus und der Agathonike, eine Urkunde 
aus der Zeit Marc Aurel’s untersucht yon Adolf Harnack. 

III Band, Heft 3 und 4 der Texte und Untersuchungen zur Geschichte der 
Altchristlichen Literatur von Oscar von Gebhardt und Adolf Harnack; Leipzig, 
1888, in-8, p. li et 46b). 

1 . Les homélies d’Aphrahate appartiennent aux premiers monuments 
de la littérature syriaque. Elles se distinguent des homélies postérieu¬ 
res, de Saint-Ephrem et des autres pères de TEglise orientale, autant 
par la forme que par le fond. Rédigées dans une prose simple et facile, 
elles ont une allure un peu monotone, mais les questions importantes 
qu elles traitent, tiennent en éveil l’esprit du lecteur et fournissent une 
ample récolte de faits et de dates qui atténuent le regret que l’on a de 
savoir si peu de chose sur la personne de l’auteur. La XIV e homélie a 
été écrite l’an 655 des Grecs et l’an 35 de Sapor II, dates qui permet¬ 
tent de déterminer non seulement l’époque de l’avènement au trône de 
ce roi mais aussi l’année à laquelle commence Père des Sassanides. La 
XXIII e mentionne l’an 656 des Grecs, l’an 36 de Sapor II et l’an 5 delà 
Persécution; ce synchronisme confirme pleinement la date indiquée 
par les Actes des Martyrs pour la grande persécution de Sapor. Les 
vingt-deux premières homélies se divisent en deux groupes, I-X et XI- 
XXII, et sont classées suivant les vingt-deux lettres de l’alphabet syria¬ 
que, chaque homélie commençant par une de ces lettres. Le premier 
groupe a été composé en 336-337 et traite de questions générales; le 
deuxième, écrit en 343 - 344 , est dirigé principalement contre les Juifs. 
La XIII e homélie, datée du mois d'août 345 , est venue se joindre en- 
Nouvelle série, XXVII. 18 
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suite au recueil; elle renferme des exhortations et des consolations aux 
chrétiens qu'attend la palme du martyre. 

Les persécutions surgissaient souvent à la suite des guerres des Perses 
avec les Romains; les sympathies des chrétiens d’Orient pour leurs 
coreligionnaires d’Occident leur attiraient d'affreuses calamités, les 
efforts des princes sassanides tendant à déraciner une religion qui était 
une cause d'affaiblissement pour le royaume. Aussi ce n’était pas sans 
effroi que ces chrétiens envisageaient la perspective d’une nouvelle 
guerre ; c'est pour une circonstance de ce genre qu'Aphrahate a écrit 
son homélie V. Au v° siècle, le nestorianisme viendra modifier cet état 
de choses : encouragé par les rois perses, il se propagera rapidement 
dans les provinces du Tigre qui seront définitivement soustraites à l’in¬ 
fluence de l’Eglise grecque. Les Juifs, que leur vieille haine contre Rome 
portait du côté des Perses, jouissaient d’une grande tranquillité et rê¬ 
vaient de relèvement national (voir les homélies XIX et XXI). Les chré¬ 
tiens inclinaient facilement à voir en eux les instigateurs des persécu¬ 
tions et nourrissaient contre eux des sentiments d’animosité qui se re¬ 
flètent souvent dans la littérature syriaque (voir notamment Le Roman 
de Julien et La Chronique de Josué le StjrliteJ . 

Les questions générales traitées dans les autres homélies ont surtout 
de l’importance pour l’histoire de l’Eglise et du clergé. L’homélie VI 
sur les moines nous amène à reporter vers le commencement du iv e siè¬ 
cle l’institution en Syrie de la vie monastique que l’on croyait posté¬ 
rieure à cette époque. La XII e nous apprend que la communauté dont 
faisait partie Aphrahate célébrait la Pâque suivant les règles des Quarto- 
décimanes, mais avec cette différence notable que, au lieu de fêter le 
14 de Nisan seulement, ils fêtaient la semaine entière qui suivait 01 
jour-là. 

Malgré les mérites réels du livre, la science et la sagacité de l'auteur, 
ces homélies paraissent avoir été peu lues en dehors de l’Arménie. On 
n’en possède pas d’autre version que la version arménienne et le texte 
original ne nous est parvenu que dans trois ms. dont deux incomplets. 
Cette indifférence semble s’expliquer, ainsi que M. Bert le pense, paras 
que cette œuvre arrivait à la fin d’une période à laquelle allait succéder 
une nouvelle époque, l'ère des discussions de christologie. L’auteur, du 
reste, ne paraît avoir joui de son vivant même d’une grande notoriété, 
à en juger par la fin de l’homélie XII ; au vin* siècle, George, évêque 
des Arabes, ne savait rien de plus sur ce personnage que ce que le livre 
lui-même nous apprend. 

M. W. Wright a donné à Londres en 1869 une excellente édition du 
texte syriaque, mais le projet qu’il avait alors de traduire ces homélies est 
demeuré sans exécution. Depuis, quelques homélies seulement ont été 
traduites par MM. Bickell et Ryssel. La traduction de M. Bert comble 
donc une lacune et sera favorablement accueillie des théologiens et des 
historiens. Elle est faite avec beaucoup de conscience : une introduction 
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substantielle résume ce que l'on peut savoir sur l'auteur et le milieu où il 
vivait ; de nombreuses notes accompagnent la traduction et fournissent 
d’utiles renseignements au lecteur. Il est regrettable que M. B. n'ait pas 
pu consulter la version arabe du Diatessaron de Tatien que M. le P. 
Ciasca vient de publier avec une traduction latine; il aurait eu là le 
guide qui lui a fait défaut dans ses recherches sur certaines citations bi¬ 
bliques d’Aphrahate. La traduction, à en juger par les quelques passa¬ 
ges que nous avons comparés avec l’original, nous a paru fidèle ; le texte, 
du reste, ne présente pas de grandes difficultés. Dans quelques endroits 
cependant elle aurait dû être plus exacte l . 

2. Jusqu’à cesderniers temps, on ne possédait qu’une rédaction apocry* 
phe et tout artificielle des Actes du martyre de saint Carpus, de saint 
Papylus et de sainte Agathonique. En 1881, M. Aubéeut la bonne for¬ 
tune de découvrir dans un ms. de la Bibliothèque nationale le texte pri¬ 
mitif de ces Actes mentionné dans l’histoire ecclésiastique d'Eusèbe. En 
publiant ce texte, M. Aubé reportait au temps de Dèce le martyre de 
ces saints. M. Harnack donne à la fin du volume dont nous rendons 
compte, p. 435-466, une nouvelle édition de ces Actes, en se servant de 
l’édition de M. Aubé et de deux copies du même ms. faites l’une par 
lui-même et l'autre par M. von Gebhardt. Cette édition est accompa¬ 
gnée d'un commentaire étendu et suivie d'une étude dans laquelle 
M. H. établit que le martyre de ces chrétiens eut lieu non pas sous 
Dèce, mais sous Marc-Aurèle, et que les Actes que M. Aubé a fait con¬ 
naître ne sont postérieurs au martyre que de quelques années. 

Rubens Duval. 


217. — J. àaxs. Da» Gedlcht de» slmofridee In Maton» Protagoras 

Christiania, Dybwad, 1888, p. 16, ln-8. 

Après G. Hermann, Bœckh, Schneidewin, Bergk, Blass, M. Aara 

1. P. xxxix, 17, au lieu de in Salk uitd in Ktesiphon qui ne signifie rien, lire à 
Séleucie et à Ctésiphon. M. B. n’aurait pas fait cette erreur, s’il s’était reporté au 
passage de l’homélie XIV (voir p. 209, 3 ), cité par George des Arabes. 11 aurait aussi 
pu invoquer cette citation dans la lettre de George en faveur de l'authenticité de 
l’homélieXIV. — P. ai, 1, l’explication de bafydsd donnée par Bickell noua paraît 
être la vraie ; le sens littéral est : pour la persuasion, c’est-à-dire, pour qui se laisse 
persuader, tournure elliptique nécessitée par le beith qui devait être en tête d’après 
l’ordre alphabétique. — P. 214, 6, unter tuch wurde einer unserer Brueder gefun- 
den welcher sich eine Krone aufsetfte est un contre-sens fâcheux ; dans une longue 
note, M. B. cherche en vain quel peut être ce faux frère chrétien qui ceignit une 
couronne pour le malheur de ses coreligionnaires. Le texte dit simplement : il s’est 
trouvé che\ vous, nos frères , quelqu’un qui a ceint la couronne. Il y a, il est vrai, 
le singulier, notre frère, mais c’est une faute de copiste évidente. Les mots chef 
vous signifient dans la province de Séleucie et Ctésiphon, comme on le volt par lo 
commencement de l’homélie. L’auteur fait allusion aux persécutions de Sapor; 
c’est ainsi qu’il faut également entendre les lignes précédentes où il parle 
ironiquement de ces juges profonds qui condamnent des enfants dans le sein de 
leur mère et des moines par myriades. 
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tente de reconstituer et d’expliquer cette pièce ou ce fragment de pièce 
du poète Simonide que Platon fait commenter par Socrate dans le 
Protagoras . On sait que lorsque Platon cite un auteur, il le cite le 
plus souvent de mémoire, sans se soucier d’être bien exact (cf. par ex. 
Rép. III, 4o5 d et 408a); de là les difficultés que présente la reconsti¬ 
tution du fragment de Simonide. M. A. croit avec Blass que ces vers 
ne faisaient pas partie d’un epinikion comme le pensait Bergk, mais 
d’un scolion. Voici en résumé la restitution qu’il propose : le début de 
la pièce manque, les vers conservés forment quatre strophes; la pre¬ 
mière est incomplète, il ne reste que les deux vers àvâ’oYodtév .. et xepatv ?s ; 
les strophes 2, 3 et 4 sont complètes, sauf la 4 0 dans laquelle manquent 
soit les deux premiers vers soit le premier vers et la moitié du second. 
M. Aars possède parfaitement toute la littérature du sujet, sa discussion 
est bien conduite et tous ceux qui voudront de nouveau traiter la 
question devront tenir compte de ce travail, car c'est là une des ques¬ 
tions dont la solution est encore à trouver. 

Albert Martin. 


218. — W. Kubitschek. Imperium romannm irlbuilm dlecrlptum. Vienne, 

1889, in-8, 276 p. chez Tempsky. 12 marks. 

Tous ceux qui s’occupent des antiquités romaines connaissent le livre 
de Grotefend : Imperium romanum tributim descriptum , qui remonte 
déjà presque à une trentaine d années. Depuis ce temps-là la science a 
marché; non-seulement on est arrivé à distinguer discribo de describo, 
mais on a trouvé un nombre considérable de monuments épigraphiques 
qui permettent de juger plus sainement et plus complètement des tribus 
et des différentes villes attribuées à chacune d’elles. Le travail de Gro¬ 
tefend était à refaire. M. Kubitschek dans un livre intitulé De romana- 
rum trïbuum origine ac propagatione , paru dans les publications du 
séminaire archéologique de Vienne, avait déjà abordé la question ; il 
était tout naturel qu’il complétât ses recherches et nous donnât une 
nouvelle édition du Grotefend. Le livre de M. K. est de ceux dont il 
est impossible de voir la valeur à la lecture ; il faudrait le refaire par¬ 
celle par parcelle pour se pouvoir prononcer sur l’exactitude de chaque 
citation et sur la façon dont les inscriptions sont interprétées; nous en 
jugerons à l’user. Ce que l’on peut dire tout de suite, c’est que le nombre 
des textes réunis est considérable et la disposition matérielle du travail 
très nette, ce qui n’est point à dédaigner pour une sorte de diction¬ 
naire. Des tables des différentes tribus avec les villes qui leur étaient 
assignées et des differentes villes avec la page du livre où il en est 
question, complètent heureusement le travail. Mais l’auteur est-il bien 
sûr d’avoir dépouillé, pour la Gaule, tous les livres qu’il aurait, je ne 
dis pas pu; mais du consulter? Je comprends qu’il n’ait pu se procurer 
les livrets de nos differents musées du centre et de l’ouest ou les publi- 
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cations des sociétés savantes de ces régions, et que, par ce fait, il ait 
ignoré certains détails. Mais pourquoi n’a-t-il pas consulté le Bulletin 
des Antiquaires de France? Il y aurait trouvé entre autres choses que 
Mediolanum Santonum (Saintes) était de la tribu Voltinia (Mowat, 
1879, p. 201 et 237) et Paleopolis Achaeorum, en Achaïe de la tribu 
Quirina (id., 1 883 , p. 235 ). Ce sont là des omissions à réparer dans le 
premier supplément que publiera Fauteur. 

R.C. 


219. — Die schœniten Lustsplele der Grleclien und Roemer zur Ein- 
führung in die antike Komœdie nacherzæhlt und erlæutert von Dr. Arthur 
Frænkel. Halle a. S. Buchh. d. Waisenhauses, 1888, in-12, 365 p. 

Ce petit volume est un ouvrage de vulgarisation sans prétention et 
sans appareil scientifiques. Il est destiné à ceux qui, ne sachant ni le grec 
ni le latin, désirent connaître le contenu des chefs-d’œuvre des anciens 
poètes classiques. Il contient l’analyse (avec qqs. morceaux traduits) de 
six pièces d’Aristophane, deux de Plaute et trois de Térence encadrées 
dans une très rapide histoire de la comédie antique et accompagnées de 
renseignements sommaires sur la constitution du théâtre à Athènes et à 
Rome et sur la constitution athénienne. L’ouvrage peut rendre des ser¬ 
vices aux élèves des classes supérieures des lycées et aux tout jeunes étu¬ 
diants en philologie comme première lecture sur le sujet. P. i8osq. l'au¬ 
teur montre bien que dans les Nuées Aristophane a pris Socrate pour un 
sophiste, mais cette confusion n’en reste pas moins inexpliquée. On 
regrettera que la part faite à Plaute soit si maigre et l’on s’étonnera 
de rencontrer dans un livre d’apparence sérieuse de vieux et ridicules 
clichés comme celui-ci, à propos d’un personnage de comédie qui est 
marié et qui entretient une maîtresse, p. 273 en note : « Ces habitudes 
ne sont plus celles des pays où domine la moralité allemande et d’une 
façon plus générale germanique; il en est autrement en France. » 

A. Cartault. 


220. — L'histoire des arts dans la ville d'Avignon pendant le XIV e 
siècle. Essai bibliographique suivi de documents inédits, par E. Müntz. Paris, 
Leroux, 1888, in-8 de 5 i p. (Extr. du Bull . archéol. du Comité des trav . hist.) 

221. — L’antipape Clément vil. Essai sur Thistoire des arts à Avignon vers 
la fin du xiv e siècle, par E. Müntz. Paris, Leroux, 1888, in-8 de 26 p. (Extr. de 
la Revue archéol,) 

222. — Fresques Inédites du XIV e siècle à la Chartreuse de Villeneuve 
(Gard), par E. Müntz. Paris, A. Lévy, 1888, in-4 de 12 p. et 4 pl. (Extr. de la 
Galette archéol,) 

223 . — Le tombeau du pape Clément à XJzeste, par J. de Laurière et E. 
Müntz. Paris, 1888, in-12 de 22 p. (Extr. des Mém. de la Soc, nat . des Antiquai¬ 
res de France.) 

L'étude des arts à Avignon au temps des papes intéresse l’histoire ar¬ 
tistique de l’Italie, qui fournissait à la capitale du monde chrétien la 
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plupart de ses artistes, au moins pour ce qui est des orfèvres et des pein¬ 
tres ; elle n’intéresse pas moins la France, qui a exercé à Avignon le ta¬ 
lent de ses architectes et de ses sculpteurs, représentants attitrés du style 
gothique. La France a gagné au séjour de la cour romaine des monuments 
importants et nombreux, elle y a vu ses maîtres s’initier aux progrès 
qui se produisaient au-delà des Alpes et]influencer à leur tour les Italiens. 
Voici de longues années que M. Eugène Münts est préoccupé de cette 
grande question, bien que le premier travail où il l’ait abordée directe¬ 
ment remonte seulement & 1881. Comme pour les papes italiens de la 
Renaissance, ce sont les archives du Vatican qui ont été la source prin¬ 
cipale ou au moins le point de départ de toutes ses recherches sur les 
papes français. Les dates certaines et les noms d'artistes qu’il y a re¬ 
cueillis en abondance ont jeté à flots la lumière sur un sujet longtemps 
obscur et à peine entrevu par les écrivains qui ont traité d’Avignon. 
Les seules recherches qu'on puisse citer à côté des siennes dans les re¬ 
gistres pontificaux, sont celles de son jeune confrère, M. Maurice Fau¬ 
con, qui sont postérieures et ne touchent qu’à certains points du sujet L 
M. M. a pu l’embrasser tout entier sous ses divers aspects. Bien que ses 
prédilections l’aient porté vers le palais des papes et l'histoire de la cons¬ 
truction et de la décoration du célèbre édifice % il s’est occupé aussi des 
travaux exécutés dans toutes les églises de la ville et dans les châteaux 
du Comtat; il a étudié de près les magnifiques fresques italiennes de 
Villeneuve-lez-Avignon, et, avec M. de Laurière, le précieux tombeau 
de Clément V, ouvrage d’un orfèvre d’Orléans, conservé encore aujour¬ 
d’hui à Uzeste (Gironde). Il a raconté à part le règne de l’antipape Clé¬ 
ment VII, qui donna à cette cour d’Avignon, si éprouvée et si discutée 
à la fin du xiv e siècle, un regain de luxe et d’éclat artistique a . M. M. a 
même pu s’essayer à des monographies d’artistes, au service des papes, 
et, après une notice sur les travaux célèbres de Simone Martini à Avignon, 
il en a consacré une autre à ceux de son compatriote, l’orfèvre siennois 
Giovanni di Bartojo 4 . De ces énumérations d’innombrables architectes, 
lapicides, orfèvres, peintres, verriers, miniaturistes, de ces documents 
multipliés et habilement mis en œuvre par l’auteur en ces divers tra¬ 
vaux, ressort une démonstration éclatante de l’incroyable activité artis¬ 
tique de notre midi au xiv* siècle. Cette activité est due tout entière à cet 
« exil de Babylone », que maudissait Pétrarque ; aussi nous, Français, 
n’avons-nous pas à regretter les circonstances qui ont fixé un moment 

x. L’historien de la Librairie des papes d'Avignon a étudié, au point de vue des 
arts, les pontificats de Clément V et Jean XXII et a écrit une étude très complète sur 
l’église delà Chaise-Dieu (Haute-Loire), Paris, i 885 . 

a. V. Les peintures de Simone Martini à Avignon ( Mém . de la Soc . des Antiq. de 
France , t. XLV, i 885 ), Fresques inéd. du *iv* s. 9 Palais des papes à Avignon (O** 
fette archéol.. i 885 - 86 ), etc. 

3 . Cf. Note sur quelques artistes avignonnais du pontificat de Benoît XIII (Bulle- 
tin de la Soc . des Antiq. , séance du 25 mars |88fi.) 

4. Giov , di Bartolo da Siena , orafo délia corte di Avignone nel xxv sec. (Arckivio 
stor . ital ., sér. V, t. II, x888.) 
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la Papauté sur notre sol : bien que la plupart des monument sdont ses 
artistes avalent semé le Comtat et divers points de la France aient été 
détruits par les guerres civiles, les révolutions et le temps, il est resté 
quelque chose, dans notre développement national, de tout ce grand 
mouvement artistique que nous révèlent les publications de M. Mttntz. 

P. ns Nolhac. 


194. — £. FaLIOak. BMoIr* da la Idgcnde de Faut, Paris, Hachette, 1888. 

In-8, zxxii et 474 p. 

Ce livre est un peu long, un peu encombré de discussions, un peu 
lourd et diffus, à la Düntzer. Mais M. Faligan a consulté et reproduit 
tout ce que la critique allemande a dit sur le sujet. S’il n’a pas fait un 
livre excellent, il a publié un bon recueil de matériaux—425 pages com¬ 
pactes t II traite d’abord du Faust historique, puis du Livre populaire 
qu’il traduit complètement et avec une grande exactitude, il suit le Livre 
populaire dans ses diverses métamorphoses, il en dégage les caractères 
principaux. Puis il passe à la version de Widman et à ses dérivés (édition 
de Pfitzer et abrégé du Croyant chrétien), aux traductions du Livre po¬ 
pulaire et & ses suites (Vie de Wagner), au x formes dramatiques. Il ter¬ 
mine par les complaintes et ballades, les peintures et gravures, et un 
index bibliographique. L’ouvrage de M. Faligan est un recueil de long 
et patient labeur ; ses traductions, ses analyses, ses appréciations souvent 
nettes et justes le rendent très utile. 

A.C. 


m 5 . — Lexique de le langue de chapelets* par l’abbé F a va*. Paris, ap. 

V” Léon Techener, m.dccc.lxxxix, 77 pages. 

Il y a quelques années M. Tamizey de Larroque a publié en deux 
gros volumes une excellente édition de la Correspondance de Chapelain, 
en prenant soin d'y relever beaucoup de locutions, intéressantes, beau¬ 
coup de mots curieux pour l’histoire de notre langue, mais sans afficher 
aucunement la prétention de ne rien omettre. 11 fallait compléter cet 
inventaire philologique : c’est ce que M. l’abbé Fabre a essayé de faire 
par ce Lexique qui sera certainement, comme il le désire, utile à tous 
ceux qui s’occupent de l’histoire du français. On sera surpris d’y ren¬ 
contrer des mots que l’on croyait morts depuis plusieurs siècles, tels 
que: chargeant = qui est à charge, magne — grand, desracher » 
arracher, furer = dérober, calemar, conversable , etc. Si Louis XIV 
avait lu les lettres de Chapelain, il est probable qu’il n’y aurait pas 
pris plus de plaisir qu’au français d’Amyot, et qu'il aurait traité tout 
cela de gaulois. Ce sont surtout les tournures, les vocables du moyen- 
français qui abondent dans cette Correspondance, à tel point que 
M. Tamizey de Larroque a pu dire avec juste raison que Chapelain 
écrivait dans une langue plus voisine du xvi* siècle que du xvn*. En 
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effet, marranisme (je prends au hasard), gravéolence, présentateur, 
procrastiner , ariolation, principiant, explanateur, disquisition, brans - 
queter , arésoudre, parergue, édificatif, et une cinquantaine d’autres 
vocables étaient déjà des archaïsmes au temps de Corneille, et il est 
très rare qu'on les trouve employés au-delà de 1620. Je ne vois que 
quelques sermonaires du règne de Louis XIII, Estienne Binet, Pierre 
Camus, Pierre de Besse, pour ne citer que ceux-là, chez lesquels on 
rencontre encore des mots de cette espèce : en tout et partout il y a des 
traînards. 

On doit pourtant à Chapelain un certain nombre de néologismes : la 
plupart sont tirés du grec, du latin, de l’italien et de l’espagnol. L’excel¬ 
lent homme 1 2 savait tant de langues étrangères qu’il en oubliait parfois 
la sienne, sans quoi il n’aurait jamais inventé agyrte = gueux, ape - 
deute J = ignorant, bibliopolaire, soteries (ctoTYjpia), marrucinité , remore, 
multilingue, pergrecation = partie de débauche, stapaner , strapasser , 
comitive = suite, liderie = dispute, et quelques autres termes aussi 
mal venus que ceux de nos décadents. Il est juste de reconnaître qu’il a 
été quelquefois plus heureux. Plénipotentiairerie , par exemple, est un 
mot dont on peut faire un usage plaisant; j’en dirai autant de parasi- 
terie = métier de parasite. Il n'a pas crée provincialité qu’on trouve 
bien antérieurement avec le sens de « dignité de provincial », mais il 
lui a donné une nouvelle acception, celle de « air provincial ». C’est lui 
encore qui le premier appliqua à a désorienter » le sens métaphorique 
de « déconcerter », et à « louche », celui de « peu clair » : « des façons 
de s’exprimer louches et obscures » (II, 338 ). Officiosité = obligeance, 
méritait d’être recueilli dans les Dictionnaires modernes, ainsi que 
c volée », au sens de « mérite, talent ». Il est fâcheux que Littré ait 
connu trop tard cette Correspondance : elle lui aurait fourni un bon 
nombre de locutions très françaises et d’heureuses citations à l’appui de 
beaucoup de mots qu’il donne sans exemple, ou accompagnés d’exem¬ 
ples postérieurs, comme : archaïsme 3 4 , apographe , bachique , bouqui - 
ner — consulter de vieux livres, chalcographe, cismontain , coaptation , 
histrion, machiniste , médailliste , mésestimable 4 , pantomime, publica- 
teur 5 , sonorité , etc. 

M. l’abbé Favre dit à la fin de la préface de son Lexique : « Que nous 


1. Je dis excellent homme a dessein. Celui qui écrivait : « Je suis gay ou triste, 
fécond ou stérile, selon les bons ou mauvais succès de ma patrie », (t. I, 198), 
mérite bien cette épithète. 

2. De nouvelles lectures m’obligent à faire ici une rectification. Agyrte a été em¬ 
ployé au xri e s. par Jean Des Caurres, œuv. mor., 228*°, édit. 1584, et apedeute est 
dans Rabelais soms la forme apedefte. 

3 . Littré dans le supp. à son Dict. attribue ce mot à Mercier. 

4. Donné comme néologisme par Littré. 

5 . Ce mot est encore traité de néologisme par Littré, quoique déjà il eût été 
employé par plusieurs écrivains au xvi* siècie, entres autres par le cardinal Du 
Perron : c L’écrivain ou le publicateur du livre de Job». 
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ayons omis plus d'une expression digne d'être signalée, plus d’une 
locution intéressante à relever : ce n'est pas douteux. » Comme je sais 
par expérience qu’il faut relire dix fois le même ouvrage pour être bien 
sûr d’en avoir fait le dépouillement complet (l'esprit suit la pensée de 
l'écrivain, et les yeux glissent sur le mot curieux), je ne lui fais pas un 
crime de quelques omissions l . 

A. Delboulle. 


226. — Lettres de France de O. 1. von vizine à sa sœur à Moscou, tra¬ 
duites par un Russe, avec une introduction parle vicomte E. Melchior de Vogüé. 
Paris, Champion, 1888. In-8, 95 p. 

Ces lettres du premier poète comique de l’ancienne Russie méritaient 
d’être traduites en français. Von Vizine, venu à Montpellier avec sa 
femme malade, assiste à la session des Etats de Languedoc et décrit un 
coin de la vie provinciale du dernier siècle. Il est sévère pour les Fran¬ 
çais et leur trouve bien des défauts : légèreté, ignorance, parcimonie, 
grossièreté, malpropreté. Il a souvent raison, mais il cède parfois à un 
accès de mauvaise humeur. On remarquera surtout dans la correspon¬ 
dance de Von Vizine le jugement qu’il porte sur la société littéraire de 
Paris (ses appréciations, dit très bien M. M. de Vogüé, rappellent de 
fort près celles de Babouc, quand il pria à dîner les lettrés de Persépo- 
lis), le tableau de la vie d’un Russe à Paris, la description des deux at¬ 
traits de la capitale (les spectacles et les filles), le récit des ovations fai¬ 
tes à Voltaire. 

C. 


Herders SeemmUlche Werke herausgegeben von Bernhard Suphan, Berlin, 
Weidmannsche Buchhandlung. 

227. — XV Wr Band, 1888. Kleine Schriften hgg. von B. Suphait. 

228. — XXlX ,ter Band, 1889. Poetische Werke hgg, von Karl Redlich. 

La publication des œuvres complètes de Herder se poursuit avec une 
rapidité et une régularité qui en font bientôt prévoir l’achèvement ; les 
deux nouveaux volumes dont nous annonçons l’apparition en sont la 
preuve manifeste. L'un, le i5 # , dû aux soins de M. B. Suphan lui- 
même, renferme les petits écrits des années 1779-1784 et le commen¬ 
cement des Zerstreute Blàtter du grand écrivain; l’autre, le 29% pu- 


1. Animadversion = note, remarque (II, 293), panégyrique , adj. (une ode pané¬ 
gyrique du roy, II, 456), inaugurale (II, 58o), linguiste (II, 547), antipathe (I, 216), 
Virgilien (I, 284), papable (I, 517), bramin (II, 267), descartiste (II, 341), invisibilité 
(II, 604), posteript (\\, 640), Dramaturgie (II, 578), cométographie (II, 585), patro- 
niser = recommander, rehausser : « les figures qui doivent entrer dans votre milice 
navale n'aideront pas peu à en patroniser le prix » (II, 653); monétaire ss auteur 
d’un travail sur les monnaies. Citons encore anagrammatique , athlétique , talmudi¬ 
que t adjectifs que Littré n’autorise par aucun exemple ni ancien, ni moderne. 
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blié par M. K. Redlich, contient la fin des poésies de Herder. Ils 
offrent ainsi la plus grande variété. 

On sait comment Herder s’est prodigué pendant les quarante années 
de sa carrière littéraire ; il a écrit sur tous les sujets, presque dans tons 
les genres et dans tous les périodiques de l’époque; les « petits écrits », 
rassemblés dans les 326 premières pages du quinzième volume, parurent 
dans le Musée allemand, le Mercure allemand ou le Journal de Tie - 
furt ; parmi eux, il faut remarquer les * souvenirs de quelques poètes 
allemands », publiés dans le Deutsches Muséum, les articles sur Winc- 
kelmann et Sulzer, tirés du Mercure , et les lettres sur les Templiers, 
lee Francs-Maçons et les Rose-Croix, qui parurent dans le même 
périodique. Ces 312 dernières pages du même volume renferment les 
trois premiers recueils des Zerstreute Blâtter, l'une des publications 
les plus importantes de Herder, et qui montre le mieux l’étendue et la 
perspicacité de son esprit. Dans le premier de ces recueils on trouve 
examinée la question de savoir qui de la peinture ou de la musique 
produit le plus grand effet; le second, outre la belle étude sur Lessing, 
faite au lendemain de sa mort, contient des « remarques sur 1 epigramme 
grecque », et le traité « sur la manière dont les anciens ont représenté la 
mort », questions, on le sait, que Lessing avait abordées avec sa hau¬ 
teur et sa profondeur de vues habituelle, et que Herder a reprises avec 
autant de subtilité que de pénétration. Dans le troisième recueil, il y a 
entre autres un article court, mais ingénieux sur les « symboles, la 
fiction et la fable » ainsi qu'une étude sur Persépolis, oü Herder appa¬ 
raît avec la curiosité d’esprit et cette espèce de divination des choses qui 
caractérise son merveilleux talent. 

Si Herder n’a pas été un très grand poète, il a été un poète fécond; 
tout ce qui le touchait ou l’émouvait prenait sous sa plume la forme de 
vers ; c’est par centaines qu'on compte ses œuvres poétiques ; les vo¬ 
lumes 25 , 26, 27 et 28 n’avaient pu en donner toute la longue suite; 
il a fallu les 766 pages du 29 e pour en achever la publication, publica¬ 
tion qui n’avait été faite en entier, ni par Herder, ni par sa veuve. Ce 
sont surtout des poésies de circonstance qu’on rencontre dans ce der¬ 
nier volume; si toutes ne sont pas d'une inspiration profonde, presque 
toutes sont un écho des aspirations d* Herder ou de ses sentiments du 
moment ; elles nous font ainsi assister à l’évolution de sa pensée depuis 
ses années d’enfance à Mohrungen jusqu’à ses dernières années â Wei¬ 
mar; ce sont donc des documents précieux pour la biographie du grand 
écrivain; on ne peut aussi que remercier M. Redlich de nous les avoir 
toutes données et de les avoir si correctement, si soigneusement repro¬ 
duites. 

Ch. J. 
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. . mission de T.llejrrand à Londres en 179*. correspondance inédite 
Talleyrand avec le dép "o 2 W 

s: pT™. SS iJZïSZ - —— "■»*• “•' P1 °" 

1889. In-8, XXXII et 479 p. 8 fr. 

Encore du Talleyrand ! (cp. Revue, n» i 5 ). Et, après ce volume sur 
Talleyrand en 1792, nous aurons sucessivement : i* 
tredes relations extérieures sous le Directoire, 2 y 

mémoires, rapports^lettr» ^^^^y^jy^^La^esnwdlère^n^nt 

■Tïta^dTptL; 3 - Talleyrand « son * L “ d “ % 

i 83 o à i83 4 . Contentons-nous, pour aujourdhuL de la. mis 
... On sait ce que fut cette mission. L’ancien éveque d Aut 
lai?, avec MirabeL, l’alliance de la France, de l’Angleterre et 
Prusse * aidé de Biron, il se fit au commencement 79 , , 

leur testamentaire e. politique de Mirabeau . Ip. de 
mission de Prusse - qui lut confiée à Segur - “ “ “ 

«elle de Londres. Il savait q««PA ng «™i«kgj ^ 

ferait la guerre quen un seul cas . si la rra c 4 

Il parvint à.cracher au gouvernement anglais tu»P™“““ *= Mais 

tralité, même si les armées françaises «"‘““J” J* S’“ b t “,e- 
la journée du io août mit fin à sa mission. M. Pa lla * n . Tallev- 
ment dans V Introduction de son volume cet épisode de^viedeT y 

rand Puis il donne la correspondance du diplomate telle qu il 1 a ex 
”,t des archive, du département des .«.ires étrangère et ü complète 
cette correspondance par les lettres de Blron ’ d Ségur a par 
et de Mirabeau *, ainsi que par des passages des le * tre ... 8 w e „ m . 
d «, document, tirés du PuMic 

M. P. a joint aux cent treize lettres qu il publie, un lnd g P 

que. Nois avons bien envie de le chicaner à propos de ce 

quoi bon donner sur certains personnages des rensetg 

trouve partout? Il suffisait d’indiquer les P 

noms de ces personnages. Passe pour une note aussi fo “ r ™ ’ 

pleine de dates précises que la note consacrée à Levasseur ou à Miews- 

kowsky. Mais pourquoi dire que Marie-Antoinette eta ‘ t rei . sur ré _ 

et fille de Marie-Thérèse, que Vergniaud était S ,r ° ndl “ des er _ 

cbafaud, etc .1 D-.uttm, que M. P ne la.,se p» d= “m".'. « d« ^ 
reurs dans cet Index dit biographique». Il en commet au _ __ 

1. Ces lettres de Biron sont tirées du cah ‘ er °“. le . ett'sûxarcWve's de^a guerre, 

lettres qu’il recevait et celles qu’il écrivait. Ceca le voulu une note sur ce 

2. Menues mais utiles observations : de Béthune, _Que signifie cette 

personnage. - Les Mémoires de Beugnot sont-ils ^elebres? Qj ( 
note sur Bischoffswerder : « Favori de Frédéric Guillaume II, P 

son règne et disgracié après M pro^s^e Bonne-^WTèK»^ ,ouv,,a 8 e 

esteropruntéê. — Le jeuneCustine es, désigné ordi- 
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texte même de sa publication. Où a-t-il vu, par exemple (Introd., p. x. 
note), que Fournier l'Américain était général? N’est-il pas évident que 
le Wandermèche nommé deux fois à la p. 3 , et « qui est maintenant à 
Lille », n'est autre que Van der Mersch ? Ne faut-il pas écrire, dans le 
texte comme à l’Index, Lindenau , Wôllner, Riet% (p. 21), au lieu de 
Lindnau, Wôhlner, Riede; Maret (p. 182, 212, 247), au lieu de Ma¬ 
rais l ; M. de Gelb (p. 189), au lieu de M. de Geil? Etait-il utile de ci¬ 
ter (p. 260), un extrait du Moniteur qui est inexact *? Enfin, p. 5 , M. P. 
reproduit une lettre de Biron à Narbonne, sur la bonne conduite des 
troupes qui ont confiance dans leurs chefs, et il met en note quelques 

nairement sous le prénom de François (et non de Renaud Philippe), et il faudrait 
avancer de deux lignes un guillemet qui, autrement, fait dire à Mirabeau en 1786 que 
François fut guillotiné comme son père. — Dietrich regagna la France, non pas en 
I 7 q 3 ,mais le 5 novembre 1792 et il n’était pas « conseiller noble de l’hôtel de ville de 
Strasbourg » (?) — Dumouriez n’a pas été « colonel de cavalerie à dix-neuf ans « ; il 
est né en 1739, et ne fut colonel qu’en 1773. — Le ministère de Duportail commence 
le 16 nov. 1790 et finit le 2 déc. 1791 (non le 9 nov. et le 3 déc.) — De Gelb a été 
tué, non à Bentheim, mais à Berstheim. — Hesse-Rhinfels fut, non a expulsé de France 
sous le Consulat », mais déporté à Oleron en 1801 et exilé en Suisseen 1812.— La 
note sur Heymann doit être rectifiée et complétée (voir notre Jnv. pruss ., p. 18-19 et 
119, ainsi que la Retraite de Brunswick , p. 85 - 86 ). — De même, la note sur Jarry 
(voir Jnv. pruss. , p. 198). Il est vrai qu’on ne trouve nulle part une notice sur ce 
personnage. Jarry, né Français, avait servi pendant vingt ans en Prusse, et, disait La 
Marck, auquel il était très dévoué, il avait de l’esprit, des talents et une grande con¬ 
naissance de la cour de Berlin (voir Corresp. de La Marck, III, 291) ; on lui « donna, 
ainsi qu’à Ségur, une énorme latitude de moyens de corruption pour Berlin » (id. 
294); il échoua et revint en France. Il .devint « aide-de-camp général de Rocham- 
beau » et dirigea toutes les dispositions de l’armée duNord(Mercy à Kaunitz,8avril, 
dans Flammermont, Négoc. secrètes , p. 23 ). Lorsque Luckner succède àRocham- 
beau, Jarry reste à l’armée, comme maréchal de camp, et commande l’avant-garde ; 
c’est lui qui brûle les faubourgs de Courtrai le 29 juin (voir sa lettre de justification 
à Beaulieu et la réponse de Beaulieu dans le Monit . du 9 juillet). 11 suit Luckner à 
l’armée du Centre ou de Metz et commande toujours l’avant-gardc; mais le 21 août, 
il émigre (voir Invas. pruss. , 198). L’année suivante il envoie par La Marck à Mercy 
un mémoire militaire et une lettre pleine d’« idées lumineuses » qui est communi¬ 
quée à Cobourg ; Mercy lui fait donner un subside et l’engage à entrer au service de 
la Russie ou des Provinces-Unies (cp. Corresp. de La Marck et Lettres de Mercy à 
Starhemberg, passim). — Maret ne revint pas d’Angleterre à Paris « à la fin de 1792 », 
puisqu’il avait quitté Paris le 26 janvier et partit de Londres le 7 février 1793. (Voir 
Ernouf, Maret). — Montesquiou passa en Suisse, non en 1793, mais en 1792 (Monit. 
du 17 nov.) — Kehnert n’est pas un prénom de Schulenbourg. 

1. La mention du nom de Maret, p. 182, est oubliée à l’Index (de même que celle 
du nom de Leben, p. 180), et pourquoi, dans ce même Index, mettre un point d’in¬ 
terrogation aux p. 212 et 247? M. Pallain ne sait-il pas que Maret — dont le nom 
est exactement reproduit p. 270 — était alors en mission sur la frontière du Nord ? , 

2. Lire Berthois (colonel du génie), au lieu de c Delcroix » et quatre chasseurs, 
au lieu de « six » et supprimer Chaumont qui échappa (Inv. pruss., p. 46). De 
même, p. 5o, écrire Dietrich au lieu de c Dietrick » et de « du Dietricht ». P. 137 et 
p. 304, pourquoi répéter le même fait (les mots no war with French écrits sur les 
murs de Londres)? P. 338 au lieu de citer Prudhomme, il valait mieux citer Brissot 
(Patriote français des 14 et 16 juin). Deux pages plus haut (p. 336 ) lire Mendouze 
et non Mendoça et Pascal au lieu de Paschal . 
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lignes de Carnot ce rendant compte à la Convention de l’état de l'armée » 
et disant que c Biron, seul, soutient les troupes contre la séduction ». 
Cette note est tout à fait inopportune et inexacte : la lettre de Biron est 
du 9 décembre 1791 et concerne l’armée du Nord ; le rapport de Carnot 
à Y Assemblés législative (et non à la Convention) est du 17 août 1792 
et concerne l’armée du Rhin. — Mais quoique les documents imprimés 
par M. P. arrivent malheureusement un peu tard, après avoir été mis 
en œuvre, résumés ou cités par deux historiens comme Henri de Sybel 
et Albert Sorel l , ils seront accueillis avec reconnaissance. Ils révèlent 
sur un très important objet de la politique française l’intime pensée de 
Talleyrand, et on y retrouve les qualités qu’on lui connaît, bon sens, 
pénétration, patriotisme. Elles montrent que « notre diplomatie, si habi¬ 
lement orientée par Mirabeau, rencontrait dans Talleyrand l’interprète 
qu’il aurait choisi lui-méme. » D’ailleurs, M. Pailain a eu la bonne idée 
d’éclaircir ces lettres par d’autres documents, également inédits, qui for¬ 
ment pour ainsi dire, l’appendice du texte principal. C’est ainsi qu’il 
donne en note une lettre où Mirabeau prêche en 1786 à Biron l’alliance 
entre l’Angleterre et la France (p. 38-40), une lettre écrite également 
en 1786 par Talleyrand à Mirabeau sur le traité de commerce (p. 5 q- 
61), etc. Enfin, il publie, d’après les originaux, les lettres que Talley¬ 
rand écrivit de Philadelphie et de New-York à lord Lansdowne (p. 419- 
454) ; dans son exil Talleyrand observe, comme il dit, les objets qui 
l'environnent, rassemble sous les yeux du lord des faits politiques 
« comme on dépose des curiosités naturelles dans un Muséum déjà 
nombreux » et défend encore les intérêts de son pays. 

A, Chuqüet. 


23 o. — N. Quellien. Chanson» et danse» des Bretons» m- 3 oo p. gr. in-8. 

Paris, Maisonneuve, 1889. Prix : 10 fr. 

(Second article). 

Les chansons (texte breton, traduction française et commentaires) 
occupent les pages 59-238 du volume de M. Quellien. M. Q. n’a pas 
commenté ses chansons au point de vue de la littérature comparée : 
nous mentionnons le fait sans critique et uniquement comme renseigne¬ 
ment. Pour la chanson de « Lezobré ». M. Q. ne donne que la traduc¬ 
tion française et il renvoie pour le texte breton aux Gwer\iou de 
M. Luzel. Pour celle du « Kloarekde Koatreven », M. Q. dit en note : 
c Rapprocher ce Gwer\ de c l’héritière de Crec’hgouré » dans les 
Gwer\iou Brei\-I\el de M. Luzel » \ Et pour celle de la « Tourte¬ 
relle », M. Q. dit que cette chanson a été imprimée et se vend sur 
feuille volante. Après ces indications en ces trois endroits, le lecteur 

1. Voir surtout Sorel, VEurope et la Rèvol. fr. Il, p. 382-393. 

2. Il eut été plus exact de dire : « Voir une version plus complète de ce chant 
dans le recueil de M. Luzel. » 
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pourrait conclure que les autre* chansons publiées par M. Q. n’ont 
pas encore été imprimées, ni dans le même texte ni en variantes. Or, il 
n’en est rien, comme on peut voir par la concordance ci-jointe, que 
nous donnons pour compléter le commentaire de l’auteur. Nous citons 
d’après les pages du volume, parce que M. Q. a négligé de numéroter 
ses chansons. 

P. 71. Le roi Oralon. — Cette chanson a été publiée ailleurs que 
dans le volume d’Olivier Souvestre Mikail , Cloarek breton, Paris, 
1862, que M. Q. cite d’une façon incomplète : a On attribue, dit-il, ce 
Gwerz & Olivier Souvestre, qui l'a intercalé dans une nouvelle le 
Kloarek breton ». La chanson se trouve imprimée avec le nom d’Oli¬ 
vier Souvestre (texte breton et traduction française) dans le charmant 
volume intitulé Bleuniou Brel\, Quimperlé, 1862, p. 114 et suiv. — 
Elle a aussi été imprimée en feuille volante, chez Le Goffic, & Lannion 
(et cette édition est signalée dans la Bibliographie des traditions et la 
litt. pop. de la Bretagne , dans la Revue celtique , t. V, p. 337). La 
feuille volante porte cette mention : Var ton : Judik hag Holofernes; 
pe var ton : Bo\cen Elliant « sur l’air : Judik [s/c] et Holopherne ; ou 
sur l’air : La peste d'Elliant ». Cette indication est intéressante, car elle 
peut mettre sur la trace des mélodies sur lesquelles on chante cette 
chanson. M. Q. dit justement : « J’ai noté deux airs du t roi Gradlon ». 
Nous ajoutons, comme renseignement pour ceux qui pourraient être 
tentés de faire Y histoire des mélodies populaires de la Bretagne, 
qu’une édition de la chanson Intaon al Lochen« le veuf de la chaumière,» 
imprimée chez E. Blot, fils, à Quimper, porte cette mention : Var ton .* 
Gralon, Roue Brei\-I\el « sur l’air : Gralon, roi de Basse-Bretagne *. 

P. 73. Le comte de Wéto. — M. Luzel en a déjà publié trois versions 
dans ses Gwer\iou , t. III, p. 8, 12 et 558 . La mélodie delà troisième 
version de M. Luzel a été publiée dans M élu sine, t. I, col. 147. 

P. 99. Marivonnic. — C’est la variante très peu modifiée d'une 
chanson publiée : 

i° En traduction française par Kerambrun, dans la Nouvelle Revue 
de Bretagne, Rennes, 1838-39. 

2* En texte breton et en traduction française par M. Luzel,d’abord dans 
les publications du Congrès Celtique International de Saint-Brieuc de 
1867, Annexes, p. 110 et suiv., et ensuite dans ses Gwerÿou, 1. 1 , 
p. 35 o; 

3 ° Encore en texte breton et en traduction française par M. Rolland, 
dans son Recueil de chansons populaires , t. III, p. 63 et suiv. : 
M. Rolland a donné deux versions bretonnes de la chanson, l’une sans 
musique, l’autre avec une mélodie qui ressemble beaucoup à celle que 
publie M. Quellien. 

1. Nous ne voulons pas dire par là que ce soit le seul air sur lequel se soit chantée 
cette chanson : dans une autre feuille volante, de date plus récente, et imprimée à 
Lannion, ches Le Goffic, on lui indique un autre air. 
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P. i 35 . Le fin filou. — Cttte chanson a été publiée en feuille volante, 
et nous en possédons deux éditions de Lédan à Morlaix : elle y est 
intitulée : Chanson nevaç, Var sujet ur Filouter en deus tromplet e 
Hostie , Var un ton nevej. « Chanson nouvelle sur un filou qui 
• trompé son hôte. Sur un air nouveau », Le texte imprimé est plus 
complet que celui de M. Quellien. — Un autre fait indique que cette 
chanson est devenue populaire : c’est que l’imprimeur Haslé, aussi 
à Morlaix, a publié une autre chanson (également sur un tour joué à 
un hôtelier) en donnant comme air : Var tôn t Ar Filouter fin « sur 
l’air : le fin voleur ». 

P. 147. Le bonomie. — Cette chanson a été également publiée sur 
feuille volante : nous en possédons trois éditions de Lédan à Morlaix. 

P. 1 53 . Le vieillard et le petit oiseau. — Cette chanson a déjà été 
publiée en texte breton avec traduction française : 

i° Dans le volume Bleuniou-Breiq. Quimperlé, 1862, p. 188 et suiv. ; 

2° Par M. Luzel, dans les publications du Congrès Celtique Inter¬ 
national de Saint-Brieuc en 1867, Annexes , p. 96 et suiv. (Cette tra¬ 
duction est en vers français). 

M. Luzel a aussi publié une traduction française de Marivonnik 
(traduction en prose, mais sans le texte), dans ses Veillées bretonnes. 
Morlaix, 1879, p. 207. 

P. 140. Chanson du chiffonnier. — M. Q. Ignore que le texte re¬ 
cueilli par lui est une version incomplète et altérée d’une chanson 
imprimée en feuille volante, chez Lanoé, successeur de Lédan, à Mor¬ 
laix. M. Luzel nous assure que cette chanson est l'œuvre de feu l’abbé 
Queinnec, curé du Ponthou, célèbre par son esprit et par ses chansons 
satiriques. 

P. 195. Vêpres des Grenouilles. — Une version de ce chant a été 
publiée par M. H. Du Cleuziou, dans les Mémoires de la Société 
archéologique des Côtes-du-Nord , n° de janvier 1866 (t. V, p. 61-64), 
d’après les papiers et un commentaire de M. de Penguern. 
M. d’Arbois de Jubainville a reproduit ce texte dans la Revue 
critique du 23 novembre 1867, avec une traduction modifiée *. 
Cechant est fort corrompu, et il l’est d’autant plus qu’il est généralement 
chanté comme < berceuse ». C’eût été le cas d’en réunir des varian¬ 
tes, pour tâcher d’obtenir un sens plus raisonnable. M. Q. ne s’est pas 
préoccupé de cela, il n’a pas même consulté la version publiée par 
MM. Du Cleuziou et d’Arbois de Jubainville : elle lui eût pourtant servi 
à éclaircir son texte. Par exemple, au 4* couplet, M. Q. donne en breton 
o kana Lexodie, ce qu’il traduit t chantant Lexodie », ce qui n’a pas 
de sens. S’il avait consulté les traductions déjà publiées, il aurait vu 
que cela signifiait < chantant l'Exaudi » et que l'Exaudi est le premier 

1. ■ La voici, dit M. d’A. d« J., avec une traduction que j’ai été obligé de refaire 
en partie, vu les contre-sens évidents que la manie du druidisme avait introduits 
dans celle qu’a donnée la Société savante dont je viens de dire le nom ». 
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mot, et, par suite, le nom d’une prière de l’Eglise. Il aurait vu aussi 
qu’au io® complet les mots corrompus deg istor linker ont remplacé 
un texte où il était question de lesti ou de listri « navires », de navires 
chargés de vins et d’étoffes, tandis que M. Q., n’ayant que son texte 
corrompu et dénué de sens, est amené à traduire : « Dix histoires 
glissantes, légères (scabreuses ?), chargées de vin, de draps » ! 

P. 222. La Vieille. — Il s’agit de la chanson appelée plus ordinaire¬ 
ment « la Vieille et la Jeune ». Le texte que donne M. Q. est (moins 
quelques couplets) celui qui a été imprimé sur une feuille volante, il 
y a environ 25 ans, à Quimperlé, chez Clairet. Cette chanson passe 
pour avoir été composée par M. de la Villemarqué et l’abbé Henry. 
M. Q. y voit presque une allégorie qui met en parallèle « les deux Bre- 
tagnes » (c’est-à-dire la Basse-Bretagne et la Haute-Bretagne), parce 
qu’un des couplets dit : 

Ann hini goz zo Bretoncz, 

Ann hini iaouank zo Gallez. 

M. Q. traduit : « La vieille est Bretonne; la jeune est Gallaise ». 
Gallaise, c’est-à-dire de la Haute-Bretagne. Mais M. Q. a commis un 
contre-sens : Galle\ a ici son sens général de cc Française » (voir le 
Dictionnaire Breton de Legonidec et La Villemarqué, s. v. Gall). 
Cela est si vrai que le titre complet de la feuille volante de Quimperlé 
est : Ann hini Goç, hag ann hini Iaouank , pe Brei\ ha Bro-C'hall . 
« La Vieille et la Jeune, ou la Bretagne et la France ». C’est la Bretagne 
et la France que les auteurs mettaient en contraste par une allégorie, 
non la Basse-Bretagne et la Haute-BretagneI 

Faut-il faire remarquer que cette allégorie n’a rien de populaire et 
qu’elle est l’œuvre de lettrés qui ont voulu mettre un sens élevé et 
symbolique dans une œuvre toute simple et sans prétention? Leur 
point de départ a été une chanson très populaire, mais réduite le plus 
souvent à un seul couplet, et qui met en parallèle une jeune qui est 
jolie mais pauvre, et une vieille qui est vieille mais riche; et le chan¬ 
teur préfère la vieille — cela arrive quelquefois dans la vie *. C’est dans 
cet unique couplet que la chanson a été publiée en 1857 par Du Lau- 
rens de la Barre dans ses Veillées de VArmor , p. i 52 ; et l’auteur 
ajoute : « on ne chante généralement qu'une strophe de ce sône breton 
si répandu ». C’est dans cet unique couplet que la chanson avait été 
publiée précédemment — et avec la musique — par le Gallois Thomas 
Price (Carnhuanawc) d’abord dans le Cambrian Quarterly Magazine 
t. II (i 83 o), p. 38 , et réimprimée dans ses Literary Remains, Llando- 
very, 1854, t. I, p. 22. — Entre temps, Perrin et Bouët, dans leur 

1. A propos de cette chanson, A. Bouët, dans son texte sur les gravures de Perrin, 
dit justement : c Ce qui est certain, c'est que cette chanson ne serait pas devenue 
aussi populaire, si elle n'était empreinte du cachet des mœurs nationales ». Et il 
parle des valets de ferme qui courtisent les riches fermières... Perrin et Bouët, 
Breif-Ifel, t. III, p. 66. 
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Brei^I^el (2 e éd., 1844, t. III, p. 66), avaient publié la chanson avec 
quatre couplets. Les trois premiers de ces couplets se trouvent en tête de 
la version imprimée àQuimperlésurune feuille volante, version qui est 
évidemment le développement littéraire d’un thème populaire. Perrin 
et Bouët avaient également donné la mélodie. — D’Amezeuil, dans ses 
Légendes Bretonnes , Paris, i 863 , p. 270, a également donné la chan¬ 
son en quatre couplets, en breton et en français. C’est la reproduction 
(moins la musique) de la version donnée par Perrin et Boue. L’air de 
cette chanson a donc déjà été publié trois fois, deux fois en Grande 
Bretagne et une fois en France. Notons aussi que M. Fischer s’est 
occupé de cet air dans le Bulletin de la Société Archéologique 
du Finistère, t. VII (1879), p. 67 et suiv. La théorie émise par 
M. Fischer est fort originale et elle mériterait d’être relevée. 

Il n’eût pas été difficile à M. Q. de profiter lui-même de ces rensei¬ 
gnements; car ils se trouvent presque tous dans la Bibliographie des 
traditions et de la littérature populaire de la Bretagne qui a été 
publiée dans le t. V de la Revue Celtique . M. Q. la cite une fois, mais 
il ne paraît pas l’avoir lue avec soin : en tout cas, il n’en a pas tiré parti. 

P. 227. Complainte de Saint Cadoc. — Le texte publié par M. Q. est 
une version corrompue et incomplète d’un grver\ répandu par le col¬ 
portage. Nous le possédons dans un exemplaire imprimé chez Lédan, à 
Morlaix, et il porte ce titre qui en donne la date : GUERZ en henor da 
Zant Cado Escop ha Merser, Composet gant Effiam L’Hostis, a baros 
Plestin , en b la 1776, ha leqet da imprima gantunan e vugale . Var ton. 
Guers Sant Efflam. Litt. « Chant en honneur de saint Cadoc, évêque 
et martyr, composé par Efflam L’Hôte, de la paroisse de Plestin, en 
l’an 1776, et donné (litt. mis) à imprimer par un de ses enfants. — Sur 
l’air du chant de Saint Efflam ». 

La feuille volante, qu’on n’a pas lieu de soupçonner d’inexactitude, 
nous donne une date : dût-on nous accuser d'être un esprit prosaïque, 
nous préférons ce simple fait aux considérations sentimentales dont 
M. Q. fait suivre cette complainte : « Avec ce gwer% religieux, nous 
sommes sur la voie des saints : celui de saint Cadoc nous met absolu¬ 
ment chez les personnages de l’émigration bretonne en Armorique. Ils 
sont vieux et rares ceux qui connaissent aujourd’hui ce gwer%; on ne 
le chante plus, autour des chapelles de saint Cadoc, le jour du pardon, 
le temps des vieilles cantilènes historiques est fini »... Le chant est 
de 1776 ! 

P. 233 . Juluanic (c’est la complainte de saint Julien). — C’est une 
variante du chant publié par M. Luzel dans ses Gwer\iou , t. I, p. 1 38 . 

Si M. Q. se fût abstenu de citer les chansons publiées antérieurement 
par M. Luzel, ce n’eût été que demi-mal, puisque le recueil de M. Luzel 
est entre les mains de quiconque s’intéresse à la littérature bretonne ; et 
nous n’aurions pas dressé cette concordance s’il ne s’était agi que de 
cela. Mais il a négligé également de citer les feuilles volantes (dont son 
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mot, et, par suite, le nom d’une prière de l’Eglise. Il aurait vu aussi 
qu’au io # complet les mots corrompus de g istor îinker ont remplacé 
un texte où il était question de lesti ou de listri « navires », de navires 
chargés de vins et d’étoffes, tandis que M. Q., n’ayant que son texte 
corrompu et dénué de sens, est amené à traduire : < Dix histoires 
glissantes, légères (scabreuses?), chargées de vin, de draps » ! 

P. 222. La Vieille. — Il s’agit de la chanson appelée plus ordinaire¬ 
ment « la Vieille et la Jeune ». Le texte que donne M. Q. est (moins 
quelques couplets) celui qui a été imprimé sur une feuille volante, il 
y a environ 25 ans, à Quimperlé, chez Clairet. Cette chanson passe 
pour avoir été composée par M. de la Villemarqué et l’abbé Henry. 
M. Q. y voit presque une allégorie qui met en parallèle « les deux Bre- 
tagnes » (c’est-à-dire la Basse-Bretagne et la Haute-Bretagne), parce 
qu’un des couplets dit : 

Ann hini goz zo Bretonez, 

Ann hini iaouank zo Gallez. 

M. Q. traduit : t La vieille est Bretonne; la jeune est Gallaise ». 
Gallaise, c’est-à-dire de la Haute-Bretagne. Mais M. Q. a commis un 
contre-sens : Galle% a ici son sens général de « Française » (voir le 
Dictionnaire Breton de Legonidec et La Villemarqué, s. v. Gall). 
Cela est si vrai que le titre complet de la feuille volante de Quimperlé 
est : Ann hini Gof, hag ann hini Iaouank , pe Brei\ ha Bro-C'halL 
« La Vieille et la Jeune, ou la Bretagne et la France ». C’est la Bretagne 
et la France que les auteurs mettaient en contraste par une allégorie, 
non la Basse-Bretagne et la Haute-Bretagne! 

Faut-il faire remarquer que cette allégorie n’a rien de populaire et 
qu’elle est l’œuvre de lettrés qui ont voulu mettre un sens élevé et 
symbolique dans une œuvre toute simple et sans prétention? Leur 
point de départ a été une chanson très populaire, mais réduite le plus 
souvent à un seul couplet, et qui met en parallèle une jeune qui est 
jolie mais pauvre, et une vieille qui est vieille mais riche; et le chan¬ 
teur préfère la vieille — cela arrive quelquefois dans la vie *. C’est dans 
cet unique couplet que la chanson a été publiée en 1857 par Du Lau- 
rens de la Barre dans ses Veillées de l’Armor , p. 152; et l’auteur 
ajoute : « on ne chante généralement qu'une strophe de ce sône breton 
si répandu ». C’est dans cet unique couplet que la chanson avait été 
publiée précédemment — et avec la musique — par le Gallois Thomas 
Price (Carnhuanawc) d’abord dans le Catnbrian Quarterly Magazine 
t. II (i 83 o), p. 38 , et réimprimée dans ses Literarjr Remains, Llando- 
very, 1854, t. I, p. 22. — Entre temps, Perrin et Bouët, dans leur 

1. A propos de cette chanson, A. Bouët, dans son texte sur les gravures de Perrin, 
dit justement : « Ce qui est certain, c’est que cette chanson ne serait pas devenue 
aussi populaire, si elle n’était empreinte du cachet des mœurs nationales ». Et il 
parle des valets de ferme qui courtisent les riches fermières... Perrin et Bouët, 
Breif-Ifel, t. III, p. 66. 
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Brei\~I\el (2 e éd., 1844, t. III, p. 66), avaient publié la chanson avec 
quatre couplets. Les trois premiers de ces couplets se trouvent en tête de 
la version imprimée àQuimperlésurune feuille volante, version qui est 
évidemment le développement littéraire d’un thème populaire. Perrin 
et Bouët avaient également donné la mélodie. — D’Amezeuil, dans ses 
Légendes Bretonnes , Paris, i 863 , p. 270, a également donné la chan¬ 
son en quatre couplets, en breton et en français. C’est la reproduction 
(moins la musique) de la version donnée par Perrin et Boue. L’air de 
cette chanson a donc déjà été publié trois fois, deux fois en Grande 
Bretagne et une fois en France. Notons aussi que M. Fischer s’est 
occupé de cet air dans le Bulletin de la Société Archéologique 
du Finistère, t. VII (1879), p. 67 et suiv. La théorie émise par 
M. Fischer est fort originale et elle mériterait d’être relevée. 

Il n’eût pas été difficile à M. Q. de profiter lui-même de ces rensei¬ 
gnements; car ils se trouvent presque tous dans la Bibliographie des 
traditions et de la littérature populaire de la Bretagne qui a été 
publiée dans le t. V de la Revue Celtique . M. Q. la cite une fois, mais 
il ne paraît pas l’avoir lue avec soin : en tout cas, il n’en a pas tiré parti. 

P. 227. Complainte de Saint Cadoc. — Le texte publié par M. Q. est 
une version corrompue et incomplète d’un grver\ répandu par le col¬ 
portage. Nous le possédons dans un exemplaire imprimé chez Lédan,à 
Morlaix, et il porte ce titre qui en donne la date : GUERZ en henor dà 
Zant Cado Escop ha Merser, Composet gant Efflam L’Hosns, a baros 
Plestin , en bla iyy6^ha leqet da imprima gant unan e vugale . Var ton. 
Guers Sant Efflam. Litt. a Chant en honneur de saint Cadoc, évêque 
et martyr, composé par Efflam L’Hôte, de la paroisse de Plestin, en 
l’an 1776, et donné (litt. mis) à imprimer par un de ses enfants. — Sur 
l’air du chant de Saint Efflam ». 

La feuille volante, qu’on n’a pas lieu de soupçonner d’inexactitude, 
nous donne une date : dût-on nous accuser d’être un esprit prosaïque, 
nous préférons ce simple fait aux considérations sentimentales dont 
M. Q. fait suivre cette complainte : «Avec ce gwer\ religieux, nous 
sommes sur la voie des saints : celui de saint Cadoc nous met absolu¬ 
ment chez les personnages de l'émigration bretonne en Armorique. Ils 
sont vieux et rares ceux qui connaissent aujourd’hui ce gwer\; on ne 
. le chante plus, autour des chapelles de saint Cadoc, le jour du pardon, 
le temps des vieilles cantilènes historiques est fini »... Le chant est 
de 1776 ! 

P. 233 . Juluanic (c’est la complainte de saint Julien). — C’est une 
variante du chant publié par M. Luzel dans ses Gwer\iou , t. I, p. 1 38 . 

Si M. Q. se fût abstenu de citer les chansons publiées antérieurement 
par M. Luzel, ce n’eût été que demi-mal, puisque le recueil de M. Luzel 
est entre les mains de quiconque s'intéresse à la littérature bretonne ; et 
nous n'aurions pas dressé cette concordance s’il ne s'était agi que de 
cela. Mais il a négligé également de citer les feuilles volantes (dont son 
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lecteur ne soupçonnera même pas l’existence); feuilles volantes de 
Morlaix, de Lannion, de Quimper, de Quimperlé, etc., que répandent 
les colporteurs, surtout aux marchés, aux foires et aux perdons. « Depuis 
l’invention de l'imprimerie, le colportage a probablement été une des 
sources de la poésie populaire — je dis une des sources, je ne dis pas la 
plus importante. — Pour le passé, nous ne pouvons que difficilement 
contrôler les origines de ce genre. A l'époque actuelle, la Bretagne 
est peut-être la seule province de France ob le colportage des chansons 
ait conservé son ancienne importance, et oh l'on puisse suivre dans le 
peuple la popularité de chansons sorties de cette source. Or, M. Q. ne 
s’est pas préoccupé de cette question ; et il ne paraît pas s'étre douté 
que, dans bien des cas, il pouvait acheter d’un colporteur, pour 5 ou 
io centimes, la chanson qu’on venait de lui chanter. 

M. Q. étant Breton bretonnant, il y a lieu de penser que ses traduc¬ 
tions françaises sont exactes, et nous n’avons pas compétence pour le 
juger à cet égard : c'est affaire * des Bretons de le critiquer. Nous re¬ 
marquerons pourtant que etlid h» c'heureuji « pour la marier » (p. 74), 
parait être* pour l’épouser > : le contexte du moins l’exige. -*• P. 116, 
M. Q. parle dans sa traduction de a faux en tôle ». C'est un genre de 
faux qui nous paraît nouveau. Un ami bretonnant que noos consultons 
nous dit que le terme breton filjer-tol signifie non pat < des faux en 
tôle », mais des « faucilles (ou couteaux) de table » destinéee à couper 
le pain d’orge ou de seigle. *— P. 104 (c’est une variante bretonne de U 
« Chanson de mensonge »), M. Q. traduit : « Alors je vis 1 e renard, 
avec lui 4 sa tête (dans sa gueule) une bride en fer ». Ce qui se met 
dans la gueule d’un animal, c’eet le mors, non 1 a bride. Le breton 
gmtUhan ’n k» bemn eur brii'houam signifie littéralement c ayant en tête 
une bride de fer » et par conséquent en boa français « bridé d’ane brida 
de fer. • 

Le volume de M. Q. ee termine per une partie musicale, environ 
70 mélodies de chansons et de cantiques et 27 airs de danses. Il y a de 
nombreusee fautes d’impression dans les paroles bretonnes mises sous 
les partit» de musique ; mais nous aimons 4 penser qu’il n’y en s pss 
dans la musique. 11 n’existe encore qu’un très petit nombre de recueils 
de mélodies populaires bretonnes, aussi saura-t-on gré à M. Q. d’avoir 
recueilli et d’avoir publié ces mélodies. Notre ignorance de la musique 
ne nous permet pss d’apprécisr directement ce recueil de mélodice : nous 
éprouvons à son égard le sentiment de Pétrarque, qui ne savait pas le 
grec, mais qui pourtant était heureux de tenir entre ses mains un ma¬ 
nuscrit d’Homère retrouvé. 

Pourtant ,4 ne traiter la question musicale qu'au point do vue biblio¬ 
graphique, nous sommes encore fo rcé de critiquer M. Quclücn. Outre 
1. 8i M. Q. Vêtait occupé de la littérature des feuille» volantes, il sursit aussi 
appris que is chaneoo française Daman et Henriette qu’il site p. 3 s, n„ a circulé aa 
Bretagne en traduction bretonne dans U même mitre. Nous la possèdent sa feuille 
volante de Le Goffic, à Lannion. 
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Ica mélodies de ses chansons, M. Q. donne quinze ou seize airs de can¬ 
tiques bretons. M. Q. s’est abstenu (sauf pour le premier couplet) de 
donner les paroles de ces cantiques. « Les recueils de cantiques ne man¬ 
quent pas >, dit-il (p. 34). Mais comment M, Q. ne s’est-il pas dit que, 
du moment que les recueils de ce genre c ne manquent pas •, il doit 
s’en rencontrer qui donnent aussi la mélodie de ces cantiques? Nous 
n’avons pas fait une étude de cette littérature, mais nous connaissons 
au moins un de cas recueils, celui de l’abbé Henry. Or, ce recueil (dont 
nous possédons deux éditions) contient en supplément, sous le titre 
Eunn dibab toniou < choix d’airs (litt. tons) », un recueil de prés de 
i 5 o airs! Ces airs sont transcrits dans la notation dite de plain-chant, 
dont l’Eglise a conservé l’usage ; mais le système de notation importa 
peu. Or, quatre cantiques de M. Q. se retrouvent avec les mimas 
airs, sauf de tris légères différences : 

M. Q., p. 17s, Esprit-Saint, 1" Air «= Eunn dibab toniou, p. 65 , air 
n* 104. « Cet air (nous dit le musicien qui, sur notre prüre, a comparé 
les deux airs), ressemble beaucoup à celui de M. Quellien ». 

M. Q., p. >75, Complainte du Paradis = Eunn dibab toniou, p. 34, 
air n» 40. « Même air, nous dit-on, avec de légères variantes. » 

M. Q., p. 275, Cantique de communion=fTu»m dibab toniou , p. $7, 
air n° 91. « Même air avec quelques petites différences à la fin. > 

M. Q., p. 277, Étoile de la mer ** Eunn dibab toniou, p. 14, air 
n* 18. * Presque tout i fait pareil. 1 
Mais il y a plus; l’abbé Henry a partagé sa collection de mélodies en 
deux parties : la première comprend les Toniou bre^ountk • Airs bre¬ 
tons »; la seconde les Toniou dam-c’hallek < airs à demi-français, s Cette 
seconde série indique des airs communs à la France et à la Basse-Bre¬ 
tagne. Ce sont, en somme, les airs de cantiques français ou de chansons 
françaises (l’abbé Henry les nomme dans chaque cas) sur lesquels des 
ecclésiastiques bretons (qui étaient « bardes », comme dirait M. Q.) ont 
Composé des cantiques bretons. Or, parmi les airs dont nous venons de 
donner la concordance, deux sont d’origine française : l’air du « Canti¬ 
que de communion » est l’air du cantique français : Jésus «St mon 
amour ; et l’air de 1 ’ « Esprit-Saint » est celui du cantique français t 
Feneç, veneç, Esprit-Saint, dans nos coeurs i Et encore ce dernier can¬ 
tique breton (Esprit-Saint) est-il donné par l’abbé Henry avec cette 
mention : Récent. Des cantiques composés sur des airs français sont 
devenus populaires, M. Q. les entend et publie leurs mélodies comme 
« bretonnes » I M. Q, dit très bien dans sa préface (p. 3o) : « Quant aux 
mélodies d'église, beaucoup sont des airs < français 1 adaptés à des pa¬ 
roles bretonnes » *. Puisque M. Q. sait si bien cela en théorie, pour¬ 
quoi dans la pratique n’a-t-il pas un peu étudié l’origine des cantiques 
qu’il recueillait? Cela lui était d’autant plus aisé que, d'après son aveu 

1.11 serait plus juste d’écrire : a des airs fran(ais auxquels on a adapté des paro¬ 
les bretonnes, » 
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même, « les collections de cantiques ne manquent pas ». Ces collections 
ont pour Thistoire de la musique un avantage inappréciable, car elles 
indiquent ordinairement pour chaque cantique l'air, profane ou sacré, 
sur lequel il se chante. Si quelqu'un aborde un jour l'étude scientifique 
et critique de la mélodie populaire bretonne, ces recueils de cantiques 
bretons, dédaignés par M. Q., lui fourniront les points de repère les 
plus importants. 

M. Q, a-t-il été bien inspiré en donnant le pas, dans ce volume, à son 
introduction bardique et aux chansons qu'il avait recueillies? Nous ne 
le pensons point. Son œuvre aurait été plus utile si elle avait été plus 
modeste, et elle aurait moins prété le flanc à la critique si le terrain en 
avait été plus restreint. Nous n'aurions eu qu’à louer le zèle et la peine 
de M. Quellien — et c’eût été une tâche plus agréable pour nous — s'il 
s'était borné au côté musical de son sujet, et s'il nous avait apporté, au 
lieu de ce livre, un album de mélodies bretonnes, avec les paroles en 
appendice, et quelques notes sobres et précises sur les questions musi¬ 
cales. 

H. Gaidoz 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 26 avril 188g. 

M. Bailly, président de la Société des artistes français, informe par lettre l'Acadé¬ 
mie que les membres de l'Institut seront admis au Salon de cette année, sur la pré¬ 
sentation de leur médaille, dès le jour du vernissage. 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, informe ses confrères que le lendemain 27 avril, 
à 3 h. on entendra à l'Académie des beaux-arts, le nouveau phonographe inventé 
par M. Edison. 

M. Viollet communique une étude sur les assemblées du peuple dans l’empire 
franc. Après avoir rappelé le passage bien connu de Tacite, qui décrit les assem¬ 
blées nationales des anciens Germains et nous fait connaître la façon dont elles 
exerçaient leur autorité, M. Viollet s’attache à établir que l’usage de ces assemblées 
a’est perpétué dans l’empire franc, jusqu'au siècle après Charlemagne, et qu’elles ont 
continué d'exercer, au moins nominalement, le pouvoir législatif. Selon les cir¬ 
constances, la réalité a pu s’écarter plus ou moins de la forme théorique, mais dans 
la forme il a toujours été de principe que la loi ne pouvait être modifiée sans le 
consentement du peuple entier. 

MM. Oeloche et Duruy font des réserves sur quelques détails de la théorie émise 
par M. Viollet. 

M. J. Halévv termine la lecture de sa communication sur la légende des martyrs 
chrétiens de Nedjrân. 

Selon la légende, les chrétiens de Nedjrân, en Arabie, auraient subi une persécu¬ 
tion cruelle sous le règne de Dhou Nouwas, roi juif des Himyantes. Cette légende 
repose sur trois documents principaux, tous écrits en langue syriaque. Deux de ces 
documents, la lettre de Jacques de Saroug aux Himyarites et rhymne de Jean 
Psaltès, remontent au temps de l’empereur Justin : ils relatent un acte de répres¬ 
sion exercé contre les chrétiens de la ville, à la suite d’un meurtre commis par 
quelques-uns d’entre eux, mais ils ne disent nullement que le roi himyarite qui 
ordonna cette répression fût juif. Quant au troisième document, la lettre syriaque 
attribuée à Siméon, évêque de Beth-Archam, elle ne date, selon M. Halévy, que du 
règne de Justinien. La prétendue persécution des chrétiens par le roi juif a’Himyar, 
conclut l’auteur de la communication, n’est qu'une légende inventée par un écri¬ 
vain monophyrite, pour susciter une persécution contre les juifs et détourner de sa 
secte les rigueurs de l’empereur orthodoxe. 

Ouvrage présenté, de la part de l’auteur, par M. Delisle : — Dussart, (le 
P. Henri), le Dernier Manuscrit de Vhistorien Jacques Meyer. 

Julien Havet. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marcheuou file, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Portus Adurni and the river Adur. — Miching malicho (Hamlet III, 2, 
146; ce serait une citation de Plaute, Trucul. III, 7, 49 « moechum 
malacum »). — An additional romance of Herder's Cid and its Spanish 
original (voir Herder-Suphan, XXVIII). — A new Babylonian contract 
tablet. — Hamerton, Portfolio Papers. 

The Athenaeum, n° 3208 : Gardiner, History of the great civil war, 
II, 1644-1647 (très soigné, très intéressant, on croit lire dans les par¬ 
ties narratives une chronique contemporaine). —Homeri Iliadis Car- 
mina cum apparatu critico p. p. van Leeuwen et da Costa; Scholia 
Graeca in Homeri Iliadem Townleyana, p. p. Maass; The Iliad of 
Homer done into English verse by Way, II. — Memor. of the Church 
of ss. Peter a. Wilfrid, Ripon, p. p. Fowler, III. — Major Fraser's 
ms. p. p. Fergusson, 2 vols. — Diction, of National Biography, XIV- 
XVIII. — Public, of the Anglo-Jewish histor. Exhibition : Hebrew 
Deeds of English Jews before 1290, p. p. Davis; Bibliotheca Anglo- 
Judaica, a bibliograph. guide to Anglo-Jewish history, compiled by 
Jacobs a. Wolf. — Leigh Hunt a. Charles Lamb. — The first protes¬ 
tant free library in England. — The Diction, of Nat. Biogr. (liste des 
futurs articles de Hornby à Hugh). — An unexplained passage in 
Cornus. — Lanciani, Ancient Rome in the light of recent discoveries 
(cp. un prochain art. de la Revue). — Roman Deva. — Mummies in 
Spain. 

Liierarisches Centralblatt, n° 17 : J. Réville, Die Relig. zu Rom unter 
den Severern (trad. d’un excellent livre; cp. Revue 1888, n® 2). — von 
Below, Die Entsteh. der deutschen Stadtgemeinde. (Très intéressant 
et instructif.) — Vincenzo di Napoli, La colonna espiatoria di Corra- 
dino. — Seraphim, Ueber die geschichtl. Aufzeichn. in frànk. Klôstern 
in dçr 2 Hàlfte des VIII Jahrh. I. Quellenkrit. Untersuch. der klein. 
karoling. Annalen (lourdement fait, mais utile). — Rôhricht, Deutsche 
Pilgerreisen nach dem heiligen Lande (très méritoire). — Kluge, Zur 
Entstehungsgesch. der Ilias (très contestable, malgré de grandes qua¬ 
lités d’observation et de jugement). — Julii Valeri res gestae Alex. Ma- 
ced. p. p. Kuebler (édition qui comble une lacune et qui mérite toute 
confiance). — Orendel, p. p. Berger (bon travail et qui fait favorable¬ 
ment augurer de l’auteur). — E. Martin, Neue Fragm. des ged. Van 
den Vos Reinaerde u. das Bruchstück Van Bere Wisselauwe (étude sa¬ 
vante et profonde). 

Deutsche Litteraturzeitung n° 16 : E. de Broglie, Mabillon et la soc. de 
S. Germain des Prés (cp. Revue, n° 9) — Danielsson, Gramm. u. etym. 
Studien, I (recherches soignées et détaillées sur *dpa et xépaç) — Viereck, 
sermo graecus quo sen. populusque rom. in scriptis publicis usi sunt. 
(cp. Revue , 1888, n° 52 ) — Frederiks et van den Branden, Biogr. 
Woordenboek der Noorden Zuidnederlandsche Letterkunde, I. — 
Neumann, Griech. Geschichtschreiber u. Geschichtsquellen im XII 
Jahrh. (cp. Revue , 1888, n° 23 ) — P. de Witt. Une invasion prus¬ 
sienne en Hollande en 1787 (cp. Revue , 1886, n° 47) —de Bertha, 
François Joseph I et son règne 1848-1888 (parfois inexact) — Freiin von 
Bülow, Reisesk. u. Tageb. aus Deutschostafrika — Burdo, am Niger 
u. Benue — Costenoble, aus dem Burgtheater 1813-1837. (mémoires 
très instructifs et attrayants) — Keim, Kriegslehre u. Kriegsführung. 

Gœttingische gelehrte Anzeigen, n° 9 : Pohl, Die altchristl. Fresco-und 
Mosaikmalerei (Zucker : le plan est bon, mais il n'a pas été exécuté 
d’une façon satisfaisante) — Landes, Contes et légendes annamites, et 
Contes tjames (Himly : cp. Revue 1887, n° 18, p. 357 et 1888, n° 9) — 
Urkundenbuch der Stadt und Landschaft Zürich, I, 1, bearb. von 
Escher u. P. Schweizer (commencement plein de promesses d’une pu- 
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blication de sources de premier ordre pour l’histoire de la Suisse ; ren¬ 
ferme 292 numéros de 741 à 1149). 

Berliner philologische Wochenschrift, n* 16 : Herodot, p. p. Sitzler. VIII 
et IX (très recommandable) — Thukydides, I, p. p. Morris, VII p. p. 
Smith — Kjrchner, Bemerk. zu Prokops Darstell. der Perserkriege des 
Anastasios, Justin u. Justinian 502-532 (assez utile) — Ktmmig, Spicile- 
gium criticum. (emendation de 60 passages, à noter surtout ce qui con¬ 
cerne les scholies de l’Alceste d’Euripide) — Hummelrath, Bemerk. zu 
den Dialogen u. Episteln des Seneca. (sans résultats) — Knokk, Die 
Krlegszüge des Germanicus in Deutschland et Nachtrag (cp. Revue crtt . 
1887. n° 43 et 1889, n° 12) — Windelband, Gesch. der alten Philosophie 
(excellent travail dû à un homme qui est à la fois philologue, historien 
et philosophe) —- Schultz, Latein. Schulgramm. 2* Aun. p. p. Wet« 
zel. — Lockroy, Ueber die Zukunft des klass. Unterrichts in Frank- 
reich (trad. du discours du 3 o juillet 1888, exprime les mêmes idées 
que P. Cauer : « Diflerenzierung des Kursus, nicht Einheitsschule ») 

Theologische Litteraturzeitsag, n* 8 : Bakthgen, Der Gott Israël u. die 
Gôtter der Heiden (cp. Revue , n® 16). — Menzel, Der griech. Ein- 
fluss auf Prediger u. Weisheit Salomo’s. — Meyer, Krit. exeg. Hand- 
buch liber die Apostelgesch. y Aufl. p. p. Wendt. — Usener, Reli- 
gionsgeschichtl. Untersuch. I, 1. Das Weihnachtsfest (très long art. 
de Harnack sur un travail fort instructif, sérieux et savant, mais qui 
dans la première partie « menace d’anarchie le domaine des études 
d'histoire religieuse »). — Ërunner, Die vier Grossmeister der Auf- 
klârungs-Theologie (ce sont Herder, Paulus, Schleiermacher et Strauss; 
pamphlet). — Grau, Hamann’s Stell. zu Religion u. Christentum (re¬ 
commandable). 

Zeitschrift fiir deutsches Altertum n. dentsche Litteratnr, XXXIII, 2 : Zw- 
mer, Kelt. Beitrâge : II. Brendans Meerfahrt. — Borinski, Lessing u. 
der Ineptus religiosus. — Zupitza, Altengl. Glossen. — Steinmeyer, 
Latein. u. altengl. Glossen — Kaüffmann, Eneit, 8374 — Lucae, Zu 
W alther. — Anqeiger : Ten Brink, Beowulf; Sarrazin, Beowulfstu- 
dien ; Beowulf, p. p. Heyne-Socin. — Sextus Amarcius, p. p. Mani- 
tius (du zèle, mais sans succès). — Altdeutsche Predigten, p. p. Schon- 
bach, II. — Nuit, Studies on the legend of the holy grail (très méritoire). 

— Franz, mytholog. Studien, IL (Manque de méthode.) — Naue, Die 
Hügelgrâber zwischen Ammei^=und Staffelsee— Notiçen (Fulda, Meier 
Helmbrecht; Güdemann, Gesch. des Erziehungswesens u. der cultur der 
Juden in Deutschland; Martin, Neue Fraem. des Van den vos Rei- 
naerde; Steyrer, Die ursprüngl. Einheit des Vocal, der Germanen). 

— Mittheil. : Ein Blutsegen. — Im Schwerte sehen — Zu Heinrich 
von Melk.— Mhd. Miscellen — zum Ernst D. — Die Pilatuslegende im 
XVII Jahrh. — Romantisch. — Aus dem Nachlass R. von Raumer. 

M&g&zin fur die Litteratur des In-und Auslandes, n° 17 : Grazia Pierantoni- 
Mancini, Ein Zeitungsschreiber. — Düntzer, Ueber Gœthe’s Ballade, 
Die Braut von Corinth. — Leist, Die Volkssânger in Vorderasien. — 
Wordsworth, p. p. Morley. 
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The Àcademy, n° 886 : The Philobiblon ob Richard de Bury, edited a 
transi, by E. C. Thomas. — Wingfibld, Wanderings of a globe-trotter 
in the Far East; Cecil, Notes of my journey round the worid. —- 
Corpus docum. Inquis. haeret. pravit. neerland. 1 . p. p. Fredericq. 
(Commencement d’une publication importante.) — Hermes Ëallenus. 

— The father of Warren Hastings. — The facsim-pages in Lord Spen¬ 
cers copy of Malory s Morte Darthur. — Hatch, Ëssays in Biblical 
Greek (2* art.) The annual general meeting of the Egypt Exploration 
Fund. — The progress of Pelasgic civilisation. 

The Àthenaeum, n° 3209 : Jeaffreson, The queen of Naples a. Lord 
Nelson. (Défend Marie-Caroline contre Gagnière — c'était assez inu¬ 
tile — et prouve qu’elle n’était pas un monstre de vices.) — Duchess 
of CLEVELAND.The Battle abbey Roll with some accountof the Norman 
lineages. — Pallain, La mission de Taileyrand à Londres en 1792.. 
(Cp. Revue % n« 18.)—The Persica of Ktesias, p. p. Gilmore; Sélections* 
from Polybius, p. p. Strachan-Davidson. — Plauchüt, L’Egypte et 
l’occupation anglaise. — A missing letter from the duke of Wellington. 
(Lettre du 7 avril 1812.) — Lieut.-col. Osborn. (not. nécrol.)— The 
Diction, of National Biography. (futurs art. Hughes-Hywell.) — The 
sizes of books. — Atkins, Tne coins a. tokens of the possessions a. co¬ 
lonies of the British Empire. 

The Clasncal Review, n° 4. — Sidgwick, Personalisation. E. M. 
Thompson, Classical ms. in the British Muséum. — Comptes-fwdus : 
Townley Scholia in Iliadem.— Sir George Young, Sophocles inEaglish 
verse. — Flavii Josephi op. p. p. Niesb. (Cp. Revue , 1888, n* 4 eî 16.) 

— De natura Deorum, p. p. A. Gœthe, p. p. Thiaucourt. — L*wis, 
A Latin diction, for schools.—Allen a. Greenough’s Latin Grammat.— 
Brugman, Grundriss der vergleich. Gramm. (Cp. Revue , n # 6).— M»- 
ceaux, De commun i Asiae provinciae (« a real addition to our kno\f- 
ledge of the constit. of Roman Asia. ») — Gow, A companion tl 
school classics. — Burt. A brief history of Greek philosophy. — Paul. 
princ. of the history of language, transi, by Strong. — On the review 
of Archer-Hind's edit. of the Timaeus. (Archer-Hind et Wilson.) — 
Th. Maguire (not. nécrol.) — Archéologie : The goldbars of Krasznat 

— The Newton Testimonial. — Arrephori. — Acquisitions of the Bri 4 - 

tish Muséum. — An inscription from Athens. 1 

Literarisches Centralblatt, n° 18 : Strack, Hebr. Vocabularium. (Trèi 
méritoire et augmente la valeur pratique de la grammaire.) — Frank A 
Russische Selbstzeugnisse, I, Russ. Christentum. (Bon recueil.) —I 
Frankfurter Chroniken u. annalist. Aufzeichnungen der Reformations*! 
zeit, p. p. Jung- — Blasbndorff, Der deutsch-dân. Krieg von 1864. 1 
(Recommandable.) — Polit. Corresp. Karl Friedrichs von Baden 1783- 
1702 p. Erdmannsdorffer —Burgkhaabt, das Erzgebirge. — Abû Ha- 
nira ad-Dinaweri, Kitàb-al Abhâr at-Tiwâl, p. p. Gdirgass. (Texte 
bienvenu.) — ÀcÇtxov a7:ivTu)v t&v ^y][juzto)v rijç àraxYjç 'jceÇoypûwtxw StaXéx- 
tou u7co ZtqxCSou. (Soigné et utile.) — Kern, De Orphei Ëpimenidis 
Pherecydis theogoniis quaest. crit. (Fait honneur à l’auteur ; forme 
claire, précise.) — Landmann, The Times n° 31725. (Essai original de 
donner comme * Lesebuch » un n° du Times, bien annoté.) — Berg» 
hoeffer, Opitz* Buch von der deutschen Poeterei. (Estimable.) — 
Gœthe’s Gespràche, p. p. Bieoermann, I, 1765-1804.—Denkm. das 
class> Altertums, p. p* Baume ister. Lief. 1 8 - 61 k (Fin d*un ouvrage 
utile.) — Busken-Hüet, Rembrandr’s Heimat. (ilira et à relire.) 


Digitized by LaOOQle 



REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N° 19 


— 13 mai — 


1889 


Sommaires 23 1. Scheil, Inscription de Samsi-Ramman IV. — 232 . Grossst, 
Contribution à l’étude de la musique hindoue. — 233 . Wide, Les cultes de Tré- 
zène, d'Hermione et d’Epidaure. — 234. Gomperz, Les Caractères de Théophraste. 
— 235 - 236 . Naguiewski, Bibliographie latine. — 237. De Vribs, L’Epitre de 
Sapho à Phaon. — 238 . Eléments germaniques de la langue française. — 239-241. 
Rankb, Histoire universelle, vin et ix. — 242. Graf, A travers le xvi # siècle. — 
243. Borzelli, Gaspara Stampa. — 244. Hbrford, Rapports littéraires de l'An¬ 
gleterre et de l'Allemagne au xvi* siècle. — 245. Montaigne, Voyage en Italie, 
p. p. d'ANCONA. — 24.6. Schweitzer, Histoire de la littérature Scandinave, II. — 
247. Perbz, L’art et la poésie chez l'enfant. — 248. Gourd, Le phénomène. — 
24g. Joyau, La liberté morale. — 25 o. Cellarier, La raison. — 25 1. Ribot, 
Psychologie de l'attention. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 


23 t.— Inscription assyrienne de Samsi-Ramman IV» roi d'Assyrie (824- 
811 av. J.-C.), transcrite, traduite et commentée par le P. V. Scheil, lecteur en 
théologie, de l'ordre de Saint-Dominique. Paris, H. Welter, in-4, vn-68 p. 

Le contenu historique de cette inscription est connu depuis longtemps. 
Une transcription avec traduction nouvelle du texte vient de paraître 
dans la Keilinschriftliche Bibliothek de Schrader. Cependant le 
R. P. Scheil a rectifié la lecture et l’interprétation d’un certain nombre 
de mots difficiles. Son commentaire philologique contient des remar¬ 
ques très-intéressantes, et les notes géographiques concernant les 
frontières d'Assyrie et le pays de Naïri sont d'une réelle importance 
pour l’histoire de cette époque 

A. Loisy. 


232 . — J. Grosset. Contribution à l*étude de In musique hindoue* 

Extrait du tome VI de la Bibliothèque de la Faculté des Lettres de Lyon. Paris, 
Ernest Leroux, 1888, 91 p. in-8. 

Une bonne exposition de la musique hindoue, suffisamment claire, 
pas trop technique, ne supposant chez le lecteur que les notions élé- 


1. On pourrait signaler quelques négligences dans la transcription : Col. Il, 1 . 34, 
le texte archaïque donne la leçon imhur, c il a reçu », et non amhur , c j'ai reçu » ; 
la ligne 5 1 de la même col. II a été omise. De même, dans la traduction : les lignes 
39-54 de la col. I contiennent une seule phrase que l'on a eu tort de couper en 
trois, et il est bien diihcilé d’admettre que le premier mot enuma doive ici se tra¬ 
duire « autrefois », et non pas c lorsque »; Col. I, 1 . 10, rakib abubi ne signifie 
pas : c qui chevauche sur la foudre »; c’est bien assez de Vouragan . 

Nouvelle série, XXVU. 19 
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raentaircs de la théorie occidentale, paraît devoir rester encore long¬ 
temps à Pétât de simple desideratum . Jusqu'ici ceux qui ont écrit sur 
la matière, ont été sans pitié pour le pauvre profane. Tous ils affectent 
de ne s'adresser qu'à des musiciens consommés, pour qui la science n'a 
pas de mystères. Il n'est pas jusqu'à M. Percival, le dernier à mon su 
qui ait exploré ces régions, qui, tout en faisant ce reproche à ses de¬ 
vanciers, ne soit tombé à son tour dans le même défaut : il faut être 
un initié pour ne pas perdre pied en sa compagnie l . Il n'y a donc pas 
à proprement parler de littérature de vulgarisation sur ce domaine. 
Restent les traités originaux. Mais il suffit d’avoir ouvert une fois 
n'importe quel traité technique hindou, pour savoir d'avance qu'on 
n’arrivera à comprendre ceux-ci qu'à la condition de pouvoir les sou¬ 
mettre, précepte par précepte, à l'épreuve expérimentale. Un commen¬ 
taire même ne suffirait pas : il faudrait avoir à ses côtés un joueur de 
vîtuf. En même temps, il va de soi qu'on ne pourra les interpréter à 
notre usage qu’à la condition d'être bien versé dans la musique euro¬ 
péenne. Sans cette double condition de savoir et la musique hindoue, et 
la nôtre, on sera forcément réduit à faire ce qu'a fait M. Grosset, et ce 
que je fais ici moi-même après lui. L'un et l'autre, en effet, nous par¬ 
lons de choses que nous n'entendons guère. Il y a seulement cette diffé¬ 
rence, qu’il a choisi son sujet de propos délibéré, tandis que ce n'est pas 
tout à fait ma faute, si son mémoire m'a fait passer de mauvais mo¬ 
ments. 

Cela dit, je m’empresse d'ajouter que, tout imparfait qu'il est, le tra¬ 
vail de M. G. n’est pas dépourvu d’utilité. Il consiste dans la publica¬ 
tion du 28* chapitre du Nâijraqâstra % où le pseudo-Bharata, après de 
courtes indications relatives à la classification et à l'emploi des instru¬ 
ments de musique, traite successivement des notes et de leur mesure 
diatonique; de la gamme, dont il ne connaît que deux sortes *; des 
nuances accidentelles que l’exécutant peut donner aux notes; enfin des 
18 jâtis ou modes, qui correspondent évidemment chez lui aux râgas 


1. H. M. Percival : Is H indu Music Scientific? Calcutta Review , October, 1886, 
p. 277. 

2. M. G. ne veut pas traduire shadjagrdma, madhyamagrdma t ^dS€ gamme shaija, 
gamme madbyama ». U préfère « mode shadja, mode madhyama », et cela, « pour 
éviter toute confusion ». c Les deux grdmas sont deux modes distincts de la gamme; il 
y a entre eux une différence analogue à celle qui sépare, dans notre musique occi¬ 
dentale. le mode majeur du mode mineur ». Je ne comprends pas bien ce scrupule. 
Une gamme est toujours une gamme, qu’elle soit majeure ou mineure. D’ailleurs au¬ 
cune des deux gammes décrites n’est mineure. Dans le texte, il y a pourtant un vers 
(2 5 ) qui fait commencer le shadjagrdma par ri, ce qui amènerait le demi ton au 2* et au 
6 e intervalle et approcherait davantage de notre gamme mineure. Mais M. G. ne veut 
voir là qu’une inversion nécessitée par le mètre. Je serais plutôt porté à y voir un 
morceau de rapport, introduit dans le texte sans souci de la contradiction; car, dans 
tout le reste du chapitre, le saàjagrdma commence par sa. Ce qui, chez les Hindous, 
ressemble le plus à notre gamme mineure, est le gdndhdragrdma , que Bharata ne 
connaît pas. 
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de la théorie postérieure. Ce qu'est la musique hindoue, ce texte ne 
l’apprendra certainement pas à qui ne lésait déjà d’avance.Mais, comme 
document, il pourra rendre service. Sans partager la foi de M. G. en 
l’antiquité du Nâiyaqâstra , on accordera volontiers que cette compi¬ 
lation est notablement antérieure aux traités analogues. Il n’est donc 
pas indifférent de .constater que Bharata ne connaît que deux sortes de 
gamme, qu'il ignore les fantaisies allégoriques et mythologiques dont 
ses successeurs ont surchargé leur théorie des râgas. Peut-être y a-t-il 
une différence semblable pour les mûrchanâs. Actuellement les 21 mû* 
rchanâs désignent les notes considérées comme formant une seule série 
à travers les trois octaves qu’embrasse l’échelle hindoue. Chez Bharata, 
les 14 mûrchanâs sont réparties entre les deux sortes de gamme, et rien 
ne semble avertir chez lui qu’il s'agisse d’une distinction d'octaves. 
Mais, comme M. G. n'a rien compris à cette partie du texte et que je 
ne suis pas sûr d'y comprendre beaucoup plus que lui, il est inutile de 
spéculer là-dessus à tâtons l . Outre ces différences, qui sont de théorie, 
il y en a d'autres qui portent sur des détails, sur la nomenclature. C’est 
précisément à les faire ressortir les unes et les autres qu'aurait dû s'ap¬ 
pliquer avant tout M. G., s’il avait bien compris le seul genre d’intérêt 
que pouvait offrir son travail dans les conditions où il l'entreprenait. 
Il a lu les textes publiés dans le Sangîtasârasangraha de Surindro 
Mohun Tagore. Pourquoi n’a-t-il pas cité dans leur teneur originale 
les divergences qu’il y a relevées, et s’est-il contenté, la plupart du 
temps, de les indiquer par de simples renvois ou d’en donner une inter¬ 
prétation que nous sommes en droit de tenir pour suspecte ? Pourquoi 
surtout n’a-t-il pas ajouté un index de toutes ces expressions techniques, 
la première chose à laquelle il aurait dû songer? C'étaient là des com¬ 
pléments indispensables, dont ne pouvaient tenir lieu en aucune façon, 
ni l’essai de traduction, ni les notes qy’il a jointes au texte. 

Cette traduction a dû coûter beaucoup de travail à M. Grosset. Elle 
n’en était pas moins condamnée d'avance à demeurer informe et en 
grande partie inintelligible, et cela pour d'autres raisons encore que 
celles qui ont été indiquées plus haut. Il n'y a pas de commentaire 
pour Bharata, et le texte, pour ce chapitre surtout, est dans un état 
lamentable, particulièrement dans les passages en prose. S'il y avait un 
ensemble lisible à tirer de ces matériaux, M. Fitz-Edward Hall C’aurait 
sans doute pas laissé à d’autres le soin de les publier. M. G. a fait son 
possible pour établir son texte avec ce qu’il avait en main. Il a choisi 
avec soin les leçons qui lui ont paru préférables, il a donné en note le 
relevé complet des variantes, et il a corrigé de son mieux les fautes les 

1. S’il fallait à toute force risquer une conjecture, je dirais que Bharata n'admet que 
deux octaves, de même qu'il ne connaît que deux gammes, et que ses 14 mûrchands 
désignent, pour chacune des deux gammes, les notes de l'octave supérieure. Pour 
cela, il faut, p. 38 , 1 . 5, lire °arshabhd ddydh svard ou °arshabhd dnupurvddydh 
svard. En tout cas je ne puis découvrir aucun sens à l'interprétation de M. G., ni aux 
« séries correspondantes » de son tableau de p. 5 q, ni à ses notes de p. 86. 
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plus apparentes. Quant aux autres, dont le nombre est certainement 
formidable, il n'y a pas touché, et, en cela, il a bien fait. Comment 
corriger quand on ne comprend pas, quand parfois même on serait 
embarrassé de dire sommairement de qui il s'agit? Le tefte ainsi éta¬ 
bli et, je le répète, établi en somme aussi bien qu'il pouvait l'être, 
M. G. l'a tantôt traduit là où il lui a paru traduisible, tantôt simple¬ 
ment résumé. Je n'examine pas s'il est possible de résumer un texte 
aphoristique qu’on n’est pas en état de traduire. Je constate seulement 
que traductions et résumés ont été munis par M. G. d’un?, quand ils 
lui ont paru aboutir à des propositions par trop fortes. Que n'a-t-il 
multiplié encore davantage ces signes salutaires? Ou, plus simplement, 
pourquoi n'a-t-il pas laissé tout cela en blanc? Comment le lecteur 
pourra-t-il s’imaginer par exemple les quatre opérations successives que 
prescrit M. G. (avec ?? bien entendu), pour faire la gamme madhyama 
sur vne vînâ accordée en shadjaj quand les deux gammes ne different 
que par un seul intervalle et que toutes les autres notes restent en 
place? Je ne reproche certainement pas à M. G. de n’avoir rien com¬ 
pris à ce passage d’une technique si particulière et corrompu d'une fa¬ 
çon si désespérée; je lui reproche de l'avoir traduit même d’une façon 
approximative, mais certainement fausse. Et ce que je dis de ce pas¬ 
sage, je pourrais le dire de beaucoup d'autres. Je me garderai bien d’en 
discuter aucun, me sentant moins à l’aise que M. G. dans ces ténèbres. 
Je me contenterai d'une ou deux observations sur la partie de son tra¬ 
vail où l'on voit un peu plus clair. Dès le début, Bharata partage les 
instruments de musique en quatre classes : instruments à cordes (tata), 
tambours (avanaddha) t cymbales (ghana) et instruments à vent ou flû¬ 
tes (vamça). Puis M. G. lui fait dire : « Pour ce qui est de leur emploi 
dans le drame, ces quatre espèces se réduisent à trois : le tata, l’ avanaddha 
et l’exécution scénique ». On devine aussitôt que même un Bharata 
n’a pas dû dire cela. Et, de fait, il ne le dit pas. Son 3 e vers revient à 
ceci : « Ces instruments s'emploient dans le drame de trois façons : il y 
a le tata (qui a ici un autre sens que dans les vers i et 2, et désigne une 
exécution musicale à laquelle prennent part des chanteurs, un joueur 
de luth et un joueur de flûte), Y avanaddha (le jeu des tambourineurs) et 
l'emploi qu’on peut en faire dans le nâiya (c'est-à-dire sans doute pen¬ 
dant la pièce même, par les acteurs, sur la scène) ». Pour être plus pré¬ 
cis, il faudrait pouvoir consulter un commentaire; mais nâiyakvitac est 
adjectif et se rapporte directement à prayogas ... eshâm l . — P. 28, 
1. 10 : vadanâd vddî etc. M. G. traduit: « le terme vâdin dérive de va- 
danaelz. ». Les Hindous sont toujours quelque peu grammairiens, et ils 
diraient que vâdin dérive de vada avec suffixe nmf.Traduisez: « Le terme 

1. M. G. a réparé cela f mais imparfaitement, dans ses notes. Par contre, il a par¬ 
faitement deviné le sens de kutapa , «groupe d'exécutants ». C’est proprement le 
« tapis » sur lequel s’accroupissaient les exécutants. Cf. notre locution « mettre une 
question sur le tapis » et l’emploi parfois métaphorique du mot c affiche ». 
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vâdin vient de vad, sonner, etc. »— P. 57, 1 . 3 . Je crois que M. G. a tort 
de se défier du commencement de sa traduction ; c’est la fin qui me 
paraît impossible. Tantrîvddanadandendriyavaigunyâd ne peut pas 
signifier « résulte de l’imperfection du manche de l’instrument et du 
défaut de résonnance des cordes ». 11 me semble qu’il s’agit ici de qua¬ 
tre facteurs : le manque de justesse peut provenir d'un défaut de l'ins¬ 
trument, cordes, archet, manche, ou d’un défaut de Yindriya , de l’or¬ 
gane de l’exécutant, de son manque d’oreille l . Ce sont là, comme on 
voit, des vétilles. C’est que, comme philologue, M. G. est rarement en 
défaut. On ne regrettera que plus amèrement qu’il se soit acharné à une 
besogne où il fallait autre chose encore que savoir du sanscrit. 

Dans l’avant-propos, M. G. a insisté sur l'étroite union de la musi¬ 
que et de la poésie chez les Hindous, qu’il a rapprochés sous ce rapport 
des Grecs Le morceau est intéressant : mais, en fait de poésie hindoue, 
il n’y est question que de la poésie sanscrite, et, de ce chef, la disserta¬ 
tion porte sensiblement à faux. Que la parole rythmique ait été, dans 
l’Inde comme ailleurs, en relation intime avec la musique, il suffit, pour 
s’en convaincre, de parcourir les noms de leurs mètres et de leurs gen¬ 
res poétiques. Mais il est tout aussi évident que, dans les œuvres sans¬ 
crites, cette relation est devenue singulièrement factice. Même dans les 
poésies que nous qualifions de lyriques, l'emploi prépondérant de 
mètres rigoureusement monoschématiques, où la quantité de chaque 
syllabe est déterminée d’avance, montre que le chant n’était qu’un mai¬ 
gre accessoire, quelque chose d’assez semblable sans doute aux récitatifs 
uniformes et fixés une fois pour toutes, encore en usage dans les écoles 
sanscrites de l’Inde. Les rubriques musicales insérées dans quelques 
poèmes, par exemple dans le Gîtagovinda, ne doivent pas faire illusion. 
Ce n’est certainement pas sur des paroles sanscrites qu’ont travaillé les 
musiciens hindous. Parmi les anciennes langues littéraires, c’est le 
mâhârâshfrî qui a été la langue musicale et qui l’est lestée jusque dans 
les drames. Plus près de nous, c’est dans les idiomes populaires qu’il 
faut chercher cette union naturelle de la parole et de la musique, dans 
ces poésies érotiques, mystiques, religieuses, même dramatiques qui 
nous viennent chaque jour plus nombreuses de toutes les parties de 
l’Inde et qui ne se conçoivent pour ainsi dire pas autrement que chan¬ 
tées. Quant au théâtre sanscrit, avec sa langue savante et ses formes si 
peu musicales, ce n’est pas au théâtre d’Athènes ni à notre opéra, c’est 
plutôt au théâtre latin des jésuites qu’il faudrait le comparer. 

A la fin de l’avant-propos, M. Grosset nous avertit que le présent 
mémoire était destiné d'abord à ne former qu’un des chapitres d’un ou¬ 
vrage plus considérable qu’il prépare et qui doit comprendre l’histoire 
et l’exposé de la musique hindoue depuis l’époque védique ainsi que la 
comparaison de cette musique avec celle de l’Occident. Vraiment, si 

1. A la ligne 3 , au lieu de c par excès ou différence », lire c par excès ou par dé- • 
faut ». 


Digitized by LaOOQle 



366 


REVUS CRITIQUE 


M. Grosset nous donne tout cela, il n'aura pas tort de compter sur la 
reconnaissance de tous les amis de l’Inde et de la musique. Seulement 
il faudra que l’ouvrage soit d’une tout autre étoffe que cet unique cha¬ 
pitre. Après la lecture de ce spécimen, sa promesse a quelque chose qui 
effraye. Je ne vois pas cependant pourquoi il ne la tiendrait pas, à la 
condition, toutefois, d’y mettre de la patience, de se former dans l’in- 
tervalle à d'autres méthodes de travail et de bien se persuader qu’on ne 
déchiffre pas les grimoires de la musique hindoue sans être musicien. 

A. Barth. 


233 . — De Aacrla Troexenlornm, Hermionlenalom, Epldaurftormn» 

scripsit Sam. Wide. Upsaliæ, 1888. In-8 de 94 p. 

L’étude de la mythologie des tribus grecques, si brillamment com¬ 
mencée par O. Müller, a été fort délaissée par ses successeurs. On s’est 
plu à mettre en lumière les rappQrts de la mythologie hellénique avec 
celles des autres peuples aryens, à chercher l’explication des mythes 
dans les phénomènes naturels ou dans l'influence du langage sur la 
pensée. Ces spéculations sont toujours à la mode, mais un commence¬ 
ment de réaction se fait sentir contre leurs excès. Le petit livre de 
M. Wide en est une preuve; l’auteur a voulu, comme il le dit, ramener 
la mythologie du ciel sur la terre et, sans sortir du domaine proprement 
hellénique, écrire un travail de géographie mythologique qui pût ren¬ 
dre service à l'histoire. Pour cela, il a pris trois villes de l'Argolide, 
Trézène, Hermione et Épidaure, et il a dressé la liste des cultes que les 
textes, les inscriptions et les monnaies attestent pour chacune d’elles. 
Les résultats auxquels il est parvenu sont fort intéressants, notamment 
en ce qui touche Trézène. Cette ville possédait un grand nombre de 
cultes en commun avec Athènes, d'une part, et avec la Laconie de l’au¬ 
tre. Il y a là une preuve de relations très anciennes, antérieures sans 
doute à la domination des Doriens sur le Péloponnèse; en effet, le culte 
d’Hercule, culte dorien par excellence, est peu connu à Trézène, et les 
divinités qu’elle a en commun avec Lacédémone paraissent être, en 
partie du moins, de vieilles divinités pélasgiques, comme Damia et 
Auxesia. La dissertation de M. Wide est très bien disposée et élégam¬ 
ment écrite; par le fonds et la méthode comme par la forme, elle mé¬ 
rite de trouver des imitateurs. 

Salomon Reinach. 


234. — Th. Gomperz. Uebêi* die Charactere Tlieopliraat*». Wien, 1888, 
20 p. grand in-8. 

Les Caractères de Théophraste tiennent en trente pages d’impres¬ 
sion, mais ces trente pages soulèvent de nombreuses questions critiques 
et ont donné lieu à une foule de dissertations. Il faut savoir gré à 
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M. Gomperz d’avoir résumé dans un mémoire substantiel, lu devant 
l’Académie des Sciences de Vienne, tous les systèmes mis en avant pour 
expliquer la composition de l'opuscule de Théophraste, et d’avoir 
proposé à son tour une solution du problème qui nous paraît très ac¬ 
ceptable. D’après l’opinion la plus répandue aujourd’hui, ce petit livre 
se compose d’extraits tirés de différents ouvrages de Théophraste, 
tous authentiques pour le fond, sinon pour la forme. Cependant 
les papyrus d’Herculanum ont fait connaître une série de caractères 
empruntés à l’écrit d’un autre péripatéticien, Ariston de Céos, sur la 
vaine gloire, xevoSoÇfa. Ces portraits ont la plus grande ressemblance 
avec les portraits de Théophraste, et la forme de ces derniers y est si 
fidèlement calquée, qu’il faut bien reconnaître que les Caractères du 
maître, tels que nous les lisons aujourd’hui, leur ont servi de modèle. 
Mais comment se fait-il qu’un écrivain aussi élégant que Théophraste 
ait jeté dans le même moule trente morceaux consécutifs; pourquoi n’a- 
t-il pas évité une monotonie qui fatigue et rebute le lecteur? Plusieurs 
critiques répondent que ces morceaux se trouvaient disséminés dans les 
oeuvres de Théophraste, et qu’ils n’ont été rapprochés que par l’auteur 
du recueil. M. Gomperz objecte qu’il serait bien étonnant qu’un auteur 
se servît de tournures exactement identiques dans plusieurs ouvrages, à 
de longs intervalles de temps, et il arrive à cette conclusion que nous 
nous trouvons en face d’un cahier de Théophraste qui n’était pas des¬ 
tiné à la publication, mais à l’usage personnel de l’auteur, lequel s’en 
servait comme de matériaux, soit pour ses cours, soit pour ses écrits. 

Tout en établissant l’authenticité et du fond et de la forme des carac¬ 
tères, M. G. fait trois réserves. Il condamne d’abord l’avant-propos, 
morceau absurde, que tous les critiques abandonnent aujourd’hui. 
Ensuite il retranche les réflexions accessoires, espèces d’appendices qui 
figurent à la fin de six chapitres (I, III, VI, VIII, XXVIII, XXIX). 
Disons cependant que plusieurs de ces morceaux, et particulièrement 
celui qui termine le chap. vin (AofoxouaO sont très finement écrits et 
contiennent des détails qui nous transportent au siècle de Théophraste. 

Enfin les courtes définitions placées au début de chaque portrait sont 
également éliminées par M. Gomperz. On est, en effet, extrêmement 
étonné de lire en tête du premier caractère une définition de l’ironie 
qui ne s’accorde pas avec le portrait qui suit. Ce portrait est celui d’un 
homme qui aime à mystifier, tandis que l’ironie de la définition consiste 
à s’amoindrir soi-même, à se donner pour plus faible, plus ignorant, 
plus insignifiant qu’on n’est en effet. Malgré cette divergence, le portrait 
est aussi juste que la définition : car le sens du mot èCpcov admettait des 
nuances, des différences notables. Aussi M. G. accorde-t-il que les défi¬ 
nitions peuvent être de Théophraste, mais il estime qu'elles ont été 
mal à propos rapprochées des caractères. Avouons cependant qu’il est 
dans la tradition de l’école de commencer par une définition générale : 
c’est la méthode d’Aristote dans le 2 e livre de la Rhétorique et ailleurs, 
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c'est aussi celle d’Ariston. Le mémoire de M. Gomperz a précisé et 
circonscrit le débat, il a élucidé la question, peut-être n’a-t-il pas en¬ 
core dit le dernier mot. 

W. 


235 . — D. Naguiewski. Blbllografia po Intorll rlmska! llteratnry v Roatll 
• 1709 po 1990 god. Kazan, 1889» xn-48 p. in-8. 

236 . — Oanovy blbllografll po latorll rlmakol llteratury. Kazan, 1889, 
viii-i 32 p. in-8. 

La première des deux brochures de M. Naguiewski contient la liste 
des travaux, au nombre de 678, relatifs à l’histoire de la littérature ro¬ 
maine, qui ont été publiés en Russie de 1709 à 1889. — La seconde 
présente un intérêt plus immédiat, et pourra rendre de bons services 
aux étudiants russes, à qui elle est destinée : elle renferme les indica¬ 
tions bibliographiques nécessaires aux débutants pour s’orienter dans le 
domaine de la philologie latine. M. Naguiewski avait dansTeuffel un 
excellent modèle : il n’a guère eu qu’à le compléter par l’indication des 
plus importants travaux parus depuis 1882, date de la dernière édition 
de Y Histoire de la littérature romaine . 

L. D. 


237. — Eplatala 9apphn» ad Phaonem. Apparatu critico instructa, commen- 
tario illustrata et Ouidio uindicata. Specimen inaugurale quod... submittet Scato 
Gocko de Vries Lugduno-Batauus die X. m. octobris a. m d ccc lxxx v hora IIL 
Leyde, van Doesburgh, ix-i55 p. in-8. 

Il est tard pour annoncer une publication de i 885 , même brièvement ; 
mais cette édition d’un petit poème d’Ovide mérite d’étre traitée avec 
privilège. D’abord, elle est indispensable aux lecteurs sérieux par l’appa¬ 
rat joint au texte d’Ovide. M. de Vries a vu ou revu les nombreux 
manuscrits, et nulle part ailleurs on ne trouve des matériaux si commo¬ 
dément réunis et si solidement discutés. Ensuite le commentaire, fait 
avec un soin extrême, épuise toutes les questions d’histoire littéraire, 
de critique verbale, de grammaire, de versification, d’interprétation 
enfin. La question fondamentale, celle de l’authenticité, est tirée au clair 
avec une telle abondance de preuves, avec une telle sûreté de tact et 
d’argumentation, qu’à vrai dire il ne reste plus de question, et que le 
lecteur s’abandonne à la conviction et, ce qui est plus, à la persuasion 
la plus parfaite. Une telle monographie est un modèle à étudier ; là on 
peut voir comment le vrai érudit entre dans les plus petits détails sans 
perdre de vue l’ensemble, et, en même temps, comment le vrai lettré, 
celui qui est capable d’apprécier légèrement les grâces légères, sait 
démêler les variantes et se rendre lisible le texte qu’il goûte. Ajou¬ 
tons que le commentaire de M. de Vries est écrit dans un latin impec- 
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cable et exquis, dont le secret est perdu hors de Hollande. C’est un petit 
xhef-d’œuvre d’élégance, en même temps que de science et de goût. 

Louis Havet. 


?3g. — Bléuieuit germanique» ge la langue française» d’après les tra¬ 
vaux étymologiques les plus récents. Edition française. Berlin, E. Bofî, 1888. 
Un volume in-i2, *24 pp. Prix : 3 marks. 

Ceci est l'édition française d'un livre paru également en allemand. 
L’auteur anonyme semble donc attacher une grande importance à son 
oeuvre faite, selon lui, « d’après les travaux étymologiques les plus ré¬ 
cents ». Malheureusement, un simple coup-d’œil jeté sur son livre 
montre que ces < travaux les plus récents » lui sont inconnus, et que 
même une partie des anciens travaux sont absolument inintelligibles pour 
lui. Sans vouloir c diminuer le mérite » du dictionnaire de Littré, l’au¬ 
teur se croit néanmoins obligé « d'y relever une certaine tendance kforcer 
l’étymologie dans le sens latin »; Littré, d’après lui, a fait la part trop belle 
au latin dans la constitution du vocabulaire français, au détriment de 
l'allemand ; il faut donc restituer à cette dernière langue ce qui lui est 
dû. Voici quelques exemples qui suffiront pour édifier le lecteur : échelle 
ne vient pas de scala 9 comme on l'admet universellement, mais de 
l’allem. Schaar; chatouiller vient de l’ail, kitqeln; oreille du vieux 
haut allem. ôrâ; cuiller de l'ail. Kelle, v. haut ail. chella \ 

Alfred Bauer» 


23 g. — WcKge aefclclite von Léopold von R&nnc. Achter Tlaell herausgege- 
ben von Alfred Dove, Georg Win ter, Theodor Wiedemantu 

240. — Neunter Tftiell» er»te Abthellung herauagegeben von Dove und G. 
Wrnter. 

241. — ïwelte AbthelUiiig herausgegeben von A. Dove, nebst Gesammtregister 
su Tbeil I-tX bearb. von G. Winter, Berba. Duncker u. Humblot, 1887-1888. 
3 vol. in-8, xvi- 655 , x-275, xxvin- 5 a 8 pp. 

« J’ai assez confiance dans le public et dans le monde pour entrepren¬ 
dre à un âge avancé, une œuvre dont l'accomplissement exigerait des 
forces jeunes et intactes ; aussi bien l'ouvrage que je présente çu public 
n'est-il pas le résultat de récents travaux, mais l'aboutissant des éludes 
de ma vie entière... J’avais conçu dès mes jeunes années le projet d’une 
histoire universelle; c’est une idée que je n’ai jamais abandonnée» » 
Voilà ce qu’écrivait Ranke, vers la fin de 1880, dans un projet de pré¬ 
face destinée à son Histoire universelle . 

On sait que l’apparition de cette œuvre grandiose a pleinement 

1. Le mot cuiller est un de oeux pour lesquels 1 auteur croit devoir donner un 
mot d'explication à sas lecteurs s « Une étymologie trop ingénieuse le ferait dériver 
du lat. cocklea ( sic) t par comparaison avec la coquille du limaçon ». Cette forme 
cochbea* au lieu de cockleere , ne paraît pas être un simple lapsus; car elle se trouve 
deux fois, la première fois dans l'introduction, p» 8. 
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justifié l'exactitude de cette déclaration et que l’attente du public n'a pas 
été trompée. Cette longue et fructueuse carrière, la mieux remplie à 
coup sûr qu’il ait été donné à un historien de parcourir, a reçu son 
digne couronnement. On n’a pas oublié l'étonnement que souleva 
l’annonce de cette entreprise hardie, ni l’admiration avec laquelle les 
premiers volumes de la Weltgeschichte furent accueillis. Les parties 
consacrées à l'Empire romain et à Byzance, pour ne citer que celles-là, 
ont fait époque dans la science historique. Nulle trace de fatigue ou de 
décadence dans ces larges et puissants tableaux tracés par un vieillard de 
plus de quatre vingts ans, qui abordait pour la première fois des périodes 
de l'histoire dont ses précédents travaux l'avaient toujours tenu éloigné. 
L’auteur y traitait de l'antiquité et du haut moyen âge avec la même 
sûreté d’informations et la même ampleur de vues qu’il avait appliquées 
durant soixante années à l’étude des temps modernes. Lorsque Ranke 
mourut en mai 1886, la sixième partie (Décomposition de VEmpire 
carolingien; fondation de VEmpire germanique) avait paru et la 
septième était écrite (Apogée et décadence de VEmpire germanique . La 
hiérarchie sous Grégoire VII). Des élèves dévoués purent se charger 
de l'éditer. Mais après la publication de ce volume, une question déli¬ 
cate se posa. Fallait-il laisser l’œuvre interrompue ou bien tenter de la 
poursuivre en choisissant dans les papiers du maître les notes ou 
fragments qui concernaient les xn®, xin®, xiv® et xv® siècles, dont la 
Weltgeschichte avait encore à traiter? Ce fut à ce second parti que la fa¬ 
mille et les amis de Ranke jugèrent à propos de s’arrêter l . Les cahiers des 
quelques cours que l'historien avait jadis consacrés à cette période furent 
aussitôt recueillis. En mêiîie temps M. Winter de Marbourg s’occupa 
avec un soin religieux de rechercher dans les papiers de Ranke, 
toutes les pages rédigées ou non, susceptibles de présenter, sur chaque 
question, son opinion dernière. Les cahiers de cours, en fournissant le 
plan et en quelque sorte la trame de l’œuvre, permirent de donner une 
unité suffisante à cet ensemble 2 . C’est de ce travail infiniment délicat 
de reconstitution que sont sortis la huitième partie et les premiers cha¬ 
pitres de la neuvième. 11 faut avouer que cette solution une fois admise f 
il n’était pas possible de mettre à cet arrangement plus de tact et de 
conscience que n’en ont apporté les éditeurs; leur travail est aussi 
parfait qu'il pouvait l’être. Néanmoins, tout en les remerciant de leur 
peine, nous sera-t-il permis de formuler quelques réserves sur le 
principe même de la publication. 


1. Ranke en effet avait manifesté l’intention d’arrêter son ouvrage aux temps 
modernes dont l’histoire se trouvait comprise dans l’ensemble de ses écrits. Il 
voulait simplement jeter sur cette époque un très rapide coup d’œil dans un chapitre 
final qui aurait été comme la conclusion de la Weltgeschichte . 

2. Les deux premiers chapitres de la huitième partie sont le résultat de la 
combinaison de nombreux fragments dictés par Ranke dans les derniers mois de 
sa vie. Les chapitres suivants du 3 * jusqu’au dernier, ont été rédigés à l’aide des 
papiers de Ranke, contrôlés et soudés grâce aux cahiers de cours. Les deux appen¬ 
dices qui terminent le volume ont été écrits en i 885 . 
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Il n’est pas douteux en effet que le mérite et la raison d'être d’une 
aussi vaste synthèse résident non point dans les détails, mais unique¬ 
ment dans le système, dans la forme et dans le groupement. Personne 
évidemment n'aura l’idée d’y recourir, pour y puiser des informations. 
Dans ces conditions, les matériaux non employés perdant tout leur prix, 
n’était-il pas préférable de renoncer à leur mise en œuvre ? Est-il ad¬ 
missible qu’une doctrine précise et vivante puisse se dégager de ces 
fragments épars que le génie de l’historien n’est plus là pour réunir et 
animer? Il faut songer que la Weltgeschichte est peut-être le plus 
personnel, le plus subjectif des ouvrages de Ranke, celui dans lequel 
ses idées générales, ou pour mieux dire, sa philosophie de l’histoire, 
apparaissent le plus clairement. Ne risquait-on pas en le complétant 
d’en dénaturer le caractère? Il est tel monument d’architecture qui, 
resté inachevé, ne présente que plus de charme et souvent plus de 
grandeur. Fallait-il à tout prix ajouter à l’œuvre les quelques assises 
qui lui manquaient? Ce n’est pas tout de conserver scrupuleuse¬ 
ment la touche du maître, de laisser à des morceaux écrits aux époques 
les plus diverses leurs différences de style, de respecter les développe¬ 
ment même arriérés ou erronés; cela ne suffit pas pour communiquer 
à cette vaste compilation le cachet original, le jugement personnel, ou 
pour tout dire, le mouvement et la vie. Je sais bien que les éditeurs 
ont obéi à de pieuses préoccupations, qu’ils se sont rendu compte de 
l’écueil et qu’ils n’ont point tenté leur entreprise sans quelque hésita¬ 
tion. Néanmoins la critique incertaine et déroutée a le droit d’exprimer 
quelque étonnement en présence de cette composition factice où il est 
impossible de discerner ce qui appartient en propre au maître, de ce 
que les disciples y ont apporté. 

La huitième partie porte comme titre général : Croisades et supréma¬ 
tie de la papauté . Elle embrasse en réalité l’histoire des xii» et xm® siè¬ 
cles. Il faut signaler particulièrement les premiers chapitres relatifs k 
l’Orient et à la puissance arabe (ix c -xi® s.), à Frédéric I er et aux villes 
Lombardes, aux ordres germaniques en Prusse et surtout à l’empereur 
Frédéric II, l’homme du moyen âge « weltgeschichtlich » par excel¬ 
lence (p. 371) 1 . Deux appendices, écrits en i 885 , et consacrés l’un à 
deux biographies de la reine Mathilde, l’autre à Liudprand, terminent 
le volume. 

Le premier fascicule de la neuvième partie composée d’une introduc¬ 
tion, de treize chapitres et d’une conclusion, traite de l’histoire des 
xiv e et xv # siècles. Ces chapitres reproduisent dans leurs lignes essen¬ 
tielles, la forme et le fond d’un cahier écrit de la propre main de Ranke 
pour son cours de 1870. Les chapitres sur Louis de Bavière (2®), sur 
l’empereur Charles IV ( 3 ®), sur le schisme (8®), sur la conquête des 

1. On ne saurait entreprendre ici l'étude critique de ces chapitres. Aussi bien dans 
. un aussi vaste synthèse, ne peut-on que signaler les tendances ; il serait puéril de 
s’arrêter aux détails. 
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Turcs (i 3 e ), figurent parmi tes plus importants. L'historien touche ici 
aux périodes qui lui sont familières. C'est dire qu’on retrouve, à travers 
ces pages, les aperçus profonds et la réflexion puissante qui caractérisent 
ses grands travaux Mais il est certain que le ton du cours apparaît en 
plus d’un endroit et que le stylé n’a plus la gravité soutenue des précé¬ 
dentes parties. Les chapitres consacrés à l'Angleterre et à la France, 
aux xiv* et xv* siècles, sont loin d'offrir, A mon avis, l’ampleur qu'un 
pareil sujet comportait. Ceci m amène d ailleurs à formuler une remar¬ 
que d’une portée plus générale, je veux parler de la part insuffisante faite 
à la Franœ et à son action dans cette grande revue du moyen âge. 
Croisades, communes, querelles religieuses, tout tourne autour de 
l'Allemagne \ Une telle conception nVteBe pas pour résultat de 
déplacer eu quelque sorte l’axe historique? Je sais bien que l’historien, 
même le plus objectif, ne saurait dans un travail de ce genre foire 
abstraction de sa nationalité et qu’il y aurait pour lui ingratitude à 
l’oublier; mais de là à réléguer systématiquement au second plan un 
pays comme la France dont le rôle a été si considérable, pour ne pas 
dire prépondérant, durant plusieurs siècles du moyen âge, il n'y a plus 
aucun rapport. Un Français a le droit de s'étonner de cette injustice, 
venant de l’homme qui a écrit avec une si admirable sûreté et une 
vue si profonde 1 * « histoire de la France aux xvi* et xvn« siècles ». 

J en arrive au dernier volume qui termine la neuvième partie 8 . Les 
éditeurs ont jugé à propos d*y publier, comme une sorte de complément 
général de l’œuvre, une série de conférences historiques foites par 
Ranke au roi Maximilien de Bavière durant une villégiature à 
Berchtesgaden (automne de 1854). Ces entretiens, au nombre de 19, 
roulent sur les périodes de l’histoire moderne, ils sont suivis pour la 
plupart de dialogues tenus entre l’historien et son royal interlocuteur, 
qu’un sténographe accompagnait constamment dans leurs excursions. 
Là, au milieu des montagnes, en présence de ce magnifique horizon, 
Ranke a pu se sentir inspiré. Les premiers entretiens surtout, ceux 
consacrés à la notion du progrès en générai et aux leittnden Ideen en 


1. Ranke ne trouve pas autre chose à dire de la mission de Jeanne d’Àrc, si ce 
n’est « que dans le pays où une telle apparition est possible, la foi et la religion de 
la royauté sont encore intactes dans les masses » (p. 238 ). Franchement, il y avait 
matière à d’autres considérations. 

2. On ne peut évidemment exposer ici par le détail les raisons sur lesquelles se 
fonde ce reproche. Je note seulement l’impression générale qui résulte de la lectufè 
de ces trois derniers volumes. On peut se demander ai Ranke aurait présenté, dans 
sa rédaction définitive, les faits sous ce point de vue par trop germanique, admissi¬ 
ble à la rigueur dans un cours, mais choquant dans une œuvre comme l’Histoire 
universelle? Il y a lieu de le croire. La 5 * partie n’attribue-t-elle pas à la puissance 
arabe et à l’empire de Charlemagne une importance égale, alors que les deux 
parties suivantes encore écrites par l’historien, font tout graviter autour de l’empire 
germanique. 

3 . Ce volume contient 17 ndcx général delà Weitgesckichte* rédigé par M, Wiater. 
Cest une table bien comprise, commode et des plus complètes. 
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histoire, peuvent être citées parmi les pages les plus élevées qu’il ait 
écrites. Mais il se trouve, à côté de cela, beaucoup d'autres développe¬ 
ments qu’on me permettra d’admirer moins. Pour ce qui est des dialo¬ 
gues en particulier, je n'hésite pas à dire que cette forme dogmatique, 
cette manière de catéchisme historique donnent à la Weltgeschichte 
une conclusion qui n'est rien moins que grandiose. Et puis, dans les 
derniers entretiens, Ranke retrouve sa vieille ennemie, je dirais presque 
la seule qu’il ait eue, la Révolution française. Dès qu’il en parle, ce 
conservateur intransigeant ne se possède plus; il perd du même coup 
cette noble sérénité qui est d’ordinaire sa caractéristique. Au fond, cette 
animadversion s'adresse moins à la France qu’à la démocratie, pour 
laquelle il n’a que des paroles de méfiance et dont il excelle à mettre en 
relief les fautes et les excès. Quel dommage qu’un si puissant esprit n’ait 
pas montré plus de sympathie pour les classes populaires, qu’il leur ait 
laissé dans son œuvre un rôle si effacé, et qu’à son information si 
exacte, à sa critique toujours perspicace, à ses vues si neuves, il n'ait pas 
joint quelque chose de cette large bienveillance, de cette chaleur com¬ 
municative qui animait notre Michelet! Où trouver dans son œuvre le 
mot de pitié pour les humbles et pour les souffrants? Dans ces pages 
qui touchent à tant de questions non encore résolues, je cherche vaine¬ 
ment la parole de paix et de foi en l’humanité. L’œil profond de 
l’historien a dédaigné de se tourner vers l’avenir. Tenons-lui compte 
néanmoins d’avoir aimé et compris son époque. Cet homme qui, par 
un privilège unique, avait parcouru le cycle complet de l’histoire du 
monde, a écrit sur notre siècle cette réconfortante parole : « Il ne faut pas 
méconnaître ce temps-ci ; c'est un bonheur d'y vivre * » Cette seule 
conclusion suffit à VHistoire universelle. 

A. Lefranc. 


242 . — Àrturo Graf. Attraverao 11 Clnqneoento. Turin, Loescher, 1888, 
in-8 de 3 gb p. Prix : 6 fr. 

343 . — Angelo Borzblli. Uns poetessa Italiana del «écolo XVI» Gaspara 
Stampa, 1 ba 3 -i 553 . Naples, Chiurazzi, 1888, gr. in-8 de 106 p. Prix: 2 fr. 

Ce sont des articles de revue déjà lus du grand public qui forment 
en partie le nouveau livre publié par M. Graf; mais l’intérêt du 
style et de la composition n’y enlève rien à la solidité, et il est facile 
de voir que partout l’auteur a travaillé de première main. La plus im¬ 
portante de ces promenades « à travers le xvi e siècle » est la double étude 
intitulée Petrarchismo ed antipetrarchismo. M. G. a cherché à décou- 

1. Weltgeschichte , IX, 2, p. 235 . 11 eut été curieux de comparer ici, à l’aide des 
fragments des diverses époques de la vie de Ranke, cités dans ces trois volumes 
(VIH, Introduction, IX, 2. Préface, premier et dernier entretien, etc.), les variations 
successives du célèbre historien dans sa conception générale de Phistoire. Je me 
borne à renvoyer au superbe et hardi programme que se traçait dès sa jeunesse 
I*illustre historien (IX, 2, p. vit). 
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vrir les causes multiples qui ont amené, au xvi« siècle, une recrudescence 
du pétrarquisme , cette « maladie chronique de la littérature italienne », 
et sa piquante expression n’implique évidemment aucun manque de 
respect pour le génie d’un grand poète, qu'on ne peut rendre responsa¬ 
ble des platitudes ou des sottises de ses imitateurs. L’auteur, rappelant 
quelques-uns des traits généraux de la culture de la Renaissance, 
montre comment Pétrarque dut nécessairement être considéré alors 
comme le maître du sentiment poétique, le maître de la langue raffinée, 
le maître enfin de cet amour subtil et élevé, qui réagissait alors, tantôt 
sincèrement, tantôt par jeu littéraire, contre le débordement de la 
sensualité. Une étude analogue ne serait-elle point utilement consacrée 
à la France? N'a-t-on point pétrarquisé k force chez nous, pendant la 
Renaissance, et Ronsard n'est-il pas le plus grand de nos pétrarquis - 
tes ? L’étude de M. G. sur Vantipétrarquisme n'est pas moins instruc¬ 
tive : on y voit bien les courants littéraires se former et se contrarier les 
uns les autres, et comment, par exemple, à Bembo et à ses compagnons 
d'enthousiasme pétrarquesque s’opposent Berni et son école, impi¬ 
toyables railleurs des « petrarcherie, squizitezze, bemberie. » L'auteur 
a introduit un peu artificiellement dans ce chapitre un examen des 
tentatives de correction et de <r spiritualisation » de Pétrarque, faites 
dans un but d'édification religieuse ; ce n'est pas l’œuvre d’ennemis de 
Pétrarque, mais d'admirateurs indiscrets. Suivent des études sur un 
procès de Pierre Arétin, essai de réhabilitation intelligente en faveur 
d'une figure historique... contestée, — sur les « pedanti », fruit malsain, 
mais naturel de l'humanisme, auquel se rattache toute une singulière 
littérature en langue italienne, — sur la courtisane Veronica Franco, 

« una fra mille», poète pétrarquiste, elle aussi x , — enfin sur un bouffon 
delà cour pontificale, sous Léon X 1 2 . L’histoire des lettres et des mœurs 
sera reconnaissante au professeur de Turin d'avoir réuni tous ces tra¬ 
vaux, dont l'ensemble forme un des livres les plus intéressants qui 
nous soient venus d’Italie en ces derniers temps. 

— Un volume moins important, paru à peu près en même temps que 
le précédent, peut en être rapproché à certains égards. La question du 
pétrarquisme et celle des mœurs de la Renaissance y sont également 
traitées, à propos d’une poétesse de grand talent, Gaspara Stampa, 
morte à Venise après une vie assez troublée, et dont le recueil posthume 
renferme d'admirables vers de passion, plus sincères que la plupart des 
œuvres du même temps. M. Borzelli n'hésite pas à reprendre, en faveur 
de son héroïne, l'ancienne comparaison qui la rapprochait de Sapho. 

1. Ce grand travail est, je crois, entièrement inédit; le premier et le second ont 
paru dans la Nuova Antologia , le dernier dans la Domenica del Fracassa . 

2. Ce Fra Mariano est certainement mentionné en deux lettres de Paolo Bom- 
basio, dont l’une est imprimée, l’autre indiquée dan» Les correspondants d’Alde 
Manuce t Rome-Paris, 1888, p. 88, 
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La méthode de l'auteur est-elle aussi sûre qu’on le désirerait? On en 
pourrait douter d’après une page sur Veronica Franco, à qui il s'efforce 
à tort d’enlever la qualité de courtisane l 2 . Il lui sera agréable peut-être 
d'apprendre que Gabriel Naudé, qui avait entendu louer en Italie les 
vers de Veronica, la faisait figurer dans une belle énumération des fem¬ 
mes italiennes lettrées et très a pudiques» 3 . Mais l’élévation et l'élégance 
de la forme poétique, qui étaient surtout d'ailleurs le résultat de l’imi¬ 
tation, s’alliaient à merveille alors avec la dissolution des mœurs, et, si 
Naudé pouvait s’y tromper, nous n'avons aucune raison pour faire 
comme lui, surtout après le travail de M. Graf. 

P. de Nolhac. 


244. — Ch. Hsrford. 8 Cad le» In tl»e llterory relations of England and Ger- 
many in the sixteenth century. Cambridge, University Press, 188G. In-8, xxx 
et 426 p. 9 shillings. 

L’auteur de ce gros et remarquable volume s'est proposé d’étudier 
l'influence littéraire de l’Allemagne sur l'Angleterre pendant le xvi e siè¬ 
cle. Il consacre son premier chapitre à la lyrique et prouve que les 
hymnes de Coverdale sont des traductions ou des adaptations de chants 
allemands (Luther, Speratus, etc.). Le deuxième chapitre traite des dia¬ 
logues polémiques (Roy, Barlow, Tyndale, Turner) et le troisième, du 
drame latin (Baie et sa trad. du Pammachius de Kirchmayer, Foxe et 
son Christus triumphans, Gascoigne et son Glasse ofgovernment). Le 
quatrième a pour sujet Faust ; le cinquième Eulenspiegel ; le sixième, 
la Nef des fous; le septième, Grobianus . Ces quatre derniers chapitres, 
tout pleins de détails curieux, sont les plus instructifs et les plus inté¬ 
ressants du livre. Mais l'ouvrage entier témoigne de profondes recher¬ 
ches; l’auteur connaît très bien la littérature allemande et anglaise du 
xvi e siècle; il est au courant de tous les travaux et il a fouillé les biblio¬ 
thèques de son pays et celle de Berlin. Ajoutez qu’il joint à cette 
patiente et consciencieuse érudition beaucoup de goût, de finesse, d’in¬ 
dépendance ; il fait dans chaque chapitre des remarques originales et 
donne des résultats nouveaux; il dispose très clairement sa matière et, 
sans prétention, sans lourdeur ni diffusion, expose ce qu'il a lu et 
trouvé. On a traduit en allemand le Lessing de Sime; l'ouvrage de 
M. Herford mérite cet honneur, à meilleur titre, et nous espérons qu’il 
l'aura. 

A. C. 


1. Page 17; cf. Graf, p. 3 oS. 

2. Jugement de tout ce qui a esté imprimé contre le card. Maqarin , 1649, p. 81. 
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243. — Alessandro cI'Ancona. L’Italia alla fine del secolo XVI. Gloroale del 
vlaggio dl Michèle de Montaigne In Italla nel i 38 o e l 38 i. Nuova 
edizione del testo francese ed italiano cou note ed un Saggio di Bibliografia dei 
Viaggi in Italia. Città di Castello. S. Lapi, 188g. In-16 de xv-719 pages. 

Le docteur Payen, qui avait donné sa vie entière à Montaigne, savait 
bien en mourant que d’autres lui succéderaient dans le culte de son 
^auteur favori ; mais peut-être n'espérait-il pas que la relation du voyage 
en Italie et en Allemagne tentât de si tôt un éditeur aussi savant et aussi 
dévoué que celui qu’elle vient de rencontrer. Car, bien que Sainte- 
Beuve eût prouvé que chez Montaigne l'art de voyager égale l’art de 
penser et que son itinéraire forme comme le brouillon piquant d'un 
nouveau chapitre des Essais, les érudits semblaient dédaigner de 
consacrer à la relation une partie de la peine qu'ils prenaient pour 
l’œuvre maltresse du philosophe périgourdin. Sauf quelques commen¬ 
taires partiels, aucune autre réimpression que celle du Panthéon Litté¬ 
raire n’en avait paru dans notre siècle. 

M. Aless. d'Ancona, le savant professeur de l'université de Pise, n’a 
pas partagé cet injuste dédain : profondément versé dans l’histoire et la 
littérature de sa patrie, sûr qu’à son appel tous les savants, non seule¬ 
ment de l’Italie, mais de la France, de la Suisse, de l’Allemagne, 
s’empresseraient d’élucider les points qu'il ne pourrait expliquer lui- 
même, il possédait de plus un avantage inestimable pour le commen¬ 
taire de la Relation, savoir la connaissance de presque tous les récits de 
voyages en Italie publiés depuis quatre siècles. Il avait su se procurer, 
il avait lu la plupart de ces descriptions de sites et de mœurs dont il a 
composé un catalogue qui comprend près de quatre cents articles. Il 
pouvait donc interpréter et contrôler toutes les appréciations et toutes 
les assertions de Montaigne par celles des curieux de tous les pays qui 
l'avaient précédé ou suivi au-delà des Alpes. 

Aussi conviendra-t-on, sans faire tort aux futurs amis de Montaigne, 
qu'il a épuisé le sujet. D’ailleurs, homme d’esprit et de goût, malicieux 
jusque dans l'érudition, il n’a garde de fatiguer le lecteur. Ses notes 
sont souvent aussi amusantes qu'instructives, de même que le volume, 
quoiqu’il dépasse sept cent pages, demeure élégant, grâce à l’excellence 
de l’exécution typographique. 

Signalons parmi les commentaires les plus intéressants dont il la 
enrichi, les jugements satiriques de Lando sur l'enseignement à Padoue 
au xvi e siècle (p. 126), sur les femmes des diverses contrées de l’Italie 
(p. 169), la surveillance exercée à Venise sur les rapports des citoyens 
avec les étrangers, l’état des revenus de la République sérénissime au 
xvi® siècle (p. 1 3 1 -132) ; le manque de sécurité à Rome sous Gré¬ 
goire XIII (p. 199): le caractère et les fondations de ce pape (p. 207-9, 
216-229); le carnaval et les courtisanes â Rome dans le même siècle 
(p. 249-251; 3 o 2 - 3 o 4 ); le style italien de Montaigne (p. 419); les 
italiens des deux sexes absolument illettrés qui ont possédé le don 
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d'improviser (p. 435); mentionnons encore les détails que nous donne 
M. d’Anc. sur le cardinal Hosius et son ami Stan-Reslehe (p. 33 o); 
sur les banquiers allemands Fugger, et sur quelques personnages qui 
auraient mérité de n'être pas oubliés, tels que Juste Terrelle et Gilles de 
Trêves (p. 7 et i 3 ). Inutile d'ajouter qu'il indique avec un soin tout 
spécial les références aux Essais. 

Au surplus, pour se rendre compte des éclaircissements répandus par 
lui sur le texte de Montaigne, il faut comparer au hasard quelques 
pages de son édition avec les passages correspondants du Panthéon 
Littéraire : outre la rectification des noms de lieux et de personnes, on 
y verra combien l’histoire locale, l'histoire littéraire, l'histoire de la 
civilisation sous toutes ses formes, depuis le commerce et l’industrie 
jusqu'à la gastronomie et à l’escrime, y reçoivent de lumières. 

Il ne manque à cette richesse de documents qu'un inventaire : 
M. d’Anc. ne nous donne pas l'Index qui permettrait à chacun de 
consulter dans les notes la partie qui l’intéresse. Ainsi cet ouvrage 
indispensable, non seulement aux lecteurs de Montaigne, mais à toute 
personne qui étudie dans le détail le xvi® siècle, n'offre aucun point de 
repère à l’érudit qui, sans avoir le temps de le relire, aurait besoin d’y 
chercher des informations sur telle coutume ou sur telle personne. 
C'est évidemment la crainte de grossir démesurément le volume, qui a 
empêché M. d’Anc. de rédiger une table; mais il aurait pu compenser 
l’addition de quelques pages par l'abréviation d’un petit nombre de 
notes qui, sans jamais être banales, portent sur des points de médiocre 
importance. On se résignerait, par exemple, pour avoir l'Index, à 
ignorer la conformité minutieuse du récit que Montaigne donne de 
certaines cérémonies pontificales avec les procès-verbaux des chroni¬ 
queurs officiels ; on sacrifierait de même les faits et les gestes du 
brigand Pietro Leoncilli. 

Du moins, c’est la seule faute qu'on puisse reprocher à M. d’Anc. ; 
car il faudrait pousser l'exigence jusqu’à l'effronterie pour se plaindre 
qu'il ne disserte pas dans sa préface sur le mérite comparatif de la 
Relation de Montaigne et de toutes celles que l’Italie a inspirées. C’est, 
bien assez qu'à la fin du volume il nous offre une analyse étendue de 
plus de soixante de celles qu’il y énumère. Encore fait-il dans l'Avis par 
lequel il ouvre sa liste une remarque tort curieuse qu'un examen atten¬ 
tif de son catalogue va nous permettre d’étendre : s’il l'arrête à 
l’année 181 5 , c'est, dit-il, parce que, après cette date, les Relations 
baissent en qualité autant quelles augmentent en nombre, et que les 
impressions fugitives y prennent la place des jugements réfléchis. 
Voilà de quoi troubler la bonne opinion que notre siècle professe de la 
souplesse, de la pénétration de son intelligence! Avant de nous prouver 
que malgré des difficultés de toute nature, nos pères voyageaient beau¬ 
coup plus que nous ne supposions (pour le seul dix-septième siècle, 
qu'on croit si casanier, j’ai relevé sur la liste plus de quatre-vingts 
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Relations), M. d’Anc. nous apprend qu’ils voyageaient mieux. Voici 
une autre observation que suggère son catalogue : c'est que les Français 
ont grand tort d'admettre sans discussion qu'ils le cèdent aux autres 
peuples pour la curiosité courtoise et flatteuse qui inspire le goût des 
voyages à l’étranger : à toutes les époques, ce sont eux qui se sont 
montrés les plus jaloux de publier les attraits de l'Italie. En effet, pour 
le xvi° siècle, tandis que je ne vois, en chiffres ronds *, que quatre 
journaux de voyage composés par des Allemands, il y en a plus de 
douze écrits par des Français. Au xvn e siècle, la part des Anglais est 
d'environ douze, celle des Allemands dépasse un peu vingt, celle des 
Français atteint presque quarante; au xviu*, contre soixante-dix Rela¬ 
tions allemandes et cinquante anglaises, on en trouve quatre-vingt-dix 
françaises * ; et dans les premières années de notre siècle, aux cinq 
journaux de voyage anglais et à une vingtaine d’allemands, la France 
en oppose près de trente. Elle doit donc adresser des remerciements 
particuliers à M. d’Ancona pour l’agréable vérité dont il lui facilite la 
découverte et pour le service qu’il vient de rendre à un de ses grands 
écrivains. 

Charles Dbjob. 


246. — Getchlehto der Skttndloavl«ohen Lltteratar von ihren Anfængen 
bis auf die neueste Zeit : II Theil, von der Reformation bis auf die Skandina- 
vische Renaissance im 18 (sic, pour 19) Jahrhundert, von Ph. Schweitzkr. 
Leipzig, Friedrich, 1888, x, 272 p. in-8. 

Après s'être préparé par des voyages et des études sur les lieux, 
M. Schweitzer a entrepris de résumer l’histoire littéraire de tout le 
nord Scandinave, y compris l’Islande et la Finlande. Son travail est 
divisé en trois fascicules; le premier, paru en 1887, remontait aux plus 
anciens temps et comprenait tout le moyen âge ; le troisième, encore 
inédit, traitera du demi siècle qui vient de s’écouler; quant au second, 
le seul dont nous ayons à parler aujourd’hui, il n'embrasse pas moins 
de trois siècles, dont le dernier ne fut rien moins que stérile, puisqu'il 
produisit Holberg, Ewald, Baggesen, Bellman, Thorildet tant d’autres; 
encore l'auteur étend-il un peu les limites de son sujet en y admettant 
aussi les publications purement scientifiques. On ne peut donc pas 
dire qu’il l’ait écourté; il a pourtant trouvé le moyen de caractériser, à 
la vérité fort brièvement, à peu près tous les écrivains d’une certaine 
valeur, tout en consacrant plus de quatre vingt pages à la poésie popu¬ 
laire qui presque seule avait du mérite dans les temps qui précédèrent 
ou suivirent la Réformation. Pour ménager la place, il a dû s’abstenir 
de citer ses sources, de faire la biographie des écrivains et, ce que bien 


1. Je cite en chiffres ronds, parce que je néglige, pour toutes les nations, certains 
journaux de voyage qui semblent insignifiants. 

2. En chiffres ronds également. 
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des personnes pourront regretter, de donner la bibliographie qui aurait 
doublé le volume. Il n’a pu analyser que de rares ouvrages et traduire 
que de courtes pièces de vers, mais il a su embrasser les époques et les 
groupes littéraires dans un coup d’œil d’ensemble et apprécier les œuvres 
et leurs auteurs en quelques lignes. Son résumé est bien fait, d'une 
lecture facile et il suffit à donner une idée juste des littératures sep¬ 
tentrionales de 1 5^5 à 1825 environ. 

E. Beàuvois. 


247. — fi. Perez. et la poésie chez l'enfant. Paris, Alcan, 1888, 

3 o 8 p. in-8. 5 fr. 

248. — J.-J. Gourd. Le phénomène. Esquisse de pnilosophie générale. Ibid., 

447 p. in-8. 7 fr. 5 o. 

249. — E. Joyau. Basal sur la liberté morale. Ibid., 246 p. in-12. 3 fr. 5 o. 

250. — F. Cellarier. Btudes sur la raison. Ibid., 279 p., in-12. 3 fr. 

25 x. — Th. Ribot. Psychologie de l'attention. Ibid., 1889, 182 p. in-12. 

2 fr. 5 o. 

I. Le nouveau livre de M. Perez se fait lire avec plaisir, comme ses 
aînés. C'est toujours la même méthode d'analyse menue, la même 
sympathie heureuse, la même forme souriante. Un peu trop de lyrisme 
parfois, et un peu de mièvrerie, et quelques détails comme « le poète, 
cet enfant sublime ! » (p. 46), comme le professeur de mathématiques 
« qui comprend la nature en géomètre qui a beaucoup lu Virgile » 
(p. 62), comme t le monde qui vous donne, outre le manger et le boire, 
un oreiller et une toison » (? p. 68), comme <c une fleur trouvée à une 
des poches de son gilet » (p. 82), etc., n’ôtent pas à la lecture son 
agrément. 

II . M. Gourd écrit longuement et sans grâce, et sa prose massive n’ap¬ 
porte un surcroît appréciable ni à notre plaisir ni à notre instruction. 
Peut-être aura-t-il quelque chose à nous apprendre quand il se sera dé¬ 
brouillé lui-même; ce n’est pas encore fait. 

III. Je ne crois pas qu'il soit facile de trouver dans le livre de 
M. Joyau une ligne qui soit neuve, ou une demi-page qui soit inté¬ 
ressante. C'est une longue série de variations sur quelques airs très 
connus.. 

IV. M. Cellarier se défend d’être de ceux « qui se mettraient à écrire 
pour distiller du poison » (p. 267). Je me plais à reconnaître qu'il n'y 
a rien de toxique dans son cas. Il nous donne le présent livre pour une 
introduction à une série d’ouvrages où il se propose « de constituer la 
théorie définitive de la connaissance ». Voilà qui va bien ! 

V. Il suffit de signaler le nouvel ouvrage de M. Ribot. L'idée domi¬ 
nante est que l’attention est un état intellectuel à mécanisme moteur, 
et lié par une dépendance étroite aux états affectifs. En même temps 
que la forte nouveauté de la théorie (où l’on sent pourtant vaguement 
l’influence de Wundt et de sa théorie du Trieb), l’on aura plaisir à 
retrouver les qualités de la forme, l'élégance sobre et ferme. 

Lucien Herr. 
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CHRONIQUE 

ALLEMAGNE. — La maison de Mohrungen où Herder est né le 25 août 1744. 
appartient à une vieille femme pauvre; elle va être vendue et ni l’église ni le magis¬ 
trat de la ville ne veulent l’acheter. Un comité s'est formé pour réunir la somme de 
3 , 5 00 mark destinée à l’achat et aux réparations de cette maison. Envoyer sa coti¬ 
sation àM. Meyer-Cohn, Berlin, W. Unter den Linden, 11. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 mai 188g . 

M. Maspero, au nom de la commission du prix Loubat, annonce que ce prix est 
décerné à M. Léon de Rosny, pour sa publication intitulée : Codex Peresianus. 
La libéralité du donateur avait mis exceptionnellement à la disposition de la com¬ 
mission, pour cette année, une somme de mille francs en sus du montant du prix. 
Cette somme est attribuée, à titre de second prix, à M. Remi Simeon, pour sa tra¬ 
duction des Annales de Chimalpahin, 

M. René de la Blanchère, directeur du service beylical des antiquités et des arts, 
en Tunisie, communique des renseignements sur les fouilles exécutées à Sousse, 
l’ancienne Hadrumète, par M. le commandant de Lacomble, major du 4 e tirailleurs. 
Ces fouilles ont porté sur la nécropole romaine d’Hadrumète, située en dehors de 
la ville de Sousse, au camp Sabattier, près de la route de Kairouan. Les tombeaux 
qui ont été explorés appartiennent pour la plupart au second siècle de notre ère. On 
y a recueilli un grand nombre de terres cuites, dont les unes paraissent être des 
surmoulages de modèles grecs, d’autres, des copies d’originaux romains, d'autres, 
enfin, des produits originaux de l'art africain. M. de la Blanchère en présente à 
l’Académie quelques spécimens, qui vont figurer à l’Exposition universelle et pren¬ 
dront place ensuite dans la collection du musée du Bardo. Il appelle particulière¬ 
ment l’attention sur un groupe polychrome, qui représente une femme indigène 
assise sur un chameau, et sur une plaque ronde où est figuré un cirque avec une 
course de chars attelés de chameaux. 

M. René de Maulde lit une note intitulée : Un essai d 9 exposition internationale 
en 1470. 

D’une pièce d’archives retrouvée par M. de Maulde (des lettres patentes en date 
du 26 juillet 1471), il résulte que Louis XI avait fait des tentatives pour ouvrira 
l’industrie française un débouché en Angleterre. 11 s’était entendu avec les chefs de 
deux grandes maisons de commerce de la ville de Tours pour expédier en Angle¬ 
terre un assortiment choisi de marchandises françaises, destinées à être montrées 
aux Anglais. L’entreprise échoua, par suite de diverses circonstances, que M. de 
Maulde fait connaître. 

M. Germain Bapst soumet à l’Académie un nouveau mémoire sur l’origine de 
Pétain. Il expose des faits qui établissent l’existence de l’étain sur deux points de 
l’Asie centrale, au sud du lac Balkal, en Sibérie, et aux environs de Méched, en 
Perse. 11 pense que c’est de là qu’a dû être tiré l’étain aux temps les plus anciens. 
Cette solution du problème, ajoute-t-il. est la seule qui réponde pleinement aux 
difficultés qui lui furent signalées, lors d’une première communication à l’Académie 
sur ce sujet, en 1886, par M. d’Hervey de Saint-Denys et M. Pavet de Courteille. 

Cette lecture donne lieu à diverses observations. M. Barbier de Meynard croit que 
les mines d’étain les plus anciennement exploitées sont celles de fa presqu’île de 
Malacca. M. Pavet de Courteille pense, avec M. Bapst, que le nom sous lequel 
l’étain est généralement connu chez les peuples musulmans, Kalaii , est d’origine 
turque et que par conséquent les premières mines d’étain doivent être cherchées au 
berceau de la race turque, c’est-à-dire dans l’Altaï. MM. Maury et Oppert font 
remarquer que l’étain a été fréquemment confondu avec le plomb ; il faut prendre 

f arde de se laisser induire en erreur par des textes où cette confusion pourrait avoir 
té commise. 

M. Costomiris commence la lecture d’un mémoire sur divers ouvrages des anciens 
médecins grecs, les uns inédits, d'autres perdus en grec et conservés seulement par 
des traductions latines ou arabes. 

Ouvrages présentés : — par M. Wallon : Bader (Clarisse), le Comte de Chambrun; 
— par M. Viollet : Lamprecht (K.), Etudes sur l'état économique de la France pen- 
dant la première partie du moyen âge; traduction, par A. Marignan. 

Julien Havet* 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy, imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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. Denteclie Litteratarzeitang, n° 17 : Keil, Biblischer Commentar tiber ’ 
die zwôlf kleinen Propheten 3 a édit, (à remplacer, nie complètement 
les problèmes critiques). — J. Ré ville, die Religion zu Rom un ter den 
Severern (trad. d’un livre plein de mérite; cp. Revue 1888, n° 2). — 
Kuno Fischer, Gesch. der neuern Philos. II, Leibniz. 3 e édit. — 
A. Martin, Les cavaliers athéniens. (Important et très recommandable.) 
— Ovid, rec. Ehwald, I. (Nouvelle édit, des carmina amatoria qui 
avance beaucoup la critique d’Ovide.) — Kôrting, Encyclop. u. Method. 
der engl. Philologie (rien d'original, souvent arriéré). — L. Schmidt, 
Aelteste Gesch. der Wandalen (sujet ingrat passablement traité). — 
Prutz, Entwick. u. Untergang desTempelherrnordens (brille, éblouit, 
et ne tient pas). — Wincklbr, Die deutsche Hansa in Russland (léger, 
peu utile). — Schiemann, Beitr. zur baltischen Gesch. (destiné au grand 
public). — De La Noë, Les formes du terrain. — Catal. del Museo 

Î >rov. de antigüedades de Barcelona, p. p. de Molins (le premier cata- 
ogue remarquable d’un musée des provinces espagnoles). 

Berliner philologische Wochenschrift, n* 17 : Seîpt, De Polybii Olympia- 
dum ratione et de bello Punico primo quaest. chronol. (souvent clair 
et pénétrant). — Tschiedel, Quaest. Aeschin. de verborum insiticiorum 
quodam genere (réfléchi; cp. Revue , 1888, n° 41). — Schwarz, De Var- 
ronis apud sanctos patres vestigiis, acced. Varronis antia. rer. divin, 
liber Xvl (tâche très bien remplie). — Habbe, De Dial, ae o raton bus 
locis duobus lacunosis. — Liebl, Die Disticha Cornuti u. der Scholiast. 
Cornutus. — Corazzini, Atlante délia marina militare italiana antica. 
91 Tafeln. 100 fr. (« manque d’un fondement sain et logique, et par 
suite d’uné valeur profonde et scientifique »). — Blümner, Ueber die 
Bedeut. der antiken Denkm. als culturhist. Quelle (discours de 28 pa¬ 
ges). — Pott, Zur Litter. des Sprachenkunde Europas (indispensable 
pour tout linguiste). 

Ltteratarblatt fûr germ. a. roman. Philologie, n° 4 : Neuere Uhlandlitera- 
tur (ouvrages et brochures de Holland. —Cp. Revue , 1888, n° 25 , 
Bechstein, Ohqrn, Salomon, Rümelin, Fulda, Strackbrjan). — Toller, 
An Anglosaxon diction. III, hwî-sâr. ( 3 ° partie du vieux Bosworth, 
quelques progrès, mais pas assez.) — Mayhew a. Skeat, A concise 
diction, of Middle English. (à posséder.) — Tanger, Engl. Namen- 
Lexikon. (indispensable.) — Grœneveld, Die àlteste Bearb. der Grise- 
lidissage in Frankreich (reproduit trop fidèlement le ms.) — Murêt, ■ 
Eilhart d'Oberg et sa source française. — Schindler, Vokal. der Mun- 
dart von Sornetan. — De Beaux, Schulgramm. der franz. Sprache 
(soigné). — Poemetti mitologici de’ secoli XIV, XV eXVI, p. p. Tor- 
raca. I. Il Ninfale fiesolano. II. Il Driadeo d'amore. —Briete Bene- 
dicts XIV an Peggi, p. p. Kraus, 2 f édit. 

Magazin ffir die Litteratur des In-nnd Anslandes, n° 18 : Haggard, Kleopa- 
tra, eine Erzàhl. — E. Eckstein, Schatten (sur un nouveau récit d’Em. 
Franzos). — Kohut, Die Erinnerungen Friedrich Bodenstedts. — « On- 
kel Adam ». 

Zeitschrift fBr katholische Théologie, II : Michael, Der Chronist Salim- 
bene. — Nilles, De sollemn. votis accidentalibus religionis. — Wilpert, 
Die gottgeweihten Jungfrauen in den vier ersten christl. Jahrhunder- 
ten. — Noldin, Prof. Hayd tiber den Ursprung der Seele. — Recensio - 
nen : Schuster, Joh. Kepler ; Thalhofer, Handb. der kathol. Litur- 
gik; Pesch, Institut, logicales; Agus, Epist. ad Rom. explic; Acker- 
MANN,DieBeredsamkeitdeshlg. Chrysostomus; Hettinger, Aphorismen 
tiber Predigt; Janssen, Gesch. des deutschen Volkes VI ; Wilke-Grimm, 
Cia vis s. Lexicon graeco-lat. — Analekten: Jungmanns Defin. der 
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Schônheit.—Zweî kanonist. Monographien : Lingg, Gesch. der Pfarrwi- 
sit. ; WeilbêLcher, Eigenthümer des Kirchenvermôgens. — Ausgabe der 
Reden Bossuets. — Eine neue Biogr. John Fishers.— Etymol. u. Lage 
von Sychar. — Zeitschrift « Natur u. Offenbarung ».— Das Reich der 
Hetiter. — Die Grabschrift des Abercius. 
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Sommaire du n° 2 (1889). Inscription néo-panique deChercheli en 
Thonneur de Micipsa, par Ph. Berger. — L’ordre syntactique 
en suméro-accadien, par G. Bertin. — Ueber einige alt-baby- 
lonische Inschriften, von H. Winckler. — Einige neue Ins- 
chriftenfragmente des letzten assyrischen Kœnigs, von H. 
Winckler. — Inscriptions palmyréniennes inédites, par E. Le- 
drain. — Bibliographie. 
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PÉRIODIQUES 

Annales du midi, n° 2, avril (voir sur le n° 1, Revue , n° 4, p. 78) : Le- 
crivain, sur l’interprét. de la Lex Romana Wisigothorum. — A Tho¬ 
mas, Chastel d'Amors, fragm. d’un ancien poème provençal. — A Le¬ 
roux, Une œuvre de Baluze oubliée. — Mélanges et documents ; Le 
siège d’Orléans, Jeanne d'Arc et les capitouls de Toulouse. — Comp¬ 
tes-rendus : Weissenborn, Gerbert. (La c» Géométrie de Gerbert » n'est 
pas de lui.) — Vaschalde, Hist. des troubadours (mauvais et attristant). 
— Forestié, La soc. litt. de Montauban. — Fontanié, L’abbaye de 
Belleperche. — Cartul. des hospitaliers du Velay, p. p. Chassaing 
(très soigné). — Trojkl, Middelalderens Elskovshoffer (précieux travail 
sur les cours d'amour). 

Revue historique, mai-juin : H. Salomon, La Fronde en Bretagne. — J. 
Hàvet, Note sur Raoul Glaber — Ch. V. Langlois, Docum.sur Bertrand 
de Got (Clément V). — A. Thomas, Les Etats généraux sous Char¬ 
les VII, notes et docum. nouveaux. — Auriol, La défense de Danzig 
en 181 3 . — Bulletin : France, époque moderne, Bohème; Italie.— Comp¬ 
tes-rendus : Schepss, Priscillan. — Ouvrages sur le Temple de Schott- 
müller, Lavocat, Prutz, Lea (III e vol. de l'Hist. of the Inquis. of the 
middle âges), de Curzon, Delisle. (Beaucoup de textes nouveaux, une 
excellente monographie, un bon précis d’hist. générale, deux livres 
considérables, mais déparés, l'un par des erreurs de détail, l’autre par 
une erreur d’ensemble, voilà ce que la bibliogr. de l’hist. de la chute 
des Templiers a gagné en peu de mois; il faut que toute cette littér. 
repose et se clarifie pendant quelques années). 

Revue Celtique, n« 2, avril : d’ARBois de Jubainville, Gentilices en -ius 
employés au féminin dans la géographie de la Gaule. — Nettlau, On 
some Irish translations from mediaeval Europ. literature. — Bernard, 
La Création du monde, mystère breton (suite). — K. Meyer, The ad* 
ventures of Nera. — Mélanges : d'ARBOis de Jubainville, Note sur le 
nom de Nancy et l’étymol. de noms de lieu de Meurthe-et-Moselle. — 
D’Arbois et Th. Mommsen, Gobannicnos. — Cournaült, Encore un 
mot sur les chars de guerre gaulois. — A. Réville, La religion gallo- 
romaine chez Jules César. Le dieu irlandais Lug et le thème gaulois 
Lugu — Bibliogr . : Hennessy, Mesca Ulad or tne intoxic. of the Ul- 
tonians (travail digne du défunt). — W. Stores, The tripartite life of 
Patrick (l’ouvrage le plus considérable dont les études celtiques aient 
été l'objet depuis bien des années). — A. de la Borderie, Histoire de 
Bretagne, critique des sources. Les trois vies anciennes de saint Tudual. 
— Les Mabinogion, trad. par Loth, I. (trad. exacte et introd. inté¬ 
ressante.) 

Bulletin critique, n° 9 : Vandal, La mission du marquis de Villeneuve 
fcp. Revue 1887, n° îi). — Lallemand, Essai sur Phist. de l’éduc. dans 
l’ancien Oratoire (fort bon). — G. Carré, L’enseign. second, à Troyes 
du moyen âge à la Révol. (Conclusions injustes, mais beaucoup de 
choses dignes d’éloge.) — L. Rousset, De Paris à Constantinople (ex- 
ceilentj. — Haussoullier, Athènes et ses environs (pratique et savant 
à la fois, cp. Revue crit. 1888, n° 28). 

The Academy, n° 887 : Works of T. H. Green, p. p. Nettleship, III, 
Miscellanies a. Memoir. — Church, Henry V. (Très agréable à lire et 
rempli de détails.) — Theology : The Holy Scriptures in Ireland one 
thousand years ago, from the Würzburger glosses, transi, by Olden; 
Campbell, St Matthew in Singkang-Formosan ; Codex f 5 Corbeiensis 
sive Quatuor evangelia ante Hieronymam latine translata p. p. 
Belsheim. — Col. Osborn (not. necrol.) — Chaucer's House of Famé a 
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Sommaire t 252. Imbert, Le temple reconstruit par Zorobabel. — 253. Winkler, 
Encore l'évolution du langage. — 254. Holm, Histoire grecque. 11. — 255. 
Bennett, Le dialecte chypriote. — 256. Cicéron, De optimo genere oratorum, 
p. p. Hbdickb. — 257. Kœhncke, Guibert de Ravenne. — 258. De Ruble, La 
guerre de i562 en Berry. — 25g. Instructions des ambassadeurs de France à 
Rome, I, p. p Hanotaux. — 260. Saint-Simon, Mémoires, VI, p. p. de Boislisle. 

— 261. Turner, Tolstoi. — 262. Putsagb, Etude de la science réelle. — 263. 
Drummond, Les lois de la nature dans le monde spirituel. — 264. Rebièrb, Ma¬ 
thématiques et mathématiciens. — 265. Schrœder, Le style de papier. — 266. 
Chauaud-àrnault, Histoire des flottes militaires. — Cesare Guasti. — Chronique. 

— Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


25 a. — J. Imbert. Le Temple reconstruit par Zorobabel. Louvain, Lefever, 1889, 
62 pp. in-8. 

L'auteur s'attache à démontrer comme impossible l'identification de 
Shesbaççar et de Zorobabel : tous deux, à une époque différente, au¬ 
raient entrepris la reconstruction du temple de Jérusalem. M. Imbert 
établit ensuite l'unité de composition du livre d'Esdras et termine en 
exposant l’état de la lacune qui s’y rencontre. 

P. L. 


253. — Welterem zur §praclige«chlclite, von Heinrich Winkler. Das 
grammatische Geschlecht. Formlose Sprachen. Entgegnung. Berlin, 188g, F. 
Dümmler. In-8, viij-207 pp. 

* 

Comme l'indique le titre, le nouvel ouvrage de M. Winkler est la 
continuation de ses intéressantes études sur l'évolution du langage, 
envisagée dans son ensemble et non dans telle ou telle famille particu¬ 
lière de langues L La méthode reste la même, et j'ai défini avec assez de 
détail l'esprit qui préside à ces larges généralisations, pour pouvoir 
aujourd'hui me borner à un rapide aperçu des données fondamentales. 

Outre une réplique dont nous n'avons point à connaître (pp. 195- 
2o5), le livre de M. W. contient deux études linguistiques, l'une sur le 
genre grammatical (pp. 1-87), l'autre sur les langues amorphes (pp. 88- 
194). 

La première ne fait pas double emploi avec celle de M. L. Adam sur 
le meme sujet : tandis que l’éminent américaniste, à qui l'auteur rend 
d’ailleurs pleine justice, s'était surtout appliqué à rechercher les rudi- 

1. Cf. Revue crit nouv. sér., XXIV (1887), p. 257. 

Nouvelle série, XXVII. 20 
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ments du genre grammatical sous toutes ses formes, M. W. s'est essen¬ 
tiellement proposé d'isoler les cas où peut apparaître, encore que vague 
et défectueuse, une réelle distinction des sexes sans confusion d'autres 
éléments objectifs ou subjectifs. 

La catégorie du genre a quelque chose de vraiment bien étrange : on 
étonnera fort un Français ou un Allemand, en lui disant que beaucoup 
de langues, la plupart des langues du monde ne possèdent aucun indice 
pour différencier le féminin du masculin; mais un Chinois ne s'éton¬ 
nera pas moins — et peut-être à meilleur droit — d’apprendre que, 
dans les langues européennes, tous les objets, même inanimés, sont 
censés avoir un sexe que la grammaire leur attribue par pure fiction, 
sans parler des êtres animés dont le genre grammatical contredit le 
sexe, car enfin il y a des souris mâles et des papillons femelles. Com¬ 
ment les langues sémitiques et les langues indo-européennes en particu¬ 
lier en sont venues à étendre, à obscurcir et à fausser ainsi la notion si 
simple du genre grammatical, c'est ce que ne font pas encore entière¬ 
ment comprendre, c’est du moins ce que font paraître moins bizarre les 
minutieuses statistiques dressées par M. Winkler l . 

Par le terme de langues amorphes (formlos) y l'auteur entend les lan¬ 
gues où la proposition, au lieu de se construire sur le schème sujet- 
verbe objet et de former un tout organique, n'est en quelque sorte 
qu'une pâte fluide, une série de mots que relie entre eux un vague rap¬ 
port adnominal : soit, suivant un exemple emprunté à un écrit anté¬ 
rieur de M. W. *, le type ouralo altalque ada at algan = du-père 
cheval fait-d'avoir-pris « le père a pris un cheval », lequel, par un ren¬ 
versement de la relation adnominale, donnera avec la même aisance at 
algan ada = cheval du-fait-d’avoir-pris le-père « le père qui a pris un 
cheval », etc. Bien entendu, ce type ne représente qu'une des infinies 
variétés que peut revêtir la proposition amorphe. En les poursuivant à 
travers tous les domaines linguistiques, et jusque dans ceux où on s'at¬ 
tendrait le moins à les rencontrer, en montrant que même une latigue 
indo-européenne de flexion, de tournure et d'origine peut descendre 
partiellement jusqu’à l’amorphisme, l'auteur nous convie à réfléchir sur 
l'étonnante complexité des faits les plus élémentaires du langage, et son 
analyse serrée côtoie souvent la psychologie, en versant parfois — on le 
lui a déjà reproché — dans un symbolisme contestable, mais sans ou¬ 
trance. _ 

1. Le bilinguisme, tel qu’il se pratique par exemple en chiquito (p. 7), est-il un 
des rudiments de la distinction des genres? Certaines tribus étaient-elles à l'origine 
bilingues, d'où aurait procédé l'emploi exclusif de certaines terminaisons pour le 
sexe mâle, de certaines autres pour le sexe féminin i On aimerait à voir cette ques¬ 
tion traitée avec quelque détail. Dans les sociétés sauvages fondées sur l'exogamie 
il se peut fort bien que les femmes aient eu, a un moment donné, un langage diffé¬ 
rent de celui des hommes, et qu'ensuite les hommes, en parlant-des femmes, aient 
reproduit le langage des femmes. Cf. Rev. de Ling. (Maisonneuve), XII, pp. 273 
et 3 o 5 . 

2. Sprachliche Formung und Formlosigkeit , extr. s. d. paginé 257 à 370. 
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Parmi les mérites du livre de M. Winkler, je ne dois pas oublier 
l’étude grammaticale de langues jusqu’à présent peu connues, telles 
que le singhalais et le tsigane transilvanien. En somme, son ouvrage 
est digne de lui, digne aussi de l’illustre maître qui l’a inspiré, et c’est 
pour la critique un facile devoir de s'associer de cœur à l’hommage 
agréé par M. Fr. Müller. 

A.-A. G. 


254. — Holm (Ad.), Grfeohfsclie Geochlchte von ihrem Ursprunge bis zum 

Untergange der Selbstændigkeit des griechischen Yolkes. — II Band, Geachlchte 

Grlechenlanda im 5 Jahrhundert v. Chr., Berlin, Calvary, 1889, vm-608 p. 

in-16. 

Le tome I de cette Histoire grecque a été l’objet, ici même (Revue 
critique , 1886, t. I, p. Soi), d’une critique, ce me semble, un peu 
sévère. L'étude des institutions y tient, il est vrai, peu de place, et le 
second volume présente à cet égard les mêmes lacunes que le premier. 
Mais la raison de ce parti pris s’explique sans peine : le livre de 
M. Holm fait partie d’une collection qui comprend déjà plusieurs ouvra¬ 
ges relatifs aux antiquités publiques et privées de la Grèce. Pour ne par¬ 
ler que d’Athènes, la Procédure athénienne de Meier et Schœmann, revi¬ 
sée par Lipsius, offre aux lecteurs de la Bibliothèque philologique et 
archéologique de Calvary tous les renseignements possibles sur les tri¬ 
bunaux, la législation et même la constitution politique de la cité. Je 
n’oserais donc pas reprocher beaucoup à M. H. d’avoir passé rapidement, 
dans le tome 1 , sur les réformes judiciaires attribuées à Solon, et, dans 
le tome II, sur les transformations de l’archontat et de l’Aréopage au 
v e siècle. Sans doute on est heureux de trouver, dans un ouvrage com¬ 
plet comme celui de Grote ou de Curtius, le tableau des institutions à 
côté du récit détaillé des événements; mais, enfermé dans un cadre plus 
étroit, M. Holm a tenu surtout à marquer l’enchaînement des faits, 
et il s’est acquitté de cette tâche avec la préoccupation constante de 
donner sur chaque point l’état de la question, et de signaler du moins 
les difficultés quand il ne pouvait pas les résoudre. 

Les six fascicules qui composent le tome II comprennent l’histoire 
du v e siècle jusqu’à la fin de la guerre du Péloponnèse. C’est un résumé 
clair et succinct de la tradition, sans aucune discussion de textes. La 
comparaison et la critique des témoignages est rejetée dans les notes, 
ainsi que les hypothèses des modernes. Quelques-unes de ces notes ont 
une importance considérable : je citerai entre autres, au chapitre vn, 
une dissertation de vingt pages, en petits caractères, sur l’autorité des 
témoignages de Thucydide, de Diodore et de Plutarque pour la période 
de cinquante ans qui va des guerres médiques à la guerre du Pélopon¬ 
nèse. A la suite du chapitre xvn, je remarque une sorte excursus sur le 
système monétaire d'Athènes et des villes alliées, au temps de Périclès. 
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Partout la bibliographie est au courant des publications et des fouilles 
les plus récentes. 

Am. Hauvettb. 


2 35 . — Charles E. Bennett. On tl»e aonnda and Inflectlona of the Cjprlaa 

Dinlect. University studies, published by the University of Nebraska, vol. I, 

n° h, p. 13-64. Lincoln (Nebraska), 1888. 

Le recueil des 212 inscriptions chypriotes connues en 1 883 a été 
publié par M. Deecke dans la Sammlung der griechischen Dialekt - 
inschriften de Collitz (I, 1 883 ). Depuis cette époque, les fouilles exécu¬ 
tées dans Pile, en particulier par M. Ohnefalsch-Richter, ont augmenté 
dans de notables proportions le nombre de ces textes. Les nouvelles 
inscriptions ont été publiées et commentées pour la plupart dans le 
Berliner Philologische Wochenschrift (1884, n° 21 ; 1886, n os 41, 42, 
5 x, 52 ; 1887, n oi 12, 52 ); on en trouve aussi quelques-unes dans les 
Studia Nicolaitana (1884) et dans les Beitrâge de Bezzenberger (t. IX, 
XI). D’autres, découvertes en 1887, viennent seulement d’étre publiées 
dans le Journal of Hellenic Studies (dernier fascicule de 1888, paru 
en 1889). M. Charles Bennett a tiré parti de tous les matériaux qui 
lui étaient accessibles pour rédiger un travail d’ensemble sur la phoné¬ 
tique et la grammaire chypriote. Non seulement l'auteur est au cou¬ 
rant de ce qui a été écrit sur le sujet qui l’occupe, mais il possède une 
connaissance fort étendue de la littérature philologique moderne, ce qui 
ne l'empêche pas de conserver la pleine indépendance de ses jugements 
et de contredire souvent ses prédécesseurs. Ainsi il se sépare de 
M. Brugmann en considérant l’accusatif en -ov des mots ^jax^pixv 
(= Êja'rïjpa), à(v) 5 ptja(v)xav (= àvîp(avxa) comme un emprunt fait aux 
thèmes en -a et en -0, au lieu d’y voir un développement vocalique de 
la désinence primitive-m. L’opinion de M. Bennett est confirmée par 
les barbarismes ^uvouxav, ^Tépotv, axuXXeï&av, etc., que I on rencontre 
dans les inscriptions grecques de basse époque. 11 est impossible de 
résumer ici un travail qui consiste principalement dans une collection 
d’exemples classés et rapprochés avec un soin minutieux; je me contente 
de dire qu’il est excellent et qu'on ne s'occupera plus désormais du dia¬ 
lecte chypriote sans le consulter. On regrettera toutefois que M. B. n’ait 
pas connu les deux intéressants mémoiresde M. Clermont-Ganneau sur 
la suppression des nasales dans l’écriture chypriote (Recueil d f archéol m 
orientale , t. I, p. 193-197) et sur l'inscription bilingue deTamasssos 
(ibid ., p. 198-200). Il aurait pu alors (p. 39) rapprocher de la forme 
pronominale xéwu (Bern Phil. Woch 1886, n° 42, col. 1 3 a 3 ), le no¬ 
minatif 5 vu que M. Clermont-Ganneau a déchiffré avec certitude là où 
M. Deecke croyait d’abord reconnaître un génitif de nom propre, Oivu-û. 

11 serait bien désirable que les fascicules des University studies de 
Lincoln ne renfermassent point des travaux se rapportant à des sciences 
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fort diverses : ainsi, dans le même cahier oü figure la bonne étude phi¬ 
lologique de M. Bennett, nous trouvons un mémoire de chimie orga¬ 
nique sur le benzol phénol. Les Américains sont des gens pratiques; 
qu'ils se gardent donc de prendre pour modèles les recueils-macé¬ 
doines de la vieille Europe, comme les Sit\ungsberichte des académies 
allemandes ou nos propres Archives des Missions . 

Salomon Reinach. 


256. — M. Tulll Cloeronla libella» de optlmo genere oratorum* Edm. 

Hedicke recensuit. Soraviæ Lusatorum impr. Rauert, 1889, 8 p. in-8. 

Ce petit traité de Cicéron, trop peu lu chez nous, n'est pas sans offrir 
des difficultés sérieuses, et, pour s'en tirer, le lecteur ne trouve nulle 
part grand secours. Pour mon compte, je ne connais sur le De Optimo 
genere oratorum, en fait de commentaire ancien, que celui de P. Ra- 
mus qu'on trouve p. 33 1 et suiv., à la suite des P. Rami Prœlectiones 
in Ciceronis orationes octo consulares, publiées par J. Th. Freigius 
à Bâle en 1 5 y 5 ; en fait d'édition moderne*, il ne faut compter que 
celle qu’Otto Jahn a donnée à la suite de VOrator dans la collection 
Weidmann *. 

Le texte a pour fondement le ms. de Saint-Gall, 818. Je reconnais 
volontiers le mérite de la recension et surtout des notes de Jahn. Mais 
outre qu'elles datent de vingt ans, même avec leur secours, tout lec¬ 
teur, si novice qu'il soit, ne manquera pas de sentir en plus d'un pas¬ 
sage que le texte ne peut être celui qui nous est donné. 

M. Edm. Hedicke, directeur du gymnase de Sorau en Lusace, connu 
par divers articles dans les revues savantes, mais surtout par son excel¬ 
lente édition de Quinte-Curce, donne ici, sous la forme extérieure d’un 
programme, une nouvelle recension critique très soignée du De optimo 
genere oratorum . En dehors du ms. de Saint-Gai!, il s’appuie sur deux 
mss. de notre bibliothèque nationale, l'un du xi e siècle, le n° 7347, 
l’autre du xv a , le n° 7704. D’ordinaire l’un des trois mss. et le plus 
souvent leur accord fournit la bonne leçon. Pour les passages altérés 
oü cet appui nous manque, M. Hedicke a proposé et il a, selon moi, 
avec raison introduit dans le texte plusieurs conjectures très simples et 
qui me paraissent très heureuses 1 2 3 . 


1. Je passe à dessein sous silence l’édition de Kayser, dans l’édition complète de 
Cicéron, où VAdnotatio critica de notre traité est particulièrement incomplète et 
fautive. 

2. M. Gâche a donné, il y a trois ans, chez Kliencksieck, à la suite de la traduc¬ 
tion d’une préface de Jahn qu’il intitule : Cicérom et ses ennemis littéraires , une 
adaptation française de cette édition du De optimo genere oratorum . Voir dans cette 
revue le t. XXII, p. io5. 

3. Par ex. au j| 1 , après quod : ravi us au lieu de magis ; à la phrase suivante : 
cujusque [atque 1 certus; g 6 : in quo summa [erioif], erit; g 7, avant Atticorum : At - 
qui, au lieu de Ex quo ; g 8 : liceat; [at] non ah Olympiis; g 12, avant quasi sicce: 
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L’apparat critique est très clair. A tous égards ce petit travail me pa¬ 
rait excellent et mérite toute notre reconnaissance. 

E. Thomas. 


257. — Kœhncke (Otto). Wlbert von Ravenna (Papst Clemens Kl). Ein Beitrag 
zur Papstgeschichte. Leipzig, Veit, 1888, in-8, 134 p. 

Cette brochure est l’honnête travail d’un élève qui a été à bonne 
école, qui connaît bien les sources de son sujet et auquel aucun docu¬ 
ment, dissimulé dans quelque obscur recueil, n’a échappé. Nous devons 
dire de plus que le sujet est intéressant : il valait la peine de mettre en 
lumière la figure de ce Guibert, d'abord chancelier du roi d'Allemagne 
Henri IV en Italie, puis archevêque de Ravenne, élu pape en 1080 par 
le concile de Brixen, et disputant pendant vingt années la dignité de 
souverain pontife à Grégoire VII, à Victor 111 et à Urbain II. Après 
avoir reconnu à l’auteur ces mérites, il nous faut avouer qu’il ajoute 
peu de nouveau aux travaux de ses devanciers, notamment au beau 
livre de Giesebrecht; qu’il se perd souvent dans de fort longues discus¬ 
sions 1 ; qu’il a fait plutôt un regeste des chartes souscrites par Guibert 
qu’une véritable histoire de ce personnage. Nous attirons l'attention 
du lecteur spécialement sur les derniers chapitres où M. Kœhncke 
recherche quelle position les prélats de l’Allemagne et des autres 
royaumes de l’Europe occidentale prirent vis-à-vis de l’antipape. Ce 
qu’il y dit en particulier de la France nous semble juste : mais pourquoi 
écrire Orillac au lieu de Aurillac? Le jugement porté dans la conclu¬ 
sion sur Guibert est mesuré, mais d’une indulgence excessive. Sans 
doute, nous ne croyons pas aux calomnies lancées contre lui par ses 
adversaires, entre autres par Bonizon ; nous accordons que sa noblesse 
fut illustre, son éducation brillante, son caractère droit, ses mœurs 
pures; nous concédons que, lui aussi, voulait une réforme dans 
l’Eglise et que, s’il revendiquait les investitures pour le souverain tem¬ 
porel, il réprouvait toute simonie. Mais nous ne saurions croire que 
toute ambition était étrangère à ce prélat, quand à Brixen il accepta la 
tiare ; nous ne pouvons admettre qu’il agit alors par pur dévouement 
pour son roi. S’il en fut ainsi, pourquoi, vingt années durant, n’a-t-il 

Item au lieu de Et; § 14 : atque au lieu de tanquam devant figuris; cf. l'emploi de 
ce dernier mot au g 23 ; J 17, avant ferro : nec au lieu de et; g 18 : Eidem [ tamen ] 
Andriam ; et ensuite par une transposition assez simple : eidem tamen Ennium et 
Pacuvium et Accium potius quam Euripidem et Sophoclem legunt, Terentium et 
Cœcilium quam Menandrum legunt. Par contre, je crois inutile au g 17 : Lucilius , 
[if] non spurcus, et au § i 3 au lieu de lire avec M. H. : uiique quoniam, et plus 
loin : id est , je crois plutôt à une courte lacune : ut [quœrenti ve\ rum.., qui per¬ 
mettrait de conserver : id sit. 

1. Voir par exemple pages 56 et suivantes où M. Kœhncke veut prouver que le 
24 mars 1084, Guibert fut non pas consacré, mais intronisé. Comme il était déjà 
archevêque de Ravenne, la chose est évidente : elle ne demandait pas six pages de 
démonstrations. 


Digitized by LaOOQle 




D HISTOIRK Kl DK LITTÉRATURE 


38 7 

rien abandonné de ses prétentions, même à ces époques où, comme 
en io 83 , Henri IV négociait avec le pape légitime et où toute concilia¬ 
tion n'était pas encore devenue impossible? 

Ch. Ppister. 


258 . — Baron de Ruble. Documenta Inédits sur la guerre civile de 
itie* en Berry. (Extrait des Mémoires de la Société des Antiquaires du 
Centre.) Bourges, typographie Tardy-Pigelet, 1888, 40 p. in-8. 

Les communications de M. de Ruble, même les plus courtes, sont 
toujours un régal pour les amateurs du xvi« siècle. L'une des dernières 
comprend des lettres écrites au début des guerres civiles, alors que les 
triumvirs, n’osant s’attaquer à Orléans, considéré comme t la tête » 
du parti huguenot, allèrent prendre Bourges, qui en était « un des 
bras. » 

L’éloge de M. de R. n’est plus à faire. Il sera plus utile pour les 
lecteurs de la Revue de les mettre en garde contre deux ou trois inad¬ 
vertances de l’éditeur. Une lettre de François de Montmorency à sa 
mère (B. N. f. fr., t. 2o5oo, f° i 5 ) est faussement datée par M. de R. 
du camp d'Ivry, le ig août i562 . Il avoue lui-même qu’il a modifié 
de son chef la date exacte : 19 juin. En outre, il lit à tort Ivry pour 
Ivoy. Cette lettre se rapporte, non pas au siège de Bourges soutenu au 
mois d’août i5Ô2 par M. d’Ivoy, mais au siège d’Ivoy (aujourd’hui 
Carignan), place défendue, au mois de juin 1 55 2, par le comte de 
Mansfeld contre l’armée royale où figurent les Montmorency. 

M. de Ruble a déjà fait ailleurs cette confusion. Puisque nous par¬ 
lons de Montmorency, c’est à tort qu’il est dit que le connétable Anne 
de Montmorency renonce en faveur de son fils à son titre ducal. Fran¬ 
çois de Montmorency est bien appelé dès sa jeunesse M . de Montmo¬ 
rency, et plus tard M. le maréchal de Montmorency ; son père est 
bien communément désigné sous le titre de M. le Connétable ; mais 
quand la qualité ducale est donnée, elle ne l'est qu'au père, et non au 
fils, qui ne la reçoit qu'à la mort du Connétable. Il prête au parlement, 
en cette qualité, son serment de pair de France, le 17 novembre 1567. 
Quant à sa femme, Diane de France, elle n’est pas fille de Henri II 
et de lady Fleming, de la famille écossaise de Livingstone ; elle est 
fille de Henri II et de la Piémontaise Philippe des Ducs, dont tous les 
parents furent admis à la naturalisation française. Ici, il y a confusion 
entre Diane et son frère naturel, le bâtard d’Angoulême. 

Nous augmenterions encore la liste des desiderata que nous ne par¬ 
viendrions pas à infirmer le mérite du savant et impartial historien 
d’Antoine de Bourbon et Jeanne d’Albret. 

F. D. 
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25 g. — Recueil des Instruction» données aux ambassadeurs ei ministres de 
France depuis les traités de Westphalie jusqu'à la Révolution française. Tome VI. 
Gabriel Hanotaux. Rome. T. I. (1648-1687). Un vol. gr. in 8. F. Alcan. Paris, 
cxn -371 p. 20 fr. 

La collection des Instructions vient de s'augmenter du premier vo¬ 
lume d’une série qui n’en comprendra pas moins de trois : les Instruc- 
tions données aux ambassadeurs,chargés d'affaires, protecteurs et envoyés 
extraordinaires de France en cour de Rome. — Ce volume embrasse 
la période de 1654 à 1687 et comprend deux séries d’instructions : les 
unes données aux divers envoyés au début de leurs missions ou au re¬ 
nouvellement des pontificats, qui sont les plus importantes pour l’his¬ 
toire des relations politiques des deux cours ; les autres rédigées en vue 
de l'ouverture soit réelle, soit éventuelle des conclaves, les plus curieuses 
pour l’histoire des caractères et des mœurs du temps ; les ambassadeurs 
vénitiens n’ont rien écrit de plus fin et de plus pénétrant. 

Il faut citer particulièrement parmi les premières, l'instruction à 
H. de Lionne sur l’affaire du cardinal de Retz (1654) ; celles au duc de 
Créqui (1662) et à l’abbé de Ëourlemont, sur l’affaire de la garde corse 
(1662); le mémoire secret complémentaire au duc de Chaulnes ( 1666),et 
surtout la très longue et capitale instruction au marquis de Lavardin 
(1687) et le « mémoire à ajouter » non moins intéressant, qui font de 
cette mission, comme le dit spirituellement M. Hanotaux, une ambas¬ 
sade, non pas d’obédience, mais d'insolence. Les instructions au conseil¬ 
ler Colbert de Vandières (1660), à M. d’Aubeville (1661), au duc de 
Chaulnes (1666), à l'évêque de Laon, César d’Estrées (1671), et le mé¬ 
moire spécial sur le choix d'un nonce au duc d’Estrées (1672), n'ont pas 
la même importance que les autres pièces. — Toutes les pièces de la 
seconde série sont de premier ordre. Les mémoires au cardinal d’Este, 
en 1634, pour l’élection du successeur d'Innoncent X; au duc de Cré¬ 
qui, en prévision de la mort d’Alexandre VII (1662); au duc de Chaul¬ 
nes, pour l’élection du successeur de ce pape (1666); au même, pour 
celle du successeur de Clément IX (1669) ; au duc d'Estrées pour le con¬ 
clave de 1676 ; à Lavardin, en prévision de la mort d’innocent XI, sont 
autant de tableaux très vivants du sacré collège, du parti français à ces 
diverses dates. 

Ces textes fournissent d’importants éléments de l’histoire des rela¬ 
tions politiques de la cour de France avec le Saint-Siège au xvn a siècle. 
Trois traits y paraissent d’abord : la fermeté de Louis XIV et de ses 
ministres à défendre les privilèges des rois de France et les libertés de 
l’Eglise gallicane; l’esprit d’intrigue et d’envahissement qui le pousse à 
se mêler de toutes les affaires d'Italie, même des moindres, à vouloir 
dominer la cour de Rome comme les autres états péninsulaires; son 
orgueil enfin, exagéré encore par la maladresse de ses agents, qui lui 
fait sacrifier souvent des intérêts réels à des satisfactions d’étiquette, 
indispose contre la France la cour pontificale aussi sensible à ces bles- 
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sures d’amour-propre qu’à des vexations plus sérieuses, et a les plus 
déplorables conséquences sur l'influence de la France à Rome. Sur le 
premier point, il faut voir surtout, p. 33 * 35 , ce qui est ditdans l'instruc¬ 
tion de Hugues de Lionne sur le maintien des libertés gallicanes et la ré¬ 
gale ; p. 56 * 57 , l’exposé des droits de la couronne de France sur les no¬ 
minations aux bénéflces consistoriaux de l’Artois et du Roussillon ; 
p. 293-318, la très-belle discussion de l’affaire des immunités ou fran¬ 
chises (1687) et, p. 357 . la «lettrede protestation à publier » par Lavardin 
en cas de refus d’audience, au sujet de cette affaire; —sur le second 
point : les recommandations faites sur l'affaire de Castro et la conduite 
à tenir sur cette affaire, d'accord avec le duc de Parme (p. 45-52); sur 
l’affaire d'Avignon (1666) (p. 201), et dans les instructions pourles con¬ 
claves, tous les détails de l’appréciation des diverses factions et des 
exclusions à donner à divers cardinaux. — Enfin, sur l'orgueil antipo¬ 
litique de Louis XIV, on devra consulter, outre le« mémoire des satis¬ 
factions que le roi pourrait prétendre du pape » (p. i 5 i-i 56 ) à propos de 
la garde corse : p. 141, réclamation par le roi du droit d’approuver le 
choix du nonce du pape en France; p. 162-165, résolution de questions 
d’étiquette, prééminence de la cour de France; p. 263-270, diverses 
mortifications à infliger au cardinal-neveu Altieri : « que ledit sieur 
ambassadeur affiche de ne point faire arrêter ses carrosses à sa rencon¬ 
tre, visite seulement la nièce du pape sans lui rendre la même civilité»; 
p. 337-346, les cérémonies et préséances pour l'ambassade de M.de La¬ 
vardin (précéder l'ambassadeur d’Espagne; s’opposer à la nomination 
d’un nonce si le roi n’est pas consulté). 

Le trait le plus caractéristique de ces instructions, c’est peut être l’en¬ 
tière liberté d’esprit et de parole avec laquelle les ministres français 
jugent les cardinaux et les papes : « Innocent XII a peu de savoir; — 
sa capacité pour les affaires est fort bornée; il est opiniâtre dans ses 
sentiments. » Chigi (Alexandre VII) n’a « ni savoir ni vertu solide, 
mais une simple littérature superficielle et pédantesque... un faux zèle 
de religion qu'il affecte »; le cardinal Albizzi est « féroce et brutal ». Le 
cardinal Capisucchi < a peu de mérite, peu de connaissance des affaires 
du monde »; Ginetti « a toujours aimé les divertissements et la dé¬ 
pense. » On pourrait multiplier les exemples. 

L’éditeur a illustré ces documents d’une très grande quantité de notes 
excellentes pleines de renseignements précieux sur les personnages cités 
dans le texte. On pourrait lui reprocher seulement d’accorder trop d’au- 
torité au médiocre ouvrage de Petrucelli délia Gattina, et de ne pas 
dire parfois avec assez de précision de quels auteurs il tire les détails de 
ses notices sur les papes ou les cardinaux; comme dans l'avertissement 
(p. iv), il annonce à la fois, parmi les sources de ces notices, Ciacco- 
nius et les pamphlets ou pasquinades du xvn® siècle, le lecteur sc trouve 
parfois dans une cruelle incertitude. De même, quand M. H. cite 
« Vambassadeur vénitien » du recueil Barozzi-Berchet, il devrait dire 
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le nom de Fauteur de la Rela\ione dont il se sert. Car, de 1654 à 1687, 
a l'ambassadeur vénitien » a changé plusieurs fois, et les divers titu¬ 
laires n'ont pas tous ni la même valeur, ni la même autorité. — Les 
notices que M. H. a placées en tête des instructions pour les treize am¬ 
bassades publiées dans son volume forment un excellent sommaire de 
Thistoire des relations politiques de la cour de France avec la cour de 
Rome depuis les premiers efforts faits par Mazarin pour ruiner l'in¬ 
fluence espagnole à Rome jusqu'à l'échec de la mission de Lavardin et 
la brouille qui la suivit entre Louis XIV et Innocent XL II résume les 
difficultés nées entre les deux cours au temps même du pape Alexan^ 
dre VII, la politique de Mazarin favorable aux petites principautés 
contre le Saint-Siège dans les affaires de Castro et de Comacchio, la 
part prise par la France à la guerre contre les Turcs en réponse à 
l’appel du pape (1661), les échecs des missions successives de Lionne, 
de Colbert de Vandières et d’Aubeville; la rupture en 1662 à la suite 
de l’affaire de la garde corse, et l'essai de replâtrage et de réconciliation 
pendant l’ambassade du duc de Chaulnes ; puis, après quelques années 
de diplomatie paisible, un refroidissement réciproque qui aboutit, lors 
de l’arrivée de Colbert de Croissy aux affaires, à un état d'hostilité dé¬ 
clarée que l'insolence de Lavardin et les difficultés des affaires de la 
régale, des franchises et de l'assemblée de 1682 rendent définitif. 

Quant à 1 *Introduction de M. Hanotaux, à parler net, elle me paraît 
singulièrement déplacée ici ; elle est trop vaste pour être précise, trop 
résumée et trop chargée de faits pour être claire, et, ce qui à mes yeux 
est son plus grand tort, elle n'annonce nullement les textes publiés à 
sa suite. Alors que ceux-ci nous montrent surtout l’immixtion du roi 
de France dans les affaires de la Papauté, celle-là résume l’histoire des 
immixtions des papes dans les affaires du clergé et de la couronne de 
France. De plus, il me semble qu'il y a à établir une démarcation es¬ 
sentielle dans l'histoire de l’église gallicane entre les périodes antérieure 
et postérieure au concordat de 1 5 1 5 : avant, il s’agit surtout pour elle 
de sauvegarder contre le roi autant que contre le Pape ses libertés tem¬ 
porelles; après, et particulièrement depuis le concile de Trente, il n’est 
plus question que de défendre contre le Pape, avec le concours et au 
profit du roi, les libertés doctrinales. Que si l’on compare la déclara¬ 
tion de 1682, monument du gallicanisme nouveau, avec la pragmatique 
sanction de Bourges, monument du gallicanisme ancien, on verra d’un 
coup-d’œil l’évolution survenue. Les deux époques n’ont de commun 
qu'une tradition assez vague et que le nom. Je crois que l'introduc¬ 
tion de M. Hanotaux aurait gagné à la mise en plus belle lumière de 
cette vérité qui ne me paraît pas contestable. 

Cette introduction est d’ailleurs écrite avec hâte et on y relève un 
assez grand nombre d’erreurs de détail 1 ; l’auteur ferait bien de la re-< 

1. P. X, « l’empire de Charlemagne ne survécut pas à l’homme qui l'avait fondé; » 
p. xxvi, « après le court règne de Benoît IV, celui de Clément V. » ; p. xxvn 


Digitized by 


Google 


d'histoire et de littérature 


391 

voir très-attentivement. Il devra se soucier, dans le prochain travail 
qu'il nous promet pour préface de son second volume, de mettre autant 
de précision dans ses considérations historiques générales que dans la 
partie technique de son récit. 

L.-G. Pélissier. 


260. — Let grands écrivains de la France. Mémoires de Saint-Simon. 

nouvelle édition collationnée sur le manuscrit autographe, augmentée des addi¬ 
tions de Saint-Simon au journal de Oangeau et de notes et appendices par A. de 
Boislislb, membre de l’Institut, etc., suivie d’un lexique des mots et locutions 
remarquables. Tome VL Paris, Hachette, 1888, grand in-8 de 655 p. 

Ce tome contient la partie des Mémoires qui s'étend de la fin de 
1698 à la fin de 1699 (p. 1-440), et, en l'appendice : i° les additions de 
Saint-Simon au Journal de Dangeau (p. 441-476); 2 0 la suite de l’im¬ 
portante étude de l'éditeur sur les Conseils sous Louis XIV (p. 477- 
!>I2 1 ; 3 ° des fragments (presque tous) inédits de Saint-Simon sur la 
couronne du duc de Lorraine, le cardinal de Fleury , 2 Henri Albert 
de Cossé, duc de Brissac y Chamarande , premier maître-d'hôtel de la 
reine , le comte et la comtesse de Saint -Vallier, le chancelier Bou¬ 
cher at y le chancelier Pontchartrain, Vil lacerf y surintendant des 

« Philippe de Valois affecte de ramener sur le trône la dévotion du roi S. Louis; 
p. xxix « les papes d’Avignon déshonorent le siège pontifical. » P. xxxu : « la 
France traverse à cette époque (de 1403 à 1414) la période de la lutte entre les 
Armagnacs et les Bourguignons. Le Dauphin Charles gouverne la France ou plutôt 
il laisse tout aller à la dérive. C*est le moment où le roi de Bourges perd si gaie¬ 
ment son héritage. En 1414, la chrétienté tout entière e. q. s. »; p. ex, a Louis XI, 
Louis XII, François I, Henri IV, les rois absolus qui l’avaient précédé (Louis XIV) 
avant de monter sur le trône avaient connu les diverses faces de la fortune. Sim¬ 
ples gentilshommes ou prétendants sans domaine , ils avaient tous plus ou moins 
fait la conquête de leur royaume; » p. ex, « Louis XIV ne connaît des hommes que 
le sourire de l’adulation. » 11 n’est pas absolument exact de dire (p. xx), que la perma¬ 
nence du Parlement date de Louis IX ni (p. xxi), que Philippe-le-Bel ait réuni la 
première assemblée des Etats généraux en i 3 oa; p. xlvi, ce qui est dit des expé¬ 
ditions d’Italie et du xvi® siècle est une banalité erronée; p. lvi, le rôle du chan¬ 
celier Duprat est surfait. (Des hommes comme le cardinal de S. Malo, comme 
Georges d’Amboise, eurent une plus grande influence que lui à leur époque). 
Quelques phrases sur le moyen fige sont d’un autre siècle : « Dans le naufrage du 
moyen âge » (p. xx; encore le mot est-il peu clair). « Vers la très vague lueur 
laissée ainsi sur l’horizon durant la nuit du moyen âge, se mirent en route, lente¬ 
ment, les nouvelles générations européennes. »(p. ix) ; il y a p. xx une comparaison 
très-inattendue et peu justifiée entre la vallée de la Garonne nourricière de légistes 
et le cheval de Troie. — Par une erreur typographique, p. xxi, note 2, le nom de 
M. Edgar Boutaric est orné de la particule; de même, p. iv, le cardinal Pamfiii est 
transformé en Pamphilio, et p. v, Barberini est imprimé Barberino. 

1. Voir tomes IV, p. 377-439, et V, 437-482. M. de B. s’occupe spécialement, en 
ce tome VI, du conseil des finances . On trouvera la fin de son étude dans le 
tome VII, lequel paraîtra bientôt. 

2. Ce morceau avait déjà été inséré dan6 le tome V des Mémoires du duc de Luynes, 
Les éditeurs l’avaient tiré des archives de la maison de Luynes. 
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bâtiments , le marquis et la marquise de Montchevreuil, fragments 
auxquels sont mêlés d’autres documents inédits : par exemple, un 
mémoire sur le duché de Brissac écrit de la main du généalogiste 
Clairambault et peut-être rédigé par lui, une lettre de M . de Pontchar- 
train , secrétaire d'Etat, à M. de Villacerf sur la surintendance des 
bâtiments, arts et manufactures, des lettres relatives à la conversion du 
duc de la Force d'autres lettres relatives aux origines de la famille 
Chamillart 2 , des mémoires de d'Hozier sur les origines des Neufville et 
des Potier (un mémoire sur le duc de Villeroy, pair et maréchal de 
France et chevalier du Saint-Esprit, un autre sur le président de 
Novion, un 3 me sur le duc de Tresmes, pair de France) 3 . Au* frag¬ 
ments sont aussi mêlées des notices de l'éditeur sur Racine et la 
comédie (p. 529-339) 4, sur le maréchal de Salon (p. 545 - 552 ), sur les 
Phélypeaux et la terre de Pontchartrain (p. 555-557), sur Pontchar - 
train d'après ses contemporains ( p. 565 - 575 ): 5 4 0 des additions et 
corrections (p. 6 o 5 614) ; 5 ° la Table des sommaires qui sont en marge 
du manuscrit autographe ; 6° la Table alphabétique des noms propres 
et des mots ou locutions annotés dans les mémoires; y* la Table de 
l'Appendice . 

J’ai donné déjà en cinq articles distincts et assez étendus tant de 
justes éloges aux cinq premiers tomes du St-Simon de M. de B., 
que je me crois dispensé d'insister sur le mérite du tome nouveau, 
entièrement digne de ses aînés. C’est le même soin parfait dans l’établis¬ 
sement du texte 6 , dans le choix des documents annexés à ce texte, dans 
la rédaction des notes et notices dont l'abondance rit aux yeux de tout 
curieux, en quelque page que tombe son regard 7 . On peut recommander 

1. Il y a là trois lettres du duc de la Force à Pontchartrain et un rapport adressé 
à ce secrétaire d’Etat par l’archevêque de Sens, Fortin de la Hoguette, 

2. Une lettre de d’Hozier à Chamillart et deux lettres de Chamillart à d’Hozier. 

3 . Cf. A. Vingtrinier. Le dernier des Villeroy et sa famille (1888. ) 

4. M. de B. complète sur ce point les réfutations du récit de la prétendue disgrâce 
de Racine faites par le feu duc de Noailles ( Histoire de A/®* de Maintenon ), M. Ja¬ 
mes Gordon ( Athenœum français , 1 853 ). les éditeurs du Journal de Dangeau 
(t. VII), M. Paul Mesnard ( Œuvres de J. Racine , t. I. 1886). 

5 . L’éditeur a voulu réunir « un certain nombre de textes, inédits ou non, qui 
nous donnent l’opinion des contemporains sur le successeur de le Peletier aux 
finances, de Seignelay à la marine, de Boucherat à la chancellerie, » destinés à faire 
revivre « sa figure, sa personnalité et son caractère. » Ces portraits divers, placés à 
peu près dans l’ordre chronologique de rédaction, sont empruntés aux relations de 
l’ambassadeur Vénitien P. Venter {1695) et N. Erizzo (1669), aux mémoires de 
Gourville, de l’abbé de Choisy, aux remarques sur i*état de la France attribuées 
à Spanheim, au recueil de caractères inédits conservé au Musée britannique, aux 
Essais du marquis d’Argenson, à divers chansonniers. On rapprochera ces textes 
des appréciations très favorables de Depping, de Pastoret, et très sévères de Pierre 
Clément, de M. Clamageran. 

6. Citons ces deux notes caractéristiques : « la virgule, avant cet où, a été ajoutée 
après coup par Saint-Simon » (p 24); « après étrange , Saint-Simon a changé une 
virgule en point » (p. 48). 

7. Par un privilège rare, M. de B associe, dans son commentaire, la qualité à la 
quantité, et il n’y a, pour ainsi dire, aucune observation à lui présenter. C’est sans 
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particulièrement au lecteur, outre les quatre notices indiquées plus haut, 
les notes sur le château de Clugny (p. 6), le mariage de Mademoiselle 
(p. 10), la comtesse de Marey (p. 14), le Barrois (p. 27), le maréchal de 
Villeroy (p. 28), le château du même nom (p. 29), le siège de Limerick, 
à propos de la mort de l’héroïque défenseur de cette place, Boisseleau 
(p. 3 o), la comtesse d’Auvergne, fille unique et héritière d’un prince de 
Hohenzollern (p. 3 i) l , le maréchal d’Effiat et son fils, le trop galant 
abbé d’Effiat (p. 32 ), l’abbé Arnauld (p. 36 ), la famille de Breteuil 
(p. 38 ), les commencements de la mode du café (p. 41) *, les d’Aquin, 
oncle et neveu, évêques de Fréjus (p. 44), l’abbé de Fleury (p. 43), la 
chapelle de Versailles (p. 53 ), l’autel élevé dans Notre-Dame de Paris 
en réalisation du vœu de Louis XIII (p. 54), le duc de Brissac (p. 58 ), 
le comte de Brancas (p. 74), l’eau de la reine de Hongrie, si chcre à 
M“® de Sévigné (p. 79), la duchesse de Chaulnesfp 91), les deux archi¬ 
tectes Mansart (p. 9 5 ), le livre anonyme intitulé problème 3 qui fut 
brûlé par arrêt du parlement (p. 98), l’abbé J.-J. Boileau (de TAgenais) 
et les deux abbés, ses homonymes (p. 101), le roi d’Espagne Charles II 
(p. 109), le chevalier Temple (p. n6), Gabriel de Roquette, évêque 

doute par une faute d'impression que (p. 116, note a) la lettre * est ajoutée au nom 
de Leibniz. A peine relèverait-on deux ou trois légers péchés d'omission. Ainsi, à la 
longue liste (p. 236 ) de ceux qui ont écrit sur la vie de St-Evremond : des Maizeaux, 
MM. Gidel, Gilbert, Merlet, pouvaient être joints MM. Hippeau, Ch. Giraud. Ainsi, 
après tout ce qui a été signalé (p 433-437; sur l'affaire Ticquet (tentative d'assassi¬ 
nat d'une femme sur son mari, conseiller au parlement), on aurait pu signaler 
encore, d'après le tome IX du Catalogue général des mss. des bibliothèques publiques 
de France (1888, p. 257, article i 52 ), la présence en la bibliothèque de Versailles 
d'une oraison funèbre de madame Ticquet et de la tête de la criminelle, tête tran¬ 
chée en place de grève. M. de B. pardonnera certainement à l'éditeur de la corres¬ 
pondance de Peiresc le petit reproche que voici : Pourquoi n’avoir rien dit (p. 3 17) 
de la parenté de Madeleine Fabry , femme du chancelier Séguier, avec Claude- 
Nicolas de Fabri, cousin de la chancelière i J'ajouterai, m'appuyant sur divers 
généalogistes, que la sœur de Madeleine, nommée Marie, ne portait pas le titre de 
marquise de Pompadour, son époux, le lieutenant-général du roi en Limousin, Phi¬ 
libert, étant seulement vicomte de Pompadour. 

1. M. de B. rectifie là diverses erreurs du Dictionnaire de Moréri (articles 
Hohenzollern et Ber g-op-Zoom.) 

2. Les indications sont d’une richesse qui ne laisse rien à désirer : M. de B. cite 
\eMercuredt février et de juin ( 1699), les livres de $P on (1671), de Dufour ( 1 685 ), de 
Blégny (1687), de Galland (1696), la correspondance administrative de G. Depping, 
le Port Royal de Sainte-Beuve, le Bourgeois d*autrefois de M. Boiteau, etc. 

3 . Ce livre ou, pour ainsi dire, ce libelle, mériterait toujours au point de vue biblio- 
giaphique,d’être appelé problème , s’il fallait, comraeM.de B.,hésiter entre leP.Dur- 
cin,le P. Gerberon, le P. Daniel, le P. Souastre. Mais l'auteur me paraît être incontesta¬ 
blement Dom Thierry de Viaixnes, formellement désigné par le chancelier Daguesseau 
devant lequel le moine prisonnier avoua sa paternité ( habemus confttentem reum.) 
Notons, d'ailleurs, qu’il est impossible d'attribuer le problème à un jésuite quelconque, 
car Dom Gerberon déclare ( Apologie pour le problème) que l’ouvrage est d'un Jan¬ 
séniste. L'attribution à Dom Th. de Viaixnes se retrouve dans le Dictionnaire des 
Anonymes de Barbier, aussi bien que dans le Dictionnaire des ouvrages anonymes 
et pseudonymes publiés par des religieux de la compagnie de Jésus, du P. Carlos 
Sommervogel (1884). 
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d'Autun (p. 1 3 1), Fr. Pidon de St-OIon, envoyé de Louis XIV au 
Maroc (p. 1 38 ), le marquis de Torcy (p, 142), la maison de Mouchy 
(p. 161), le comte de Frontenac (p. 166), Racine (p. 170 et suiv.}, le duc 
de la Force (p. 177), les frères Barrillon, l'évêque et l'ambassadeur 
(p. 1 83 ), Ch. de Ferréol (p. 21 3 ), la comtesse de Gramont (p. 21 5 ), la 
duchesse deMazarin (p. 2 36 ). la statue de LouisXlV en la place Vendôme 
(p. 244), le chancelier Bouchcrat (p. 247), Daguesseau (p. 259), Pont- 
chartrain (p. 268), les Habert de Montmort, père et fils (p. 273), Chamil- 
lart (p. 292), Arnauld de Pomponne et autres Arnauld (p. 23 1 et suiv.), 
les Cheverny (p. 358 ), l'opéra (p. 387), etc. 

Dans un précédent article je cherchais'à rassurer ici ceux qui 
s'effrayaient des développements du commentaire de M. de B. et 
qui désespéraient d'en voir jamais la fin. M. de B. lui-même, 
confirmant ce que j’avais avancé, a fait devant T Académie des ins¬ 
criptions, le 18 juin 1886, cette déclaration que je suis heureux de 
reproduire 1 : « Le terrain paraît se déblayer un peu en proportion du 
nombre de personnages ou de choses et de faits qui ont déjà été l'objet 
de notes et sur lesquels, par conséquent, il n'y a plus à revenir. Sans 
que la terminaison se laisse entrevoir, il est sensible que les nécessités 
du commentaire deviendront moindres bientôt et permettront un avan¬ 
cement plus rapide. • Ce ne sera pas d'une vaine formule que je me 
servirai en ajoutant que tous les amis des lettres et de l'histoire accom¬ 
pagnent de leurs vœux M. de Boislisle dans sa grande et belle entre¬ 
prise. 

T, de L, 


261. — C. E. Turner. Coant Xolatol a» novellat and ihlnker. Un vol in-3 
de 191 pp. Londres, Trûbner and Co, 1888. 

Ce volume renferme cinq conférences faites à la Royal Institution 
par M. Turner. L’auteur qui est lecteur de langue anglaise à T Univer¬ 
sité de Saint-Pétersbourg, connaît Tolstoï pour l'avoir lu dans l'original 
et la société russe pour avoir longtemps vécu au milieu d'elle. Ces cinq 
conférences présentent un résumé intéressant et agréable de l’œuvre de 
Tolstoï et de ses idées en matière de religion et d’éducation. C'est un 
sujet dont nous commençons à avoir les oreilles un peu rebattues en 
France et il est peu problable que le livre de M. Turner trouve chez 
nous de nombreux lecteurs. Il sera le bienvenu dans les pays de langue 
anglaise oü les ouvrages du célèbre romancier n'ont pas encore été — 
que nous sachions — traduits intégralement. 

L. L. 


i. Comptes-rendus des séances , t. XIV de la 4® série, p. 347. 
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26a. — J. Pjjtsage. Etude de science réelle* Paris, Alcan, i&8g, in-8, 3 60 p. 
203 . — Henry-M. Orummond. Les lois de la nature dans le monde spiri¬ 
tuel. Trad. de l’anglais par C.-A. Sanceau, et précédé d'une introduction par E. 

Réveillaud. 2* édition. Paris, Fischbachcr, 1889, in-8, 403 p. 

I. M. Puisage continue à se donner infiniment de mal pour vulga¬ 
riser la doctrine de Colins. J’ai peur qu’il n’y perde et son temps et sa 
peine. Nous nous soucions assez peu de la métempsycose qu’il nous 
promet, et nous ne sommes plus assez naïfs pour demander aux « som¬ 
mités intellectuelles » le moyen de venir à bout de l'égoïsme doctri¬ 
naire, et de ce qu’il appelle a l’anarchie matérialiste. » Ses tendresses et 
ses colères ont quelque chose de rétrospectif l . 

II. Il est assez utile à un traducteur de savoir la langue de laquelle 
il traduit, mais il lui est moins inutile que M. Sanceau ne paraît le 
croire, d’avoir quelque teinture de celle dans laquelle il traduit. Le 
livre de M. Drummond, sous la forme soi-disant française dont je cite 
en note 2 quelques spécimens pris au hasard, n'est pas lisible. Au reste, 
nous n’y perdrons guère : le public spécial auquel s’adresse ce genre de 
livres a l’habitude de ce style et comprend cette langue, et l*autre, le 
grand public, n'a pas l’appétit vorace des Américains et des Anglais 
pour ces entreprises de prédication évangélique et de divagation semi- 
hallucinée. Je ne crois pas que l 'Unseen Universe ait opéré parmi nous 
beaucoup de conversions, et YUnseen Universe est en comparaison du 
présent livre un chef d'œuvre de logique et de bon sens lucide. 

Lucien Herr. 


264. — Mathématique» et mathématicien», pensées et curiosités, recueillies 

par A. Rebière. Paris, Nony. In-8, 280 p. 3 fr. 5 o. 

L'idée de ces Mélanges est ingénieuse. Ils se composent de plusieurs 
parties. Dans la première, la plus importante, M. Rebière a réuni des 
« morceaux choisis • ; ces extraits se rapportent aux principes, aux mé¬ 
thodes, à la classification, à l’enseignement, à l'histoire des mathémati¬ 
ques, et on lit avec intérêt ces divers aperçus, ces pensées fines et pro¬ 
fondes tirées des œuvres des philosophes et des mathématiciens de toutes 

1. Pourquoi écrit-il par trois fois Schaupenhauer ? Que veut dire (p. 3o2) « qua¬ 
lités... exclusives à la matière »? 

2. P. 83 « son but ne tend pas vers le même objet»; p. 86 « l'ordonnancement (!) 
des choses »; p. 92 « ce monde naturali-spirituel »; p. n5 « magnifier les lois »; 
p. 128 « ce grand abîme fixé au portail du monde... »; p. i 3 g note « La référence 
est naturellement à la capacité... »; p. 229 « concentrer quelques grandes corres¬ 
pondances »; p. 232 « une surface donnée de notre environnement »; p. 298 
a l'homme a trois questions à poser à son environnement »; p. 342 a tous les fac¬ 
teurs en religion .. »; p. 358 « ne font rien en fait des activités spéciales... »; 
p. 365 « le doute... qui est l'évidence d'une faculté faisant son propre ouvrage »; 
p. 397 « rien moins que » employé à contresens; etc., etc., etc... Je ne me 
résigne pas à croire que l’introducteur ait voulu écrire ce qu'on lit à la page 53, 
que u la thèse... est établie sur un itinéraire assez sûr pour... . » 
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les époques, et classés nettement sous plusieurs rubriques. La deuxième 
partie nous transporte des généralités et des abstractions dans le biogra¬ 
phique, dans l’anecdote et le détail familier ; le public goûtera surtout 
cette partie du livre, quoique un peu superficielle et hachée, et il faut 
dire que l'auteur a su donner à ses nombreuses anecdotes un titre ex¬ 
pressif ou piquant l . Vient ensuite une troisième partie intitulée : « Pa¬ 
radoxes et singularités 1, renfermant un grand nombre d'exceptions, 
de fantaisies, d'étrangetés, comme ce mot de Lacordaire que « la justice 
et la miséricorde de Dieu sont deux parallèles qui peuvent s’unir par 
une sécante appelée le repentir. » Le volume se termine par une liste 
de problèmes, les uns célèbres et classiques, les autres frivoles et humo¬ 
ristiques, par une note bibliographique et par un index. Ce livre inté¬ 
ressant est l’œuvre d'un mathématicien doublé d’un homme d’esprit. 

A. C. 


265 . — Otto Schrœder. Vom papierii en AUI. Berlin, Walther u. Apolant, 

1889. In-8, 93 p. 

Trois études: Der grosse Papierne (p. n- 32 ), Derselbe (p. 35-72), 
Wôrter und Worte (p. 75-93), vivement écrites, amusantes, exécutent 
toutes trois une charge à fond contre le style solennel, le style de chan¬ 
cellerie ou de papier, le style livresque et puriste. Derselbe est la meil¬ 
leure; l'auteur s’insurge contre l'abus de ce mot, et se moque de ceux 
qui s’en servent pour « ennoblir à bon marché leur discours » et qui, 
au lieu de dire Kennen Sie sie? disent t Kennen Sie dieselbe ? • ; il rap¬ 
pelle que le vieux Gœthe se sert à satiété de ce mot odieux dans « Poé¬ 
sie et vérité »; il cite des passages des deux rédactions du Voyage d'l~ 
talie (1786 et 1816) et montre que vingt ans après la première rédac¬ 
tion, l’écrivain, devenu plus grave et plus raide, fourre ce terme 
derselbe où il n’a que faire. M. Schroeder a raison de protester contre 
ces mots qui ont la vogue, on ne sait pourquoi, et que les philistins de 
son pays emploient à tort et à travers ; il a raison de dire que sa langue 
maternelle « souffre sous la cruelle domination des gouvernantes des 
deux sexes. » 

Ch. 


1. Poncelet a été interné, non en Sibérie , mais en Russie, à Saratof (p. 1 3 i) ; — 
Hypatia vivait après et non avant J.-C., et il faut lire a Synesius » et non Syre - 
si us » (p. 137); — l’épigramme contre La Bruyère ne peut être de Suard, puisqu’elle 
date de 1693, et en voici le texte véritable, très altéré par M. R. (p i 5 i) : 

Quand, pour s’unir à vous, Alcipe se présente, 

Pourquoi tant crier haro? 

Dans le nombre de quarante, 

Ne faut-il pas un zéro ? 

—■ puisque M. R. cite le marquis de L’Hôpital et sa femme (p. i 5 o), il devait rap¬ 
peler ce mot de Fontenelle, que « leur union a été jusqu’au point que le mari fit 
part à la femme de son génie pour les mathématiques ». 
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266. — Histoire des flottes militaires» par C. Chabaud-Arnault, capitaine 

de frégate de réserve. Bibliothèque du marin. Berger-Le vrault, 1889. ln-8, xxiy 

et 5 i 3 p. 

• ♦ 

Ce volume offre un bon résumé de l’histoire des flottes militaires 
dans les temps modernes. L’auteur l’a divisé en huit livres : i° au mi¬ 
lieu du xvn* siècle; 2° de 1662 à 1713 ; 3® de 1713 à 1763; 4 0 réorga¬ 
nisation des flottes françaises et guerre navale de 1778 ; 5 ° République 
et consulat; 6° de i 8 o 3 à 181 3 ; 7 0 dernières flottes à voiles et premiè¬ 
res flottes à vapeur ; 8° transformation des flottes et dernières opéra¬ 
tions. On voit déjà que la marine française tient la plus grande place 
dans ce volume; mais l'auteur traite également des marines étrangères 
et des flottes des États-Unis, du Brésil, du Chili, aussi bien que des sou¬ 
daines modifications du matériel naval. Il emploie discrètement les ter¬ 
mes techniques. Il est au courant des récents travaux d'histoire sur son 
sujet; il a le souci de la vérité, et, par exemple, rend justice à Jean- 
Bon-Saint-André (p. 277); son livre, intéressant, bien composé et net¬ 
tement écrit, sera très utile et doit être mis dans les bibliothèques de 
toutes les écoles. On souhaiterait seulement que M. Chabaud-Arnault 
ait fait précéder chaque chapitre d'une courte bibliographie. 

C. 


CESARE GUASTI 

Quiconque a travaillé aux Archives florentines, doit un souvenir et un regret à 
M. Cesare Guasti, qui en était, depuis 1874, le surintendant et le directeur. Bien 
auparavant on l’y avait pu voir dans l’exercice de ces importantes fonctions, car il 
y avait suppléé Bonaïni, son protecteur, son chef, son ami, qu’une maladie mentale 
retenait éloigné de son poste. Guasti s’est éteint il y a peu de jours, déjà chargé 
d'années : il était né à Prato, le 4 septembre 1822. Accueillant et bienveillant, on 
se le rappelle non sans émotion à son fauteuil. Sa physionomie aux traits beaux, 
quoique un peu forts, était bien celle du Toscan et même de {'Etrusque. 11 fut tout 
ensemble, administrateur, archiviste, paléographe, historien érudit dans le cercle où 
il avait concentré ses études, et, par surcroît, excellent écrivain. Son style si châtié, 
si élégant, il le devait à la familiarité assidue des vieux auteurs florentins dont il 
dépouillait et maniait sans cesse les livres, imprimés ou manuscrits. C’est ainsi que 
le cardinal de Cheverus, mort archevêque de Bordeaux, mais qui avait été longtemps 
évêque de Boston, parlait la plus pure langue du xvu* siècle : pendant treize années, 
il n'avait eu jamais l’occasion de s’exprimer en français; pour ne pas oublier sa 
langue maternelle, il s’y était entretenu par la lecture assidue de Bossuet, de Bour- 
daloue, de Fénelon. Ce qui surprend, chez Guasti, c’est qu’avec ce talent d'écrivain, 
il ait le plus souvent mieux aimé faire des compilations que des œuvres originales 
et personnelles. Mais ces compilations ou, pour mieux dire, ces recueils de textes 
savamment annotés lui méritent bien plus la reconnaissance des historiens que ne 
ferait un ouvrage brillant. Nous lui devons la collection des chroniques sur le sac 
de Prato, les lettres de Ser Lapo Mazzei, un notaire, d’Alessandra Macinghi-Strozzi, 
une mère dont les fils sont dans l’exil, de Santa Catarina des Ricci, etc., documents 
infiniment précieux pour éclairer la vie publique à la lumière de la vie privée. Ac¬ 
cordons une mention spéciale à ses trois énormes in-quarto des « Commissions » de 
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Rinaldo des Albizzi. On lui avait reproché d’avoir donné tant d’étendue à ce qui 
n’est qu’un point dans l’histoire de Florence. Il était sensible à ce reproche, et il 
s’en défendait en disant qu’il n'avait pas prétendu faire une œuvre, qu’il voulait seu¬ 
lement venir en aide à ceux qui en feraient une. Et il avait raison : toute l’histoire 
du temps est dans ces trois volumes; je n'en connais point qui m’aient été plus 
utiles. Voilà pourquoi j'ai tenu à rendre au plus excellent, au plus laborieux des 
hommes un témoignage public de ma reconnaissance et de mon amitié. 

F.-T. Pmi rems. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — M. James Darmesteter va recueillir et publier les principaux 
mémoires et articles de son frère Arsène. Ces Reliques scientifiques comprendront 
deux volumes. On trouvera dans le premier tome, outre une introduction, les dis¬ 
cours prononcés aux funérailles d’Arsène Darmesteter, une bibliographie et un 
portrait, 1 . Les Etudes juives (Le Talmud, inédit; Kalia bar Schalom et Flavius 
Clemens; Gabriel da Costa; Notes épigraphiques sur quelques points de l’histoire 
des Juifs sous l’empire romain ; Iscrizioni di antichi sepolcri giudaici del Napolitano, 
d’Ascoli; Guill. d’Auvergne); 11 . Les Etudes judéo-françaises (missions en Angle¬ 
terre et en Italie; Gloses et glossaires hébreux français; Mou latins des textes tal¬ 
mudiques; Philippus, os lampadis; Un alphabet hébreu-anglais au xvi* siècle; 
L’autodafé de Troyes en 1288; Deux élégies du Vatican). Le second tome contiendra 
les Etudes françaises qui portent sur tous les poinu et aspecu de notre langue. 
(Langue et littérature française du moyen fige; La littérature française du moyen 
fige et l’histoire de la langue française; Les origines de l’épopée française, par 
Rajna; Chrestom. de l’ancien français, par L. Constans; Bibliothèque d’ancien 
français, de W. Fœrster; Faune populaire de la France, par Eug. Rolland; Les vers 
français et leur prosodie, par F. de Grammont; La philosophie du langage étudiée 
dans la formation des mou ; Quelques bizarres transformations de sens dans cer¬ 
tains mots. — Phonétique française : la protonique non initiale, non en position ; 
Du c dans les langues romanes; De la prononciation de la lettre u au xvi* siècle; Le 
démonstratif ille et le relatif qui en roman; Note sur l’histoire des propositions 
françaises en, en% % dedans , dans; Le Dictionnaire de Godefroy; celui de Sainte- 
Palaye; Ueber die fran \. Nominalfusammensetfung , de J. Schmidt; les 'Ep/oj- 
vcv/utara de Pollux, p. p. Boucherie; Die aelt . franq . Mundarten de Lûcking; 
Nouvelle grammaire française, par Brachet; Cours historique de la langue française, 
par Marty-Laveaux; Physiologie de la langue française, par Ayer; Exposé des lois 
qui régissent la transformation française des mots latins, par A. Scheler; Grammaire 
française, par Chassang ; Glossaire du Morvan, par E. de Charobrun ; Du dialecte 
blaisois, par F. Talbbrt; Rapport sur le concours relatif aux noms patois et vul¬ 
gaires des plantes; L'enseignement primaire à Londres; Du participe passé; La 
question de la réforme orthographique ; L’association pour la réforme de la langue 
française.) - L’impression de l'ouvrage commencera lorsque le nombre des sous¬ 
criptions s’élèvera à 35 o; le prix sera de 3 o francs pour les souscripteurs qui auront 
fait parvenir leur adhésion à la librairie Delagrave, Paris, rue Soufflot, 1 3 avant le 
i 5 juillet (à partir de cette date, le prix sera élevé à 40 francs. — MM. Plon 
mettent en vente une deuxième édition du livre de M. L. Lrger, La Save , te 
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Danube et le Balkan . (In-8°, 3 fr. 5 o). L’édition est précédée d’une préface nouvelle 
où l’auteur commente les événements qui se sont accomplis dans la péninsule balka* 
nique depuis quelques années. 

— L.’éditeur Calmann-Lévy vient de publier la troisième édition du manuscrit de 
Fauriel, Les derniers jours du consulat (1889. ln-8°, XXIII et 5o2 p. 3 fr. bo). 
Quelques-uns de nos lecteurs se rappelleront peut-être notre long article sur la pre¬ 
mière édition (1886, n° 1). La belle publication de M. Ludovic Lalanne a le succès 
qu’elle mérite et que nous lui avons souhaité. 

ALLEMAGNE. — La librairie Hirzel, de Leipzig, annonce un nouveau Deutsches 
Wœrterbuch 9 par Moritz Heyne. Ce dictionnaire paraît par livraisons, en trois volu¬ 
mes, chacun de 10 mark ; « il ne donne que la partie essentielle du Wortschatz 
allemand, mais il repose sur une base historique et indique l’origine, la parenté, le 
sens primitif, les formes du mot, puis le développement de sens, avec des exemples 
soigneusement choisis, qui vont depuis les temps les plus anciens jusqu’aux plus 
récents ». 

— Le piix fondé par Frédéric-Guillaume IV pour le meilleur ouvrage sur le 
domaine de l’histoire d’Allemagne et donné tous les cinq ans par l’Académie des 
sciences de Berlin a été décerné cette année à M. Max Lehmann pour son ouvrage 
sur Scharnhorst. On sait que le prix avait été obtenu, il y a cinq ans, par M. H. de 
Treitschke. 

— Le Literaturblatt annonce que Karl Weinhold a été appelé à Berlin, pour 
remplacer Mûllenhoft, et Edward Schr<edbr à Marbourg, pour remplacer Lucae. 

— Le tb septembre aura lieu à Bozen l’inauguration du Walther-Denkmal, du 
monument élevé à Walther von der Vogelweide. 

ITALIE. — Vient de paraître à Florence, chez l’éditeur Sansoni, le 10 e fascicule 
des Consulte délia Repubblicafiorentina, publiées pour la première fois par M. Ales¬ 
sandro Gherardi. Ce fascicule va de la page 36 1 à la page 400, et du 7 février 1290 
(nouveau style) au 4 mai de la même année. 

— Le i 3 * fascicule du Difionario epigvafico de M. de Ruggiero, qui vient de 
paraître, contient les articles de Alba à Allectio . 

NORVÈGE. — Le troisième fascicule des Etudes de Sophus Buggr vient de pa¬ 
raître en original en même temps qu’en traduction allemande. 

PORTUGAL. — Nous avons reçu de M. B. v. Morbira de Sa Primeiro livro de 
france \ 9 exercicios graduados e methodicos de pronuncia leitura traducçâo e con - 
versaçdo france\a qui nous paraît un très bon petit livre pour les a principiantes » 
(Porto, Magalhaes et Moniz. In-8°, 96 p.). 

SUÈDE. — Une chaire d’archéologie préhistorique a été fondée à l’Université de 
Stockholm et confiée à M. Hans Hildebrand. 

SUISSE. — M. H. Taeubbr, de Winterthur, va publier une étude sur les rap¬ 
ports des mss. de la Divine Comédie . 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 11 mai 188g, 

M. Menant commence la lecture d’un mémoire sur les inscriptions de Hamath. 
Il donne, à ce sujet, quelques détails sur les antiquités hétéennes et sur le peuple 
des Hétéens ou Hittites, dont on soupçonnait à peine l’existence autrefois et qui. 
depuis quelques années, préoccupe vivement les érudits. Cette nation paraît avoir 
joué un rôle considérable dans l’Asie-Mineure depuis le xvi* siècle avant notre ère 
jusqu'aux conquêtes de Sargon, ror d’Assyrie et a la prise de Karkemis(7i7 avant 
notre ère), qui mit fin à la domination hétéenne sur les bords de l’Euphrate. Les 
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inscriptions liétéennes ont été étudiées par MM. Hayes Ward, Sayce et W. Wright, 
mais on n’est pas encore arrivé à les déchiffrer. 

M. Gaston Paris lit une note sur la Formula honestae vitae de Martin de Braga. 

M. Hauréau a montré récemment : 

i° Que la première partie d’un livre intitulé De copia verborum et faussement 
attribué à Sénèque est identique à un Liber de quattuor virtutibus , attribué égale¬ 
ment et avec aussi peu de raison au philosophe romain; 

2° Que le Liber de quattuor virtutibus reproduit, sous un autre titre et avec de 
très légers changements, le texte d’un ouvrage dédié à Miron, roi de Galice, au 
vi° siècle, par Martin de Braga, qui l’a donné pour sien et l’a intitulé : Formula ho - 
nestae vitae . 

Selon M. Hauréau, le Liber de quattuor virtutibus , première partie du De copia 
verborum y serait, comme la fin de ce dernier ouvrage, une composition du iv* siècle 
de notre ère. Martin de Braga, en se l’attribuant, au vi* siècle, aurait donc commis 
vn plagiat. 

M. Paris pense, au contraire, que l’évêque Martin, dont tous les contemporains 
célèbrent les vertus, n’a pas été plagiaire, que la Formula honestae vitae est bien 
son œuvre, et que plus tard seulement les copistes, après avoir changé le titre de cet 
ouvrage en celui de Liber de quattuor virtutibus , l’auront mis sous le nom de Sénè¬ 
que, puis annexé au début du De copia verborum. 

M. Hauréau objecte à la thèse de M. Paris une difficulté de langue. On possède, 
dit-il, deux écrits dont l’attribution à Martin de Braga ne peut faire de doute, une 
Epistola moralis et une Homilia de correctione rusticorum ; tous deux sont d’une 
latinité barbare. La Formula honestae vitae , au contraire, est d’un style fleuri et re¬ 
cherché. 11 est donc difficile de croire qu’elle soit du même auteur. 

M. Emile Cartailhac rend compte d’une exploration archéologique des îles Baléa¬ 
res, Majorque et Minorque, qui a eu pour objet principal l’étude des monuments 
primitifs, dits cyclopéens ou pélasgiques. 

On trouve dans les deux îles des villes entières, entourées de murailles de gros 
blocs de pierre, dont quelques-uns ont jusqu'à 9 mètres cubes. Ces enceintes ren¬ 
ferment chacune un grand nombre d’habitations, et, de plus, généralement une 
construction beaucoup plus grande et mieux bâtie, qui occupe le point culminant 
de la ville. On y remarque aussi des tours rondes, dites talayots , qui recouvrent 
des cryptes voûtées, et des grottes creusées dans le sol. Toutes les constructions 
sont formées de blocs massifs, imparfaitement grossis. 

En dehors des villes, on remarque des tours allongées, dont la forme rappelle 
celle d’une barque renversée et que les habitants nomment, pour cette raison, nau 
ou navetas; elles recouvrent des sépultures. Enfin, le long des côtes, dans les fa¬ 
laises, se voient un grand nombre de grottes sépulcrales taillées dans le roc. 

M. le D r Costomins continue sa lecture sur les ouvrages des anciens médecins 
grecs. 11 signale, d’une paît, des œuvres grecques qui n’ont été conservées que dans 
des traductions latines ou arabes : tels sont le traité hippocratique Des semaines et 
plusieurs ouvrages de Galien ; d'autre part, un grand nombre de traités médicaux 
grecs encore inédits, savoir : divers écrits de Galien ou pseudogaléniques, d'autres 
de Cratévas, d’Ælius Promotus, de Métrodora, d’Aétius, de Jean Actuarius, de Ni¬ 
colas Myrepsus, de Constantin de Rhégium (traducteur d’Abou-Djafar), etc. Ce se¬ 
rait, dit M. Costomiris, un grand service à rendre à la science, au point de vue his¬ 
torique, philologique et médical, de publier le texte grec de ces auteurs. 

Ouurages présentés : — par M. Deiisle : i° Martin (H.), Catalogue des manus¬ 
crits de la Bibliothèque de VArsenal, tome IV; 2 • Sorel, la Prise de Jeanne d’Àrc 
devant Compiègne et l’histoire des sièges de la même ville sous Charles VI et Char¬ 
les VII; — par M. de Rozière : Beauchamp (le comte de), le Château-Guillaume 
[Indre, commune de Lignacl; — par M. de Boislisle : Mazon, le Père Grasset, chro¬ 
niqueur cèles tin du xvn # siècle. 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des 17-24 avril et i 0T mai iSSÿ. 

M. Courajod démontre que le bas-relief conservé au Louvre sous les n* 4 8 et 79 du 
catalogue des sculptures du moyen âge et de la renaissance, ne représente pas la 
nativité de la Vierge, mais celle du Christ, et a été esécuté, ou du moins colorié 
pour la cathédrale de Chartres, en 1543, d’après une nativité de la Vierge faite pour 
la même église en 1 5 19. 

M. de Barthélemy communique trois carreaux de terre cuite provenant de 1 a 
Celle-sous-Chantemerle (Aube) et appartenant à la fin du xv« siècle. L’un de ces car¬ 
reaux, qui est inédit, porte la légende : Clemens tousiours. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23. 
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prof. Ten Bîink. Shakspcre a. Marston 1598. - Hermes Ballenus. — 

A Dante crux, Inf. Vil, 1. — The Epistles of Pliny to Trajan, p. p. 
Hardy. (Soigné.) — The Etruscan title Marunux — Lady Dilke, art 
in the modem State. — Letter from Egypt (Sayce). — The theatre of 
Dyonysos at Athens. 

The Àthenaeum, n° 3210 : Clayden, Rogers a his contemporaries. —- 
Church, Henry V (clair et vivant). — Local history : Taylor, In and 
about ancient Ipswich; Louden, History of Morham. —Edward IV. 

— The sizes of books. — Coieridge s lectures in 1818, II. — The Do- 
mesday commémoration. — Cyprus Exploration. 

Literarisches Centralblatt, n® 19 : Usteri, i er Petrusbrief, II. — Ehrens- 
berger, Bibliotheca liturg. ma miser, nach Handschr. der bad. Hof=u. 
Landesbibliothek (très important). — Jahresber. der Geschichtswiss. 
VI. — Monod, Bibliogr. de l’hist. de France (promet de devenir très 
utile). — Zwiedineck, die ôffentl. Meinung in Deutschland 1650-1700 
(méritoire). — Stores. The anglo-indian codes, I. Substantive law. II. 
Adjective law (très estimable). — Frontin, p. p. Gundermann. — Pôtzl, 
die Aussprache des Latein. (livre d’un ignorant.) — Mackay, A diction, 
of lowland scotch. — Swoboda, Heywood als Dramatiker (très joli 
travail). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 18 : Das Neue Test, libers. vonWEizsâcKER. 

— I. Müller, Handb. der klass. Altertumswiss. V-X 1 II. — Henriette 
von Bissing, Das Leben der Dichterin Amalie von Helvig, geb. Freiin 
von Imhoff (d’abondants matériaux). — Comm. scelte di Molière, 
p. p. Dupin. I, Précieuses. — Cuntz, De Augusto Plinii geographico- 
rum auctore (poursuit avec soin les recherches de Detlefsen). — Green, 
Gesch. des engl. Volkes. — Wolf, Zur Gulturgesch. in Oesterreich- 
Ungarn 1848-1888 (décrit l’essor qu’a pris la race juive sous François- 
Joseph). — Scharff, Die Lehre vom Gewàrerlass, pactum de non 
praestanda evictione. — Neumann, Volk u. Nation. 

Berliner philologische Woohenscbrift, n° 18 : Kern, De Orphei, Epimeni* 
dis, Pherecydis theogoniis (bon et sûr). — Thiemann, Wôrterbuch zu 
Xenophons Hellenica, 2 e Aufl. (utile). — Ciceronis ad Quintum epist. 
prima, p. p. Antoine (cp. Revue , n° 9). — Amarcii sermonum li- 
bri IV, p. p. Manitius (edit. d'un poète du xi® siècle qui imite Horace ; 
à refaire). — Blümner, Techn. u.Terminol. der Gewerbe u. Kûnste bei 
Griechen u. Rômern, IV, 1 et 2. — Fickrlschkrer, Das Kriegswesen 
der Alten (pour le grand public). — Kirchner, Ueber die Heere Justi- 
nians (petit travail utile). — Auer, Der Tempel der Vesta u. das Haus 
der Vestalinnen am Forum (détaillé et important). — Bezold, Die 
Fortschritte der Keilschriftforsch. (Clair tableau d’ensemble.)— Hirzel, 
Stell. der class. Philol. in der Gegenwart (cp. Revue , n° 14).*— Biogr.- 
Jahrb. für Alterthumskunde, p. p. I. Müller, IX. — Das Thontafel- 
fund von Tell-el Amarna. 

Deutsche Rundschau, mai : Preyer, Zur Gesch. der Lehre vom Kraft- 
^echsel, Briefevon J. R. Mayer u. Griesinger 18421845. — Paulsen, 
Hamlet, die Tragôdie des Pessimismus. — W. Lang, Max Schnecken- 
burger, der Sânger der Wacht am Rhein u. seine Tagebücher. — 
Pechvel-Loesche, Besitz, Recht, Hôrigkeït unter Afrikanern.—Rogers, 
A hist. of agric. and prices in England, 1 -VI (ouvrage admirable). 

Theologische Litteraturzeitung, n°o : Cheyne, The book of Psalms. — 
Forbes, Studies on the book of Psalms. — Die Psalmen, p. p. Budie. 

— Fischer, Hebr. Unterrichtsbriefe. — Ibbeken, Die Bergpredigt Jesu. 

— Hagenbach’s Lehrbuch der Dogmengesch. p. p. Benrath, 6 e édit. — 
Amélineau, Essai sur le gnosticisme égyptien (le premier travail détaillé 
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depuis Matter, mais en somme, « nach keiner Seite ein Fortschritt der 
Erkenntniss »). — Dalton, Beitr. zur Gesch. der evang. Kirche in 
Russland, II. Urkundenbuch derevangel. reform. Kirche. (Très utile.) 

Magazin fôr die Litteratur des In-und Auslandes, n° 19 : Jaeger, Ibsen s 
Kindheit. — Semmig, Sokrates u. die Jungfrau von Orléans. — Fasten- 
rath, Das braune Mâdchen von Masnou — Sanders, Moderne Xenien 
(à propos d’un livre de E. Ziel). 
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PÉRIODIQUES 

Mélusine, n° 17, 5 mai : Gaidoz, Le jugement de Salomon, IV, en 
Chine. — Les esprits forts de lantiq. class. — Tüchmann, La fascina¬ 
tion, III. Les fascinateurs. Catégories. Espèce humaine, suite. — 
Chansons popul. de la Basse-Bretagne, XVIII, amourette. — L'enfant 
qui parle avant d’être né, VII. — Devinettes de la Haute-Bretagne, 
VII. — La procédure du jeûne, 111 . — Bibliogr. : Ouvrages de 
M. Wilken (art. de A. Barth). 

Remania, avril : Wilmotte, Etudes de dialectologie wallonne, IL La 
région du Sud-Est de Liège. — Pagès, Recherches sur la chronique 
catalane attribuée à Pierre IV d’Aragon. — Mélanges : Loth, La fable 
de l’origine troyenne des Bretons. — Novati, L’ultima poesia di Gual- 
terio di Châtillon. — G. P. Par ci le me taille. — P. M. Fragm. de 
Blanchandin et l’Orgueilleuse d’amour. — A. Thomas, sur le son de 
quelques mss. de la famille d’Este. — Comptes-rendus : Blau, Zur 
Alexiuslegende (très substantiel). — Wesselofsky, Matériaux et recher¬ 
ches pour servir à l’hist. du roman et de la nouvelle (écrit en russe et 
important). — Lestorie des Engles, solum Geffrei Gaimar, p. p. Hardy 
a. Martin (mal venu). — Piaget, Martin Le Franc, prévôt de Lau¬ 
sanne (très bon début dans l’histoire littéraire). 

The Academy, n° 888 : Moore, Contrib. to the textual criticism of the 
Divina Comm. — Two Irish hist. novels : Froüde, The two chiefs of 
Dunboy, an Irish romance of the last century; O’Grady, Red Hugh’s 
captivity, a picture of Ireland social a. polit, in the reign of Queen 
Elizabeth. — Rein, The industries of Japan. — Moe, Lappiske Even- 
tyr og Folkesagn. —Some historical books : Scotland in 1289, docum, 
p. p. Goügh ; Gilbert, Hist. of the Irish confed. a. the war in Ireland, 
V, 1645-1646; Harrison, The contemp. hist. of the French Revoi. ; 
Comba, Hist. of the Waldenses of Italy ; Records of the English Catho- 
lics of 1715, p. p. Payne; Rawlinson, Phoenicia; M œe Ragozin, Media 
Babylon a. Persia; Hodgkin, The dynasty of Theodosius. — Shakspe- 
re’s use of the verb a to latch ». — Corssen on « old-latin biblical 
texts. » — Hatch’s a Essays in Biblical Greek ». — A continental 
misprint in Pope. — Primitive measures of distance. — The Pliny- 
Trajan letters (lettres de MM. Hardy et Wilkins). 

The Athenaeum, n° 3211 : Wegg-Prosser, Galileo a. his judges. — 
Duruy, Hist. des Grecs, III. — M. A. Lang s new books : Lost lea¬ 
ders; Letters on literature; The Dead Léman a. other taies from the 
French ; Grass of Parnassus. — The Domesday commem. — Sir John 
Hawkwood. —The Sheffield conférences of tne Teacher’s Guild. — 
Histor. liter. : Archer, The Crusade of Richard I (petit livre bien fait); 
Borlase, The descent, name a. arms of Borlase; Goügh, Scotland 
in 1289. 

Litetarisches Centralblatt, n° 20 : Sabatier, L’origine du péché selon Paul 
(cp. Revue , 1888, n® i 3 ). — Dôllinger, Akadem. Vortràge, II. — 
Lôvinson, Zur Verfassungsgesch. der westf. Reichsstiftstàdte (très mé¬ 
diocre). — Reg. cancell. apost. von Joh. XXII bis Nicolaus V, 
p. p. Ottenthal (bon). — Natzmer, Unter den Hohenzollern, IV. — 
Koscher, Umrisse zur Naturlehre des Càsarismus. — Kellner, Savitri 
(édition de cet épisode pour les commençants). — Regnaud, Orig. et 
Philos, du langage (cp. Revue , 1888, n°» 10 et 1 5 ). — Aeschylos’ Ores- 
tie, p. p. Wecklein (« il ne pourra plus être question d’une forme à 
demi détruite et à peine reconnaissable de ce chef d'œuvre d’Eschyle »). 
— Dümichen, Der Grabpalast des Patuamenap ; Piehl, Inscr. hiérogl. 
(deux travaux utiles et soignés; celui de Dümichen est une « Grossthat »). 
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ruy, L’armée royale en 1789; Etudes d’histoire militaire sur la Révolution et 
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280. De Vyré, Marie Antoinette. — 281. Pingaud, Correspondance de Laharpe et 
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267. — Dr. R. Fick. Elue Jalnlstltcbe Bearbeltung «1er Sagara*Sage« 

Kiel, C. F. Hæseler, 1889, xxm-29 p. in-8. 

On connaît la légende des 60,000 fils du roi Sagara. Envoyés par 
leur père à la recherche du cheval qui devait servir de victime à un 
açvamedha et dont ils avaient perdu la trace, ils bouleversent la terre 
jusque dans ses fondements et creusent ainsi le gouffre occupé aujour¬ 
d’hui par l’océan l . Au fond de l’abîme ils trouvent le cheval pâturant 
auprès du muni Kapila. Mais ils insultent le sage, qui les consume du 
feu d’un seul regard, et leurs cendres restent là, sans honneurs, sans 
libations funèbres, jusqu’au jour où, à la prière de leur arrière-neveu, 
le saint roi Bhagîratha,le Gange consent à descendre du ciel sur la terre 
et, remplissant jusqu’au bord l’immense bassin, purifie leurs restes au 
contact de son eau sainte et leur ouvre à eux-mêmes les portes du 
svarga. Les Jainas, qui ont transformé à leur usage les principales tra¬ 
ditions du cycle épique, sc sont aussi approprié celle-ci. Ce qu’ils en ont 
fait, on peut le voir dans l’opuscule de M. Fick. Dépouillée de tout 
son grandiose, la légende est devenue un mauvais conte édifiant. 

Le texte prâcrit provient de la même source à laquelle M. Jacobi a 
déjà emprunté sest Ausgewâhlte Erzâhlungen in Mâhârâshtrî »et où il 
vient de prendre encore sa Légende de la destruction de Dvâra- 
vatî 2 •, les Kathânakas insérés par Devendra Gani (xn e siècle) dans 
son commentaire sur YUttarâdhyayana Sûtra. Au texte, M. F. a joint 
une traduction, des notes et un glossaire. Le nom seul de M. Jacobi, à 

1. Dans certains récits, par exemple Mahâbharata III, 8731 etc. (Cf. Mélusine, 
t. H, c. 363 ), ce gouffre existait déjà, mais était à sec, la mer ayant été bue par 
Agastya. 

2. Zcitschr. d. D. Aforgenl. Geseîlsch . t. XLII, p. 493. 

Nouvelle série, XXVII. 2 t 
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qui le mémoire est dédié et qui Ta sans doute inspiré, est une garantie 
de la bonne exécution du travail l . 

Dans l’introduction, M. F. renvoie aux sources sanscrites et en donne 
un résumé parfaitement suffisant. Pour son texte, il n'essaie pas un 
instant d’en surfaire la valeur, d’y chercher par exemple une tradition 
parallèle. Il le donne pour ce qu’il est : un emprunt direct et une plate 
déformation. Le procédé est familier aux Jainas, et, après les spécimens 
déjà connus, il n’y avait pas d’inconvénient à en ajouter un de plus. 
Mais, à l'avenir, on fera peut-être sagement de ne pas les multiplier. 
Des produits de ce genre ne méritent l'honneur d'une publication spé¬ 
ciale que quand, par l’importance du sujet, ils ont une valeur propre, 
comme la a Légende de la destruction de DvÂravatî » de M. Jacobi. — 
La supposition suggérée à M. Fick par quelques rencontres verbales, 
que l’auteur Jaina a aurait eu le récit du Mahâbhârata sous les yeux », 
me paraît forcée. Il devait sûrement le connaître. Mais pour cela il lui 
suffisait de l'avoir entendu. Alors, plus encore qu’aujourd’hui, la con¬ 
naissance du Mahâbhârata était une affaire d’audition, non de lecture. 

A. Barth. 


*68. — be Cfar* (le P. Cesare). Del présente stato degli studii linguistici, esame 
critico. Prato, tipegr. Giachetti, figlio e C. 1887 ; un vol. in-8, p. 1111-419. 

On éprouve, en lisant cet ouvrage, un sentiment de surprise et 
comme une sorte d'inquiétude; on se demande s’il est vrai que la lin¬ 
guistique ait fait si peu de progrès, malgré les efforts de tant d’esprits 
sagaces, et si réellement elle est condamnée à piétiner sur place, incapa¬ 
ble de donner une réponse satisfaisante aux problèmes qu’elle agite. 
Telle est en effet la conclusion qui se dégage de cette lecture. L’auteur 
nous conduit, de question en question, de théorie en théorie, à travers 
la science du langage; il analyse subtilement les opinions des différentes 
écoles, s’efforce de les démontrer contradictoires et dénuées de fondement, 
en tient même quelques-unes pour contraires à la raison, aux faits et au 
sens commun, et en fin de compte, conclut presque à chaque fois par 
une négation catégorique ou un désespérant non liquet . Le scepticisme 
du Père s’explique d’ailleurs facilement : les théories évolutionnistes 
gagnent du terrain de jour en jour, et nous ne sommes plus au temps où 
la Bible seule décidait souverainement de toutes les questions ; l'origine 
du langage, la diversité des idiomes, la vie et le développement particu¬ 
lier de chaque dialecte, sont des faits qui rentrent dans l’ordre naturel, et 
que Ion prétend expliquer par des lois naturelles. Or de tels principes ne 
cadrent point avec les légendes bibliques; et il n*y a pas â s’étonner si 
l’auteur nous donne formellement à choisir entre la croyance au miracle 

1. Par une malechance qui peut arriver au plus soigneux, le deuxième mot du texte 
et le premier du glossaire ont la même faute, un 0 incomplet. — Pourquoi M. Firk, 
qui transcrit exactement, écrit-il Agastla? 
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et l'inanité des recherches; hors de la Bible, toute théorie est caduque et 
frappée en naissant de stérilité. On devine parfois le sermonnaire dogma¬ 
tique et batailleur (le Père le confesse lui-même dans sa préface), dont 
l'éloquence n’a pas assez de mépris pour les insensés qui cherchent 
ailleurs que dans la révélation la solution de tous ces grands problèmes. 
— Malgré ce parti pris de juger stériles toutes les recherches d’ordre 
purement humain, l’ouvrage du Père de Cara est loin d’être dépourvu de 
qualités. L’auteur revendique avec raison le mérite de la sincérité, et 
là où il n’est pas égaré par sa foi religieuse, il juge exactement et 
souvent avec finesse. Les contradictions des savants sur la plupart des 
grandes questions qui rentrent dans le domaine de la linguistique lui 
donnent d’ailleurs beau jeu, et leur désaccord est son arme favorite. 
Désaccord sur le berceau des Aryens, désaccord sur la classification des 
langues, sur la nature des racines, sur la valeur des lois phonétiques, 
et finalement sur l’origine même du langage, rien n’échappe à son obser¬ 
vation, j’allais dire à son ironie. Heureusement que l’on peut, de cet état 
de choses, tirer une autre conclusion que celle de l’auteur ; c'est que ce 
désaccord provient précisément de la nouveauté et de la multiplicité des 
recherches, et qu’il peut et doit même se dissiper. Entre une foi aveu¬ 
gle et irraisonnée, qui se laisse prendre aux subtilités d’arguments 
spécieux, et un scepticisme aussi radicalement systématique, il y a place 
pour un doute raisonnable, qui n’exclut pas la croyance aux progrès 
futurs, garantis par les conquêtes passées. Le Père de Cara reproche à 
certains linguistes leur terminologie barbare, encombrante, souvent 
cause d’obscurité (ch. 78) ; il critique le vain étalage de science physique, 
physiologique, anatomique, dont l’utilité n’est rien moins que démontrée 
(ch. 77); et il a pleinement raison ; mais en somme on a déjà beaucoup 
découvert, ne serait-ce que dans le domaine des faits, et il y a Heu de 
penser qu’en linguistique, comme en tant d'autres sciences nées d’hier, 
on acquerra une méthode ferme et certaine, même en dehors delà Bible. 
Le champ peut avoir été jusqu’ici cultivé peu heureusement, voire 
même à contre-sens; il n’en doit pas pour cela être déclaré infertile. 

My. 


16g. — Caokat. L'année épigraphique. Paris, Leroux, 1889, in-8 de 7? pages. 

Prix : 5 fr, 

VEphemeris epigraphica paraît à intervalles trop éloignés pour te¬ 
nir les érudits au courant. M. Cagnat a eu l’idée de reproduire dans la 
Revue archéologique toutes les inscriptions latines que les fouilles font 
découvrirai d’y joindre l’indication sommaire de tous les travaux relatifs 
à l’antiquité romaine. Le présent volume est la réunion de ses comptes- 
rendus de l’année 1888. Il ne contient pas moins de 184 textes nou¬ 
veaux. Le seul qui n’y figure pas est la célèbre lex concilii provincial 
Narbonensis. Elle n’a pas été insérée dans ce recueil parce qu’elle a déjà 


Digitized by LaOOQle 



404 REVUE CRITIQUE 

trouvé place au tome XII du C. I. L. On ne saurait trop remercier 
M. C. de l'excellente pensée qui lui a inspiré cette publication ni trop 
le féliciter du soin qu'il y apporte. Elle sera pour nous un précieux 
instrument de travail, et elle facilitera singulièrement la besogne de 
ceux qui ne peuvent dépouiller eux-mêmes les périodiques souvent 
inabordables, où se cachent les inscriptions inédites. Combien de temps 
cette ressource nous fera-t-elle encore défaut pour l'épigraphie grecque? 

P. G. 


270. — H. Schaaffhausbn, C. von Veith, J. Klein. Dm PQBiulBOhe Lager lo 

Bonn. Bonn, 1888, in-4, 43 pages et 2 plans, chez A. Marcus. 

La société des Antiquaires du Rhin a célébré l'anniversaire de la 
naissance de Winckelmann par un travail sur le camp romain de Bonn, 
occupé pendant une grande partie de l'empire par la légion I a Minervia. 
On y rend compte des fouilles opérées sur remplacement du camp et 
des découvertes auxquelles elles ont donné lieu. Un double plan, qui 
termine la brochure, permet de suivre le détail de ces fouilles. Le camp 
de Bonn était entouré d'un vallum , suivant le modèle ordinaire des 
camps du Rhin; on a retrouvé l'enceinte, les quatre portes — il en 
existe même une cinquième, un simple guichet, près de l'angle sud- 
ouest du camp, — les quatre voies, les tours dont était flanquée la mu¬ 
raille et dont la saillie est surtout intérieure, des casernes; mais, ce qui 
ne laisse pas d’être fort étonnant, on ne signale aucune trace du praeto- 
rium, si bien marqué dans d'autres camps de la même époque. Un 
paragraphe est consacré à la canalisation de l'eau dans l'intérieur de 
l'enceinte fortifiée; ce n’est pas le moins intéressant. En dehors, on a 
mis au jour les restes de la petite ville née des canabae légionnaires 
avec temple et thermes, et, le long des voies qui partaient du camp, des 
cimetières. Différents objets de métal et des inscriptions déjà publiées 
ont été rencontrés dans les fouilles, ainsi qu'un grand nombre de 
tuiles et de briques portant l’estampille de la légion Minervia . On a 
aussi recueilli toute une suite de monnaies qui commence à Auguste 
pour se terminer à Valentinien 11 . Ce travail n’apprend rien de nou¬ 
veau sur l'aménagement des camps romains sous l'Empire; mais il y a 
des détails instructifs à y noter. 

R. Cagnat. 


271. — Répertoire de» source» Imprimée» de la Numismatique fr»n* 
çalse, par Arthur Engel et Raymond Serrure. Paria, E. Leroux, 1887-1889, 
2 vol. in-8 de 400 et 495 p. 

Voici un ouvrage bibliographique que tout numismatiste doit avoir 
sur son bureau, qu’il soit un collectionneur ou un simple travailleur, 
Il arrive souvent que, sur le point de traiter un sujet, on se trouve ar¬ 
rêté par un scrupule bien naturel : quelqu'un a-t-il déjà abordé la 
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question à laquelle on pense? Les monnaies que l’on a sous les yeux 
sont-elles inédites? 

Depuis cinquante ans il a paru tant de livres, tant de notices, tant 
d’articles critiques qui sont utiles à consulter, que l’on est effrayé d’a¬ 
voir à rechercher, au préalable, ce qui a été publié. Et il n'y a pas seu¬ 
lement à chercher en France, il faut aussi être au courant de ce qui a 
pu paraître à l'étranger. Jusqu’à ce jour, une pareille recherche était 
tellement compliquée qu'elle ne pouvait manquer de décourager les 
plus hardis. 

Le Répertoire que MM. Engel et Serrure ont courageusement entre¬ 
pris, comble une lacune que chacun déplorait; on y trouve l'indication 
exacte de 6,893 ouvrages, tous relatifs à la numismatique française, 
depuis les temps les plus anciens jusqu’en 1886. Ils sont rangés par 
ordre alphabétique de noms d'auteurs; une partie est consacrée aux 
publications anonymes ou signées d'initiales que les éditeurs n’ont pu 
déterminer; l’ouvrage débute par l'énumération des recueils périodi¬ 
ques consacrés à l’ctude des monnaies, dans tous les pays. 

Parmi les publications anonymes, MM. E. et S. pourront certaine¬ 
ment obtenir des éclaircissements ultérieurs. Ainsi,dès à présent, je leur 
signalerai le n° 4899 qui fait double emploi avec le n° 6637; je crois 
qu’il ne serait pas très difficile de deviner le nom du collaborateur du 
Magasin pittoresque qui fournit à ce recueil des notes numismatiques. 
D’un autre côté, il eût peut-être été utile, pour les ouvrages dont les 
auteurs sont connus, d’indiquer les articles de comptes-rendus dans les¬ 
quels ils ont été examinés; la Revue critique , le Bulletin critique , la 
Revue archéologique et d’autres périodiques en contiennent et sou¬ 
vent on y trouve des rectifications et des observations précieuses. Le 
Répertoire s’arrête à l'année 1886; dans quelques années il y aura lieu 
de donner un supplément ; c'est alors que les éditeurs compléteront 
leur ouvrage et feront peut-être droit à mon vœu. 

Dès à présent, on peut affirmer que le Répertoire est aussi complet 
qu’on peut le souhaiter pour une première édition; les éditeurs y ont 
apporté un si grand soin que je sais des auteurs qui, en parcourant l’ar¬ 
ticle qui leur a été consacré, ont été surpris d'y trouver la mention de 
notices dont le souvenir s’était effacé de leur mémoire. 

Le second volume est terminé par un catalogue d’ordonnances, ar¬ 
rêts, tarifs et autres documents officiels, publiés depuis 1498; la Biblio¬ 
thèque de l’Hôtel des monnaies de Paris a fourni le fond de cette partie 
qui traite exclusivement de la France et des Pays-Bas. Il me semble 
que cet inventaire aurait pu être le sujet d'une publication séparée; 
mais, en l’état, on peut dire que ce qui abonde ne nuit pas. 

L’ouvrage de MM. Engel et Serrure n’est pas encore tout à fait com¬ 
plet; il manque un fascicule qu’ils nous promettent et qui sera la clef 
de ce trésor bibliographique. On y trouvera la table méthodique de ce 
qui est contenu dans tous les ouvrages cités. En effet, pour les recher- 
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ches, il ne suffit pas de connaître les auteurs, il est indispensable d’avoir 
un guide qui précise les sujets des publications et indique à quel nom i) 
faut recourir pour savoir tout ce qui a déjà été édité sur un point déter¬ 
miné» 

A, oi Paa-nréutisY, 


272. — J. Lebarq. 12e Alexandre Gemmetlcenal . Lille, 1888. ln-8, 94 pp, 

(Thèse de doctorat). 

Alexandre a été prieur, puis abbé de Jumièges & 1 a fin du xn* s. et au 
commencement du xm« s. (mort en t a 1 3 ), U est surtout connu par 
quelques écrits de théologie et d'enseignement, et par la réorganisation 
de la bibliothèque de Jumièges. De là dans la thèse de M. Lebarq deux 
appendices qui en sont la partie la plus intéressante et à certains égards 
la plus neuve. L’un est consacré à la publication d’un traité d’accen¬ 
tuation latine inédit. Cette oeuvre d’Alexandre témoigne d’une culture 
antique, j’allais dire d’une science philologique rare à cette époque. 
On n’a pour s’en convaincre qu’à comparer les doctrines exposées 
dans les traités en usage au moyen-âge et recueillies par Thurot. 
L’autre appendice reproduit le catalogue des manuscrits de Jumièges 
(en grande partie conservés aujourd’hui à Rouen) publié par Montfau- 
con, avec l’indication des cotes actuelles de Rouen et des numéros du 
Catalogue général des bibliothèques de France (t. I er , 1886). Des 
notes, trop brèves à mon gré, complètent et corrigent même les 
renseignements donnés par M. Omont ■« On désirerait aussi voir re¬ 
produites, au moins sous forme de références, les notices données fi et 
là dans les chapitres précédents. L’intérêt véritable de cette thèse «et 
donc surtout dans les appendices. C’était là un inconvénient du sujet. 
L’auteur aurait peut-être pu ordonner son travail autour de ces deux 
parties qu’il a reléguées en dehors ’. 

P.L. 


273. — Del Lungo (Isidoro). Dante ne* templ dl Dante» Ritratti e studl. Un 
vol. in-8, vi-486 pp. Zanichelli, Bologne. Pr. s 5 frs. 

Le titre ambitieux de ce recueil d'article*, presque tous publiés dans 
la Nuovu antologia t ne donne de son contenu qu'une idée fausse et 
vague. Certaine* de ces études ne se rattachent que très-indirectement à 

1. 11 y avait à Jumièges (maintenant Rouen I 37) un ms. du de remediis fortui - 
terum de Sénèque du xn* s. (p. 89, n« 4). Ce serait donc un des plus anciens 
manuscrits de ce traité, si Ton excepte le Salwasianus. M. Bonnet (Hep, pkiioi^ 
1889, p. a 5 ) croit avec vraisemblance que tous ces manuscrits dérivent du Salma - 
sianus ; on pourrait vérifie? cette hypothèse sur le ms. de Rouen, non encore étu- 
dié. 

2. Comment M. Lebarq qui écrit cum , fmmo, se résigne-t-il à écrire cat(endas), 
conciones, literae , adjicit? 
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l’Aüghieri. Le désir de mettre sur son livre un titre retentissant a mal 
inspiré M. Del Lungq, C'est aussi du désir de rattacher ses études à un 
sujet populaire que provient le grave défaut de composition qui en 
dépare plusieurs : l’auteur semble d'abord annoncer un commentaire 
de quelques vers de Dente, puis agrandit )a question, perd de vue son 
point de départ et entre seulement alors dans ce qui est son véritable 
sujet. Il aurait dû présenter plus franchement ses articles. Le travail 
sur la Gente Nuova à Florence a pour prétexte les vers Jt\fernQ XVI, 
73-75, Parai. XVI, 49, oh le poète exprime son mépris pour elle; 
l’étude intitulée Une famiglia <ji Guelfi Pisani est présentée comme 
un commentaire du « Qiudice Nin gentil > du Purg. VIII. C’est 
rapetisser les questions et tromper le lecteur sur leur véritable sens. 

Cette réserve faite, il faut louer M. D. L. des utiles contributions 
qu’il a apportées ici eu* études dantesques, et qui complètent heureu¬ 
sement ou améliorent les résultats de ses recherches précédentes sur 
Dino Compagni. 

P. 3 -io 3 . La « Gente Nuova » in F\ren\e ai tempi di Dante.— 
M. D. L. reprend et développe ici des idées déjà exprimées par lui dans 
son « Dino Compagni », I, 19, Il explique pourquoi Dante qui a loué 
Cicéron, Aomo novus (Convito, IV, 5 ), a pu, sans être illogique, mépriser 
la Gente Nuova. Il définit ce qu’était la Gente Nuova à Florence (p. 8a) 
(la partie de la population arrivée aux honneurs entre ia 5 o et. iag 3 ) 
plus précisément qu’on ne l’avait fait avant lui. Il décrit cette classe, 
raconte l’histoire des Cerchi, des Franzesi, et conclut que Dante, 
voyant dans l'avènement de la Gente Nuova un symptôme de la 
corruption guelfe, se révolte contre les banquiers et Jes hommes de 
loi qui la composent. 

P. io 3 -i 3 a. Trecento illustre fiarentino. Dans ce court travail tiré 
d’autres études sur la Gente Nuova, M. D. L. s’attache à mettre en lu¬ 
mière les mérites de certains hommes de la Gente Nuova, Pétrarque, Boc- 
cace, Zanobi da Strada, Brunetto Latini, F. da Barberino. (Il essaie, 
à tort selon nous, de démontrer que F. da B, a voulu régénérer la poli¬ 
tesse florentine par ses Document d'Amorç et son Costume 9 reggi - 
tnento di donne.) 

P. 1 33 -i 88 . Guillaume de Durfort et la bataille de Campaldino. — 
Dans la première partie de cette étude, D. L. étudie quelques docu¬ 
ments relatifs à G. de D., gouverneur (balio) d’Aimeri de Narbonne, 
laissé à Florence par Charles d’Anjou, et mort à Campaldino (1289) en 
Combattant dans l’armée guelfe; il décrit son tombeau dont il donne une 
médiocre reproduction (p. 416,-sic pour (46); dans la seconde partie, 
D. L. discute la présence de Dante à la bataille de Campaldino, qu’il 
admet contre Bartoli (St. V, 81). Il en voit la preuve dans Inf. XXII, 5 ; 
Corridor vidiper la terra vostraj O Aretini , qui est selon lui une 
image de guerre (il rapproche Corridoride feditori, soldats de première 
ligne) et un souvenir personnel (Dante étant feditore dans l’armée 
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guelfe a pu facilement voir en face de lui les mouvements des corridori 
ennemis). Ce raisonnement est ingénieux mais paraît peu convaincant. 

P. 188-195. Un altra memoria di Campaldino. A propos d'une 
pierre commémorative érigée en 1 65 3 par A. F. Landini à son ancêtre 
Landino Landini mort à Campaldino, détails sur la famille des Landini. 
— Peu important. 

P. 195-270. Peripe^ie d'una frase Dantesca. Recherches sur le vé¬ 
ritable sens de l’expression : Femmine da conio (Infern. xviii 66). Les 
critiques modernes expliquent da conio = da moneta= da mercato : 
femmes qui se vendent ou qu’on vend pour de l'argent. D. L., d'après 
les commentateurs du xiu* siècle, propose da conio = da inganno, 

« fourbes. » Voici les arguments. i° Dante emploie constamment co - 
niare = inganuare ; 2 0 les ruffians sont condamnés aux Maiebolge 
(lnf. xviii) pour tromperie et non pour proxénétisme: 3 ° le héros de 
ce vers, Venetico da Caccianemici est damné pour avoir livré sa soeur 
Ghislabella à Obizzo d’Este : crime qu’il a commis non pour gagner de 
l'argent, mais pour mériter la faveur d O. d'Este; 4 0 le ruffian est cou¬ 
pable moins pour vendre des femmes déjà perdues que pour tromper 
des filles honnêtes qu'il excite à la débauche. 

P. 271-369 Una famiglia di GuelfiPisani. Documents et détails sur 
Ugolino Visconti, juge de Gallura (Nin gentil.), sur sa famille et sur 
son rôle politique. Parallèle entre les guelfes de Pise et les gibelins de 
Florence. Digression sur le rôle et les idées politiques du comte Ugo¬ 
lino délia Gherardesca. — Intéressant. 

P. 371-376. NelVAntenbra (Lettre à Giov. Mestica.) Le couple dan¬ 
tesque d’Ugolin et de l'archevêque Roger doit être placé dans la fosse 
Antenôra et non dans la fosse Tolomea. 

P. 379-434. Dante e gli Esiensi. — D. L. énumère les attaques 
de Dante contre la famille d’Este. Les mentions qu'il en fait sont toutes 
injurieuses. Inf. xn, 110-112, Obizzo d'Este est plongé dans le sang 
bouillant ; (Cf aussi xviii, 40; Purg. v, 64 ; xx, 79-84 ; vin, 73); leur nom 
ne se rencontre pas dans le Paradis ; la louange donnée à la « magnifi¬ 
cence » du marquis d'Este (De vulgari eloquio, II, vi) paraît ironique; 
il accuse le fils d'Obizzo d’Este de bâtardise (figliastro = bâtard, et non 
fils dénaturé). L'auteur examine ensuite les apologies faites de la maison 
d’Este contre Dante. 

P. 435-461. La ten\one di Dante con Forese Donati . D. L. a 
déjà étudié la question dans Dino Compagni II, p. 610. Il publie ici 
un sixième sonnet de Forese à Dante déjà mentionné par lui (Emenda- 
zini e giunte al Dino II, xxv). — Il ne réussit pas à élucider toutes les 
obscurités de ces textes. Il accepte l’idée que les sonnets ont un sens 
réel et sont plus qu’un simple jeu d’esprit. 

P. 463-483. Protestatio Dini Compagni. Document du 7 mai i3i2, 
D. Compagni par-devant le podestat, M. Cante de’Gabrielli, décline 
toute poursuite attendit que l'année de son priorat n'est pas çnçore 
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finie. D. L. montre à ce propos, par une de ces digressions qui lui sont 
familières, que l'accusation de baratterie n'a été qu'un prétexte de la 
condamnation de Dante (p. 473). 

M. D. L. a joint à ses études un grand nombre de documents dont plu¬ 
sieurs n'ont aucun rapport avec Dante, mais dont l’intérêt justifie ce¬ 
pendant la publication. Son recueil sera plus utile aux historiens du 
Trecento Jiorentino qu'aux Dantistes. 

Léon G. Pélissier. 


2*74.— La vie politique de Louis de France» duc d'Orléans 1372-1407, 
par E. Jarry. Paris, A. Picard ; Orléans, H. Herluison. Grand in-8 de xx-486. 

• L’histoire, dit E. Jarry (Introduction, p.ix), n'a voulu reconnaître, 
dans le duc d’Orléans, qu’un prince ami des arts, élégant et spirituel, 
sans doute, mais léger, inconstant, débauché, criminel peut-être; inca¬ 
pable de s'arracher aux passions qui le dominent, ou ne s'occupant, par 
intervalle, des choses du gouvernement, que pour satisfaire une insatia¬ 
ble cupidité dont pâtit le peuple, ou une ambition vaniteuse et sans 
profit pour le royaume; grand faiseur de projets, mais les abandonnant 
aussi légèrement qu'il les a conçus ; jaloux du pouvoir, mais trop 
faible pour en assumer les responsabilités ; bref, indigne en tous points 
de la haute naissance qui le place aux côtés du premier prince de la 
chrétienté après le pape, le roi de France. Tel est le portrait qui ressort 
des œuvres de Sismondi et d'Henri Martin, pour ne nommer que ces 
deux historiens. Leurs sources sont faciles à établir : elles se composent 
presque exclusivement de Froissart, du religieux de Saint-Denis, de 
Jouvenel, de Monstrelet et du Recueil des Ordonnances. En ce qui 
concerne ces derniers actes, ils les ont interprétés à la lueur indécise ou 
trompeuse des chroniques, et parfois même, on ne peut le nier, avec un 
esprit de parti dont ils ne savent pas se défendre L » 

M. J. ajoute que ce qui a manqué aux historiens du duc d’Orléans, 
c’est un travail d’examen et de révision tel que celui que M. S. Luce a 
entrepris pour Froissart et qu’il a conduit avec un art consommé : le 
contrôle des chroniques au moyen des documents originaux de toute 
sorte. Pour l’histoire de Louis de France, cette préparation était plus 
impérieusement réclamée que pour toute autre étude. Deux plaidoyers 
sont en présence, le plaidoyer des Armagnacs et celui des Bourgui¬ 
gnons : l’instruction qui doit éclairer le juge restait à faire. M. J. n’a 
rien négligé pour bien remplir une tâche aussi difficile : il a cherché en 
France comme en Italie tous les documents qui pouvaient lui faire 

1. M. J. (p. x) loue Michelet d’avoir refusé d’accepter cette légende assombrie du 
duc d’Orléans; il loue encore plus M. Dareste qui, à l’égard du frère de Charles VI, 
touche incontestablement la vérité de plus près, bien qu’il ne fasse pas justice de 
toutes les calomnies bourguignonnes. On est étonné du silence gardé par M. J. au 
sujet de l’opinion de M. de Barante sur la victime du duc de Bourgogne, Jean sans 
peur. 
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mieux connaître son héros. Récompensé de sa généreuse ardeur par la 
plus abondante moisson de pièces nouvelles 1 > il a tiré un excellent 
parti de tant de trouvailles, exposant les faits, selon ses expressions, 
« avec autant d’impartialité et de précision qu’il nous a été possible, 
sans crainte de multiplier les dates et les détails utiles à l’intelligence 
plus complète de cette vie courte, mais bien remplie. » 

On trouvera beaucoup de choses nouvelles, beaucoup de choses 
excellentes, dans chacun des 18 chapitres du volume. La qualité qui 
domine dans tout le livre du jeune historien, c’est une qualité que l’on 
n’a guère à son âge, la précision. Toutes ses assertions sont de la plus 
rigoureuse exactitude. Voici les premières lignes (p. 1-2) : « Le prince 
qui, le premier, devait porter avec un grand éclat le nom de Louis, duc 
d’Orléans, dont la vie fut si brillante et la mort prématurée si miséra¬ 
ble, vint au monde à l’hôtel Saint-Paul, le samedi i 3 mars 1372, 
à deux heures du matin. Le lundi suivant, l’enfant royal fut baptisé à 
P église de Saint-Paul.. » Racontant (p. 355 ) l’assassinat de Louis, il 
dit : « Le 2 3 novembre [1407] un peu après huit heures du soir, 
tandis qu’il rentrait à son hôtel de Bohême, après avoir visité la reine 
nouvellement accouchée à l’hôtel Barbette, le duc d’Orléans tomba sous 
les coups d’Auquetonville et d’assassins stipendiés du duc de Bourgo¬ 
gne. Parmi ces derniers, l’histoire a conservé les noms de Guillaume et 
Thomas Courteheuse et de Jean de la Motte ; ajoutons celui d’un Bre¬ 
ton, Olivier Bourgaut, exécuté en 1412, à Orléans, comme complice du 
meurtre. Mais elle perpétuera le souvenir du consolant exemple de 
Jacques de Merre, page allemand du duc Louis, qui tomba percé de 
coups, en se défendant, sur le corps défiguré de son maître. * M. J., 
à force de patientes et sagaces recherches, est parvenu à indiquer à peu 
près jour par jour les diverses circonstances de la vie de Louis de 
France \ Un des plus remarquables résultats obtenus par la forte 
méthode du nouvel historien, c’est la substitution de la date réelle de la 

1. Les plus importantes de ces pièces figurent, au nombre d’une trentaine, à la fin 
du volume (p. 369-460). Quelques-unes avaient déjà été imprimées dans les Monu - 
menta Hungariœ historien, dans Y Archivio storico per le province Napoletane. dans 
le Corps diplomatique de Dumont. Entre les pièces inédites, on remarque le contrat, 
de mariage de Louis, duc de Touraine, avec Valentine Visconti, 27 janvier 1387. 
(Archives nationales). Deux ou trois documents sont extraits de la collection de 
M. Louis Jarry, père de l'auteur. 

2. Quelques auteurs indiquent à tort le 24 novembre (Voir notamment le 
Dictionnaire historique de la France , p. 1384). Dans Y Art de vérifier les dates , on 
mentionne seulement « la nuit du 2 3 au 24 novembre. » 

3 . Voir, par exemple, les nombreux itinéraires de ce prince. L’auteur est si solide 
sur le terrain chronologique qu’il a facilement redressé quantité d’erreurs de ses 
devanciers. Voici comment il relève (p. 73, note 4), un anachronisme d’une récente 
et considérable publication : « Nous pensons que M. E. Petit ( Itinéraires des ducs 
Philippe et Jean de Bourgogne , dans la Collection des documents inédits f p. 224- 
225 ), lorsqu’il signale la présence de Philippe de Bourgogne à Paris le 10 mars, et à 
Amiens les 26 et 27 mars, i* r et 3 avril, confond l’année 1391 avec l’année *592, 
où eurent lieu les conférences d’Amiens. » 
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naissance du poète Charles d'Orléans à la fausse date donnée partout. 
Invoquant l'autorité des documents originaux, il s'exprime ainsi : 
(p. 129) : < Pendant ces événements, Charles, qui devait succéder à son 
père comme duc d'Orléans, naquit à l’hôtel Saint-Paul, le 24 no¬ 
vembre 1394. Nous ne croyons pas qu’aucun historien ait mis en doute 
la date du 26 mai 1391, communément acceptée comme celle de cette 
naissance, sur la foi d’une erreur de nom commise par le religieux de 
Saint-Denis l 2 . » 

Une autre qualité de M. J, c'est son impartialité. Sans doute lui 
aussi a été séduit par « l'élégante et sympathique figure * de Louis 
d'Orléans, mais cette séduction si naturelle ne l’empêche jamais d’étre 
juste et droit. Les éloges qu'il donne au frère de Charles VI sont tous 
mérités. C'est à bon droit qu’il le défend des accusations dont il a été 
l’objet de la part du fougueux Jean Petit, du forcené Pierre Cochon et 
de tant d’autres déloyaux adversaires. Aucune des calomnies lancées 
contre le duc d’Orléans autrefois et répétées jusqu'à nos jours *, ne 
résiste à sa nerveuse discussion. Nous ne sommes pas en présence d'une 
de ces vaines apologies qui font sourire, mais bien d'une de ces sérieuses 
réhabilitations qui s'imposent. Félicitons donc M. E. Jarry d’avoir, au 
prix des plus consciencieux efforts, jeté une vive lumière sur plusieurs 
points de l’histoire du règne de Charles VI, t période tourmentée et 
imparfaitement connue »,et rendu pleine justice au prince dont la solli¬ 
citude, a dit M. L. Delisle, se portait sur toutes les grandes entreprises 
de son temps 3 . 

T. de L. 


1. Un familier du duc Charles d’Orléans, Antoine Astésan, qui écrivait dans le 
second tiers du xv* siècle, indique non seulement le jour, mais encore l'heure de la 
naissance du gracieux poète : a Die XXII 1 I novembris , hora quarta noctis. » 
Antonii Astesani Historia Mediolanensis. Bibl. nation, fonds lat. 6 i 65 , f* 62}. 

2. On lit dans le Dictionnaire historique de la France , que le second fils de 
Charles V « se livra sans frein à ses passions et à ses goûts désordonnés pour le 
plaisir; » que « profitant de la maladie du roi, il entretint avec la reine Isabeau de 
Bavière une liaison qui souleva contre eux une indignation générale. » M. J. répond 
(p. xvi) : « Cette liaison dont ne parle, même à mots couverts, aucun contemporain, 
pas même Pierre Côchon, a pris naissance dans l'imagination de Brantôme; il ose 
bien flétrir la mémoire de Valentine Visconti, en lui attribuant des relations cou¬ 
pables avec Charles VI ! » M. J. oppose à d'aussi misérables récits les concluantes 
observations du « loyal ennemi de ces mensonges historiques, » M. P. Paris 
(Les mss. français de la bibliothèque du roi , t, V, p. 73). 

3 . Préface du Catalogue de la collection de Bastard d Es tan g (p. xv). — Revenons 
à la monographie pour signaler la bonne rédaction de la Table alphabétique t où les 
noms géographiques ont été imprimés en caractères italiques. A propos de noms, 
M. J. n’a-t-il pas été trop timide en n’osant pas traduire, pour éviter toute chance 
d’erreur, certains noms latins, celui-ci, par exemple : de Curte (p. 3 a) ? Il me semble 
qu’on ne risquerait pas de se tromper en lisant : de Court . 
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275. — Molière** Leben und Werke. Nach den neuesten Forschungen 

dargestellt von W. Kreiten. S. J. mit dem Bildniss Molière’s in Lichtdruck. 

Freiburg im Breisgau, Herder, 1887, in-12, xxxv, 732 pages. 

Molière n'a jamais cessé de compter de nombreux admirateurs en 
Allemagne ; dans ces dernières années sa renommée y a encore grandi, 
et il a été l'objet, dans la patrie de Gœtheet de Schiller, de travaux con¬ 
sidérables; il n'y a donc rien d’étonnant à ce qu’une nouvelle étude sur 
le grand comique nous vienne de l’autre côté des Vosges, mais il est 
piquant qu’elle soit due à un membre de la Société de Jésus. Non pas 
que cette congrégation célèbre ait jamais témoigné d’aversion pour le 
théâtre—personne n'ignore que de tout temps on a joué des pièces 
dramatiques dans les maisons d’éducation qu’elle a fondées, — mais il 
y a quelque chose de curieux à voir juger l’auteur du Tartufe par un de 
ceux qu'on l’accuse d’avoir tourné en ridicule. Il est vrai, M. W. 
Kreiten prétend que c’est aux Jansénistes que Molière s’est attaqué dans 
cette pièce fameuse, et le gré qu’il paraît lui en savoir l'a rendu indul¬ 
gent pour les licences du poète. Je ne veux pas dire néanmoins qu'il 
l’approuve en tout, ainsi que son art; il reconnaît hautement que le 
grand comique a plus d’une fois dépassé les bornes d’une liberté per¬ 
mise et il n'hésite pas à affirmer avec M. de Bonald, que le « théâtre 
corrige les manières et corrompt les mœurs. * Mais il n’en est pas moins 
vrai qu’il a traité son sujet avec une compétence incontestable et un in¬ 
térêt évident. S'il n’y a rien de bien nouveau dans son livre, il n’y a 
aussi pas d’erreurs considérables; on y trouve résumés les travaux 
les plus importants dont Molière a été l'objet et discutés ou exa¬ 
minés avec indépendance les divers jugements qu’on a portés sur sa 
personne et sur son œuvre. 

M. W. K. a eu la bonne idée de faire marcher de front la biographie 
de Molière et l’étude de ses pièces; après nous avoir fait connaître la 
famille du poète, raconté ses premières années et montré son goût 
naissant et bientôt irrésistible pour le théâtre, il le suit dans les divers 
voyages qu’il entreprit dans la province de 1647 à x 658 , voyages pen¬ 
dant lesquels se forma son génie et où furent composées ses premières 
comédies. En x 658 , Molière revint à Paris. Avant de nous parler de ses 
premiers succès, M. W. K. examine « la question du théâtre », surtout 
au point de vue religieux ; s’il insiste trop sur l’opposition du jansé¬ 
nisme au théâtre, il fait preuve d’une vraie impartialité dans le juge¬ 
ment qu'il porte sur la poésie dramatique. Avec les Précieuses , en 
1659, commence la série ininterrompue des chefs-d’œuvre de Molière; 
leur histoire est celle même de sa vie; M. W. K. l’a faite avec un soin, 
une connaissance du sujet vraiment dignes d'éloge. Rien n’est omis de 
ce qui peut l’éclairer; on pourrait plutôt lui reprocher des longueurs, 
des digressions trop étendues ; mais qui ne seront pas sans utilité, ni 
intérêt pour les lecteurs auxquels il s’adresse surtout. C’est pour eux 
aussi qu’ont été faits ces longs extraits des pièces de Molière, qui nous 
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paraîtraient à nous bien superflus. Les différents caractères dont le 
poète a fait la satire, les Précieuses, les Marquis, en particulier, sont fort 
bien étudiés ; l’épisode du mariage de Molière est raconté et jugé avec une 
entière impartialité; tout ce qui se rapporte au Tartufe , cette « histoire 
peu édifiante », est exposé avec une grande netteté, sinon sans une 
arrière-pensée d'hostilité contre le jansénisme; il en est de même de ce 
qui a trait au Misanthrope ; mais si M. W. K. a fort bien mis en lu¬ 
mière ce qu'il y a de tragique dans le chef-d’œuvre du grand poète, je 
ne sais s'il a été assez juste pour le personnage d'Alceste. On pourra 
trouver que Y Amphitryon a été apprécié avec trop d'indulgence, quel¬ 
que scabreux qu’en soit la donnée ; le Don Juan méritait aussi peut-être 
plus de sévérité. 

De même que M. W. K. a cru avec raison devoir faire connaître 
à ses lecteurs le monde du bel Esprit et des Marquis, ainsi que la a Secte 
des Dévots » et la société religieuse de l'époque, afin de les mettre en état 
de mieux comprendre les Précieuses , les Fâcheux , et le sujet ou l'occa¬ 
sion du Tartufe , il a essayé également de montrer quel était l’état de la 
médecine depuis Paracelse, pour qu’on comprît mieux la raison des atta¬ 
ques dont Molière en a poursuivi les représentants. Mais il y eut aussi, 
sinon à l’origine, du moins dans les dernières années de sa vie, un re¬ 
tour du poète sur lui-même, sur sa santé toujours plus chancelante, 
au fond de cette satire mordante d’une science impuissante à le guérir. 
Ce fut là, avec son mariage, la tragédie de sa destinée. 

M. W. K. a très bien mis en lumière ces côtés saisissants de la vie du 
grand poète; on ne peut disconvenir qu'il n’ait aussi caractérisé avec 
beaucoup de tact et démesure le talent du comique français; il n'a rien 
de ces « Shakespearomanes », qui, comme Schlegel et Schack, ont ra¬ 
baissé systématiquement Molière, pour exalter le tragique anglais; s’il 
lui reproche de n'avoir pas assez évité l’écueil du prosaïsme *, il n’en re¬ 
connaît pas moins en Molière le véritable t fondateur de la comédie mo¬ 
derne ». <* En vrai poète, dit-il, il sentit instinctivement le changement 
survenu dans l’état de la société, ses pièces furent l’expression de celle 
qui venait de se former; il fondit ensemble les deux tendances exis¬ 
tantes (la comédie savante, fille de l'antiquité, et la farce populaire), ou 
plutôt il leur emprunta à l’une et à l’autre ce qu’elles avaient d'éternel¬ 
lement durable, le noyau vivant de l’écorce desséchée, et ce germe, 
fécondé par son génie, surgit pour une vie nouvelle et un développe¬ 
ment original. La comédie de mœurs moderne avec ses conceptions 
réalistes et bourgeoises est la création de Molière. » Si l'expression peut 
paraître recherchée, la pensée est juste, et l'éloge de Molière que contient 
ce passage témoigne de la haute estime dans laquelle M. W. Kreiten 
tient le grand comique et de l’impartialité avec laquelle il a jugé son 
talent et son œuvre. Il peut servir à caractériser la manière du critique. 

_ Ch. J. 

f. « Des Phili$terhaften, » 
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376. -*■ L’anira»! événements, mœurs, idées, oeuvres et çarsçtèrc», par H'Ppolytç 
Gautier. Paris, Delagrave. In-4, 804 p. 30 fr. 

377. — Albert Duruy. L’armée royale en ITM, avec Introd. biogr. par 
George Duruy. Parie, Calmann Lévy, 1888. ln-8, lxxx et *86 p. 3 fr. $0. 

378. — Albert Duauv. Btnéee 4*|il«tolre snllltelre ««p le Révetetloa et 
l'Empire* Paris, Celmann Lévy, 1889, In-8, 344 p. 3 fr. $9. 

379. — l*ettrea et documenta inédite pour servir à l'histoire de la Révolution 
dans la Loire-Inférieure en l'an III, publiés et annptés pgr André Joubert. 
Vannes, Lafolye, 1889. ln-8, i 3 p. 

380. — F. de Vrai. Marie Antoinette, ta vie, sa mort, 1755-1793. Parla, Plon, 
1889. In-8, 484 p, 7 fr. $0. 

381. — Léonce Pingaud. Correspondance de Fr, Q. Lebarpe et Jean d* 
Dry. mai 1798-mai 1799. Fribourg, Fragnière; Paria, Champion. Jn-8, 40 p. 

283. — Henri Welschinger. Le divorce de Napoléon. Paris, Plon, |88q. In-8, 
xvi et 33 1 p. 3 fr. 5 o. 

s83. — Charles Naurov. La dncbeaee de Berry. Paris, Bottillon et Vieweg, 
1889,439 p, ? fr. $o. 

Il serait superflu d'annoncer longuement l’ouvrage de M, fiippolyte 
Gautier sur l’an 178g. C’est un des plus beaux livres d’étrepnes qui 
aient paru cette année et le plus magniflque volume qu’ait produit le 
centenaire de 1789. On y trouve fi$o photogravures, pour la plupart 
nettes et très agréables, de vignettes, d’estampes, de tableaux de l’épo¬ 
que- Le texte répond à l’illustration, M. H. G. expose l’bistoire de 
l’année 1789 de la façon la plus intéressante, 11 décrit d’abord l’état de 
la France avant les Etats généraux, puis narre les grandes journées. 
11 a feuilleté tous les écrits et journaux du temps, puisé à toutes les 
sources, surtout aux moins connues, et il a pu ainsi rajeunir et renou¬ 
veler sa matière, citant les lettre», les chanson* « les pamphlets, rappe¬ 
lant les caricatures, recueillant les anecdotes qui couraient le» salons et 
les rue», analysant les œuvres littéraires et scientifiques, retraçant tous 
les incidents notables, suivant pas à pas l’opinion, faisant jour par jour 
l'histoire de cette mémorable année, sans que le récit ait jamais 1s 
monotonie et ]a froideur d’une chronique, décrivant en un mot avec 
vivacité et non tans pittoresque les idées, les mœurs, les caractères 
de 1789, Le volume n’est pas très maniable, Mais on doit féliciter la 
maison Delagrave d’avoir prodigué les gravures et surtout d'avoir confié 
le choix de ces reproductions et la rédaction du texte à M. Hippolyte 
Gautier qui a fait preuve, non seulement de goût artistique, mais 
d’une lecture immense et d’un remarquable talent de vulgarisation. 

On a bien fait de réunir en deux vqlumes les études données par 
Albert Duruy à la Revue ies Deux Manies. Albert Duruy s’était, dans 
les dernières années de sa trop courte vie, tourné vers l'histoire mili¬ 
taire de la Révolution. Il préparait un grand travail sur les armées et il 
eut le temps d’en rédiger l'introduction : l’armée rafale en 1789. 
C’est un essai plein d'éclat et de vigueur» On pourrait le compléter ou 
le rectifier sur plusieurs points. Mais l’auteur n’a rien oublié : recrute¬ 
ment, composition et formation, cadres, administration, discipline, 
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code» tactique. Albert Duruy était de ceux qui savent écrire et campa* 
içr, qui savent tirer de» documents, inédits ou imprimés, ce qu’ils 
contiennent de lumière et de vérité vivante, U insiste particuliérement 
sur les réformes de Saint*Germain, de Gribeauval, du Conseil de la 
guerre (ordonnance du 17 mars 1788), et il emprunte beaucoup 8 
Uuibert et 8 Mirabeau, Toutefois, il ne marque pas assesla prussomanie 
de l'époque. U n’est pas encore esses sévère pour les officiers de l'an* 
cien régime et devrait rendre plus de justice 8 l’intendance et au service 
des hôpitaux *. Mais on lui saura gré de louer 1 e milicien qui valait 
mieux que sa réputation, le milicien qui restait milicien, éternel sacrifié 
qui se battait et mourait sans gloire : « pauvre être, prends ton lot, fais 
té route* et si tu succombes è mi-chemin, tombe en priant pour la 
France et tais-toi » (p, 274). On admirera les pages qu’il consacre aux 
bas*officiers, aux soldats, 4 la guerre qu’il avait vue de près et qui sera 
toujours, dit-il, en dépit des philosophes, la grande faiseuse de héros et 
de demi-dieux (p. 374). Enfin, il conclut ayee raison que l’armée 
royale avait, è la veille de la Révolution, beaucoup plus de bou que de 
mauvais, quelques vices et de grandes vertus. 

L'armée royale en 178g forme le premier volume des oeuvres 
d’Albert Duruy récemment publiées. Le second volume renferme six 
articles. Une page de la vie de Hoeke est une étude de pénétrante criti¬ 
que sur Quiberon, Albert D., après un récit saisissant de l’affaire et un 
net exposé des témoignages, démontre qu’il n'y eut pas de capitulation. 
Mais il est injuste A l’égard de Hoebe. Que le général n'ait pas eu la 
vertu et le désintéressement qu’on lui attribue; soit. Faut-il dire néan¬ 
moins dans le texte (p. i 5 ) qu’il était « sous le coup d’une grave accu¬ 
sation de concussion », et ajouter en note qu’il s’était « disculpé » 
(p. 16)? Pourquoi le blâmer de n’avoir pas sauvé les prisonniers) Hoche 
ne pouvait rien contre la loi sur les émigrés; si Albert D. avait lu le 
journal de l’envoyé prussien Gervinus (Ballleu, Preussen und Frank- 
reiçk I, 408), il aurait vu que M"* de Staël prêcha la démence, que 
Gervinus lui-mlme « opine de punir les chefs de mort et de déporter 
le reste », mais que les députés répondirent : • la loi existe, les émigrés 
la connaissent, ils sont venus pour nous égorger, il est juste qu’ils 
subissent Iç sort que leur conduite mérite », L’article sur Dubols-Çrancé 
est le meilleur qui ait paru sur l’ouvrage du général Jung et prouve 
clairement que Dubois ne fut pas un grand ministre ni le Louvois 
révolutionnaire qu’exalte son biographe. Le brigadier Musear est la 
très attrayante biographie d’un soldat du régiment de Vivarais, un 
vieux de la vieille, ami des deux généraux Sigisbert Hugo et Alexandre 
Dumas, qui commande en Vendée et repousse en 1798 les Anglais 
devant Ostende. La conspiration du général Malet , qui s’appuie prin¬ 
cipalement sur la relation de l’abbé Lafon, prouve que le général, dont 


1. Voir le chapitre deuxième de notre Invasion prussienne. 
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la tentative était une folie (p. 225 ), voulait rétablir les Bourbons. Nous 
goûtons moins rarticle contre M. Taine. La dernière étude du volume 
retrace les souvenirs de guerre et de captivité d'Albert Duruy *. Il n'a 
pas tout dit. C’est dans la belle et touchante biographie écrite par son 
frère George en tête de Y Armée royale (p. i-lxxx), qu’il faut lire les 
billets héroïques d’Albert Duruy après Wissembourg, Frœschwiller et 
Sedan. Nul ne lira cette notice sans émotion; elle redouble les regrets 
que nous inspire encore la perte de cet homme de cœur et de talent, 
loyal, chevaleresque, fier, qui aimait ardemment la France. 

On retrouve dans les documents inédits publiés par M. André Jou- 
bert le Muscar qu'Albert Duruy a si bien fait revivre. M. J. reproduit 
une lettre de Muscar, alors commandant temporaire de l'arrondisse¬ 
ment du château d’Aux (p. io). Il joint à cette lettre d’autres pièces 
datées de l’an 3 et concernant le département delà Loire-Inférieure: 
lettres de Malbrancq qui explique les mesures à prendre pour le ravi¬ 
taillement de Moritaigu, lettres de Canuelqui se plaint des brigandages 
commis aux environs de Nantes et propose de former une compagnie 
de guides-éclaireurs vêtus en paysans et jouant le rôle de chouans, etc. 
M. Joubert a pourvu chaque pièce de notes historiques et biographi¬ 
ques sur les lieux et les personnages cités a . 

Le livre de M. de Vyré sur Marie-Antoinette est un panégyrique 


1. Elle est intitulée Six semaines aux tirailleurs algériens (p. 291-344). Quelques 
erreurs s’y sont glissées. Lire p. 297 Climbach et non « Clembach », et partout 
Douay et non « Douai ». — P. 3 oa A. Duruy fait de très vifs reproches au général 
de Failly qui aurait dû venir au secours de l'armée et « marcher au canon »; mais 
on sait aujourd'hui que Mac-Mahon a commandé au général de Failly, le 6 août , au 
matin de Woerth , de le joindre le lendemain 7, et que pendant la bataille il ne lui 
a envoyé aucun ordre. — P. 304. il est impossible que Mac-Mahon ait a fait tra¬ 
verser la Sauer » à ses troupes qui se battaient précisément derrière la Sauer. — Je 
regrette que M. George Duruy n'ait pas cité dans sa notice un passage d'une lettre 
qu'Edmond About envoyait au Soir le 8 août 1870; l'écrivain rencontre sur la route 
de Saverne à Phalsbourg les débris de l'armée : c Vient ensuite un régiment de 
turcos, le plus complet et le plus solide des trois. A la bonne heure; ceux-là n'ont 
jeté ni leurs sacs ni leurs armes. Un des premiers sort des rangs et me saute au cou. 
C'est Albert Duruy. Et l'excellent garçon commence par me dire : a Je suis allé 
chez vous; la maison était vide. Tout votre monde est en sûreté. — Mais vous, vous? 
— Moi, comme vous voyez, solide au poste. Ah! mon pauvre ami! Quel désastre! 
Nous réparerons tout cela ! » Il court et disparaît dans la foule bariolée de ses camara¬ 
des. »— Une dernière vétille; la lettre écrite par Albert Duruy au soir de Wissem¬ 
bourg « au crayon, avec une gamelle pour pupitre » (p. îx), est datée de Lembach , et 
non de a Leinbach ». 

2. Excepté sur Malbrancq, a les Dictionnaires, dit-il, sont muets sur ce général. » 
Malbrancq commanda le deuxième bataillon des volontaires de Paris (voir la liste 
de notre Invas. pruss ., p. 73) et fit les premières guerres de la Révolution; il se 
signala par sa fermeté à la déroute de Mons (cp. Jnv. pruss., p. 77); il vint, avec 
Beurnonville, de Flandre en Champagne et était à Valmy (cp. Valmy, p. 154, note) ; 
il était à Jemappes; « le deuxième et le troisième de Paris, dit Dampierre, ont tiré 
sur les grenadiers hongrois ; ils étaient commandés par deux chefs distingués par 
leur valeur, Malbrancq et Leyalt a (Arch. de la guerre). 
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souvent emphatique, souvent aussi semé d’inopportunes allusions au 
présent, et parfois d’erreurs coupé du reste en petits paragraphes; ce 
qui lui donne quelque chose de brisé et de haché. L’auteur sait beaucoup 
et il a lu beaucoup, noté bien des détails, recueilli bien des témoigna- * 
ges, glané de différents côtés ses citations. Mais il touche à trop de 
choses, et son récit eût gagné à être plus court, plus serré en certains 
endroits. Enfin, il ne relève pas assez sévèrement les légèretés et les 
fautes de la reine; il ne montre pas comment se forma et grandit l'hos¬ 
tilité contre l’Autrichienne ; il n’insiste pas suffisamment sur les justes 
reproches de Marie Thérèse à sa fille; il passe rapidement sur les af¬ 
faires de Bavière et croit avec le bon Mathieu Dumas que Marie-An¬ 
toinette n’avait pas le dessein de « rétablir l’autorité royale par les 
mains de 1 etjanger. » 

La correspondance — publiée par M. Pingaud — de Frédéric-César 
Laharpe, alors membre du Directoire helvétique et de Jean De Bry, 
plénipotentiaire au congrès de Rastadt, se compose de dix-huit lettres 
écrites dans l’espace d’une année (1798-99). Les deux hommes croient 
sincèrement à la « régénération » de la Suisse. Laharpe s’élève, il est 
vrai, contre les vexations et les excès des Français. Mais De Bry lui 
répond qu'il faut € faire la part des circonstances » et € embrasser l’en¬ 
semble », sans trop se soucier des détails, des « petites difficultés », des 
« moindres inconvénients », des c actes des subalternes ». On remar¬ 
quera surtout la lettre où Laharpe trace le portrait des membres du 
Directoire helvétique, celle où il annonce avec joie la signature du 
traité d’alliance offensive et défensive entre les deux républiques, celle 
enfin où il fait l'éloge de Schauenburg et de... Rapinat (p. 28). 

M. Welschinger a fait suivre son livre sur le ducd’Enghien d’une étude 
sur le divorce de Napoléon , qui sera accueillie avec intérêt. Non pas que 
le divorce du roi Milan ait rappelé l’attention sur celui de Napoléon 
(p. îx), mais M. W. a, sans l’épuiser, traité sérieusement un sujet que 
Thiers avait traité avec légèreté. Il a eu entre les mains un petit livre raris¬ 
sime, le narré de la procédure par l’abbéRudemare, et les documents au¬ 
trefois refusés à M. d’Haussonville : requête de Cambacérès demandant 

1. Voici ces erreurs — en laissant de côté les innombrables fautes d'impression — 
P. 45, note inexacte sur Mercy; p. 91, a de Muy » pour du Muy ; p. m, l'auteur 
croit à Angelucci comme p. 364 à la prophétie de Cazotte; p. 129, La Marck n’est 
pas a d'origine autrichienne; p. i 5 a (et p. 367), il n'y avait pas alors d* « empe¬ 
reur d’Autriche » ; p. 234, « Horace » pour Carie (Vernet) ; p. 237, « Oïel » pour 
Oels ; p. 247, « Weshaupt » pour Weisshaupt ; p. 3 o 5 , Vergennes meurt le i 3 t 
et non le 3 février 1787, et meurt-il du « tourment secret et continu » que 
lui cause la situation du royaume?; p. 352 , est-il vrai que dès le 6 octobre « la 
vue de la reine a soumis » Barnave t\ p. 38 o, lire Malden pour « Valden »; p. 391, 
Dampierre ne baisa pas la main de la reine (tout ce chapitre intitulé Varennes four¬ 
mille au reste de petites inexactitudes) ; p. 414, Mandat ne fut ni lapidé ni jeté à la 
Seine (Ternaux. II, 280); p, 41 5 , Roederer n’était pas « procureur-syndic de la 
Chambre »; p. 418, l'assemblée prononça la suspension, et non la « déchéance »; 
p. 422, ce ne fut pas la Convention qui « désigna le Temple », etc. 
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la dissolution du mariage religieux, décision de la commission des 
évêques, procès»verbal d’enquête, dépositions de Talleyrand, de Duroc, 
de Berthier, du cardinal Fesch (qui Invoquent tous quatre un défaut de 
consentement fondé sur le dire de Napoléon), sentence de l’officiel diocé¬ 
sain Boislesve, acte d’appel du promoteur Rudemare, arrêt définitif de l’of* 
ficial métropolitain Lejeas, minutes des procès-verbaux qui ont préparé 
les décisions du cabinet des Tuileries et du Sénat, relevé du cérémonial, 
projets de discours rédigés à l’avance pour Napoléon, Joséphine et 
Eugène, bref tous les actes du procès civil et du procès canonique. Il a 
ainsi reconstitué ce drame du divorce qui a été, dit-il avec une légère 
pointe de paradoxe, la cause initiale des désastres de l’empire (p. a 5 a). 
Le livre, divisé en douze chapitres, est bien ordonné et remarquable par 
une habile mise en œuvre des documents. Mais on trouvera M. W. trop 
indulgent pour Joséphine qui fut, comme dit Dufort de Cheverny 
(t t, 43 o), une créole dans toute l’étendue du terme, faible, bonne, sans 
la moindre tête — et, & ce propos, M. W. eût trouvé dans ces Mémoires 
de Dufort plus d’une anecdote à nous conter (tt, 4?o et 349). On lui 
reprochera de faire « maréchal » Gouy d'Arcy, qui n’était que maréchal 
de camp (p. 3 ), et d’expliquer simplement la mort de Beauharnais par 
l’accusation de Fouquier-Tinvillle c d’avoir livré Mayence ». Il aurait 
dû rappeler que dès i 8 o 5 , à propos du mariage d’Eugène avec une 
princesse bavaroise, Thugut faisait dire i Maret par Pellenc que < s’il 
entrait dans les vues de l’Empereur de donner & sa famille le relief 
d’alliances avec d’anciennes dynasties, c’était sur un autre terrain qu’il 
fallait prendre racine ». Il n’explique pas assez le rdle important, très 
important, de Maret et de Sémonville et n’a pas connu, Ce semble, les 
documents publiés par Ernouf (Maret, p. 271-277). Il n’insiste pas 
assez sur le projet de mariage russe. Enfin il y a dans ce volume 
quelques longueurs et parfois un peu d’emphase : « Dans les pages 
ob je raconte le divorce et le second mariage de Napoléon, puis 
sa lutte contre la papauté, vous le verrez apparaître en toute sa magni¬ 
ficence avec le masque implacable d’un César, la tête laurée, etc., » 
(p. vm) ; c’est sur ce ton que, dans un drame en vers, Schiller nous pré¬ 
sente Wallenstein. 

M. Nauroy retrace la captivité de la duchesse de Berry d’après les 
documents qu’il a consultés, non sans peine, dans nos dépôts publics. 
L’art fait absolument défaut dans ce gros volume qui n’est qu’une suite 
de lettres et de rapports. Mais cet épisode de l'histoire du gouvernement 
de juillet est si curieux qu’on lira le livre tout d’une traite. L'arrivée de 
la duchesse, sa prise d’armes, ses relations avec Gnibourg ', son arresta- 


t. Voir sur Gulbourg.pi 66; son récitée l'arrestation se trouve Sut p. y 1*78, ex 
Un billet que lui adresse la duchesse, à la p. 81 (« soyez tranquille, mon cher Gui- 
bourg, on m'a promis que nous ne serions pas séparés »). Voir aussi à l’âppendicm 
(p. 399-401) qui renferme plusieurs pièces intéressantes, la lettre de Ouibourg 
M. Nauroy, du a8 septembre i 883 . 
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tion, sa translation au château de Nantes, puis à bord de la Capricieuse 
et à la citadelle de Blaye, les observations que font sur l’état de sa santé 
le colonel Chousserie et le général Bugeaud, les instructions données 
par le ministère, l’aveu de Marie Caroline, son accouchement auquel, 
selon le mot de Bugeaud, on met toute la publicité possible, son départ 
et sa remise au vice-roi de Sicile, tout cela passe et revit devant nous 
grâce aux recherches de M. Nauroy qui publie toutes les pièces secrètes 
de l’affaire. 

A. Chuquet. 


CHRONIQUE 


FRANCE* — Noué reproduisons très volontiers le texte de la suivante Pétition 
adressée à MM. ies membres de VAcadémie française en vue d'une simplification de 
l'orthographe : « Messieurs, PAeadémie française gouverne l’orthographe de notre 
langue. Sans que ses arrêts aient de sanction, ils servent de règle commune aux 
imprimeurs. C’est donc à l’Académie que doit s’adresser une pétition ayant pour 
objet une simplification de l’orthôgrapbe. Pour y faire droit, d’ailleurs, l'Académie 
n'a qu’à continuer son œuvre. La simplification, aile l’a poursuivie continûment de¬ 
puis l’origine. Il y a peu d’années, elle supprimait encore des signes inutiles, le trait 
t d'union de très»ban t 1 a seconde A de diphthongue», Le public, à ce moment, a suivi 
avec discipline. Ce que l’Académie fera dans le même sens sera toujours ratifié par 
la pratique universelle. Les soussignés font appel aux traditions réformatrices de 
l’Académie pour solliciter d’elle un nouveau perfectionnement. Elle seule peut en 
formuler la règle et là mesure. Voici des exemples des questions qu’on lui demande 
de trancher 11® Question des suppressions d’accenta muets (oér> là> gtte t qu'il fût). 
De là, pour les typographes, l’économie possible de quatre caractères à frire fondre 
dans chaque corps (d, à, f* û) ; l° qutition des suppressions d'autres signes muets 
(trait d’union dans peut-être, h dans rythme , t dans le fils, ù dans faon); questions 
du dédoublement (honneur par n simple, comme honorer) et de la substitution d'une 
lettre à deux (f pour 1 tph des mots grecs, comme déjà dans frénésie, fantaisie, f Ai* 
san). De là, pour qui écrit, une économie possible de tempe ; pour qui imprime» une 
économie possible d’espace et d’argent; 3 * question de l’uniformité f dixième écrit 
comme dizaine, dix comme ta vis , les pluriels genoux , étaux [comme les pluriels 
fous , landaus). De là, pour quiconque étudie la langue^ une économie possible d*ef« 
forts. Ce qui inspire la présente pétition n’est pas une idée abstraite. Les soussi¬ 
gnés, au contraire, croient pouvoir invoquer des intérêts réels. Ils invoquent d’abord 
un intérêt tfop souvent méconnu, et t)u*on a le droit d’appeler national. Car, pour la 
France, il n'est pas indifférent que son idiome soit aisé ou malaisé à apprendre. En 
en retouchant l'orthographe, l'Académie le rendra plus rapidement assimilable pour 
nos concitoyens bretons ou basques, pour nos sujets et protégés des pays musulmans, 
enfin pour tant d’étrangers, clients ou amis, soit de l'État français, soit du génie 
français. Ensuite, ils invoquent l’intérêt individuel des personnes peu lettrées, à qui 
l'Académie peut faciliter l’accès ds la culture; Et tout particulièrement, l’intérêt des 
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enfants. Mille difficultés gratuites peuvent leiy être épargnées par une décision de 
l’Académie, et il dépend d’elle d’alléger d’un lourd fardeau la population enfantine 
tout entière et ses maîtres. Ce sont là sans doute des considérations sérieuses. Les 
soussignés les soumettent respectueusement aux réflexions de l'Académie, et en tirent 
l’espoir que leur requête sera entendue. » Toute correspondance concernant la péti¬ 
tion doit être adressée à M. Paul Passy, 6, rue Labordère, Neuilly-sur-Seine, Seine. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du /7 mai 188g. 

M. F. Richter, de Vienne (Autriche), met sous les yeux des membres de l'Acadé¬ 
mie quelques spécimens de la collection de portraits grecs, trouvés au Fayoum 
(Egypte), qui appartient à M. Théodore Graf et qui est en ce moment exposée à 
Paris, rue de Rennes, 44. Les peintures recueillies sont au nombre de 92. Les plus 
anciennes paraissent être du i* r siècle avant notre ère, les plus récentes du 111* siècle 
de noire ère. La peinture, admirablement conservée, a été exécutée sur bois, à la 
cire colorée et au moyen du couteau à palette. 

Parmi les objets présentés par M. Richter à l’Académie, on remarque, outre les 
peintures, un fragment de tapisserie de haute lisse et quelques inscriptions, tracées 
a l’encre ou au couteau sur de petites tablettes de bois. 

M. Maspero complète les renseignements fournis par M. Richter. Les objets dont 
il s'agit ont été trouvés à Roubâyat (Fayoum) Les portraits, peints partie à la cire, 
partie à l’œuf, sont pour la plupart de l’époque des Antonins. A ce moment un 
changement notable venait de se produire dans les habitudes funéraires des Egyp¬ 
tiens. On avait remplacé le cercueil modelé sur les contours du corps par une caisse 
oblongue, et le masque en relief, jadis appliqué sur la face du mort, par une ta¬ 
blette de bois peinte portant son portrait. Cette mode dura environ un siècle et 
demi ; on la rencontre a Thèbes aussi bien qu’au Fayoum. 

Quant aux tapisseries, on les appliquait sur les vêtements du mort : des panneaux 
carrés dans le dos, des bandes le long des coutures, parfois des calottes sur la tête 
et des chaussons aux pieds. Ces tapisseries, en point des Gobelins, représentent 
pour la plupart des sujets païens. 

La collection de M. Th. Graf, ajoute M. Maspero, est la plus complète de ce genre 
que l’on connaisse et il serait à désirer qu’elle fût recueillie par quelque musée. 

M. Ravaisson, après avoir remarqué le caractère purement, historique et réel des 
peintures trouvées au Fayoum, fait observer que c’est là un trait commun des mo¬ 
numents funéraires de basse époque, chez tous les peuples de l'antiquité. En Eygpte 
comme en Grèce et à Rome, les monuments funéraires les plus anciens représen¬ 
tent les morts héroïsés ou divinisés : puis on a passé graduellement, d’un art tout 
idéaliste, pour ainsi dire, à un art de caractère réaliste ou historique. 

M. Aloïs Heiss lit une note sur la folie de la reine Jeanne de Castille, épouse 
de Philippe le Beau et mère de Charles-Quint 11 s’applique à détruire la théorie 
présentée par M. Bergenroth, oui a soutenu que Jeanne n’était pas folle et que 
Ferdinand le Catholique, puis Charles-Quint, l’avaient séquestrée pour s’emparer 
du gouvernement de ses Etats. Il indique divers documents originaux, qui prou¬ 
vent, selon lui, que la reine était véritablement folle et qu’il n’aurait pas été possi¬ 
ble de la laisser en liberté. 

M. le D r Costimiris, terminant sa lecture sur les ouvrages des anciens médecins 
grecs, annonce le désir de publier les divers textes signalés par lui. Il insiste sur 
rhonneur que pourraient se faire la nation hellénique et particulièrement l’Univer¬ 
sité d’Athènes, en prêtant leur concours à une entreprise qui intéresse à un haut 
degré la gloire du génie grec. 

Ouvrages présentés : — par M. Wallon : Aucoc (Léon), VInstitut de France; — 
M. Schefer : Bàpst (Germain), Histoire des joyaux de la couronne de France; — 
par M. Barbier de Meynard : Faidherbb (le général), le Sénégal , la France dans 
l*Afrique occi dentale . 

Julien Havst. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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Habel, De pontif. roman, condicione publica (fait avec soin). — 
Bûcher, Die Kunst im Handwerk. — Denkm. griech. u. rôm. Sculp- 
tur, p. p. Bruckmann, 9-1 i. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 19 : Lambros, Les Palimpsestes de PAthos 
(en grec : les espérances, même modestes, de L. p’ont pas été remplies). 
— Tischreden Luthers 1 5 3 1 -1 532 nach den Aufz. von Schlaginthau- 
fen, p. p. Preger. — Sigwart, Logik.— Dionys Halic. p. p. Jacoby, II 
(bon). — Mollweide, Glossen zu Sallust (cp. Revue , n° 8). — Lüning, 
Die Natur in der altgerman. u. mhd. Epik (soigné et assez complet). —■ 
Ten Brink, Gesch. der engl. Literatur. II (profond savoir, sagacité 
pénétrante, jugement délicat, exposition pleine de goût). — Die Ges- 
chichtschreiber der deutschen Vorzeit, XI-XIX. — Menzel, Tryller u. 
die Tryllerstiftung im Collegio Paulino bei der Univ. Leipzig. — 
F. Althaus, Theodor Althaus. — Kamporitsu oder Hiakkajo, ein ja- 
pan. Rechtsbuch aus der Mitte des vorigen Jahrh. p. p. Rudorff. — 
scheffel, Nachlass; Stôckle, Scheffel; Herford, Entstehungsgesch. 
von Scheffels Trompeter. — Gesellsch. für deutsche Literatur (séances 
des 20 mars et 17 avril). 

N° 20 : Schegg, Bibl. Archàol. p. p. Wirthmüller. — Michelet, 
u. Haring, Hist. krit. Darstell. der dialect. Méthode Hegels; E. H. 
Schmitt, Das Geheimniss der Hegel. Dialektik. — Jacob, Arab. Bi- 
belchrestomathie, mit Glossar. (utile). — Comment, philol. offertes à 
Ribbeck par ses élèves de Leipzig. — Lindenschmit, Handb. der deuts¬ 
chen Altertumskunde, I. Merow. Zeit, III. — Islandske Annaler, 
p. p. Storm (cp. Revue , n® 1 3 ). — Zürbonsen, Quellenbuch zur bran- 
denb. preuss. Gesch. Denkwlird. Urk. u. Quellenberichte (rendra de 
bons services). — Lettres de Talleyrand à Napoléon, p. p. Bertrand 
(cp. Revue , n° 1 5 ). — Smith, a. Murray, A catal. of engraved gems 
in the British Muséum (très méritoire). 

Goettingische gelehrte Anzeigen, n° 10 : de Boor, Vita Euthymii (cp. Revue , 
n° 11). — — Oldenberg, Die Hymnen des Rigveda, I. (Beaucoup de 
bon, mais Pauteur ne s’est pas donné le temps nécessaire pour atteindre 
le but qu’il s’était proposé). 

Berliner Philologische Wochenschrift, n° 19 : Deltour et Rinn, La trag. 
grecque, analyses et extraits. (Très superficiel). — Cambridge Greek 
Testam. — Kahl, Corn. Labeo (assez bon). — Puech, Prudence (ins¬ 
tructif, soigné,, vivant; cp. Revue, n° 2). — Sturm, Das Kaiserl. Sta- 
dium auf dem Palatin (clair et important). — Kiepert, WAndkarte von 
Alt-Gallien. — Paspatis, Glossaire du dialecte de Chios (en grec; 
abondants matériaux). — Schrôer, Wiss. u. Schule in ihrem Verhàltn. 
zur prakt. Spraçherlernung. — Der Thontafelfund von Tell-el-Amarna. 

Magazin fùr die Litteratur des In-und Auslandes, n° 20 : Tovote, Maupas- 
sant, das Stelldichein. — Hôpfner, Il Secolo Tartufo di Paolo Mante¬ 
gazza. — Zschalig, Maibràuchein England. — Kohut, Ungedr. Briefe 
berühmter Dichter u. Schriftsteller. — Telmann, Jakob der Letzte. 

Bulletin de Pacadémie des sciences de Gracovie, n* 4, avril : Biblioth. des 
écrivains polonais. — Wierzbicki, la synagogue de Jablonow. — 
Lepszy, Marstella, orfèvre de Cracovie; Les émailleurs français en 
Pologne aux xvi et xvii* siècles. — Piekosinski, Les plus anciens inven¬ 
taires du trésor de N.-D. à Cracovie, xv® s. — Korzeniowski, Le 
trousseau de Catherine d’Autriche. — Bienkowski, De fontibus et 
auctor. historiae Sertorianae. — Jezïenicki, Der Einfluss der rom. 
Dichter auf Johann von Wislica. — Der deutsche Oberhof auf Burg 
Golesz u. dessen Akten 1405-1546, p. p. Piekosinski. — Pot^anski, 
Ueber die Uransiedelungen in Polen. — Ossowski, Les fouilles paleth- 
nologiques dans les Kourhans de l’Ukraine. 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique, ft° 10 : Prou, Catal. des monnaies mérov. d'Autun. 
(Consciencieux.) — A. Joübert, La baronnie de Craon (détails curieux). 

— De Curzon, La maison du Temple à Paris (longues et patientes 
recherches). — De Geymûller, Les Du Cerceau, leur vie et leur œuvre 
(complet). — Ranke, Hist. de France, V. — Roüsset, Conquête de 
l'Algérie (cp. le n° prochain de la RevueJ. 

The Àcademy, n° 889 : Salmon, The infallibity of the church. — 
* Through England on a side-saddle in the reign of William a. Mary, 
being the diary of Celia Fiennes. — Hannay, Life of Fred. Marryat. 
(Petit volume agréable à lire.) — Greek history : Whibley, Polit, 
parties in Athens during the Peloponn. War (soigné et habile) ; L. Mé¬ 
nard, Hist. des Grecs; Holtzapfel, Beitr.zur griech. Gesch. I ; Nérout- 
sos, L’anc. Alexandrie. — Près. Barnard (not. nécrol.) — Old Nortbum- 
brian glosses in the Vatican. — Chaucer’s House of Famé a prof. Ten 
Brink (Herford). — Zeus-Serapis in inscriptions. — Ancient writing 
in Babylonia a. China. 

The Âthen&eum, n° 3212 : Hatch, Essays in Biblical Greek (très bon). 

— Autobiogr. of Garibaldi, transi. — Shallow, The Templar’s trials, 
an attempt to estimate the evidence published a. to arrange documents 
in chronol. order. — Hurgronje, Mekka (cp. un prochain art. de la 
Revue). — Notes from Mount Athos (Mahaffy). — Washington Irving. 

— Sanskrit medical literature. 

Classical Review, mai 1889, n° 5 : Bury, Latin tenses in bo, bam. — 
SoLOMONa. Burnet, Notes on Aristotle's Ethics. — Housman, Notes on 
Latin poets. — Arnold, The termination ensis. — Comptes-rendus : 
Brandt, Parodiae epicae et Archestrati reliq. ; Schwartz, Tatiani oratio 
adGraecos; Liebenam, Zur Verwaltungsgesch. des rom. Kaiscrreichs, 
I; Guiraud, Les assemblées prov. dans l'emp. rom.; Wharton, The 
vocalic laws of the Latin language; Pezzi, La lingua greca antica ; 
Henry, Précis de gramm. comp. du grec et du latin. —Ovid, Am., 
Epist., etc., p. p. Ehwald; Caesar, De bello civili, p. p. Paul; Li- 
vius XXI-XXIII, p. p. Fügner ; Immerwahr, Die Lakonika des Pausa- 
nias; Baedeker, Greece; Allen a. Myers, The Eastern nations a. 
Greece; Hoole, The classical éléments in the N. T.; Dôllinger, 
Akadem. Vortràge; Azarias, Aristotle a. the Christian church; Ad. 
Schmidt, Abhandl. zur alten Gesch.; Birklein, Entwickelungsgesch. 
des substant. lnfinitivs; Grünenwald, Der freie form. Infinitiv der 
limit. im Griech.; Lüpton, Latin lyric verse composition; Weil, The 
order of words in the ancient lang. compared with that of the modem 
lang., transi, by Super. — Notes : Iliad, XI, 3 o 6 ; Eur. Hipp. 3 a; 
Med. 5 11 ; Strong's note on the Mostell.; Ter. Phorm. 766; Cic. 
Att. XIII, 3 o, 1 ; 1, 14, 3 ; Hor. Ep. I, 1, 70. Odes, III, 3 o; Pseudo- 
Augustine on the Apocalypse; Areani; Arrephoria. — Wright, Classi¬ 
cal educat. in the United otates. — Kennedy (not. nécrol.)— Archaeol. : 
Roman inscriptions from Sardinia ; Inscr. from Theangela ; Acquis, of 
Brit. Muséum. 

Literari8che8 Gentralblatt, n° 21 : Issel, der Begriff der Heiligkeit im 
N. T. — Sulchan-Aoukh oder das Ritual-und Gesetzbuch des Juden- 
tums, libers, von Pauly. — Mrs Green, Henry the second (instructip. 
Irmer, Die Verhandl. Schwedens u. seiner Verbünd. mit Wallenstein 
u. dem Kaiser (important).— Eggeling, Catal. of the Sanskrit mss. libr. 
of India Office. I. Vedic mss. (sera, une fois terminé, une œuvre mo¬ 
numentale de la philologie sanscrite). — Schlüter, Glossar zu Meister 
Stephan’s Schachbuch (soigné). — Storm, Det nynorske Landsmaal. — 
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Sommaires 284. Tireront, L’église d’Edesse et la légende d’Abgar. — 285. 
Fourrière, Les emprunts d’Homère au livre de Judith. — 286. Essen, Index de 
Thucydide. — 287. Analecta, p. p. Pitra. — 288. Hsrtzbbrg, Histoire de la Grèce 
sous la domination des Romains, trad. par Bouché-Leclercq, II. — 289. Allard, 
Les dernières persécutions du ni 6 siècle. — 290. Diehl, Le couvent de Saint-Luc. 
— 291. M*® J. Darmesteter, La fin du moyen-âge. — 292. De Ruble, Le traité 
de Cateau-Cambrésis. — 293-294. Bonnal, Carnot ; Les armées de la Républi¬ 
que. — 295. Tolstoï, Les grands problèmes de l’histoire. — Chronique. — Aca¬ 
démie des Inscriptions. — Société des Antiquaires de France. 


284. — Les Origine» de l’EglIae d'Ede»»e et la légende d’Abgar, étude 
critique suivie de deux textes orientaux inédits par L.-J. Tireront, prêtre de 
Saint-Sulpice, professeur au grand séminaire de Lyon. Paris, Maisonneuve et 
Ch. Leclerc, in-8, 201 p. 

Ce livre est véritablement une étude critique, le fruit de recherches 
érudites et consciencieuses. On y trouve, sinon une histoire proprement 
dite des origines de l'église syrienne, du moins un examen sérieux des 
documents historiques et légendaires qui ont trait à ce sujet. L'histoire 
authentique fournit peu de renseignements. Parmi les documents 
légendaires, deux surtout méritent l’attention, à cause de leur antiquité 
relative et de leur contenu : le texte cité par Eusèbe, (Hist. eccl. I, 1 3 ) 
et le document syriaque intitulé Doctrine d'Addcti V apôtre. M. Tixeront 
prouve que la Doctrine d’Addaï n’est pas autre chose qu’une édition 
amplifiée et interpolée du texte qu’Eusèbe a connu (Acta edessena) ; la 
rédaction primitive se place entre 265 et 3oo, la rédaction augmentée, 
entre 3 po et 430. 

La Doctrine d’Addaï présentant Aggaï et Palout comme succes¬ 
seurs immédiats d’Addaï, M. T. a voulu dater d'après l’épiscopat 
de Palout celui de ses deux prédécesseurs. Rien ne serait plus jus¬ 
tifié, si les témoignages concordants de la Doctrine d’Addaï, des 
Actes de Scharbil et de ceux de Barsamia n’étaient pas discutables à 
beaucoup d’égards. Mais il est évident que l’indication synchronistique 
relative à Palout et à Sérapion d’Antioche est une interpolation dans 
les trois textes syriaqnes où elle se rencontre, et même il est aisé de 
reconnaître le but de l’interpolateur : lorsqu’il fait ordonner Palout 
par Sérapion et Sérapion par Zéphyrin de Rome (!) il veut rattacher 
l’église d’Edesse à la célèbre métropole de l'Occident. Cette façon d’ar¬ 
ranger l’histoire procède évidemment d'une simplicité qui n’est pas 
ennemie de certaines fraudes. M. T. a très-bien vu que les données 
chronologiques pouvaient seules être conservées : elles forment un 
Nouvelle série, XXVII. 22 
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ensemble qui ne se tient pas trop mal; et pour qu’on les ait ajoutées 
dans la Doctrine d’Addaï aux Acta edessena qu’elles contredisent indi¬ 
rectement, — alors qu'il eut été si facile de trouver une autre combi¬ 
naison pour mettre l'église d’Edesse en rapport avec le siège de 
Saint-Pierre, — il faut qu'elles aient été appuyées sur des souvenirs 
très nets. On voit d’ailleurs, par le témoignage de saint Ephrem que 
les hérétiques d’Edesse ont donné pendant quelque temps aux catholi¬ 
ques le nom de Paloutiens* Une telle appellation ne se conçoit guère 
avant qti'il y ait eu des hérésies bien organisées et dénommées d’après 
leur chef, et elle se comprend beaucoup mieux à la fin du second siècle 
qu’à la fin du premier. 

Mais ne pourrait-on pas tirer de là une conclusion que M. Tireront 
n’admet pas : à savoir, que Palout a été le premier évêque d’Edesse? 
Les Actes de Barsamiâ donnent à Palout le titre de premier : « Barsa- 
miâ, disent les Actes, avait reçu l’imposition des mains pour le 
sacerdoce de Abschelamâ... ; et Abschelamâ l’avait reçue de Palout 
le premier (qadmaiâ) ; et Paiout l'avait reçue de Sérapion », etc. 
M. Tixeront pense que le mot « premier » est synonyme ici de prédé¬ 
cesseur, mais cette interprétation semble forcée. Palout n’est sans doute 
pas non plus appelé « premier », par opposition à un second Palout 
dont rien d’ailleurs n’atteste l’existence. Pour l’interpolateur des Actes 
de Barsamiâ, Palout est bien le premier évêque dVEdesse: Addal et 
Agga! ne sont même pas mentionnés par lui ; les textes parallèles de la 
Doctrine d’Addaï et des Actes de Scharbil ne donnent pas non plus à 
Addaï et Aggaï le titre d’évêques, mais celui de « directeurs et conduc¬ 
teurs » ; ce sont plutôt des missionnaires que les chefs d’une chrétienté 
régulièrement constituée. Il faut noter aussi qu’Eusèbe ne paraît pas 
avoir connu la série épiscopale : Addaï, Aggaï, Palout, etc. ; il n’a pas 
lu certainement le passage concernant l'ordination de Palout par 
Sérapion. Le document consulté par lui ne parlait vraisemblablement 
que d'Addaï, et pour une bonne raison : le souvenir de Palout était 
encore trop vivant lorsque furent écrits les Acta Edessena , pour que 
l’on pût faire de cet évêque le disciple d'un personnage apostolique. 
Quant à Addaï, il était déjà perdu dans les brouillards delà légende : on 
ne sait rien de certain à son sujet puisque la fameuse correspondance de 
Jésus et d’Abgar est apocryphe et, par suite, le fait de la mission 
d'Addaï vers l’an 40 absolument controuvé. Qu'il ait, à une époque 
moins ancienne, prêché l’Evangile à Edesse, cela est très vraisemblable ; 
mais rien ne prouve que les efforts d'Addaï, puis ceux d’Aggaï aient 
directement abouti à la fondation d’une église dont Palout serait devenu 
l'évêque aussitôt après la mort d’Aggaï. L’auteur de la Doctrine d’Addaï, 
l’interpolateur des Acta Edessena , qui avait à sa disposition d’un côté 
le texte primitif de la légende d’Abgar, de l’autre la tradition historique 
relative à Palout, a réussi, en mettant les personnages de l’histoire en 
rapport avec ceux de la légende, à pourvoir son église d’Edesse d'une 
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origine apostolique, en même temps qu’il trouvait moyen de la relier 
à l’église romaine; mais cette combinaison par trop facile ne change 
pas la situation d'Addaï vis-à-vis de la critique : il reste ce que le font 
les Acta tdessena, le héros d'une légende démontrée fausse; ni lui ni 
Aggaï ne deviennent pour cela prédécesseurs immédiats de Palout et 
premiers évêques d f Edesse. 

Les faits allégués pour prouver qu’il a dû y avoir des évêques à 
Edesse avant Palout sont loin d’être décisifs. M. Tixeront insiste parti¬ 
culièrement sur la conversion d’Abgar VIII et de Bardesane, la lettre 
des chrétientés d’Osrhoène au sujet de la question pascale vers 197, et la 
composition du Didtessaron parTatien vers l'an 160. Mais le règne 
d’Abgar finit seulement en 214 et l'épiscopat de Palout remonte aux 
environs de l’an 190. Bardesane, en 190, avait déjà trente six ans; il a 
dû se convertir assez jeune ; toutefois il n’est pas nécessaire qu’il y eût 
un évêque à Edesse pour qu’il se fit chrétien. L’évêque d'Edcsse a pu 
donner son avis dans la controverse pascale sans que son siège ait eu 
avant lui d'autres titulaires : Irénée parla aussi, et il n'y avait pas eu 
deux évêques de Lyon avant Irénée. Enfin je ne sache pas que Tatien 
et la hiérarchie ecclésiastique soient des termes qui s'appellent mutuel¬ 
lement; pour que Tatien ait eu des raisons de composer son Diatessa • 
ron, il suffit qu'il ait existé à Edesse une communauté chrétienne à 
laquelle il se soit agrégé. Qui sait si la bonne renommée dont il a joui 
dans l'église syrienne ne vient pas de ce qu’il est mort avant que la chré¬ 
tienté edessénienne, jusque là sans organisation définitive et partagée 
sans doute en plusieurs sectes, eût reçu d’Antioche son premier évêque? 
Le nom de Paloutiens donné aux catholiques ne serait-il pas encore un 
indice de la situation peu brillante oü le christianisme hiérarchique 
s’est trouvé à ses débuts ? 

A. Loisy. 


285. — Fourrière (l’abbé). Le* emprunt* d*Homére au Livre de Judith* 

Amiens et Paris, 1889. ln-8, iv-120 pp. Prix : 1 fr. 5 o; Franco, 1 fr. 75. 

On pourrait en rester là et le compte-rendu serait suffisant. Mais il 
serait dur de se refuser le plaisir de quelques Citations. P. 88 : « Les 
auteurs compris sous ce nom [d’Homère] étaient d’origine juive.» 
P. 116 : « Il y avait des Juifs en Troade, particulièrement aux environs 
du mont Ida. dont les habitants étaient appelés Iâécns , nom qui est à 
peu près identique à celui de Judéens ou Juifs. » P. 90 : « Quand Ho¬ 
mère dit qu'un même objet porte deux noms, l’un dans la langue des 
dieux, l’autre dans la langue des hommes, il entend, par la première de 
ces langues, Thébreu, et par la seconde, le grec... Si l'on compare le 
dialecte éolien avec l'hébreu, on constate entre eux des rapports frap¬ 
pants. » L ? un d’entre eux est la ressemblance du vav hébraïque avec le 
digamma éolique . P. 97 : « Considérée au point de vue religieux, l’œuvre 
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d’Homère est, au fond, une machine de guerre contre le monothéisme 
biblique, contre la religion des Hébreux. » L’auteur, jaloux de ses dé¬ 
couvertes, a fait réserver les « droits de traduction et de reproduction. * 

P.-A. L. 


286. — Index Tliucydldeu» confectus a M. H. N. von Essen. Berlin, Weid- 

mann, 1887. 

M, von Essen, élève d'Ullrich, l’auteur des fameux Beitraege , s'ins¬ 
pirant d’un vœu souvent exprimé par son maître, a dressé l’inventaire 
de tous les mots du texte de Thucydide, en y joignant l’indication de 
tous les passages où ils se trouvent. Le lexique de Bétant, dont UUrich 
ne méconnaissait pas d’ailleurs la grande utilité, ne contient ni les 
noms propres, ni les particules, ni les articles, ni la plupart des pro¬ 
noms; de plus, l’énumération des passages n’y est pas toujours com¬ 
plète. M. von E. s’est mis à l’œuvre pour combler ces graves lacunes; 
il a dépouillé à nouveau et catalogué avec le plus minutieux scrupule 
tout le trésor lexicologique des 8 livres de Thistoire de la guerre du 
Péloponnèse. Les philologues apprécieront à sa valeur l’énorme travail 
qu’il s’est imposé. 

N’a-t-il pas été un peu loin ? Epuiser tous les exemples qu’offre 
l’emploi de chaque mot chez son auteur, c’était déjà beaucoup : 
M. v. E. fait un groupement et une énumération distincts pour chaque 
cas, chaque nombre, chaque genre de chaque mot à flexion nominale, 
pour chaque mode, chaque temps, chaque personne de chaque verbe. Il 
ne se contente pas de compter en les marquant toujours au chiffre du 
livre et du chapitre tous les à% <5, tous les xaxa, tous les et les xe de 
Thucydide; il range et numérote à part ses à%’ et ses <x?’, ses xax et ses 
xaO’, ses 8 ; ses x’, créant ainsi autant de rubriques particulières qu’il y a 
d’élisions et d’aspirations par élision dans nos manuscrits. Ce n’est pas 
seulement à notre avis pousser la conscience jusqu’à la puérilité, c’est 
aussi tomber en plein dans l’arbitraire, la présence ou l’absence de 
l’élision dans les mss. provenant très souvent d’un simple caprice de 
copiste. 

Par contre, on regrettera certainement que M. v. E. fidèle à son sys¬ 
tème de dissection à outrance n’ait pas songé aux combinaisons des 
particules entre elles, combinaisons qui ne se retrouvent pas toutes les 
mêmes, ni dans les mêmes proportions chez les différents écrivains 
grecs. Elles forment autant d’adverbes composés dont on détruit, ou 
tout au moins dont on altère et le sens et la valeur grammaticale, lors¬ 
qu’on en isole les éléments constitutifs. L’addition pure et simple de 
xa£ et de ^ap, de xe et de xa£, de xa( et de Si/j, pour ne donner que ces 
exemples, n’exprime en entier ni la signification ni le rôle de xat fap, 
de xe xa£ et de xat Sifj. C est un peu comme si, dans l’index lexicologique 
d’un auteur français, au lieu de réserver une place spéciale à l’adverbe 
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auparavant , on le coupait en trois parties qu’on distribuerait sous les 
trois rubriques au , par et avant . Toute comparaison gardée, le très 
beau et très utile travail de M. von Essen rappelle trop parfois celui 
d’un ouvrier typographe remettant après le tirage dans leurs cases res¬ 
pectives les caractères d’une feuille d’impression. 

Jules Nicole. 


287. — Analecto sacra et profana spicilegio solesmensi parata. Edidit Jo. 

Bapt. cardinalis Pitra, episcopus portuensis, S. E. R. bibliothecarius. Parisiis, 

Roger et Chernowitz; Romæ, Phil. Luggiani, 1888. 1 vol. in-4 de xxxv, 207 et 

334 pages. 

Le cardinal Pitra, qui vient d’être subitement enlevé à la philologie 
sacrée et profane, a publié dans ce dernier volume d'Analecta une série 
de textes théologiques et philosophiques empruntés à des manuscrits de 
Rome, Paris, Venise, Florence, Vienne, Oxford, Moscou, Leide, etc. 
La première partie, réservée aux auteurs ecclésiastiques, comprend des 
textes grecs de saint Athanase, Macarius Magnés, saint Cyrille, saint 
Basile, Pachomius, pour ne citer que les principaux, et des textes latins 
de Virgilius (Iter Hierosolymitanum), saint Ambroise, saint Hilaire de 
Poitiers, saint Augustin, Jean Diacre, Dracontius, Valeria Faltonia, et 
quelques autres. La seconde partie est presque entièrement remplie par 
les fragments du Commentaire de Proclus sur la République de Platon 
qui étaient inédits avant la publication de R. Schœll (Anecdota varia, 
t. II). Nous reviendrons plus loin sur ces fragments, ne fût-ce que pour 
expliquer comment ils ont pu à bon droit prendre place par deux fois 
dans une collection de textes inédits. Viennent ensuite «r Orpheica (sic) 
et Hermetica » soit réimprimés avec le secours du Palatinus 102, soit 
tirés des manuscrits de Moscou, complétés par le Vindobonensis medi- 
cus 23 ; — Harpocration sur les vertus naturelles des animaux, des 
plantes et des pierres, d’après le Mosquensis n® 11 ;— Chaldaica, d’après 
le Vaticanus 191 ; — de courts fragments de Ptolémée et de Theon 
d’Alexandrie recueillis, d’après le même manuscrit, dans les scholies sur 
le traité de Proclus Hep! tôv àaTpovop.txôv uftoÔéffewv ; Persica, suite de 
XpiQapioC ou oracles païens et chrétiens conservés dans une foule de ma¬ 
nuscrits; Testimonia veterum (de Trinitate), d’après le Vaticanus 2200; 
fragment d’Aristide le rhéteur sur fa jeunesse, présumé inédit, mais 
sous réserve, d’après le Baroccianus 56 1 ; — Romanus le rhéteur (ou 
le sophiste) sur le style relâché, d’après le Vaticanus io 5 ; — fragment 
de Denys d’Halicarnasse recueilli d’après le Palatinus 3 1 5 dans les 
scholies sur le Manuel (de métrique) d'Héphestion, texte présumé iné¬ 
dit sous réserve; — fragment attribué à un certain Lachorusou Lacha- 
rus dans les scholies sur le livre d’Hermogène Dsp! îBswv, d’après le Pa¬ 
latinus 23 . Il y est traité des portions métriques que contiennent des 

1. Dom Pitra, p. xxx de sa préface, avertit que ce texte, inséré par surprise, dans 
le volume, a été imprimé dans l’édition de Dindorf. 
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textes classiques en prose, notamment les écrits de Démostbène. Le 
volume se termine avec la traduction latine, par un < interpres vêtus », 
du commentaire de P roc lus sur la République de Platon, 1 . IV, chap. 1, 
comparée dans les notes avec le texte grec donné par le Medkeus 80, 9, 
traduction publiée d après un exemplaire unique imprimé à Rome ca 
1542. 

Il nous reste à faire l’historique du texte publié d’abord par R. Schœll 
en 1886, puis dans les Analecta du cardinal Pitra, La première publi¬ 
cation a été donnée d'après une copie exécutée par Luc Holate (Lucas 
Holstenius)sur un manuscrit ayant appartenu aux Salviati et dont la 
trace s’était perdue. Ce manuscrit, dom Pitra l'a retrouvé à la Vaticane 
où il porte aujourd’hui le n° 2191. Il complète le Mediceus 8o, 9, qui 
contient la partie du Commentaire de Proclus publiée en 1534 et dont 
il a été détaché à une époque inconnue. Le fac-similé qu'en présente le 
savant cardinal bibliothécaire nous a permis de constater qu'il est de 
la même main (fin du ix* siècle ou commencement du x e ) qui a écrit : 
i° le Platon de la Bibliothèque nationale n° 1807; 2* le Palatinus 
398 (Antoninus Liberalis); 3 ° le Marcianus 246 contenant le traité 
de Damascius sur les premiers principes; 4°le Marcianus 258 où figure 
le traité d’Alexandre d’Aphrodisias sur lame, manuscrit décrit par Ivq 
Bruns (Mélanges Graux , p. 567). Les collections de variantes qui ac¬ 
compagnent l'édition nouvelle faite d’après le Vaticanus et desquelles 
dom Pitra rapproche les leçons conjecturales de Schœll et de ses colla¬ 
borateurs Usener et Hultsch faciliteront singulièrement la tâche d’un 
futur éditeur qui les mettrait à profit. Il ressort de ce rapprochement 
que Holstenius a souvent omis ou mal lu son prototype, qui du reste a 
beaucoup souffert de l'humidité. Il en est de même d'Angelo Mai qui 
en a transcrit et publié quelques parties. On voit que le travail du car¬ 
dinal Pitra n’était pas inutile et que loin de faire double emploi avec 
celui de Schœll, il le complète et le rectifie grâce aux ressources dont le 
nouvel éditeur a pu disposer. Ajoutons toutefois que cette édition n'est 
pas faite avec une telle rigueur philologique qu’elle rende inutile celle 
que contiennent les Anecdota varia . 


AUerius sic 
Aller a poscit opem. 


C. E.-R. 


a88. — Hertzberg. Histoire de le Grec© sors le domlnetloe des Re 

meins, traduite de l'allemand sous la direction de Bouché-Lcclercq. Tome U 
(Paris, Leroux, 1888, in-8 de 5 28 p. Prix : 10 francs). 

Cette partie de l’ouvrage d’Hertzberg s’étend depuis Auguste jusqu’à 
la fin du règne de Septime Sévère. L’auteur y relève avec soin tous les 
menus faits qui marquent cette période, et, comme ils sont en somme 
peu nombreux, il procède surtout par vues d’ensemble, par tableaux 
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Peut-être aurait-il pu, en poussant plus loin ses recherches, être plus 
complet. Je remarque, en effet, que beaucoup de documents épigraphi¬ 
ques lui ont échappé. Il ne connaît que le Corpus de Bockh, et il ne 
cite ni le C. I. A., ni les Inscriptions du Péloponèse de M. Foucart, 
ni le Bulletin de correspondance hellénique , ni les Mittheilungen 
d'Athènes ; il ne connaît même pas les inscriptions découvertes par les 
Allemands à Olympia. Il est vrai que cette traduction a été faite sur une 
édition publiée de 1866 à 1876. Mais H. qui l’a revue aurait bien dû 
la mettre au courant, tandis qu*ll s’est borné à y Introduire quelques 
notes sommaires. Tel qu’il est, l’ouvrage, sous sa forme française, ren¬ 
dra de grands services. La Grèce y est vraiment étudiée sous tous ses 
aspects, et aucune partie de ce vaste sujet n’y est laissée dans l’ombre. 
Ce que l’auteur explique le moins, c’est cette espèce de renaissance de 
l’hellénisme qui se produisit dès le commencement du n* siècle, et qui 
à la longue amena la division, même politique, de l’empire romain. 

P. G. 


289. — Paul Allard. Les dernière» persécution» du troisième siècle 

(Gallus, Valérie», Auréllen), d’après les documenta archéologiques. Paria (Lecoffre), 

1887. 1 toU in-8, jtvii-412 pp. 6 fr. 

c Dans les deux volumes que j'ai déjà consacrés à l’étude des persé¬ 
cutions, je me suis efforcé d’éclairer les obscurités du sujet par les ren- 
seignements que larchéologie fournit à l'histoire. Je suivrai dans ce 
livre la même méthode, afin de ne pas laisser un seul détail sans expli¬ 
cation, et de placer autant que possible chaque événement ou chaque 
personnage dans le cadre qui en fait le mieux ressortir le relief et la réa¬ 
lité. Je chercherai en même temps à conserver au récit ses allures nar¬ 
ratives. Les notes et les appendices suffiront, je l’espère, à le décharger 
de toute discussion et de toute controverse, s M. Paul Allard a défini 
dans ces lignes de l’Introduction le plan de son nouveau volume. On 
lui rendra volontiers cette justice qu’il l’a suivi avec fidélité, que son 
livre est au courant de toutes les questions d'archéologie chrétienne, 
que le texte est nourri de citations intéressantes, et que le récit est con¬ 
duit d’un bout à l’autre par une plume claire, précise et bien informée. 
Nous avons déjà eu deux fois l’occasion de parler de la méthode de 
Fauteur (voy. Revue critique, an. i 885 , art. 222, et an. 1887, art. 104). 
Nous nous bornerons pour ce volume, fait sur le même plan et avec la 
même conscience que ses aînés, à en indiquer le contenu ; Les chrétiens 
sous Gallus, le premier édit de Valéricn, le deuxième édit de Valérien, 
la chute de Valérien et le premier édit de tolérance (l’édit de Gallien), 
les persécutions de Claude et d’Aurélien, les chrétiens sous les succes¬ 
seurs d’Aurélien (jusqu’à l'avènement de Dioclétien). L'ouvrage se ter¬ 
mine par de copieur appendices qui occupent près d’une centaine de 
pages. On remarquera les études sur le tombeau de saint Corneille, la 
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crypte de saint Hippolyte, les sources de la passion de ce saint, et 
l’empire gallo-romain à propos de l’élection de Posthume et de Te* 
tricus. 

L’auteur ne tardera pas sans doute à nous donner un quatrième vo¬ 
lume sur le christianisme à l’époque de Dioclétien et de Constantin; on 
ne peut qu’en souhaiter la prochaine publication. Il complétera une 
histoire des persécutions où il sera toujours loisible de reprendre quel¬ 
ques points de détail, mais qui restera dans l’ensemble comme la mise 
en œuvre la plus complète et la plus claire des derniers travaux de l’ar¬ 
chéologie chrétienne. 

G. L.*G. 


290. — Diehl. Etude* d’archéologie byzantine* L’église et les mosaïques 
du couvent de Saint-Luc en Phocide. (Bibl. des écoles françaises d’Athènes et de 
Rome, fasc. 55 “*. Paris, Thorin, 1889, in-8, 73 p. 

Le couvent de Saint-Luc fOctoç Aouxaç), près de l'ancienne Stiris, en 
Phocide, est un des monuments byzantins qui méritent le plus d’attirer 
l’attention, tant par son architecture que par sa décoration intérieure. Il 
y a là, entre autres œuvres intéressantes, une série de mosaïques dignes 
à tous égards d’une étude sérieuse, autant pour elles-mêmes et leur pro¬ 
pre valeur artistique que pour l’histoire de l’art du moyen âge. Connu 
seulement par quelques relations, mais décrit d'une manière inexacte, 
le couvent est en somme peu visité, et les moines, d’ailleurs fort hospi¬ 
taliers, sont si indifférents et si peu sensibles aux œuvres d’art qu’ils ne 
savent point appeler sur cette riche ornementation l’attention des rares 
touristes qu’ils reçoivent chez eux. D’autres voyageurs, et parmi eux 
l’auteur de ce compte-rendu, ont dû se contenter d’admirer, manquant 
de compétence pour signaler au public ces œuvres importantes du 
xi 6 siècle. M. Diehl était mieux à même que tout autre d’en donner une 
analyse précise et attrayante ; il l’a fait avec exactitude, avec minutie 
même, et les amis de l’archéologie byzantine doivent lui en savoir gré; 
ils trouveront à la fois plaisir et profit à lire son ouvrage. J’ajouterai 
pourtant que cette lecture serait encore plus agréable si le style était 
plus châtié, et si M. Diehl apportait à varier ses formules tout le soin et 
toute la finesse qu’il met dans ses descriptions. 

My. 


291. — The end of tlie mlddle âge*. Essays and questions in history, by 
A. Mary F. Robinson (M“ # James Darmesteter). London, T. Fisher Unwin, 26, 
Paternoster Square, 1889. Un vol. in-8 de 396 p. 

Le poète distingué que l’Angleterre connaît et aime sous son nom de 
Mary Robinson nous permettra de lui donner de préférence celui qui la 
fait française. Le nom de Darmesteter, s’il nous rappelle une perte 
récente et bien douloureuse, nous rappelle aussi un de nos jeunes 
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écrivains les plus savants, les mieux doués, du plus beau présent et sans 
aucun doute du plus bel avenir. 

Comme le sous-titre l'indique, l'ouvrage dont il s'agit ici est un recueil 
d essais à l'anglaise, sans autre lien entre eux que d'être relatifs à un 
même temps; encore faut il entendre ce mot de t même temps » d’une 
tnanière un peu lâche, les deux termes extrêmes en étant les années 1180 
et 1494. Ce n’est point là, en apparence, une œuvre d'érudition, et les 
notes ou références n y abondent guère. Mais à examiner le petit nom¬ 
bre de celles que l'auteur a admises au bas de ses pages, on s’aperçoit 
qu’elle est remontée aux sources, aux bonnes sources, historiens savants 
de nos jours, chroniqueurs naïfs des temps dont elle parle, et parfois 
même les manuscrits. M me D. cite les liasses des archives florentines et 
les a confrontées avec les Mémoires de Boucicaut. 

Si donc nous avons dans les mains un livre de lecture courante, il ne 
faut pas le traiter avec légèreté. 11 faut reconnaître qu’il est le fruit 
d'études sérieuses, ce qui ne l’empêche pas d'être fort agréable à lire, 
grâce à l’art de raconter* Je serais bien tenté de dire aussi grâce à l’art 
du style, mais il serait trop téméraire à un étranger d'émettre son avis 
sur ce point là. Que M me D. retrace l'histoire des Béguines, ou du schisme 
d’Avignon, de Valentine Visconti, des dames de Milan, des Malatesta 
de Rimini, de Pierre de Médicis, des prétentions de la France sur Milan 
et de Florence sur Pise, elle intéresse toujours à ce qu’elle dit, parce que, 
visiblement, elle s’y intéresse elle-même. Parmi tant de belles pages 
d'histoire aisée, je recommanderais volontiers le chapitre spirituellement 
intitulé The attraction of the abyss , brillante étude sur le mysticisme. 

Il va sans dire, pourtant, qu’entre M m * D. et les historiens de profes¬ 
sion la différence est manifeste. Vessayist prend ses libertés avec l’his¬ 
toire. Chez elle parfois, grâce àla suppression des intermédiaires, la vérité 
n'est qu’approximative. En quelques endroits on relève des notes inu¬ 
tiles, et en beaucoup d’autres où l’on en voudrait trouver, on n’en 
trouve point. L’imagination féminine prend le pas sur la raison qui ne 
s’avance qu’appuyée sur les faits. Où donc a-t-on pu découvrir un 
texte, un acte quelconque établissant, laissant même entrevoir que 
Charles VIII et Pierre de Médicis fussent « ennemis mortels » ? Com¬ 
ment est-il possible de voir dans les Palleschi , partisans des Médicis, 
« les représentants du parti aristocratique ? » lis étaient les hommes de 
< la République nationale et plébiscitaire •, les boulangistes de ce temps 
là, avec cette différence qu’ils soutenaient une famille qui pouvait voir 
dans la succession non interrompue de quatre des siens une sorte de 
légitimité. Enfin la gravité de l'histoire ne permet pas de prêter aux 
personnages des propos et des conversations qu’on ne peut assurer qu’ils 
aient tenus. Toujours l'imagination, charmante à sa place, mais qui n'y 
saurait être partout. 

Ce que j’ai dit sur la nature de l’ouvrage ne me laisse guère le droit 
d’insister sur les erreurs de détail. Qu'il me soit permis, toutefois, d'en 
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signaler quelques unes dans des chapitres différents. Il ne faut pas dire 
qu'en 1224 Blanche de Castille gouvernait Paris au nom de son fils 
Louis IX, puisqu'elle ne prit la régence qu'en 1226. Il ne faut pas pré¬ 
senter le xm e siècle comme celui où commence la décadenee du 
moyen âge, à moins qu’on ne l'entende de tout à fait ses dernières an¬ 
nées ; et ce serait encore en donner une idée inexacte : il est l'apogée.; 
la décadence, c’est le xiv e . Il ne faut pas permettre aux imprimeurs, 
quoique ce soit difficile, d'estropier les noms propres, d’imprimer 5 on- 
derini pour Soderini et Librafatto pour Librafatta , quoique les fina¬ 
les, en italien, aient souvent peu d’importance, parce qu'elles ont peu de 
fixité ; ici le sens fait loi. Il ne faut pas, quand on est d'origine étran¬ 
gère, citer du vieux français avec son orthographe sans se garder à 
carreau, je veux dire sans soumettre les épreuves à un ami entendu. 

Vétilles que tout cela. Nous n’en ferons pas moins à l'éloquent poète, 
au brillant prosateur qu’est M m « Darmesteter, tous nos compliments 
pour le bel ouvrage où paraît pour la première fois son nom de 
Française. 

P. 


292. — Le traité de Cateau-Cambréela (2 et 3 avril 1559), par le baron 
Alphonse de Ruble. Paris, Labittc et Paul, 1889, in-8 de iv-347 p. 

C'est un bien important chapitre de l’histoire de l'Europe que vient 
d’écrire M. de Ruble, et il l'a écrit de telle façon que son travail mérite 
d’étre considéré comme définitif. 

M. de R., après nous avoir fait assister aux conférences de Cercamp 
(octobre 1 558 ), aux conférences de Cateau-Cambrésis (février 1559), à 
la signature du traité de paix (avril i55g), étudie en trois chapitres spé¬ 
ciaux l’exécution de ce traité avec l’Italie (Piémont, Toscane, Ferrare* 
Montferrat, Corse, États-Romains), avec l’Angleterre, avec l’Espagne. 
Sa profonde et presque incomparable connaissance des'textes imprimés 
et mss. du xvi* siècle lui a permis de retracer avec la plus irréprochable 
précision les circonstances qui précédèrent et suivirent la conclusion du 
traité qui a été la charte fondamentale de l’Europe jusqu'au traité de 
Westphalie. Événements et personnages revivent devant nous dans un 
tableau lumineux. L’habile peintre trouve les plus heureux effets sans 
les chercher : d’un simple coup de pinceau il donne du relief à toutes 
les figures qui apparaissent dans son récit : Henri II, Cosme de Médi- 
cis, Hercule et Alphonse d'Este, le maréchal de Ërissac, le capitaine 
Sampiero Corso, le pape Paul IV ', le cardinal Carafa, le pape Pie IV, 


x. Voir sur la dernière maladie de Paul IV (p. 88), des détails d’un réalisme très 
pittoresque tirés d’une lettre de l’évêque d’Angouléme, Babou de la Bourdaisière, 
lequel était alors ambassadeur de France à Rome. S’attendrait-on à trouver l'inven¬ 
taire de la succession et du mobilier de Paul IV imprimé dans un de nos recueils 
provinciaux, le Bulletin archéologique du département de^Tarn-et-Garonne (187g) ? 
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la reine d'Angleterre Élisabeth, le comte de Leicester, la reine d’Espa¬ 
gne Élisabeth de Valois, Philippe II, don Carlos, etc. Portraits fine¬ 
ment touchés, incidents des plus variés, particularités des plus curieuses, 
rendent l'ouvrage aussi attrayant qu’il est instructif. 

L'ouvrage tout entier est la justification, je devrais dire la réhabilita¬ 
tion du traité de Cateau-Cambrésis, ce traité que tous nos historiens 
ont condamné, qui pour tous est un acte néfaste et maudit. C’est con¬ 
tre cette opinion toute faite, queM. de R. s'élève avec force et vivacité. 
Voici comment il résume les services rendus à notre pays par le traité 
de 1559 (p. ni) : « La France est de tous les pays celui qui obtient les 
plus grands avantages. Calais avait servi de port de ralliement à toutes 
les invasions anglaises pendant le xiv* et le xv* siècles. Metz, Toul et 
Verdun, villes libres soumises à la diète, étaient des postes avancés de 
l'Empire qui menaçaient la Champagne. La reprise de Calais, la con¬ 
quête de Metz, de Toul et de Verdun, assurèrent nos limites naturelles. 
L’ensemble de ces succès donna au royaume des Valois une force de cohé¬ 
sion qu’aucun autre pays n’a pu atteindre, même de nos jours. La France 
en fit l’épreuve pendant les guerres de religion. Déchirée au dedans, trahie 
au dehors par des partis impitoyables, elle ne fut menacée dans la pos¬ 
session d'aucune de ses provinces. Sans doute elle eut à combattre l’é¬ 
tranger ; l’Allemand passa souvent le Rhin; le duc de Savoie envahit 
la Provence, l’Espagnol la Picardie; l’Anglais jeta ses troupes en Nor¬ 
mandie et son or dans tous nos troubles. Mais la frontière du royaume 
ne fut pas contestée. Jamais la guerre civile ne s’aggrava d’une de ces 
grandes menaces de l'extérieur, qui exigent la réunion en faisceau de 
toutes les forces d’un peuple ». 

M. de R. nous donne en même temps bien des renseignements L 
Tantôt il nous apprend (p. 54) que le maréchal de France Imbert 
de la Platière, seigneur de Bourdillon, successeur de Brissac dans 
le gouvernement du Piémont, mourut le 4 avril 1557 à Fontainebleau 
et suffocqué d’un rheume et si tost emporté que ce a esté un estonne- 
ment merveilleux à ceste cour». (Lettre de l’Aubespine àTavannes, du 
5 avril 1557 et tantôt (p. 145), qu’une lettre de la reine Élisabeth 

1. U en manque un (p. 5 i) sur « le s[ieur] de Castellan », M. de R. se conten¬ 
tant de nommer seulement ce médecin de la cour de France. Puisqu'il n’a rien dit 
d'Honoré Castellan ou Castelan (on trouve les deux formes), j'indiquerai une note 
sur ce personnage dans la Revue historique de juillet-août 1881, au bas d’une des 
Lettres inédites de Marguerite de France extraites de la bibliothèque impériale de 
Saint-Pétersbourg. Deux autres très petits reproches : On lit (p. 121, note 2), Dabin 
de la Rocheposay pour d'Abain et (p. 244, note 4), vicomte d ’Ortes pour d'Orthe, 
La lettre d'Adrien d'Aspremont, citée en cette note, avait été publiée, dès 1882, par 
celui qui écrit ces lignes (Lettres inédites d 1 Adrien d’Aspremont , vicomte cCOrthe , 
gouverneur de Bayonne, p. 16). Ce document nous apprend que Philippe II aborda, 
le 8 septembre, à Laredo, en Castille. Tous les historiens de l’Espagne se trompent, 
remarque M. de R., en fixant au 29 août l'arrivée du roi à Laredo, notamment Leti, 
Ferreras, Prescott. 

a.M. de R. dit (p. 52 , note 2) : « Le récit de l'administration de Bourdillon en Pié¬ 
mont pendant l'année i 56 o est présenté dans les plus grands détails, avec pièces à 
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d’Angleterre, du 19 juillet 1559, publiée par le comte de la Ferrière (le 
xvi e siècle et les Valois , p. 2 3 ), comme adressée à Catherine de Médicis, 
est en réalité adressée à Jeanne d’Albret. Ailleurs sont réunis des détails 
en grande partie nouveaux sur Scipion de Fiesque, comte de Lavagne, 
marié à Alphonsine de Strozzi, un des plus ardents capitaines du parti 
français en Italie (p. 20S), sur Marguerite de Parme et son procès avec 
la reine-mère Catherine pour la succession de la maison de Médicis 
(p. 227) l y sur le conclave où fut élu le pape Pie IV 2 (p. 100-118). Joi¬ 
gnons à tout cela des pages d'un intérêt saisissant, dramatique, sur le 
meurtre de Vanina d*Ornano et l'assassinat de son bourreau ( 73 - 83 ), 
sur le meurtre de Violante Garlonia, duchesse de Paliano (94-98), sur 
le procès et le supplice du duc de Paliano et du cardinal Carafa (121- 
126). Joignons-y surtout un chapitre entier, le dernier, intitulé : Ma¬ 
riage, vie et mort d'Élisabeth de Valois . Là, M. de Ruble raconte par¬ 
faitement la courte et touchante existence de la princesse qui fut le gage 
du traité de Cateau-Cambrésis. 11 déchire d*une main ferme le tissu de 
fictions qui, depuis si longtemps et dans tant de livres consacrés à Éli¬ 
sabeth, voile complètement la vérité s . Toute cette partie de l'élégant 

l'appui, par un ms. (Bibl v nat. f. f., n® 23622), intitulé : Discours des disputes et né¬ 
gociations publiés entre les ministres du Roy et ceux de M** de Savoye , depuis rar¬ 
rivée de Ms* de Bordillon en Pyemont , par Jehan Girard , conseiller du roi et se¬ 
crétaire de son conseil d*Estât déçu les Monts. Ce ms., qui paraît être la mise au 
net d'un travail destiné à être publié, occupe 224 pages petit in-folio. Il contient de 
nombreuses pièces officielles, lettres du roi, du duc de Savoie et de Bourdillon, instruc¬ 
tions et arrêts du conseil. Claude Malingre, dans son Histoire générale des guerres 
de Piémont (Paris, i 63 o, 2 vol. in-8®, paraît en avoir eu connaissance, bien qu'il ne 
le cite pas, mais il est loin d'avoir épuisé toutes les indications qu’il contient. Nous 
le signalons avec nos recommandations aux historiens qui s'occupent de l’étude de 
l'Italie septentrionale au xvi* siècle. » 

1. Ces derniers détails sont tirés en grande partie du tome XI de 1 a collection des 
documents historiques conservés aux archives de Bruxelles. 

2. M. de R. dit (p. 100) : « Un mémoire inédit (B. N. ff. n° 6617), nous permet 
de raconter les péripéties du conclave. 11 émane de l'un des prélats qui représentaient 
la France, peut-être le cardinal Louis de Guise, frère du duc François. Outre le soin 
du narrateur à faire valoir les bons offices de ce prélat, ce qui est déjà un indice, 
nous savons par une lettre de Jehan Bertrand, archevêque de Paris, datée de Rome, 
du i* r janvier i 56 o, que le cardinal de Guise avait écrit une relation de la création 
du pape , et qu’il l'avait envoyée au roi. » L’auteur a cité à trois reprises (pp. 88, 
101, n6), des vers sur la cour de Rome et le conclave, de Joachim du Bellay, qui, 
en sa qualité de frère du cardinal de ce nom, avait toutes ses entrées au Vatican; il 
appelle ces citations des « tableaux pris sur le vif par un grand poète. » 

3 . Le roman, à jamais anéanti par la critique si bien armée de M. de R., avait été 
déjà, on le sait, fort maltraité par Ranke, W. Prescott, Prosper Mérimée, Gachard, 
le marquis Du Prat. En dehors des rectifications générales, voici deux rectifications 
qui intéresseront les amis de l’histoire littéraire : « Le marquis Du Prat (Vie d*Éli - 
sabeth de Valois , p. 79), attribue à la princesse une jolie pièce de vers conservée en 
ms. dans le vol. 883 , du f. f. f» 3 a. Mais elle est dans un recueil de vers de Jean de 
la Maisonneuve. Tout indique donc qu’elle est l’œuvre de ce poète. M. Joly, dans la 
Vraye histoire de Tri boulet (Lyon, 1867, in-8®, p. 87), a publié une autre pièce qui 
nous paraît d’un versificateur de profession plutôt que de la princesse (p. 23 1). — 
a Parmi les pièces de vers publiées à l'occasion de ce mariage, il faut signaler un char- 
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volume— car l'auteur, qui est un délicat bibliophile, a voulu satisfaire 
à tous égards ses lecteurs les plus exigeants — est fort attachante, comme 
le montrera, du reste, cet extrait de l’exposé préliminaire (p. 23 o) : 

< D'après la tradition, elle aurait été mariée à un vieillard et, prise de 
passion pour le fils de son mari, comme la Phèdre antique, elle aurait 
payé de la vie ses coupables amours. Ce récit doit sa fortune à deux 
avantages : il satisfait le goût du merveilleux que les âmes simples re¬ 
cherchent involontairement dans le passé ; il permet d’imputer un crime 
de plus à un souverain naturellement peu sympathique. Malheureuse¬ 
ment pour la poésie de l’histoire, la tradition n’a aucun fondement. 
Elle n'est même pas vraisemblable. Née le 2 avril i545 , Élisabeth comp* 
tait quatorze ans trois mois et vingt jours à la date de son mariage *. 
Philippe II avait trente-deux ans et un mois. La différence des âges est 
surtout marquée, mais elle ne suffit pas à justifier les tableaux où la 
princesse est représentée comme sacrifiée à un vieillard jaloux et s’effor¬ 
çant de retarder l'heure de lui appartenir. On verra plus loin qu'il n'y 
a pas plus de vérité dans les récits de son amour pour don Carlos, fils 
de Philippe II, enfant idiot, devenu fou furieux, auquel elle avait pri¬ 
mitivement été destinée. » 

T. de L. 


a<) 3 . — Carnot d'aprèa le» archive* nationales, le dépôt de la guerre et 
les séances de la Convention, par M. Bonn al, ancien conservateur des archives 
du dépôt, membre de l'Académie royale d'histoire d’Italie. Paris, Dentu, 1888. 
Gr. in-8, xxxm et 407 p. 7 fr. 5 o. 

294. — Le» armée* de la République, par Ed. Bonn al. Illustrations par De 
Bar, Duvivier, Lix, etc. Paris, Delagrave, 1889. In-8, viii et 295 p. 

C’est « à la veille du Centenaire de 1789 » que M. Bonnal vient nous 
« dire quelle fut l’œuvre propre de Carnot •, et son livre est « le fruit 
de dix années d’études militaires entreprises dès 1877, soit au dépôt de 

mant épithalame publié par Le Gendre (Paris, veuve Buffet, i 559, >n-8°> de 4 f.) et 
réimprimé dans \e Bulletin du Bibliophile de 1874, p. 454. Malheureusement pour la 
mémoire de l’auteur, plusieurs couplets sont presque littéralement copiés dans l’é- 
pithalame de Jeanne d’Albret, par Ronsard » (p. 237). — Enfin, indiquons une date 
fixée pour la première fois : celle de la naissance de l’infante Isabelle que tous les 
historiens mettent au i* r août i 56 ô : ce fut le 11 août qu’Elisabeth mit au monde 
Isabelle, comme l’atteste une lettre de Philippe II, écrite le lendemain et qui est aux 
Archives nationales (K. 1 5 o 6 , n° 34). 

1. M. de R. représente (p. 23 o), la nouvelle reine d’Espagne comme une « jeune 
fille brune, d’une taille mince, de traits réguliers. » On pourrait lui objecter, en ce 
qui touche cette régularité de traits, que l’ambassadeur vénitien dont il invoque le 
témoignage (p. 23 1), déclare, tout en attribuant à la princesse « le plus grand charme » 
— (en sa physionomie) — qu’elle n’était pas «c trop belle de figure. » Si M. de R. 
tient compte, en sa description, des portraits d’Elisabeth, vus par lui au musée de 
Madrid et parmi lesquels il a surtout remarqué, comme « le plus vivant et pro¬ 
bablement le plus ressemblant. » celui de Pantojade la Crux (inscrit sous le n° 295), 
on peut encore lui objecter que les peintres sont souvent complaisants et flatteurs, 
principalement quand ils font le portrait d’une reine. 
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la guerre, soit aux archives nationales, soit à l’étranger, et qui n'ont 
concerné que la Révolution française b. Mais ces mots ne doivent pas 
nous tromper sur la valeur de l’ouvrage qui fourmille d’erreurs. L'au¬ 
teur croit, par exemple, que « la défense de l’Argonne n'appartient pas à 
Dumouriez 1 (p. 16) et que « Pilnitx et Pavie ont avoué le démembre¬ 
ment territorial de la France » (p. 26). Il raconte ainsi les suites du 

10 août dans les armées : « Cet événement fut communiqué à l’armée du 
Nord, que commandait le général Dillon, sous une forme particulière : 
je jure d'être fidèle à la nation, à la loi et au roi. Dillon le fit imprimer 
dans les journaux de son commandement; Dumouriez refusa de le 
prêter » (p. 54). Comprenne qui pourra. M. B. veut dire sans doute 
qu’à la nouvelle du 10 août, Dillon fit jurer à son armée de rester fidèle 
à la constitution de 1791 qui venait d'être violée. Du reste, tout ce 
qu’il dit sur Dillon, est inexact (voir le récit de cet incident dans notre 
Valmy, p. 25-27). En revanche, à la même page, M. B. nous apprend 
qu'il publie un rapport <c qui a échappé aux investigations de nos his- 
toriens » et, trois pages plus loin, il ajoute en note que ce rapport est 
inséré au Moniteur 1. Plus loin (p. 67-71) M. B. attribue à Carnot une 
mission de son frère cadet; il était pourtant aisé de voir qu'il s’agissait 
de Claude-Marie Carnot (Carnot-Feulins), puisque son frère Lazare se 
trouvait à ce moment sur la frontière d'Espagne 2 . M. B. juge inutile de 
s’étendre sur le rôle de Lazare Carnot dans cette mission aux Pyrénées; 

11 se contente de dire, en note, que Carnot séjourna peu à Bordeaux et 
à Bayonne, et qu’il créa une école d’artillerie et les miquelçts. Etait-ce 
suffisant? La mission que M. B. juge si peu importante et qui dura du 
23 septembre au 12 décembre 179a, eut au moins pour résultat d’ap¬ 
peler l'attention sur la défense des provinces du Midi; Carnot dénonça 
publiquement, sans restriction aucune, le déplorable état des choses et, 
comme il dit dans une lettre du 4 décembre, V « impéritie absolue » du 
ministre de la guerre. Par contre, M. B. consacre un long chapitre aux 
rapports de Carnot et de Hoche; Carnot,dit-il, fut le protecteur de Hoche 
et fit mettre en liberté le général ; en effet : x° Carnot signe, avec Collot 
d’Herbois, un ordre qui r met sans délai Hoche (alors à l’armée des 
Alpes) en état d'arrestation » et 1 ' « envoie à Paris sous bonne et sûre 
garde » ; 2 0 il ne signe pas un second arrêté qui, de nouveau, « met 
Hoche en état d’arrestation » et le fait « détenir jusqu'à nouvel ordre 
dans la maison d'arrêt des Carmes » ; 3 ° il signe seul un autre ordre 
qui <c arrête que Hoche restera provisoirement à Paris pour donner au 
comité les renseignements dont il a besoin >. Mais faire arrêter Hoche 
au milieu de son armée, est-ce le protéger, et le garder à ‘Paris pour 
conférer avec lui, est-ce avoir signé sa t mise en liberté > ? Nous n’in- 

1. Aussi a-t-il été cité dans les Mémoires sur Carnot (I, p. 237), et dans notre 
Invasionprussienne, p. 55 . 

a. On lit dans le sommaire du chapitre : «Instructions de Servan à Carnot aîné. 1 
Ces instructions datent du 3 o octobre; elles sont donc de Arche. 
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sistons pas davantage; ajoutons seulement que M. B. s'imagine que le 
Fersen qui commande les Russes devant Varsovie en 1794 est « le 
célèbre Suédois » (p. 237), qu’il confond Jean*Victor Moreau avec 
René Moreaux (p. 258 ) et fait du général Bertrand un maréchal 
(p. 353 ). On pardonnerait à M. B. toutes ces erreurs *, si son récit 
était au moins intéressant. Mais l’auteur ne sait ni écrire ni composer 
et sa narration est souvent confuse, presque incohérente, pleine de 
digressions et d'inutiles détails. A quoi bon, per exemple, les deux pre* 
miers chapitres sur la prussomanie et sur Duportail et Narbonne faux 
dépens de Servan qui est oublié)? Ne pouvait*on alléger considérable*, 
ment les chapitres sur les « levées en masse » et sur les « droits et devoirs 
des généraux »? Pourquoi tant de discours de la Convention, tant de 
rapports de généraux, tant d’exposés des opérations? Rien d’étonnant 
que Carnot ne paraisse pas au premier plan. 11 est vrai que M. Boonal 
le proclame sérieusement le « rival en stratégie » de Napoléon (p. 358 ) 
et un € nouveau Turenne » (p. 3 a 8 ). Il abuse peut*être de ces compa* 
raisons; d’après lui, Moreau (p. 298), l’arcbidoe Charles même (p. 297) 
sont aussi des Turennes; Jourdan est un Catinat (p. 2 36 ); Bonaparte, 
un Condé (p. 298). Le seul mérite de cette biographie tout-à-fait indigne 
de Carnot, c’est de contenir quelques documents : un rapport sur les 
frontières qui date de 1791 et aurait Narbonne pour auteur (p. 3 1 - 33 ), 
des lettres du Directoire i Bonaparte (p. 292*300), la preuve que Carnot 
a été favorable à plusieurs officiers, à Soland, à Becker, à Belliard, etc. 

Nous porterons le même jugement sur le livre postérieur de M. B., 
Les armées de la République , où il veut décrire les opérations des 
armées de 179a à la fin de 1799. M. B. a reproduit dans ce volume de 
nombreuses pages de son Carnot et, cette fois, l’organisateur de la vie» 
toire n’est plus seulement un Turenne, mais un Villars (« le Turenne 
et le Villars de la Convention » p. 57). Mais les défauts de style et de 
composition sont les mêmes. Que dire des phrases suivantes (il s’agit 
de Dumouriea après Nerwinde) : « Un village abandonné par Dam*, 
pierre ne l’éclaira pas sur sa situation, et le pont d’Orsmael, occupé par 

1. Autres observations : p. 3 o, Duportail s’est rendu en Amérique en 1777, non 
en 1778 et il n’a été nommé maréchal de camp qu’en 1788, non pas avant, mais 
après sa mission militaire b Naples (que M. B. consulte ses états de services); —> 
p. 47, c’est une exagération de dire que « l’histoire a été juste pour la mémoire 
de Narbonne et qu’un maître, Villemain, a écrit sur lui une vie qui sera lue tant 
qu’il y aura des âmes accessibles aux sentiments élevés »; Sainte-Beuve pense très 
justement, à propos de ce Narbonne que e Villemain est un rhétorieien, le contraire 
d’un esprit sincèrement historique et d’une nature véraco»; — p. 70. « Le conseil 
exécutif, dès le 10 août, avait ordonné à Dumouriez de concentrer ses forces dans 
l’Argonne » ( 11 ) ; — lire p. 74 Marx Bear et non Max. Bar; p. 1^4 (note) 1798 et 
non 7794; p. »36 « quatre» commissaires et non trois; p. 199*100 Briez et non 
Bric; p. s 5 a (et ailleurs) Lefebvre et non Lefèvre ; p. aS8 Mccllenderf et non 
Mollendorff, Kirchberg et non Hirckberg; p. 378 Woerth et non Woerdt, 
Reichshoffen et non Reischoffen j p. agi Jung et non Yang; p. 3 ti Naab et non 
Naal; p. 314 Tsar et non Jjar, etc. 
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les Autrichiens et non par Miranda, le porta à se retirer sur Tirlemont » 
(p. 19)? Les erreurs sont toujours nombreuses. M. Bonnal croit que les 
< injonctions » du conseil exécutif « mirent fin » aux négociations de 
Dumouriez avec Brunswick et place au 26 septembre la retraite des Prus¬ 
siens. Il brouille et confond tout dans le récit des désastres de Belgique, 
en 1793 L II écrit Cassel pour Kastel, et, confondant Dürkheim dans 
le Palatinat avec TürCkheim dans la Haute-Alsace, il reproche â Beau- 
harnais (p. 41) qui campe sur la Queich, de n'avoir pas su « s'emparer 
des gorges de Türckheim si célèbres depuisTurenne »! Il assure que 
le Colmarien Reubell était de Strasbourg (p. 35 ); que Pache était ori¬ 
ginaire de Metz et obtint de Louis XVIII le titre de baron (p. 43) ; que 
Scherer — qui est né à Delle, dans le Haut-Rhin, — est d f «origine 
suisse » ; que Davout — fils du chevalier d’Avout, seigneur d'Annoux, 
— était c marquis d’origine » et qu'il a « étudié à Brienne », alors qu’il 
a étudié à Auxerre et à Paris, etc. 2 . Toutefois, le livre n'est pas entiè¬ 
rement mauvais. Les derniers chapitres (Italie, Egypte, Suisse) l’empor¬ 
tent de beaucoup sur les premiers et forment un précis, terne sans 


1. Valence a été battu le 1 et le 2, mais non le 3 mars (p. 1S-16). — En quoi 
Brunswick-Oels (qui avait 8,ooo hommes, et non pas 12,000), a-t-il été « plus heu¬ 
reux que Clerfayt à Aldenhoven »? Parce qu'il « nous accablait à Ruremonde »? 
Mais nous avions évacué Ruremonde sans coup férir. — Je n’insiste pas sur Ner- 
winde ; mais que signifie « le silence des forts de la gauche » ! Des forts sur le champ 
de bataille de Nerwinde ! Où l'auteur a-t-il vu que le centre et la droite des Français 
se trouvaient au milieu de l'armée ennemie? — Dumouriez ne fuyait pas « avec des 
hussards allemands » lorsque les volontaires tirèrent sur lui. 

2. Autres erreurs : M. B. dit (p. 6) que les Prussiens pénètrent en Champagne 
le 20 août; lire a en Lorraine le 19 août »; — il dit (ibid.)qut Dubouquet fut battu; 
Dubouquet se retira sans combat ; — il place (ibid.) Passavant a une lieue de Sainte- 
Menehould; Passavant est beaucoup plus loin; — p. 9, il prétend que Brunswick 
voulut « rétablir entre les Autrichiens et lui une communication » qui n’avait ja¬ 
mais été rompue, et qu’il a s'étendit dans ce but de Bar-le-Duc à Reims » (!) alors 
que Brunswick longe simplement l'Argonne, de Grandpré et de Senuc à Valmy ; — 
p. 12, lire à Boussu et non au Boussu et un bat. de Vivarais et non du Vivarais; 
— p. 14, lire l'Erft et non VErst ; — p. 19, dire de Songis qu'il était, non pas ca- 
pitaine , mais lieutenant-colonel ; — p. 34, lire Kostheim et non Rosheim , Bleich et 
non Blei, Hochheim et non Hocheim ; — p. 43, M. B. oublie qu'entre Pache et 
Bouchotte il y eut Beurnonville ; — p. 70, Gouvion Saint-Cyr s'engagea non dans 
le t m bat. de Paris, mais dans le i er bat. des chasseurs de Paris; — p. 79, M. B. écrit 
que De Fiers fut battu le 3 mars, s’enferma dans Tournay et vainquit à Kiel ; mais 
De Fiers ne put être battu le 3 mars , puisqu’à ce moment il commandait tranquil¬ 
lement à Bruges; il ne s'enferma pas dans Tournay, puisque Tournay fut occupé 
par les Autrichiens en vertu d’une convention; quant à Kiel où Fiers aurait été 
vainqueur, je ne sais ce que c'est; — p. 112 (note sur Marceau), lire Bourbotte et 
non Bouchotte et Rouffach au lieu de Ruffach (gardez toujours l’orthographe fran¬ 
çaise des noms d'Alsace); — p. i 35 , Scherer était aide-de-camp de Deprez-Crassier, 
non de Beauharnais; — p. 19S, Friant est né, non à Morlincourt en Lorraine, mais 
à Villers-Morlancourt en Picardie; — p. 198, Bonaparte rentra de Syrie au Caire, 
non pas en vaincu , mais en vainqueur, chaque soldat portant une palme; — p. 216, 
M. B. écrit a Macdonald, Irlandais d’origine, servit dans ce régiment ». Quel 
régiment? Le régiment irlandais î C’était le 87*, ci-devant Dillon. 
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doute et peu agréable à lire, mais un précis d’assez bon aloi et où l'on 
trouve des documents et quelques pièces justificatives intéressantes. 
Mais fallait-il, dans le texte de la capitulation de Mayence (p. 245), im¬ 
primer Mumer , Kallkoff, Enkemeyer , Gueynimich % au lieu|de Munier, 
Kalkhof, Eickemeyer, Gymnich ? Fallait-il imprimer que nos grenadiers 
occupèrent « la porte du Rhin et Gauthier »? Le lecteur se demande ce 
qu’est Gauthier; lisez la porte dite Gauthor et jugez des erreurs que 
renferme le Moniteur et qu’il fait commettre, lorsqu’on le copie et le 
cite sans critique ! 

A. Chuqubt. 


29S. — Les grand» problème» de l’histoire. Pouvoir et liberté, par le 
comte Tolstoï (traduit du russe par Michel Delines). Paris, Westhausser, 1888. 
In-18, 237 p. 3 fr. 5 o. 


Intéressante dissertation, qui contient la critique des procédés et des 
formules admis par la plupart des historiens modernes. L'auteur s'at¬ 
tache particulièrement à l’analyse des deux idées de pouvoir et de li¬ 
berté et fait voir par de pénétrantes remarques quel vague, quelle con¬ 
fusion d’idées se cachent sous les termes le plus communément em¬ 
ployés. 

Nous protestons contre la réclame que l'éditeur a jointe au volume 
et qui est faite pour allécher le public en l'induisant en erreur sur le 
contenu de l’œuvre. On s’y exprime de façon à faire croire que Tolstoï 
soumet à sa critique le règne de l’empereur Guillaume; or, ce person¬ 
nage n’est même pas nommé et, quand l’auteur cherche une applica¬ 
tion de ses théories dans les faits réels, c’est à Napoléon 1 er qu’il recourt. 
Nous avons le droit de dire aussi qu’il est excessif de faire payer 
3 fr. 5o la traduction d’un article de revue, dont on n’a fait un volume 
qu’au moyen de pages de quatorze lignes et de lignes de trente lettres. 
Il est vrai que Tolstoï est à la mode, et cela explique bien des choses. 

M. Vernes. 


CHRONIQUE 


FRANCE. — L'auteur de l'an 178g , (voir le dernier n° de /a Revue), M. H. Gau¬ 
thier, vient de publier en même temps un volume de 144 pages avec cartes et plans 
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4 e détails, vignette*, vues, sur les curiosités de l'Exposition de t€8ge U» Mémo¬ 
rial du Centenaire* illustré de 60 reproductions de gravures de 1769. Les deux 
volumes ont paru à U librairie Delagrave et coûtent chacun un franc. 

— La Revue des patois de M. Léon Clédat a élargi son cadre et pris le titre de 
Revue de philologie française et provençale (Paris, Bouillon;. 

— M. Cokstans, d’Aix, met sous presse une édition du roman de Thèbes et pré¬ 
pare une édition critique de l'épisode de Troilus et Briseida dans le roman de Troie. 

— La Société des anciens textes français a distribué le traité de Philippe de 
Navarre, Les quatre temps d?âge d'homme, p. p. de Fréville et le Couronnement de 
Louis , p. p. E. Langlois. 

— Aux quatre volumes qu’il avait publiés sur la Vie <£autrefois* Arts et métiers , 

modes, mœurs , usages des Parisiens du xii° au xvm® siècle , d'après des documents 
originaux ou inédits, et qui étaient consacrés à la toilette et au savoir-vivre, à l'an¬ 
nonce et la réclame, à la cuisine, à la mesure du temps, M. Alfred Franklin vient 
d'ajouter deux volumes nouveaux, Les repas (Paris, Plon. In-8°, 3 00 p. 3 fr. 5 o) et 
Comment on devenait potiron (Pton. p. 3 fr. 5 o)$ chaque volume est accompagné 

<f un index ou table alphabétique des matières. 

— Nous avons reçu de M. André Joubert deux tirages à part : i°de ^article qu*il a 
publié dans la Revue de VAnjou sur le Frotté de M. de la Sicolière; 2* d'un article 
qu'il a donné dans la même Revue sur tes étudiants allemands de l'Académie pro¬ 
testante de Samnur et leur maître de danse { 1625-1662). 

— M. CéJestin Port nous envoie également aa Lettre à M. de la Sicottère «tir la 
Vendée angevine (extraite pareillement de la Revue de l'Aujou, in-8°, 17 p.); avec 
çet entrain et cette verve que nous lui connaissons, M. Port réfute les critiques de 
son adversaire. 

— On trouvera de nombreux documents curieux, principalement sur le pèlerinage 
de Saint-Hubert, dans la première partie du Rapport que M. Fr. Bonnardot a publié 
sur une mission à Luxembourg et à Clairvaux <TAr demie (Archives des missions, 
3 * série, t. XÏV. Leroux, ïn-8*, 40 p.). La seconde partie qui paraîtra bientôt, contient 
les textes français que M. Bonnardot a recueillis dans les archives luxembourgeoises. 

ALLEMAGNE. — M. W. Fœrster cesse de diriger VAltfran^œsische Biblieikek, 
mais il inaugure une Romaaiscke Biblioekek (Halle, Niemeyef), qui a dé|à publié une 
réimpression de Cligès et une édition de l'ancienne version du livre des Macckobia . 
Cette collection renfermera des textes en petit format et à bon marché (Poema del 
Cid p Nobla Leygon , Planctus Marias provençal, Ivain* J au fré* etc.). 

— M. K. Zwikrzina a trouvé dans un ms. des archives de Constance un nouveau 
texte complet du Grégoire de Hartmann d'Aue et une Vie de sainte Marguerite du 
xii* siècle dont l'auteur se nomme Wetzel. 

— Une édition critique du Hûnien Seyfrid est préparée par M. W. Golthkr 
pour les « Réimpressions » de Braune. 

— La collection Vollmœller (monuments de la langue et de la littérature anglaise), 
comprendra le Jeiv of Malta, p. p. Wagner; John Heywoods Interludes , p. p. 
Fischer; Philaster, The Kuight of the Bttrnittg Pestle , de Beaumont et Fletcher, 
p. p. Leonhardt; Gismonde of&aleme , i 56 S ; édit. crit. des Oeuvres de Ben Jonsdn 
par W. Wilkb, etc. 

— M. O. Bremer prépare la publication d’une collection de grammaires des dia¬ 
lectes allemands (Leipzig, Breitkopf et Hôertel) ; la première qui paraîtra par les soins 
de M. Maurmann, est consacrée au dialecte de Mülheim sur la Ruhr ; M. Bremer 
fera précéder sa collection d’une courte Deutsche Phonetik. 
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— La collection des Klassischt Bühnendichtungin der Spanier, que M. Max 
Krbnksl publiait à la librairie Barth, de Leipzig, cesse de paraître à cause du c dé¬ 
bit qui est resté en arrière des espérances les plus modestes»; elle a eu trois volu¬ 
mes, renfermant des éditions de pièces de Caldéron î l. Das Leben lît 7 Yaum, Der 
standhafie Prinç (1881, xii et 29a p.)t U. Der nmnderthâetige Zamberer (i 685 , zx 
346 p.)t 111 . Der Richtm • von Zatamea nebiî dent glelchnamigen Stàcke des Lopc 
de Vega (1887, xvi et 38 ç p.). 

— L’éditeur de. VErgœnpuigs-wmrterbuek dei' deutschert Spraehe de M. Daniel 
Sahdsrs, vient d'abaisser le prix de cet ouvrage de 5 o à 3 o mark. 

— La maison de Herder àMobrungen a été achetée; la a Société pour la littétu- 
ture allemande », a contribué à l'achat, pour une somme de 100 mark et les AhUtt- 
rlenten de Berlin, pour 900 mark. 

— La « commission centrale pour là géographie scientifique de 1 * Allemagne », dé¬ 
cernera un prix de 400 mark à l'auteur du travail le plus complet sur les fautes que 
renferment les cartes de l'état-major général {formes des noms de lieux et eïatt 
emplacement de ces noms). 

— La Société Jablonowski, de Leipzig, a fixé les Sujets de ses concours, 1889 t 
introduction progressive de la langue allemande dans les documents publics et pri¬ 
vés jusqu'au milieu du xvi a siècle ; 1890 : développement de l'industrie en Pologne 
depuis la fin de l'indépendance nationale; 1891 :\tGenossenschafts=wdVerems»e• 
sen en Grèce d'après les textes et surtout les inscriptions; 1S911 colonisation et 
germanisation des pays de Wettin (1,000 mark pour chaque concours). 

ITALIE. — Une revue, consacré aux études dantesques, paraît le premier de cho¬ 
que mois, depuis avril, à la librairie Olschki, de Vérone. Elle a pour titre : VÀligMerî, 
rivista di cose Dantesche. Elle est dirigée par M. P* Pasqüauoo {prix de Abon¬ 
nement annuel, 16 fr.). 

ROUMANIE. — La librairie Sucec, de Bucarest, entreprend la publication des 
poésies posthumes de M il * Julie Hasobu décédée l’année dernière à l’égede 20 ans à 
Bucarest. Ces poésies sont en français et généralement fort remarquables. L'ouvrage 
est précédé d'une notice de M. de Gubexnatis et accompagné d’une dissertation de 
M. Hasdeu sur les dolnas roumaines. 

RUSSIE. — M. Bagauei, professeur à fUnivefsité de Kharkov, a prononcé à l'oc* 
CAsion de l'anniversaire de l'ouverture do cet établissement un Discours mtr la co¬ 
lonisation de la province par les Russes et te développement de ta civilisation dans 
cette province jusqu'au début du xix" siècle. Ce discours est U résumé d'un impor¬ 
tant travail dont le premier volume a été publié à Moscou en 1887 : Esquisses sut 
Vhistoire de la colonisation des steppes frontières de Pétai moscovite* Nous revien¬ 
dront sur cet ouvrage quand le second votante aura paru. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 24 mai 188g. 

M. Barbier de Meynard, président, annonce la mort de M. W. Wright, savant 
orientaliste, correspondant de l'Académie. 

M. Geffroy, directeur de l’Ecole française de Rome, adresse au président de 
l’Académie des détails sur deux sarcophages de pierre qui viennent d’être trouvés à 
Rome, dans le quartier des Prati di Castello , à une profondeur de 8 m. au-dessous 
du sol. Tous deux portent des inscriptions indiquant qu’ils contenaient les sépul¬ 
tures de deux membres de la gens Crepereia . L'un deux, où se trouvait le squelette 
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d’une jeune femme, était plein d'eau et renfermait divers objets parfaitement con¬ 
servés. Parmi ces objets, on remarque surtout une poupée ae bois, de o m. 3 o de 
hauteur, articulée aux bras et aux jambes et d’un travail extrêmement soigné. 

Dans une autre lettre, M. Geflroy annonce la découverte d’un édifice grec à Séli- 
nonte (Sicile) et celle d’un très beau buste d’Auguste à Rome. 

M. Hauréau, reprenant la discussion qui s’était engagée entre lui et M. Gaston 
Paris, aux séances précédentes, au sujet de l’évêque Martin de Braga, apporte aux 
débats un fait nouveau. M. Hauréau avait accusé Martin de s’être attribué indûment, 
en en falsifiant le titre, un ouvrage intitulé Liber de quattuor virtutibus, et M. Gas¬ 
ton Paris avait tenté de le disculper de ce plagiat. Aujourd’hui, M. Hauréau met à sa 
charge un second méfait du même genre. L’evêque Martin a produit comme sien et 
dédie à un autre évêque, Vitimir, un traité De ira, qui n'est qu'un assemblage de 
phrases empruntées aux trois livres de Sénèque De ira ad Novalum. U ne semble 
même pas que Martin ait fait lui-même ce travail d’extrait et de compilation ; il l’a, 
pense M. Hauréau, trouvé tout fait et se l’est approprié. 

M. Gaston Paris n’insiste pas pour défendre Martin de Braga de cette nauvelle ac¬ 
cusation, quelques surprenants que lui paraissent les faits dénoncés par M. Hauréau. 

M. Menant continue sa lecture sur les inscriptions hétéennes II analyse le svstème 
graphique des inscriptions de Hamath, dans lequel il croit pouvoir reconnaître un 
mélange de signes idéographiques et de signes phonétiques. Tout en s’aidant du 
travail de M. Sayce, qui a 'déjà étudié ces inscriptions, M. Menant croit devoir s'é¬ 
carter, sur plusieurs points, des solutions adoptées par le savant anglais. 

M. Lecoy de la Marche lit une note intitulée : VInvention du grand sceau de France . 
Jusqu’à Hugues Capet inclusivement, les rois de France ont scellé leurs actes, à la 
façon des anciens, avec un anneau. Robert, le premier, a fait usage d’une matrice 
de sceau, trop grande pour être attachée à une bague, et qui n’avait d’autre usage 
que de servir à sceller les diplômes royaux; cette innovation a été imitée par ses 
successeurs et est devenue la règle. Tel est le fait que M. Lecoy de la Marche a 
constaté et qu’il met en relief. 

Ouvrages présentés : — par M. Maury : Rethoré (G.), les Cryptes de Jouarre; — 
par M. Alexandre Bertrand : Baltzbr (L.>, Glyphes des roches du Bohuslœn , i 3 * li¬ 
vraison ; — par l’auteur : Duchesnk (l’abbé L.), les Origines du culte chrétien , 
étude sur la liturgie latine avant Charlemagne ; — par M. Georges Perrot : Mor¬ 
ceaux (P.), i° la Légende et VHistoire en Thessalie (extrait de la Revue des études 
grecques ), 2° Fastes évonymiques de la ligue thessalienne (extrait de la Revue ar- 
chéol 'ique ); — par M. de Rozière : Bonvalot, les Féautés en Lorraine . 

Julien Havet. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séances des 8 et 15 mai 188g. 

M. Durrieu communique une quittance de i 3 q 5 mentionnant l’achat par le duc 
Louis d’Orléans de diverses pièces d’orfèvrerie pour élrennes et notamment d’une 
statuette de Charlemagne d’or sur un entablement dont on peut signaler l’analogie 
avec celle qui surmonte le sceptre royal de Charles V. 

M. Durrieu présente une série d’observations sur les principaux manuscrits d’ori- 

f ;ine française ou flamande qui appartenaient à la collection Hamilton et doivent 
tre prochainement vendus a Londres. 11 exprime le souhait que ces précieux 
monuments de la miniature soient rendus à la France. 

M. Courajod signale quelques récentes découvertes ou constatations faites sur le 
sculpteur Desideno de Settignano qui lui permettent de maintenir l’attribution à 
cet artiste du buste d’enfant du musée d'Avignon et infirment l'opinion qui s’était 
produite dans un sens contraire lorsqu’il présenta ce bu 3 te à la compagnie. 

M. Ulysse Robert lit une note sur quelques-unes des signatures d’evêques français 
ou espagnols qui figurent au bas de la lettre du concile de Narbonne en io3i à 
Selna abbé de Canigou. 

M. Giraud présente un certain nombre de plaquettes décoratives. 

M. Guillaume rend compte des découvertes faites par lui flans les substructions 
des Tuileries et dans le sol de la place du Carrousel qui doit être occupé par un 
jardin. 

M. Fallu de Lessert rend compte des recherches faites par lui en 1888 à Tizziet 
et au cap Tedles entre Dellys et Bougie. 11 communique des textes d’inscriptions et 
des photographies de stèles découvertes au cours de cette campagne. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 

L» Puy, imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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Edda, p. p. Symons, I, i. (Début d’une remarquable édition.) — Aus- 
führl. Lexicon der griech. u. rom. Mythol. p. p. Roscher, ii-i3 Lie- 
fer. (Peu de médiocre et beaucoup de bon). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 21 : Noeldechen, Die Abfassungszeit der 
Schriften Tertullians (cp. Revue , n° i5). — de Boor, Neue Fragm. des 
Papias (cp. Revue, n° i 5 .)— Wernickb, Grundl. der Euklid. Geom. des 
Masses. — Xenophontis, Comment. p\ p. Gilbert (bon). — T. Livi 
libr. I-V p. p. Zingerle (fait une très favorable impression). — 
Froitzheim, Gœthe u. H. L. Wagner. — A. v. Gutschmid, Die svr. 
Epitome des Euseb. Kanones (Recherches pleines de sagacité géniale). 

— Reg. pontif. roman, p. p. Loewenfeld, Kaltenbrunner, Ewald 
fasc. a-XV. — Auriol, Défense de Danzig en 181 3 (cp. Revue , n° 9). 

Literatnrblatt fftr germ. u. roman. Philologie, n °5 : Kock, Unders. i. svensk 
sprakhist. (instructif). — Kern, deutsche Satzlehre, 2 e edit. — Zàrncke, 
Christ. Reuter. (Quatre études très intéressantes.) — Werner, Geblers 
u. Nicolais Briefw. 1771-1786. — Beovulf, 5 edit. p. p.Socm.— Riese, 
Alliter. Gleichklang in der franz. Sprache. (Recueil assez abondant.) 

— Sbelmann, Bibliogr. des altfr. Rolandsliedes (cp. Revue , n° 5). — 
Warneck, Metr. u. sprachl. Abhandl. über das dem Berol zugeschr. 
Tristranfragment (bon). — Cligès, p. p. Foerster (édit, à bon marché 
gui sera saluée avec joie). — Guain, Hist. de Beaumarchais, p. p. 
Tourneux (Très bonne publication.) — Schultz, Die provenz. Dich- 
terinnen. (Excellente introduction, remarques soignées). — Il primo 
libro del Mondo di Restoro, p. p. Amalfi. (Très méritoire.) 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 20 : Zum Cicerocodex Vindobon. 
189. —Anal, sacra et class. spicil. Solesm. parata p. p. Pitra (i er art.). 
—"Horaz, p. p. Kiessung, III, Briefe. (Commentaire très abondant.) — 
Head, A catal. of the Greek coins Brit. Mus. p. p. Heg. Stuart Poole. 

— Tiele, Babyl. assyr. Gesch. II. (Soigné et consciencieux.) — A. 
Dukckhr, Gesch. derChatten. (Fragment bienvenu.) — Harre, Latein- 
Schulgramm. II. Syntax. (En somme, peu louable et peu « scolaire »). 

Fomhungen znr brand. u. preuss. Oeschichte, II, 1 : y. Pktersdorff. Beitr. 
zur Steuer = Wirthschafts — und Heeresgesch. der Mark im dreis- 
sigjàhr. Krieg. — Münzer, Aus brandenb. Flugschriften der Stockhol- 
mer Bibliothek. — Jany, Die brandenb. Hil^truppen Wilhelms von 
Oranien 1688. — Tollin, Ein huguenott. Attentat vor der Gertrau- 
denkirche in Magdeburg, 5 febr. 1693. — Koser, Die Grtind. des Aus- 
wàrtiçen Amts durch Kônig Friedrich Wilhelm I, 1728. — Arnheim, 
Ein Gedicht des Kronprinzen Friedrich an Voltaire, 1739. — Stôlzel, 
Die Berliner Mittwochsgesellschaft liber Aufheb. oder Reform der 
Universitàten, 1795. — v. Treitschke, Preussen u. das Bundeskriegs- 
wesen 1 83 1. — Koser, Zur Gesch. der preuss. Politik wàhrend des 
Krimkrieges. — Kleine Mitteil. Holtze, Die Mârkischen Kanzler bis 
i 65 o; Zur Gesch. Joachim Hennig's von Treffenfeld, Koser, Ein 
preuss. Friedensentwurf aus dem Herbst 1759 ; Herrmann, Gaudi liber 
die Schlacht bei Torgau; Arnheim, Auseiner schwed. Gesandtschaftsre- 
lation über Preussen 1793. — Schiemann, Zur Gesch. der preuss. russ. 
Bezieh. in der Epoche von Tilsitt. — Literar. Ûnternehm. der Kôn. 
preuss. Akad. der Wissensch. zu Berlin. — Neue Erschein . : Zeit- 
schriftenschau (Holtze, Lohmeyer u. Koser); Universitàtsschriften u. 
Schulprogramme (Runge); Bûcher. 

Hagazin ftr die Littefatur des In-und Ànslandes, n° 21, : Junker von Lan- 
gegg, Zwergbâume. — Dôhn, Zur Gesch. der Vereinigten Staa'ten von 
Nordamerika. — Zschaug, Maibràuche in England (fin). — Koppel, 
Jean Pauls literarischer Nachlass. 
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Theologische Lttteraturzeitung, n* 10 : Schneller, Kennst du das Land, 
Bilder aus dcm gelobten Lande zur Erkl. der heil. Schrift. — Ken¬ 
nedy, Introd. to Biblical Hebrew. — Strack, die Sprüche der Vâter, 
ein ethischer Mischna-traktat, hrsg. u. erklàrt (2 e édit, améliorée). — 
Gedeon, Kovovixal StaTiÇetç, I (très important recueil). — K. Môller, 
Leben u. Briefe von J. Th. Laurent, Bischof von Chersones. — Veen, 
De gereformeede Kerk van Friesland 1795-1804. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28 , RUE BONAPARTE 


LES MOMIES ROYALES 

DE 

DEÏR EL BAHARI 

Par M. Maspéro, membre de l’Inslitut. 

Un volume in- 4 , avec 27 planches.•... 50 fr » 


EN COURS DE PUBLICATION 


LES PAPYRUS 

MÉROVINGIENS & CAROLINGIENS 
DES ARCHIVES NATIONALES 
Publiés par les soins des Archives Nationales 
TEXTE & PLANCHES 

Un volume avec 30 planches grand in-folio reproduites en 
héliogravure, et publiées en deux fascicules réunis en un 
carton... 125 

Lors de la publication du second fascicule, le prix de l'ou¬ 
vrage sera porté à... 160 fr - * 


Sommaire du Journal Asiatique. — N° de février-mars 1880 : Recherches 
sur l’histoire de la Liturgie védique (A. Bergaigne). — Documents pour 
l’étude du berbère (De Rochementeix). — I-Li, le plus ancien rituel de 
la Chine (C. de Harlez), Nouvelles et mélanges. — Procès-verbal de la 
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PÉRIODIQUES 

Revue de Belgique, 5 e livraison : Rahlenbeck, Nicolas de Hames dit 
Toison d’Or. M“® Clém. Royer, L'expos. du cent, de 1780 à Paris. 

— Not. bibliogr. : Van Bruyssel, La répub. argentine, ses ressources 
naturelles, ses colonies agricoles, son imporance comme centre d'émi¬ 
gration ; Agote, Rapport sur les finances de la répub. argentine ; Gau- 
derlier, L'émigration dans la répub. argentine. 

The Academy, n° 890 : Gardiner, The history of the Great Civil War, 
vol. II. (Très intéressant et plein de détails nouveaux.) — Don 
Quixote, trad. Watts IV, V. — de Windt, From Pékin to Calais by 
land. — Memor. of Georgian antiq. in the Holy Land a. on Mount 
Sinai : Tsagarelli, Pamiatniki Gruzinskoi Starini v' Sviatoi Zemlé i 
na Sinaé. — The end of Hamlet’s « $ea of troubles » (Furnivall.) — 
The first Oxford school. (Rashdall.) — Old-Irish glosses palatine 18 
(Stokes). —An unknown «dit. of Coverdale’s Bible (Dore). — Books 
on Homer : Iliad XIII-XXIV p. p. Leaf; Ilias p. p. Van Leeuwen et 
Da Costa; Iliad XIII-XXIV, p. p. Monro; Scholia Townleyana in 
Iliadem, p. p. Maass. — The scientific remains of Arsene Darmesteter 
(cp. Revue , n a 20, p. 398). — Wood-Martin, The rude stone monu¬ 
ments of Ireland. — Duccio of Siena. 

The Àthenaeum, n° 32 1 3 : The text of Jeremiah or a crit. invest. of the 
Greek a. Hebraic by Workman ; Cheyne, Jeremiah, his life a. times.— 
Perrens, Hist. de Florence depuis la domin. des Medicis jusqu'à la 
chute de Florence I. (Cp. Revue , 1888, n° 7.) — Some proper names 
in the « Confessio amantis. » (Bradley.) — The Domesday commem. 
(Reid). — A rare histor. work (De Quarrendon). — Coverdale s Bible. 

— Wright (not, nécrol.). 

Literarisches Centralblatt, n° 22 : Ohle, Die pseudophilon. Essâer u. 
die Therapeuten. — Wreschner, Samarit. Traditionen (bon). — JàGER, 
Einleit. in die histor. Chronol. (à ne pas recommander). — Pfistkr, 
Die finanz. Verhàltn. der Univ. Freiburg. (excellent.) — Docum. inéd. 
hist. de la Grèce au moyen âge, p. p. Sathas. VII et VIII. —■ Fasolwi, 
Memorie 1815-1876, raccolte da suo figlio, 3 ® édit, (important.) — 
Jôrs, Rom. Rechtswiss. zur Zeit der Republik, I, bis auf die Catonen. 
(à approuver et à louer en son ensemble : clair, savant, très soigné). — 
Munk, die Steuerbelastung von Wien u. Berlin.— Goldziher, Muham- 
medan. Studiçn* I. (Très remarquable.) — H. Müller v Das Verhàltn. 
des Neugriech. *u den ropan. Sprachen. (Travail d’un dilettante oui 
n’a aucune préparation.) T. Livi libr. XXI-XXV, p. p* Luchs. (Mé¬ 
thode exacte.) — Orvar-Odds Saga, p. p. Boer. — Holz, Zum Rosen- 

S jarten, Untersuch. des Gediçhtes, \l. (Très profond et sagace.)— Mar- 
owe, Doctor Faustus, p. p. Breymann (édition depuis longtemps 
souhaitée). — Islâod. Volkssagen, übers. v. Lehmànn-Filhès. — 
Golther, Stud. zur German. Sagengeschichte, I. Valkyrienmythus, II. 
Verhàltn. der nord. u. deutschen Formen der Nibelungensage. (Clair 
et réfléchi.) 

Deutsche Litferaturzeitung, n° 22 : Schepss, Priscillianus.— Diodor, p. p. 
Vogel, I. (édition qui ne suffit pas encore.) —» Pernice, Galeni de pon- 
deribus et mensuns testimonia. (Clair, jpoints de vue instructifs.) — 
Goldschmidt, Die Doctrin der Liebe bei den italien. Lyrikern des XIII 
Jajurh. (Soigné.) M^j^uenholtz u Wünsche, Grundz. der statl. u. 
geist. Entwick. der europ. Vôlker. (Ne contente pas toujours). — Er- 
misch, Codex diplom. Saxoniae regiae, II, i 3 , Urkund. Freiberg; Das 
sâchs. Bergrecht des Mittelalters. — Erdmannsdôrffer, Deutsche Gesch. 
1648-1740, i er fasc. (Très bon tableau d’ensemble tracé par un homme 
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Sommaire t 296. Chaignet, La rhétorique et son histoire. — 297-298, Tacite, 
Germanie, p. p. Novak et J. Müller. — 299. Lanciani, La Rome antique. —• 
3oo. Pasquet, Sermons de carême en dialecte wallon. — 3oi. Godefroy, Diction¬ 
naire de l'ancienne langue française, lettre ( P. — 3o2. Duc de Broglie, Le Père 
Lacordaire. — 3o3. Jos. Reinach, Etudes de littérature et d'histoire. — 304. 
Mémoires delà margrave de Bareith, 3 e édit. — 3o5. Ed. de Barthélemy, La 
France,et le Danemark sous Bernslorff. — 3o6. Schlesinger, La duchesse de Po- 
lignac et son temps. — 307. Baudel, L'Ecole centrale du Lot. — 3o8. Thellier 
de Pontcheville, Vieux papiers et vieux souvenirs. — 309. Costa de Beauregard, 
La jeunesse de Charles-Albert. — 310. De Mazade, Un chancelier d’ancien ré¬ 
gime. — 311. De Villeneuve, Charles X et Louis XIX en exil. — 312. Duchatel, 
La guerre de 1870-1871. — 313. Lud. Halévy, Notes et souvenirs. — 314. De 
Poncins, Les cahiers de 89 ou les vrais principes libéraux. — 315. Cam. Rousset, 
La conquête de l'Algérie. — 3x6. Zibrt, Anciennes coutumes de Bohême. — 
Académie des Inscriptions. 


296. — Chaignet. X.a Rhétorique et «on histoire» 1 vol. in-8 de p. xxxi- 
353. Paris, Bouillon et Vieweg, 1888. 

La préface de cet ouvrage en est de beaucoup la partie la plus impor¬ 
tante. M. Chaignet y expose ses vues sur renseignement de la rhétori¬ 
que, sur l'histoire des lettres et stir la direction générale donnée par 
les programmes actuels à l’éducation classique. « Jamais l’histoire des 
lettres, écrit-il, ne remplacera letude, le goût et la pratique des let¬ 
tres. d On ne saurait mieux dire ; il est certain qu’aujourd’hui l’histoire 
des littératures tient une très grande place, et que l'étude directe des 
chefs-d’œuvre littéraires semble reléguée au second plan; il est certain 
également que le commerce intime avec les œuvres mêmes est un élé¬ 
ment nécessaire de la culture intellectuelle et du développement du sens 
esthétique ; j’ajouterai même, si l’on veut, que pour comprendre plei¬ 
nement et juger mieux certaines œuvres de l'esprit, des connaissances 
théoriques sur la manière dont ces œuvres sont composées ou auraient 
dû l’être peuvent à bon droit être tenues pour indispensables. Mais de 
là à voir un danger pour le développement du goût français dans la 
part moindre faite à l’enseignement de la rhétorique théorique, à pen¬ 
ser que le défaut d’études techniques doive nous faire perdre l’amour 
de la clarté et le besoin de rigueur qui sont les caractéristiques de notre 
esprit, il y a sans doute une grande distance, et pour beaucoup d’hom¬ 
mes compétents en matière d’éducation, le péril est loin d’être évident, 
si toutefois même il existe. Les traités de rhétorique, l’ouvrage d’Aris¬ 
tote en particulier, auquel, suivant M. E. Havet, il faut encore au- 
Nouvelle série, XXVII. 23 
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jourd’hui demander les vrais principes de l’art, sont loin d'être inuti¬ 
les, et il serait déplorable qu’on les proscrivît systématiquement des 
études classiques ; c’est là une tendance fâcheuse de nos program¬ 
mes, et M. Ch. a raison de la signaler; mais il faut bien se garder 
de tomber dans l’excès contraire, et je craindrais pour ma part qu’il 
ne fût trop facile de dépasser le but. Si la rhétorique peut ensei¬ 
gner à bien dire, à persuader par le discours, elle enseigne en même 
temps à faire des phrases creuses, à séduire par la forme, à rechercher 
le brillant et le superficiel aux dépens du vrai et du beau moral. C’est 
là le danger, et qui oserait garantir que des jeunes gens de seize ou dix- 
sept ans, comme nos élèves de rhétorique, qui n’en sont encore qu’à 
l’apprentissage de la vie, ne se laisseraient pas plus volontiers entraîner 
de ce dernier côté?— Je ne suivrai pas M. Ch. dans les développe¬ 
ments qu’il donne à la Rhétorique d’Aristote ; le traité du philosophe 
grec est parfois commenté d’une manière intéressante à l’aide d’exem¬ 
ples tirés de nos grands orateurs; c’est une heureuse idée que d’avoir 
pensé à compléter sa théorie par les préceptes des autres techniciens 
grecs et latins; un grand nombre de passages, par exemple l’apprécia¬ 
tion des discours dits académiques (p. 244*245), seraient à citer; mais 
le lecteur aura souvent à blâmer des négligences de rédaction, des ex¬ 
pressions incorrectes, des périodes confuses; il s’étonnera de quelques 
jugements d’un goût douteux, par exemple lorsqu’il verra Bossuet qua¬ 
lifié (p. 462) d’« employé supérieur des pompes funèbres de Louis XIV. » 
Dans un ouvrage sur la rhétorique, le style et le bon goût devraient être 
à l’abri de tout reproche. L’erratum final est tout à fait insuffisant, et 
trois pages, au lieu de la moitié d'une, ne seraient pas de trop ; dans 
les mots grecs surtout, on relève d’innombrables fautes. Je terminerai 
par un mot de M. E. Havet, à propos de la théorie des mœurs (Etude 
sur la Rhétorique d'Aristote , p. 78, note 2): « Aujourd’hui, si on faisait 
sur le plan d’Aristote une rhétorique moderne, une lacune pareille à 
celle qu’il a laissée dans la sienne, sur les femmes, serait impossible. » 
Comment M. Chaignet, qui pourtant déclare dans sa préface qu’il faut 
adapter la théorie d’Aristote à un milieu moral et intellectuel nouveau, 
n’a-t-il pas songé à la combler? 

My. 


297. — cornelil Tacltl Germania, Agricola, Dialogua de Oratoribus. Scholarum 
in usum rec. Robertus Novak. Prague, A. Storch fils, 1889, in-8, 1-91. Adno- 
tatio Critica, 92-100. 

298. — Cornelil Tacltl De origine situ moribus ac populis Germanorum liber. 
Scholarum in usum ed. Joh. Müller. Ed. tertia. Vienne et Prague. F. Tempsky, 
Leipzig. G. Freytag, 1889, grand in-12. Breviarum 3-4, Texte 5-27. Index 28-3o. 
3 o pf. (Ex Bibliotheca script, græc. et lat. cd. cur. Car. Schenkl). 

Pour ce dernier ouvrage, il n’y a pas dans la collection d 'editio ma¬ 
jor avec notes critiques. L'auteur n’a donné aucune préface. Afin de 
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me faire une idée plus précise de son travail, il m’eût fallu avoir tout 
au moins les deux éditions qui ont précédé celle-ci. Bornons-nous à 
constater que la recension est faite dans un esprit conservateur *. 

M. Novak qui a publié dans la même librairie, de Salluste le Bellum 
Jugurthinum et de Cicéron Lcelius et Cato major , donne ici les opus¬ 
cules de Tacite. J’ai le regret de ne pouvoir goûter sa méthode hyper- 
critique et ses retranchements ou changements arbitraires. M. Novâk 
ne paraît pas se douter qu’il remplace plus d’une fois par des leçons ba¬ 
nales les tournures caractéristiques de Tacite 2 . 

Pour montrer jusqu’où il arrive, certainement sans se douter comme 
il se trompe, je renvoie le lecteur à la Germanie , 38, où toute une phrase 
est retranchée : in aliis gentibus — ornatiorem habent, parce qu’elle 
rappelle le commencement du § 31, ce qui n'empêche pas l'éditeur de 
faire plusieurs corrections dans ce passage soi-disant interpolé; est-ce 
raisonnable et même est-ce logique? — Quelques conjectures accepta¬ 
bles ou même assez bonnes qu’on démêlera dans la longue Adnotatio 
critica ne me semblent pas racheter suffisamment un défaut de méthode 
aussi grave. 

E. T. 


299. — R. LaKcianî. Anclcut Rom«, in the lightof recent discoveries. Londres, 

1888, grand in-8, chez Macmillan, 329 pages et cent illustrations. 

En lisant le livre dont M. Lanciani a doté le public anglais à la fin 
de l’année dernière, on ne peut s’empêcher de le rapprocher des Promet 
nades archéologiques de M. Boissier. Ce sont, au même titre, des livres 
de science, mais d’une science discrète et attrayante qui fait aimer Rome 
et l’antiquité romaine, et où les moins initiés peuvent apprendre beau¬ 
coup sans effort, presqu'à leur insu. Seulement, tandis qu’avec M. Bois¬ 
sier on pénètre surtout dans la vie et dans l'esprit des Romains, avec 
M. L. on entre dans leur maison et on les visite. L'auteur est le di¬ 
recteur des fouilles d’Italie: il vous promène dans ses chantiers et vous 
en fait galamment les honneurs. 

Le titre du volume marque nettement l’idée que l’a inspiré. M. L. 
veut montrer combien les travaux exécutés à Rome depuis dix-huit ans 
ont amené de nouvelles découvertes et ont, par suite, augmenté nos con¬ 
naissances sur certains points; — il avoue, au reste, que la ville y perd 
bien un peu de son aspect pittoresque et de son originalité; mais l’ar¬ 
chéologie y gagne et c’est quelque chose, — il choisit donc différentes 
questions d’histoire d’archéologie et d’administration, raconte les trou- 

1. Poussé parfois, il est vrai, jusqu'à l'inconséquence; ainsi 38 fin .* comptius ut . 

2. Ainsi Germ. 37 : olim au Heu de gloria; Agric. 42 fin : pervenerunt au lieu 
d’inclaruerunt, etc. Agric. 41 fin, M. N. retranche : in ipsam gloriam; ce qui reste 
n’a plus la couleur du style de Tacite, et même n’a plus de sens ; la conjecture : 
[m perniciem ] prœceps , rejetée d'ailleurs dans 1* Adnotatio crit serait des plus 
plates. Pour défendre le texte traditionnel, cf. 42 fin : eo taudis procedere quo... 



Digitized by LaOOQle 


REVUE CRITIQUE 


444 

vailles récentes qui les ont éclairées d’un nouveau four et nous expose 
l’état actuel de la science sur ces questions. Pour commencer, naturelle¬ 
ment, après quelques considérations historiques sur la renaissance de 
l’archéologie en Italie depuis le moyen âge, nous prenons Rome à son 
début, à l’époque de sa « vie préhistorique », suivant l'expression de 
l’auteur. On a trouvé, au pied du mont Albain, sur une couche de lave, 
des poteries archaïques en forme de huttes ; c’en est assez pour confirmer 
le témoignage des historiens anciens sur l’origine de Rome, et réfuter 
les théories des sceptiques modernes : Rome est bien une colonie d’Albe; 
ces colons n'étaient que des bergers qui fuyaient le voisinage du mont 
Albain et la lave qu’il vomissait sur leurs cabanes; cet événement est 
contemporain de l'âge de bronze. Je signale ce chapitre à ceux qu’inté¬ 
resse l’histoire romaine primitive. 

Au chapitre suivant, M. L. nous entretient de l’insalubrité de la Rome 
antique, qui fut terrible jusqu’à la fin de la République, malgré les 
constructions d'égouts et d’aqueducs ; la cause paraît en avoir été, en 
grande partie, dans les charniers humains où l’on jetait pêle-mêle les 
corps des pauvres, des artisans, des esclaves. M. L. a retrouvé plusieurs 
de ces fosses communes, dont l'une sur l’Esquilin ; d’après ses calculs, 
elle ne contenait pas moins de 24,000 corps. Ce fut Auguste qui sup¬ 
prima ce mode de sépulture par trop primitif. Nunc licet Esquiliis ha - 
bitare salubribus! Joint à cela qu'il n’y avait pas de médecins dignes 
de ce nom avant l'Empire : on se guérissait quand et comme on pouvait. 

Nous visitons, au chapitre III, les endroits publics de Rome, les dif¬ 
férents forums, le portique d’Octavie, les jardins de Salluste; au chapi¬ 
tre IV, M. L. nous promène dans le palais des empereurs dont il nous 
explique les dispositions; il nous introduit ensuite dans les com¬ 
muns, où nous faisons connaissance avec tous les officiers attachés à la 
maison impériale. Puis il nous conduit dans la maison des Vestales ; 
nous y séjournons plus longtemps ; nous passons en revue le plan de l'é¬ 
difice, nous examinons les différents objets d’art et les inscriptions qui y 
ont été trouvés, et nous en sortons avec une idée très suffisante de ce 
qu'on sait aujourd'hui sur les Vestales, leur culte, et leur demeure, le 
fameux atrium Vestae . 

De là l’auteur nous mène dans les bibliothèques de Rome ou plutôt 
il nous y mènerait si l’on en savait quelque chose ; le chapitre est surtout 
un prétexte à la description d'une maison qui existait sous la rue ac¬ 
tuelle dello Statuto et où on a trouvé un laraire, une chapelle de Mi- 
thra et une bibliothèque; mais la maison était trop ruinée pour que 
cette découverte pût fournir beaucoup de renseignements sur le sujet. 

Il est ensuite question de la police, du service des incendies, des ca¬ 
sernes et des postes de vigiles; puis du Tibre et du commerce auquel il 
servait de voie de communication, d’Ostie, du port de Claude, enfin 
de la campagne romaine. Le chapitre final est intitulé : La disparition 
des œuvres d'art et leur découverte en ces années dernières. Il ne fau- 
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drait pas s’attendre à trouver là un mémoire archéologique, sur les ob¬ 
jets exhumés ; c’est simplement une visite aux fouilles ; les circonstances 
de la trouvaille et les conséquences qu'on en peut tirer sur la façon et 
la date où ces objets ont été enfouis, y tiennent plus de place que la 
trouvaille même; ce chapitre est un de ceux où le directeur de fouilles 
d’Italie se révèle le plus et par suite l'un des plus curieux. 

Le livre est joliment imprimé et accompagné de gravures dans le texte 
et de phototypies très réussies; ces illustrations facilitent considérable¬ 
ment la lecture du livre. 

On a pu juger, par ce court résumé, de la variété des questions, 
abordées et du genre d'intérêt que présente le livre. Ce n’est qu’un tra* 
vail de vulgarisation, mais un travail bien fait et qui ne manque pas 
d'originalité. Je regrette seulement que l'auteur ait écarté de son livre 
toute référence, toute indication bibliographique; la tâche d’un vulga¬ 
risateur, épris de sa science, n’est pas seulement de mettre le public au 
courant de ce qu'il est arrivé à savoir; il doit essayer de faire des adep¬ 
tes et par suite fournir à ses lecteurs le moyen de le contrôler et de le 
compléter; être jugé insuffisant par eux est la plus belle récompense 
qu’il puisse attendre de sa peine. Ce livre donnera peut-être à quelques- 
uns l’envie de boire, et M. Lanciani n’indique pas le moyen de se 
désaltérer. 

R. Cagnat. 


3 oo. — Emmanuel Pasquet. Sermons de carême en dialecte wallon» 
texte inédit du xiii* siècle. Bruxelles, F. Hayez, 1888, in-8, 43 p. Extrait du tome 
XLI des Mémoires publiés par l’Académie royale de Belgique. 

Le texte publié par M. Pasquet se trouve dans un manuscrit de Saint- 
Jacques de Liège, actuellement à l’Université de Gand. C’est une suite 
de neuf sermons prononcés à l’occasion du Carême : il manque la fin 
du dernier, un feuillet ayant disparu. L’écriture est de la première moi¬ 
tié du xm e siècle. M. Pasquet croit que ces sermons ont été prononcés 
en français et ne sont pas traduits du latin, parce que les citations de 
l’Écriture s’y trouvent en latin et en roman, et non pas seulement en 
roman comme dans les sermons traduits de saint Bernard. L'édition est 
faite avec soin, et précédée d’une introduction grammaticale où sont 
signalées les principales particularités phonétiques et morphologiques 
du texte publié. 

L. C. 


3 oi. — La lettre I» du Dictionnaire de l’ancienne langue française, par F. Gode¬ 
froy. 7 fascicules. Prix : 35 fr. Paris, E. Bouillon et E. Vieweg, 1888-89. 

9 e article. 

M. Godefroy, dans la préface de son premier volume publié en 1881, 
a écrit qu’il travaillait depuis trente ans à ce Dictionnaire du vieux fran- 
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çais : il faut bien le croire puisqu’il le dit, mais il me semble que dans 
un si long espace de temps on pouvait faire quelque chose de plus com- 
plet, et surtout de mieux ordonné. C'est mon opinion : on verra bien si 
j’ai raison* 

Et d’abord la quantité des mots qui manquent est incalculable ; je 
n’en citerai, en les prenant au hasard, qu’un nombre très restreint : 
par coudre y pacier = pacifier, pardonne , s. fém., pacificatifi palmi- 
ston = mesure de dix palmes, parassagir , par entendre, pararreer , 
pardevenir , palpateur , parence = écaille de noix, pararmer , parasita - 
tion , parçhever , par cogiter, par de finement, paraçmplir , parfondance , 
parivrer, paternie , pallissure = palissade, paieniser , par douter, par- 
devorer , parmarcher , pansiere «*■ armure qui protégeait la panse, 
parjouer, parhors = pardessus, paluation *=■ état de ce qui est croupis¬ 
sant. Je ferai remarquer que presque tous ces mots appartiennent à 
l’ancienne langue, que quelques*uns d’entre eux ne sont pas rares, ce 
qui fait que leur omission dans le dictionnaire paraît d'autant plus 
étonnante. A cette liste très courte j’ajouterai encore : peperir, pensatif , 
pertuison, pernicie , perniciosité , permussible , pervertisseur , peuplace , 
peautreux,pesantise, peuplaison , peupleur , s. msLsc 9 ,pecoral,pimpure t 
pinceure, pinçard, pive = chalumeau ou cornemuse, piratiquer = 
faire le métier de pirate, pionnet, piroutr , picarne = chassie, picar- 
neux , porcillon , poulasson , pouacrerie, pommelure , pompeture — lar¬ 
mes de la vigne. Finissons par ceux-ci qui ne sont pas les moins inté¬ 
ressants ni les moins rares : portelet, portueux, promptesse qui paraît 
avoir précédé promptitude, principateur = celui qui est le principe, 
l'origine de tout, ponantin , du ponant, purgatorial, prestigier , puan- 
fer, precantateur , preadmomtion , précipitatif \ preexercitation y pread - 
monester, pülenterie , prepositure , preponderer , presompteur , preten - 
dement , prématurité , protelateur , prining =beau-fils, proclame =cri, 
processe = procession, prononciateur, prononciatif, premicier = offrir 
les prémices, prophe = prophète, puchet = trombe, etc., etc. 

Les articles que l’on peut appeler inutiles , parce qu’ils sont emprun¬ 
tés sans beaucoup de gêne à l’historique du Littré ne sont pas moins 
nombreux que les mots absents. Ilsuffira de citer comme exemples : pacz- 
fication , pacificateur,part i°, peccatile (sous peccadille), pedagogisme, 
piot 3°, philosopherie } perception , papelarder , passionner , p/a/e- 
forme , pistole , prissement , per/e (sous perler) parlementer , perpe- 
tualité , poissement, poitrail , ponce i° etc. Je ne verrai jamais pour 
quelle raison M. G. inscrit dans un dictionnaire du vieux français des 
vocables tels que : patarin, passionner , perscrutateur , perscrutation , 
pestilent , pestifere, pilotage , parlement , parquetage , permutable , ^*r- 
dition , perche , perchette , pelard, pis = poitrine, pontifical, pontificat , 
poltroniser , et cent autres mots sur lesquels Littré nous renseigne très 
suffisamment. A quoi bon recueillir poindre avec le sens de « piquer, 
de commencer à pousser, à paraître >; ? L’article pasnage (panage) est 
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suivi de trente et un exemples qui n'apprennent rien de plus que ce que 
Ton en sait. Sous posseoir = posséder, on n'en compte pas moins de 
quatre-vingt-huit; c'est le cas de dire avec Montaigne : <c Ceux qui ont 
la matière exile la grossissent d’embourreures. » 11 y en a beaucoup 
dans ce dictionnaire, et de toute espèce. La moins déguisée est celle de 
le gonfler de mots conservés sous prétexte sans doute qu'ils n'ont pas 
d'historique dans Littré ou parce qu'ils sont marqués d'une +, tels 
que pagre, palustre, pétrifiant, perlon, péréquation , perforatif \ per - 
quisiteur, piratique , adj., polissement, protomartyr , et un tas d’autres 
qu’il serait trop long d’énumérer. Parmi les vocables grecs et latins du 
xvi® siècle, les uns ont été admis, les autres rejetés. Pourquoi pingue=- 
gras, peragration = voyage, peregrer = voyager, philautie = amour- 
propre, phengite = topaze, ont-ils été préférés à phisiologue (xiv* s.), 
physiologien , peri\omatte , phenomeniste , pharmacopoliste , protospa - 
thaire, phisionomien, phisionomiser , potamoge et potamogeton , emplo¬ 
yés aussi au xvi« siècle? Quelle raison a fait admettre à M.G. peut ha t eu - 
con plutôt que paralipomenon? Je consens,à la rigueur,qu’on recueille 
platonique et platonien , quoique tous deux soient encore dans Littré, mais 
alors il ne fallait pas laisser de côté pandorin , pegasin , palladien, pro- 
methéen . Par conséquent, je n’aurais pas trouvé mauvais qu’on eût reçu 
dans les fascicules précédents, ichthyophagien , lotophagien, orgien , 
letheen , Nilien , inconnus à La Curne et à Littré. Au lieu depactant = 
patent, pectoncle = pétoncle, mots qui ont dérouté M. G. (comme s’il 
n'avait jamais rencontré net, impétrer, lettre, orthographiés du xiv° au 
xvi® siècle, nect, impectrer , lectre) il aurait mieux valu donner une 
petite place aux substantifs qui ont changé de genre, comme phoque, s. 
fém. pécore , s. masc.; cela au moins eût servi à l’histoire de notre langue. 

Je passe maintenant aux articles sacrifiés ou incomplets : il suffira 
d’en citer quelques-uns. Parachef et passerelle sont donnés avec un 
exemple du xvn e siècle, quoique le premier ait été en usage aux xv e et 
xvi 6 siècles, le second depuis le xm e siècle jusqu’au xvi° sans interrup¬ 
tion. Parmesler (xn a s.), paluer (xm° s.), se rencontrent encore au 
xvi® siècle et au delà. Paienie , outre le sens de « terre des païens », sens 
que l’on trouve du reste dans Littré, a encore celui de « paganisme >. 
J’ai trouvé partisseor avec la signification de « partisan », et parfour - 
rer avec celle de « se glisser subrepticement ». Paternage — paternité, 
paleteis palissade, piquebœuf = gaule à piquer les bœufs (ce sens a 
échappé à Littré comme à M. G .), plat aine = membrane qui relie les 
doigts des oiseaux palmipèdes, plumait = plumage, plumée = ornement 
de plumes, plommeau = niveau à plomb : autant d’acceptions qui 
n’ont pas été relevées. On ne trouvera pas pistolier = celui qui court 
après les pistoles, penetrateur , s. masc., celui qui sonde, pénètre, poz- 
teviner = parler poitevin, préconiseur = celui qui annonce avec un 
sens plus noble que celui de « crieur public ». Les explications erronées 
ne font pas défaut, et il y en a de grossières, comme celles qui consis- 
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teut à \ntttpïètevpendereau = pendard, par « bourreau», et platelier =*r 
gourmand, par < mendiant ». M. G. cite cet exemple : « furcifer », pen- 
dereau; aurait-il oublié son latin? On le croirait presque quand il in¬ 
terprète parentation par « funérailles ». Partiment (ex. de Ronsard) n’a 
jamais eu le sens de c départ », ni primerain (ex. d’Oliv. de Serres) ce¬ 
lui de « printanier ». Poise n’est pas un « pré dépouillé », mais simple¬ 
ment un «champ semé de pois ». Expliquer principiant = commençant 
par « celui qui commande, qui est chef », est presque une bévue ré¬ 
jouissante. Patisser, qui nous est présenté avec la signification de « payer 
l'impôt •, est un verbe qui n’a jamais existé : il faut lire à la place 
« penser » (voir l’édition du Journal d’un bourgeois de Paris , par 
Tuetey), et alors l'exemple cité par M. G. pourra être compris. Il en 
est de même de piï/r, suivi d’un point d’interrogation : qu’on le rem¬ 
place par pitisser du latin pitissare , verbe dont Henri Estienne fait 
mention, Précell ., 101. Porcuit est le part, passé de porcuire,e t n’a 
aucun rapport avec porcuidier, et peleux ne signifie pas « peau », mais 
« tête chauve, pelée ». La plus grotesque des explications est celle de 
peautraillerie, mot qui est interprété par « métal de mauvaise qualité », 
lequel métal aurait servi à faire de la colle. Remarquez bien que pour 
avoir la signification de ce mot, M. Godefroy n’avait qu’à consulter le 
passage de Pline correspondant à la traduction française. 

Il y a trois ou quatre ans, un homme qui s’y connaît me disait en 
parlant de ce Dictionnaire : « Ce n’est qu’une compilation indigeste ». 
Le mot me sembla alors un peu dur : il s’en faut bien peu qu’il ne soit 
juste. 

A. Jacques. 


302. — Le Père Lacordaire, par le duc de Broglie. Paris, Champion, 1889, 

iv-io 5 pp. in-18. 

M. le duc de Broglie publie aujourd’hui le discours qu’il a prononcé 
l’année dernière à Sorèze à l’érection de la statue du P. Lacordaire. Ce 
nom nous reporte à un temps qui nous paraît déjà lointain. La vie 
généreuse et ardente qui animait alors non seulement le parti catholi¬ 
que, mais toute la société française semble s’être éteinte. Temps d’illu¬ 
sion, sans doute. Mais sommes-nous bien sûrs d’avoir perdu toutes nos 
illusions, ou bien n'auraient-elles pas plutôt changé de nature? A vou¬ 
loir être plus positifs et plus pratiques, comme nous disons, nous avons 
enlevé à nos chimères l’éclat qui séduit : avons-nous cessé d’être 
la dupe de notre imagination, d’une imagination amoindrie et sans 
élan? C’est sous l’impression de ces réflexions que M. le duc de B. a 
prononcé son discours. Peut-être cette parole éloquente a-t-elle éveillé 
de nobles ambitions dans Pâme des jeunes gens auxquels elle s’adres¬ 
sait : elle y était bien propre. M. le duc de Broglie a fait suivre ce dis¬ 
cours de 1 éloge du P. Lacordaire, qu’il prononça lorsqu’il lui succéda 
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à T Académie française. Cette élégante brochure est précédée d'une let¬ 
tre à M. Champion, l'honorable Éditeur parisien. 

L. 


3 0 3 . — Etude» de littérature et dPhlstoire, par Joseph Reinach. Paris, 
Hachette, 1889. In-8, 408 p. 3 fr. 5 o. 

304. — Mémoires de la narfrave de Bnr©Rh. Troisième édition. 2 volumes 
in-8, 618 p. sans date. Paris, Bouillon et Vieweg. 7 fr. 5 o. 

3 0 5 . — Qlatolre de» relstlosa. de 1 » France et d«a Danemark sous le 
ministère du comte de Bemstorff 1751-1770, par le comte Edouard de Barthé¬ 
lemy. Copenhague, Hannover, 1887. In-8, 342 p. (aux frais de la fondation 
Carlsberg). 

3 06. — R*a de cl i cj — e de Po U pa ac et «an temps, pat M. H. Sghlesimger. 
Paris, Qhio, 1889. In-8, 194 p. 3 fr. 5 o. 

307. — a.*Ecole centrale du Lot, 1796-1804, notes et documents par M. J. 
Baudkl. Cahors, impr. de Laytou, 1888. In-8, 102 p. 

3 0 8 . —Vieux papier» et 'viens souvenir», par Ch. Thbllier de Poncheville. 
Lille, Desclées et de Brotrwer, 1888. In-8, xi et 2*4 p. S fr. 5 o. 

809. — Prologue d’un règne. La Jeunesse du roi CharlaaAlbort, par M. le 
marquis Costa de Bbauregard. Paris, Plon, 1889. In-8, vu et 365 p. 7 fr. 5 a. 

3 10. — Un chancelier» d’ancien régime, le règne diplomatique de M. de 
Metternich, par Ch. de Mazade. Paris, Plon, 1889. ln-8, xv et 420 p. 7 fr. 5 o. 
3 n. — Clmrle» X. et Louk XIX eu exil. Mémoires inédits dn marquis de 
Villeneuve, publiés par son amère-pedt-fUs. Paris, Plon, 1889. In-8, vu et 
322 p* 7 fr. 5 o. 

3 i 2. — La guerre de 18 TO- 1 S 71 , causes et responsabilités, par A. Duchatçl. 
Paris, Ghio, 1889. In-8, 376 p* 3 fr. 5 o. 

3 i 3 . — Ludovic Halévy. Notes et souvenir», 1871-1872. Paris, Calmann 
Lévy, 1889. In-8, 280 p. 3 fr. 5 o. 

L'histoire et la critique auraient valu & M. Joseph Reinach — genti- 
licium hoc illi — autant de succès que le journalisme politique. Ses 
Etudes de littérature et d’histoire en sont la preuve. Il apprécie fine¬ 
ment et parfois de façon fort originale Marivaux, ses personnages, son 
style (p. 115-172). Sa revue des historiens français de notre époque, 
Sayous, Lanfrey, Fustel de Coulanges, duc de Broglie, Henri Martin, 
Thureau-Dangin (p. 177-327) témoigne, non seulement d'une lecture 
considérable, mais d’un jugement très sain et d’une critique très sagace. 
L’étude sur William Hamilton à tunique Discours est piquante 
(p. 33 i- 366 ), et on lit avec un vif intérêt les notes sur Gordon (p. 3 ÿ 3 - 
400) que M. R. a rencontré en steamer, d'Alexandrie à Naples, et sur 
la maladie et la mort de Gambetta (p. 401-408). On sent dans tout ce 
livre que l'auteur aime le détail des mœurs, qu’il recherche volontiers 
l’esprit des temps passés, et il reproche à M. Sayous de n’avoir pas 
trouvé et montré l’esprit qui c anime la matière informe des faits et des 
dates », l'âme même de la Hongrie (p. 177). Lui-même essaie dans ce 
volume de nous donner une de ces études historiques, rapidement tra¬ 
cées, vivantes, suggestives, tout ensemble philosophiques et pittores¬ 
ques, comme il les aime. Elle a pour titre France et Allemagne . 
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M. Joseph Reinach y traite de Vinfluence historique de la France sur 
VAllemagne (p. 3-3o);-de l'influence intellectuelle de T Allemagne sur 
la France (p. 3 1-60), et d'une cour allemande — celle de Bavière — 
avant la Révolution (p. 61-112). On y relèvera quelques erreurs et des 
assertions contestables 1 , mais elle mérite d’étre lue et consultée, et fait 
honneur au journaliste-historien tant par la quantité des détails que par 
la pénétration des vues, l'habile arrangement des citations et la vivacité 
du style. 

La troisième édition des Mémoires de la margrave de Bareith que 
publie la librairie Vieweg, est une simple réimpression. L’éditeur — 
qui signe B une courte introduction datée de Leipzig, février 1888 — 
n'a voulu ni corriger l’orthographe ni donner une table des noms pro^ 
près. Mais comme les Mémoires finissent avec Tannée 1742, il s’est 
« efforcé à combler cette lacune en dépeignant la vie de la Margrave 
jusqu’à sa mort d après ses lettres », et en effet, à la fin du second vo¬ 
lume (p. 585 - 6 i 8 ), on trouve sous le titre Les années 1743 à 1758 un 
résumé de cette dernière période de la vie de la Margrave et des extraits 
de sa correspondance avec Frédéric et Voltaire 2 . Quoique la Margrave 
ne soit pas, comme dit l’éditeur (p. 618), « la femme la plus éminente 
du xvm e siècle par les qualités de son intelligence », cette nouvelle édi¬ 
tion des Mémoires sera volontiers accueillie. 

Il nous manquait jusqu'à présent une histoire des relations de la 
France et du Danemark sous Bernstorff. M. Edouard de Barthélemy 
nous Ta donnée. Son récit est un peu long et n’est pas toujours très 

1. Lire p. 8, Zusmarshausen et non Sommerhausen ; — l’ami de Frédéric s’appelle 
Suhm et non Sakm 'p. 12) ; — l’Allemagne n’avait pas, au xvm* siècle, « perdu jus¬ 
qu’au souvenir de ses vieilles rancunes » (p. i 3 ); — « l’aube du 10 août », lire du 
4 août » (id.); — « à Cassel... l 'électeur s, lire le landgrave (p. 1 5); — le mouve¬ 
ment < de Spire à Bingen » n’a pas été aussi unanime qu’on le croit, et il y a beau¬ 
coup d’exagération dans cette phrase, que « les cercles de Souabe, de Franconie, la 
Hesse, le duehé de Bade (dire le margraviat de Bade) appelèrent Jourdan et Moreau» 
(p. 15-16) ; — p. 21, lire Katte et non Katt; — Gonneville et non Senneville (et 
cette citation de Gonneville est inexacte); — p. 22, c Laharpe faisant retentir b Sor¬ 
bonne », dire le Lycée; — p. 37, le père de Calvin était non « tonnelier », mais gref¬ 
fier de l’église de Noyon ; — p. 40, « le joli récit de Schiller » (sans doute die deut- 
sche Meuse) est un peu romancé et inexactement traduit; — p. 41, l'auteur n’a pas 
cité ou connu le Journal étranger et les innombrables traductions de l’allemand qui 
paraissent dans la seconde moitié du xvm* siècle ; — \d. pourquoi donner à Danton 
seul l’honneur d’avoir fait naturaliser Klopstock et Schiller; le décret fut rendu sur 
la proposition de Guadet au nom de la commission extraordinaire dite des Vingt et 
un; — p. 44, l’influence de Rousseau a été plus grande que celle de Diderot; —' 
p. 46, « dans son fameux article du Moniteur , le premier consul... », dire que l’ar¬ 
ticle est de Fontanes; — id. « Manfred qui venait de naître », il est de 1817; — 
p. 52 , lire Menzel et non Wen^el; — p. 111, Hatry et non Hadry. 

2. Ce résumé des dernières années de la Margrave sent un peu l'étranger : p. 586 : 
a Dans intimité d’esprits »; a une telle élite des hommes éminents »; « ni reparut 
pas » (pour « n’y reparut pas »); p. 6 o 5 c ses Mém. datent de la période d’elle 
était dominée par ces sentiments »; p. 61 3 « quand Voltaire tomba en disgrâce et 
avait dut quitter Berlin », 
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clair; maison sait qu’une des choses les plus difficiles en ce inonde, 
c’est d’exposer d’une façon nette et attachante l’histoire d’une négocia¬ 
tion. M. E. de B. a dépouillé avec un soin minutieux la correspon¬ 
dance échangée pendant vingt ans entre Versailles et Copenhague. 11 
juge impartialement Bernstorff et sa politique. Que devait faire le mi¬ 
nistre? 11 voulait assurer au Danemark la possession du Holstein mal¬ 
gré le grand duc, le futur Pierre III, et < éloigner les menaces des Rus¬ 
ses » (p. 173). Or, il ne recevait de la France que des subsides et il 
savait qu’elle prétexterait toujours son éloignement pour ne donner 
aucun secours matériel ; il la voyait d’ailleurs influencée par la Suède» 
Il dut donc, tout en ménageant le cabinet de Versailles, se tourher vers 
PAngleterre et la Prusse. Cette politique était si naturelle, si légitime, 
et en même temps elle fut si honnête et si franche que notre ministre à 
Copenhague, le président Ogier — qu’on ne manqua pas d’appeler 
Ogier le Danois — se faisait à Versailles l’avocat de Bernstorff. Ne 
voyons-nous pas Choiseul (p. 259) écrire à Bernstorff qu’il serait ridi¬ 
cule de vouloir que les Danois fussent Français, et point Anglais? Et 
Bernstorff ne répond-il pas : a Nous ne sommes pas Anglais, nous ne 
pouvons être que Danois, nous n’avons changé ni de principe ni d’ins¬ 
piration, et le même esprit qui nous a animé depuis nombre d’années, 
nous anime encore »? On remarquera dans cette consciencieuse étude 
de M. Ed. de Barthélemy le mémoire de l’abbé Lemaire sur la cour 
danoise (p. 40-53), les instructions données par Bernstorff au comte de 
Wedel-Frijs et le piquant tableau du cabinet français (p. 64-68), les 
réflexions nettes et vigoureuses de Bernstorff sur la guerre de Sept Ans 
(p. 172) ', les pages consacrées à la convention de Closterseven, au rap* 
prochement du Danemark et de la Russie, au voyage de Christian Vil 
en France (p. 279-306) — qui ne t fit subir aucune modification à l’état 
des affaires > — et à l’influence sans cesse croissante de Struensee, que 
l’auteur décrit d’après les dépêches de M. de Blosset 1 2 * * * . 

M. Schlesinger a fait dans la Duchesse de Polignac et son temps un 
panégyrique de Gabrielle-Yolande de Polastron. Pas une dame de la 
cour qu’il ne couvre de fleurs : M® 6 de Lamballe, de Polastron, la 
comtesse Diane de Polignac. Il ne croit pas, avec Droz (Hist. de 
Louis XVI, I, 171) que la société de la favorite lut a la cause d’un 
grand nombre de fautes et de malheurs », et, lorsqu’il arrive à parler 
des relations de M tt ® de Polastron et du comte d'Artois, il passe, en di¬ 
sant que son étude e a pour objet le dévouement dans la femme, et non 

1. *... Il s’est agi de décider si cette nouvelle monarchie (la Prusse), composée de 
différentes pièces qui n’ont pas encore toute la liaison, ni toute l’étendue qui lui 
sont nécessaires, mais qui est toute militaire, et qui a encore toute la vigueur, toute 
l’agilité et toute la timidité des corps jeunes et maigres, subsisterait, etc. ». 

2. Sur le voyage de Christian VII, fauteur aurait pu consulter, outre Grimm et 

Bachaumont, les Souvenirs du baron de Bourgoing (p. 72-74), ceux du marquis de 

Valfons (p. 364-368) et les Briefe im Jahre 1768 auf einer Reise im Gefolge des 

Kœnigs von Danemark geschrieben , de Sturz (le même, qui est cité à la p. 299). 
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l’amour » (p. 118). Ce petit livre de titre ambitieux et de mince mérite 
renferme trois portraits, entre autres celui de M me de Poligoac. Y trou¬ 
vons-nous vraiment cette a figure céleste > et ces a traits angéliques » 
dont parle le duc de Levis 1 ? 

L’instructif travail de M. Baudel sur TÉcolt centrale du Lot retrace 
minutieusement l’organisation de cette École qui fut ouverte le 6 mars 
1796 dans un couvent de Cordeliers et qui est aujourd’hui le lycée de 
Cahors. 11 y eut d’abord bien des tâtonnements et des difficultés; mais 
peu à peu le nombre des élèves augmenta {2o3 en l’an X), la bibliothè¬ 
que s’enrichit, toutes les chaires furent pourvues et mus les services 
assurés; l'École publiait un tableau analytique de ses études» répondait 
aux attaques de ses détracteurs par une habile déclaration» conviait tes 
notables et les familles à des exercices publics souvent répétés. De tous 
tes professeurs de l’École centrale du Lot, le plus brillant est Agar, l’ami 
et le confident de Murat, comte de Mosbourg, membre de la chambre 
des pairs sous la monarchie de juillet. M. B. passe en revue tous ces 
professeurs et donne la liste des élèves présents à l’École pour les années 
1798, 1799» 1802 et i 8 o 3 (celles de 1800 et de 1801 manquent). Il cite 
les boursiers en indiquant les motifs de la concession de la bonrse. Il 
rend compte de la distribution des prix qui eut lien en 1799 et des 
fêtes scolaires assez fréquentes en ce temps de festomame. Il juge avec 
raison que l’École centrale du Lot était dans d’assez bonnes conditions; 
mais il montre que l’enseignement n’avait ni cohérence, ni direction 
responsable, ni surveillance active et compétente, et que les professeurs 
(Agar, Brunies, Rivière, Rouziès) n’eurent pas l'amour de leurs fonc¬ 
tions. Finalement, condamnée par le conseil général, mal défendue par 
ses maîtres, poursuivie par la réaction religieuse et politique, l'École 
centrale succomba. Mais « n’auraient-ils réussi qu'à hure entrer dans 
les plans d’études les sciences mathématiques, physiques et naturelles, 
qu’à établir et faire adopter le principe de 1’égalité des sciences et des 
lettres, qu’à donner dans nos écoles droit de cité aux langues vivantes, 
les auteurs de la loi du 3 brumaire auraient bien mérité de la patrie. > 

C’est une deuxième édition qui s’offre à nous dans le volume intitulé 
Vieux papiers et vieux souvenirs et publié par M. Ch. Tbellier de 
Pontcheville. Il méritait de franchir < le cercle intime de la famille et 
des amis s auquel il était d’abord destiné. 11 renferme deux parties : 
Les lettres de mon grand-père (1789-1795) et Un magistrat d r autrefois 
{1795-1837). La première partie retrace — d’après la correspondance 
échangée entre J.-B.-B. Thellier de Pontcheville et un ami — l’exis¬ 
tence de Thellier pendant les premières années de la Révolution. Avocat 
à Saint-Pol en Artois, il se prononce ouvertement contre la constitu- 

2. Lire p. 49, Senac,non Serras* et p. 71,Oberkirch, non Oberkirck; p* 109, pour 
quoi écrire la Custine, la Sombreuil, et que dirait Fauteur si nous avions écrit U 
Polignac '; p. 188, il fallait parler de 1 a douleur qu’inspira la mort de la duchesse 
dans le monde de l'émigration (Forneron, HisL des émigrés , U, 66-67). 
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tion civile du clergé, puis contre la République et le jugement du Roi. 
Il est arrêté, s’évade, passe la frontière, rentre à Valenciennes avec les 
Autrichiens, accepte malgré lui la place de conseiller-pensionnaire et 
tombe après la reprise de Valenciennes aux mains des républicains. Em¬ 
prisonné à Douai, traduit devant le tribunal pour avoir accepté des 
fonctions publiques pendant l'invasion, il plaide sa cause et enlève un 
acquittement. Mais il pouvait être encore arrêté comme émigré ; il se 
rend à Paris et obtient sa radiation. Dans la seconde partie, Thellier, 
homme de loi à Douai, est mis, après le 18 brumaire, à la tête du par¬ 
quet de Valenciennes. Pendant vingt-sept ans, sous les noms divers de 
commissaire du gouvernement, de procureur impérial et de procureur 
du roi, il occupe ce poste. C’était un grand travailleur qui, en une seule 
année, résumait 1,108 affaires correctionnelles et écrivait 700 lettres 
officielles. Il protesta contre les Cent-Jours et fut envoyé à Montdidier 
en surveillance. Waterloo lui rouvrit les portes de Valenciennes. 11 est 
mort en 1837. Quelles qu’aient été ses opinions politiques, il faut 
reconnaître en lui un caractère, et son petit-fils — qui ne s’abstient pas 
assez d’allusions à l’époque présente — a bien fait de fixer, comme il 
dit, les traits de cette figure d'autrefois et d'évoquer autour d’elle quel¬ 
ques souvenirs curieux de l’époque révolutionnaire h 

On pourra reprocher à M. Costa de Beauregard, l’auteur de La jeu¬ 
nesse du roi Char les-Albert, de se livrer trop complaisamment aux di¬ 
gressions, de ne pas serrer son récit avec vigueur, de ne pas assez cacher 
sa haine de la Révolution, qui est « incompressible comme l’eau » 
(p. 239), d'écrire parfois avec subtilité, de viser trop à l’esprit \ Mais 
son livre est singulièrement attachant et renferme une foule de détails 
inédits, tirés des archives de Sonnaz, de Faverges et de Beauregard. 
M. C. de B. raconte d’abord l’enfance de Charles-Albert que sa mère, la 
princesse de Carignan, remariée à M. de Montléart, promenait sur les 
grands chemins. Il le montre étudiant à Bourges et affectant désormais 
de ne savoir que le français s , puis appelé à Turin par le roi de Sardai¬ 
gne Victor-Emmanuel, traité comme futur héritier, nommé général et 
grand-maître d’artillerie. Il nous présente la maison du jeune prince, 
la petite cour de Raconis (Sonnaz, le chevalier Costa ou dom Sylvain), 
la femme de Charles-Albert, l’archiduchesse Marie-Thérèse de Toscane. 
Il décrit en même temps le malaise du Piémont, les progrès du carbo¬ 
narisme, la surexcitation des esprits, Charles-Albert se liant avec Santa- 

1. P. 28, pourquoi le comte du Nord (Paul I) a-t-il passé à Saint-Pol? Voir les 
Mém. de la baronne d’Oberkirch, i 853 , I, p. 346. a 6 juillet 1781. D'Amiens à 
Dourlans, à Saint-Pol, puis à Béthune... à Lille. » 

2. c Pour être maître de son cœur, il faut l'avoir porté en écharpe » (p. 143). « Le 
mysticisme de Charles-Albert entrait dans cette phase mondaine où le parfum de 
la poudre à la maréchale se mêle à celui de la myrrhe et de l’encens » (p. 231). Ces 
jolies phrases me paraissent peu à leur place dans une œuvre de sérieuse histoire. 

3 . 11 composait en français ses discours et ses livres, puis les faisait traduire en 
italien. 
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Rosa et ses amis. Aussi, lorsqu’éclate le soulèvement de 1821, lorsque 
les garnisons d’Alexandrie et de Turin s’insurgent et demandent la 
constitution espagnole, lorsque Victor-Emmanuel abdique, Charles- 
Albert accepte la régence. Mais c est le frère de Victor-Emmanuel, le 
duc de Genevois, Charles-Félix, qui devient roi, et il appelle les Autrn 
chiens pour l’installer. Il n’avait jamais aimé le prince de Carignan; 
Charles-Albert fut aussitôt exilé en Toscane, comme s’il avait usurpé 
le pouvoir et reçu la régence, non de Victor-Emmanuel, mais des in¬ 
surgés L Le prince était au désespoir et voulut un moment se retirer à 
la Trappe; il se jeta dans les intrigues galantes. Heureusement on lui 
permit de prendre part à l’expédition d’Espagne. Il fit vaillamment la 
campagne; il était à l’assaut du Trocadéro, et les grenadiers français, 
enchantés de sa bravoure, lui offrirent les épaulettes d’un des leurs, tué 
la veille, en assurant qu’il était digne de remplacer leur camarade 
(p. 286). Au retour, il passa par Paris, où il trouva grand accueil; 
Charles-Félix, réconcilié, le rappelait à Turin, sous condition de ne 
rentrer qu’à la nuit close. Le congrès de Vérone avait fixé la destinée de 
Charles-Albert; jusqu’alors Metternich voulait assurer la couronne de 
Sardaigne au duc de Modène qui avait épousé la fille aînée de Victor- 
Emmanuel; mais, voyant le prince de Carignan appuyé par les autres 
puissances, surtout par le tsar Alexandre (cf. le rôle du marquis modé- 
nais et général russe Paolucci p. 212-229), ^ résolut de 1’ «asseoir sur 
le trône pieds et poings liés * et il exigea un engagement écrit et signé 
par lequel Charles-Albert « s’obligerait à maintenir, tels qu’il les trou¬ 
verait, en montant sur le trône, les bases et les organes de son futur 
gouvernement » (p. 236 ). Ici s’arrête le volume de M. Costa de Beaure* 
gard. Il ne raconte que le « prologue d’un règne », la jeunesse d’un fu< 
tur roi; mais ce roi est Charles-Albert, fait de contradictions etdecon* 
trastes, et les documents que cite ou qu’utilise l’auteur (surtout les 
lettres et mémoires du bon Sylvain), sont si curieux que son livre se lit 
comme un roman; Charles-Albert ne dit-il pas : la tnia vitafu un ro- 
man\o? 

C’est (faprès les Mémoires de Metternich que M. de Mazade a com¬ 
posé son étude sur un chancelier d'ancien régime , et il n’a guère 
consulté que cette source. Elle suffit, il est vrai, au but qu’il s’est pro¬ 
posé, et il a reconnu souvent ce qu’elle renferme d’exagéré et de 
hasardé. Il nous retrace donc, dans son travail qui est moins un livre 
qu’un long article, la carrière de Metternich, et il le fait avec soin, avec 
élégance, et d’une façon intéressante. Il explique bien la volte-face de 

1. Quel a été son véritable rôle dans le mouvement révolutionnaire? Il a connu 
le complot, mais il ne s'est déclaré franchement ni contre ni pour; il s'est imposé 
un double jeu (p. m). Aussi comprend-on que Wellington ne doutait pas c que 
le prince de Carignan eût joué le principal rôle soit dans les causes, soit dans les 
actes de la révolution en Piémont » (p. 234). Mais, ajoutait Wellington, il n’y a pas 
de preuve légale suffisante pour que le prince soit condamné, si l’on veut lui faire 
son procès. 
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j 81 3 ; il montre Metterniçh jouant à Prague, à Francfort, à Châtillon, 
la même comédie, devenant après 181 5 l’apôtre du dogme de la paix 
extérieure et intérieure, faisant une réalité de cette Sainte Alliance qui 
n'était à l’origine qu’une chimérique vision, et jusqu’en 182$ détour¬ 
nant la crise. Mais dès lors les événements échappent au chancelier. 
M. dè Mazade a su marquer ce qu’il y avait chez Metterniçh de sou¬ 
plesse et d’habileté, mais aussi d’aftectation, de fatuité, de prétentions à 
^infaillibilité, et même de faiblesse, car « il ne trouvait à opposer au 
mouvement grandissant que des expédients, des toiles d’araignée, dé¬ 
guisant à peine une simple politique d’immobilité 1 - » 

Le marquis de Villeneuve raconte dans ses Mémoires ses relations 
avec Charles X et le Dauphin ou duc d’Angoulême qu’il nomme 
Louis XIX. Il a visité les deux exilés, Charles X au Hradsçbin, 
Louis XIX à Kirchberg et à Goritz. Il retrace leur existence qui ressemble 
assez à leur table : t mélange de frugalité et d’abondance, d’économie 
et d’opulence * (p. 69). Il note surtout la ponctualité, la minutie, l’exac¬ 
titude excessive que la cour de l’exil, comme celle des Tuileries, portait 
en toutes choses. Il a vu de près les intrigues qui se nouaient au sujet 
de l’éducation du duc de Bordeaux, et il fait, à ce propos, un remarqua¬ 
ble portrait du duc de Blacas (p. 45-47). Ses conversations précisent 
certains événements ; l’expédition de la duchesse de Berry, les journées 
de juillet, l'abdication de Charles X et celle du duc d’Angoulême que 
M. de Villeneuve ne cesse de contester, car e le titre royal est une mis¬ 
sion donnée, un titre assigné » (p, 183). Une audience de Grégoire XVI 
et ses rapports avec don Carlos, relégué à Bourges, terminent les Afé- 
moires du marquis de Villeneuve. 

Le livre de M. A. Duchatel sur la guerre de 1870*1871 , causes et 
responsabilités , comprend deux parties à peu près égales; dans la pre¬ 
mière, l’auteur retrace l’origine de l’Empire, sa politique, ses guerres, 
1870 devenu nécessaire; dans la seconde, il raconte brièvement la lutte 
franco*allemande. Tout ce qu’il dit est connu, mais clairement exposé, 
quoique un peu terne, et entremêlé de documents et de témoignages 
bien choisis. M. Duchatel se trompe rarement (par exemple, p. 60 où il 
parle du général Stein, le réorganisateur de la Prusse, ou p. 365 où il 
fait du député de la Moselle, Bamberger, un représentant de Stras¬ 
bourg) 2 . Pour lui, Je grand coupable, dans l'ordre politique, c’est l’Em¬ 
pereur qui s’était proclamé seul responsable devant le peuple français et 
qui voulut la guerre ; c’est le ministère qui se déclara prêt — et M. Du¬ 
chatel est aussi sévère pour Niel que pour Lebœuf c’est la majorité 
de la Chambre, qui ne « savait pratiquer que l’approbation aveugle et 
systématique » (p. 196). 

1. P. 17, il ne faut pas croire que Metterniçh ait rencontré Bonaparte à Strasbourg. 
Bonaparte n’a jamais servi dans le régiment d’artillerie de Strasbourg. 

2. P. 234, lire, au lieu de Berthauld et Schmith , Berthaut et Schmitz; p. 243, 247 
et 371 au lieu d'Absac, Abzac. 
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Un des meilleurs livres sur la guerre de 1870 est celui que M. Ludo¬ 
vic Halévy a publié sous le titre de L'invasion , souvenirs et récits . 
Voici un volume de Notes et souvenirs écrit à peu près de la même 
façon ; mais dans l’Invasion, la plupart des récits ont été recueillis de la 
bouche de témoins; ici M. L. H. ne publie que des impressions person¬ 
nelles. Elles sont fort intéressantes. M. L. H. a noté en 1871 et en 
1872 notre état d’esprit; il a transcrit au vol nos conversations; il a 
crayonné les divers aspects des personnes et des choses; rien de plus 
exact, de plus sincère, de plus vivant. C’est Versailles pendant la Com¬ 
mune, les convois d’insurgés qu’on insulte, les prisonniers qu’on inter¬ 
roge, la foule passant en un moment de la colère à la gaieté, le canon 
qui retentit par un temps superbe, car « des hivers très durs pour les 
guerres contre l’étranger, des étés admirables pour les guerres civiles, 
c’est la règle » (p. 39). C'est Paris reconquis, les incendies, les ruines, 
et la vie reprenant aussitôt, l’opticien refaisant sa montre , les pécheurs 
à la ligne installés entre le pont Royal et le pont de la Concorde et pro¬ 
fitant de tous ces désastres pour pécher en temps prohibé.M. Ludovic Ha¬ 
lévy mêle à ces tableaux des souvenirs historiques et littéraires qui ont 
leur prix : sur Thiers, par exemple (p. 9-10, 137-1 52 , 272), sur Gam¬ 
betta (p. 224-227), sur le commandant Trêve qui entra le premier dans 
Paris et qui raconte à l'auteur cette extraordinaire aventure (p. 52-59), 
sur le père Dupin, cet ancien de Scribe qui ne savait des événements que 
ce qu’il avait mis en chansons (p. 113-129), sur Auber (p. 161-171). 
Une table complète, aux titres expressifs (p. 277-280) permet de retrou¬ 
ver aisément les notes et réminiscences qui ont frappé le lecteur. 

A. Chuquet. 


314. — Les cahier» de 9 © ou le» vrai» principe» libéraux» par Léon de 

Poncins. Deuxième édition. Paris, Picard, 1887. In-8, xlv et 475 p. 

L’auteur est un esprit libéral, qui proteste contre l’opposition préten¬ 
due entre la France ancienne et la France moderne et voudrait les récon¬ 
cilier. A cet effet, il a recueilli un très grand nombre d’indications propres 
à donner le tableau d’ensemble des justes revendications du pays en 
1789. Ces renseignements sont groupés en onze chapitres : i° Le mou¬ 
vement et les élections de 89; 2° Mandat impératif; 3 ° Constitution, 
États généraux, vote par tête ; 4 0 Égalité, privilèges, droits féodaux; 
5° Liberté (liberté individuelle, liberté de conscience, liberté de la presse); 
6° Religion et clergé; 7 0 Impôts; 8° Administration; 9 0 Justice; 
io° Agriculture, Industrie; n° Résumé et conclusion. Suivent d’im¬ 
portantes pièces justificatives. 

M. de Poncins ne s’est évidemment pas proposé d’exhumer des textes 
et des faits nouveaux, mais en groupant des renseignements empruntés 
aux meilleures sources et en les distribuant sous des chefs aisés à saisir, 
il a pensé rendre service à ceux de ses contemporains que préoccupe 1a 
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situation. Ce livre, fruit d’un louable souci des intérêts généraux, d’une 
recherche sincère de la vérité, du juste sentiment qu'il n y a pas d'ave¬ 
nir pour une société politique si l'on ne fait concurremment leur place 
au progrès et à la tradition, d’une légitime appréhension pour l’avenir 
de la liberté compromise par les tendances de la démagogie, sera consulté 
avec profit par ceux que n’aveugle pas la passion politique. 

M. Vernks. 


3 1 5. — La conquête de l’Algérie (1841-1857), par Camille Rousset, de 
l'Académie française. Paris, Plon, 1889, 2 vol. in-8, avec atlas. i 5 fr. 

Il y a dix ans, M. Camille Rousset commençait l’histoire de l’occu¬ 
pation de l’Algérie par les Français. Ce premier ouvrage, La conquête 
d’Alger, qui parut en 1879, continué en 1887 par Les commence¬ 
ments d’une conquête , récit des événements survenus pendant les dix pre¬ 
mières années de l'établissement de notre pouvoir. Aujourd’hui, l’auteur 
nous mène jusqu'à la prise de possession de la Grande Kabylie, qu’il 
considère comme le terme delà lutte (II, 374). C’est une opinion bien 
discutable, et il ne faudrait pas oublier: que, dès 1859, l’agitation de 
l'Ouest devenait telle, qu’il fallut aller jusqu’à Ouchda, et châtier les 
Béni Snassen ; que l’insurrection comprimée recommença plus terrible 
en 1864 et 1867, se raviva en 1870, et faillit embraser tout le pays en 
1871. La révolte de l’Aurès, les derniers événements du SudOranais 
sont faits pour nous prouver que la suprématie française n’est pas en¬ 
core définitivement acceptée ou subie; l’annexion du M’zab, le protecto¬ 
rat de la Tunisie, ne nous ont-ils pas été imposés par les mêmes motifs 
qui nous avaient forcés de nous installer dans le massif du Jurjura? 
Maintenant même, une rectification des frontières de l’Ouest s'impose 
fatalement, ainsi que l’occupation permanente de certaines villes de 
l’extrêmeSud. Il est donc difficile de considérer la conquête de l'Algérie 
comme terminée en 1857. 

Quoi qu’il en soit, cette troisième partie de l’œuvre de M. C. R. nous 
paraît être préférable aux deux premières; elle est plus originale et plus 
animée. Mais, que le sujet vient donc ici en aide à l’écrivain ! Quelle 
épopée! Des tableaux radieux comme la prise de la Smala et la bataille 
d’Isly, sombres comme les sièges de Zaatcha et de Laghouat, graves 
comme la reddition d’Abd el Kader, héroïques comme la mort de Blan- 
dan et de Dutertre! L’auteur en a tiré un bon parti, et les a retracés 
avec art. 

On voit encore avec plaisir combien une étude plus attentive a modi¬ 
fié le trop favorable jugement qu’il portait jadis sur le général Changar¬ 
nier; il le voit maintenant tel que nous le lui avons décrit ici-même *, 


1. Revue critique, 1887, p. 489. 
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ambitieux sans scrupules (I, 178 et II, 2o3), infatué de lui-même (I, 6, 
83 , 11 3 ), indiscipliné ( 1 , 24, 159, 21 5 , etc.), brutal envers ses inférieurs 
(I, 225 , 229), et ingrat pour tout le monde. S’il devait y avoir une qua¬ 
trième partie, nous y verrions sans doute décroître l’admiration que 
professe aujourd'hui M. C. R. pour le maréchal Randon, auquel il ne 
craint pas d’attribuer le second rang dans l'histoire de la conquête 1 
(II, 373). Le maréchal Bugeaud, auquel il laisse le premier rang, n’eut 
pas été flatté du voisinage. En revanche, le maréchal Saint-Arnaud est 
durement traité (II, 271, 275, 293, etc.), sur la foi de Randon et de 
Bosquet, ses ennemis personnels. Il faut apporter beaucoup de prudence 
dans l’emploi des documents contemporains 2 ; il faut encore les criti¬ 
quer avec soin ; sinon, l’on se trouve exposé à des mécomptes parfois 
bizarres ; en voici un exemple. Après avoir rendu un juste hommage au 
vainqueur d’Isly, M. C. R. nous apprend (ÎI, 144, 145), qu'on lui a 
élevé une statue à Bab*Abouti ; il est debout , dit-il, face à la Kabylie , 
vêtu de sa capote de campagne. En fait, la statue du maréchal est sur la 
place d'Isly ; il tourne le dos à la Kabylie, et est vêtu de sa tunique 
de général; sur ses épaules, flotte le petit caban blanc dont il affection* 
nait l’usage. Cette description fautive est évidemment sans importance 
historique; mais Terreur prouve combien le manque de contrôle est 
fâcheux. C est ainsi que l’auteur n'eut pas dû se fier absolument à la let¬ 
tre de Bosquet, au Sujet de la colonne de la Neige (II, 287) ; le récit eût 
été plus exact et plus complet, si d'autres documents eussent été 
consultés. Il en est de même pour le massacre de Biskara{l, 272), pour 
les établissements d’Abd-el-Kader 3 4 (I, 64), pour Valtitude du Jurjura 1 


1. Celui qui mérite réellement d’être placé au second rang, disait ironiquement: 
* les militaires le considèrent comme un grand administrateur, et les civils comme 
un grand guerrier. » — Lorsque R devint ministre de la guerre, 11 se fit, suivant la 
coutume, apporter son dossier, et lut (dit-on)» en face de son nom cette note cruelle : 
a Petit homme, petit esprit, petit cœur. » Le maréchal Bugeaud ne le jugeait pas 
moins sévèrement, et la lettre du maréchal Bosquet n’est qu’une formule obligée de 
politesse (II, 371). En fait, la campagne de Kabylie ne fut que l’appllcàtion du plan 
de Bugeaud (I, 292); encore Randon s’en servit-il mal, et fut-il forcé de revenir trois 
années à la charge, battu deux fois, et justifiant ainsi la méfiance dont il avait été 
l’objet (I, 261 et II, 290, 314 et suiv.) 

2. Les Mémoires sont, le plus souvent, des apologies, et les Correspondances sont 
forcément tronquées, soit pour des raisons politiques, soit par suite de respectables 
scrupules de famille. Il en résulte qu’on n’y trouve jamais une lumière complété. 
Les Correspondances de Saint-Arnaud, Bosquet et Montagnac ont été l’objet de bien 
des coupures , et celle du maréchal Bugeaud eut gagné à ne pas être éditée par 
M. d’Ideville. 

3 . L’engouement (vrai ou simulé), dont Abd-el-Kader a été l’objet, à conduit trop 
de monde à admirer la fondation de ces fortins, arsenaux, fonderies, embryons d’ar¬ 
mée régulière, qui ne lui servirent jamais à rien, et qu’il n’essaya même pas de dé¬ 
fendre; ces établissements lui furent bien plus nuisibles qu’utiles, et devinrent pour 
lui des impedimenta ; les Arabes s’en aperçurent bien vite (II, 5 o). 

4. Le Tamgout n’est pas la cime la plus élevée de VAlgérie; le maximum d’altitude 
se trouve dans l’Aurès, au pic du Chellia (2,3 i2 m ). 
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(II, 2i 3 ), la traduction de Djamma Gha\aouat *, et l'affirmation de la 
gratitude Arabe 2 . Ces réserves faites, nous appellerons de nouveau l’at¬ 
tention du lecteur sur les belles pages que M. C. Rousset a consacrées 
aux faits mémorables de cette période. 

H. D. de Grammont. 


3 l 6 . — C. Zibrt. Btaroceake Vyrocnt Obyceje etc... Anciennes coutumes, 

croyances, fêtes populaires (de la Bohême) d’après les documents écrits jusqu’au 

xix* siècle. Un vol. in-8 de iv-292 pages. Prague, librairie Vilimek, 1889. 

M. Zibrt s’occupe particulièrement de l’histoire de la civilisation et 
des traditions populaires en Bohême. Il y a quelques années, il faisait 
partie du séminaire philologique de M. Gebauer à l’Université de Pra¬ 
gue et il préparait une étude sur les œuvres d’un théologien fort oublié, 
Philadelphe Zamrsky. Le professeur fit remarquer que ces ouvrages, en 
apparence rébarbatifs, renfermaient nombre de détails intéressants sur 
l’histoire des mœurs. M. Z. entreprit de dépouiller, à ce point de vue 
spécial, toute l’ancienne littérature de la Bohême, en notant soigneuse¬ 
ment tout ce qui concernait la vie privée; puis il rechercha dans les 
archives de Prague les documents relatifs aux propriétés et les règle¬ 
ments des anciennes corporations. Il lut ensuite les monographies des 
diverses localités déjà fort nombreuses dans la littérature tchèque et qui 
le plus souvent ont été compilées d’après les archives régionales; il 
explora lui-même quelques-unes de ces archives. Ce travail préliminaire 
une fois terminé, l’auteur n’a plus eu qu’à grouper dans une série de 
chapitres les matériaux qu’il avait ai patiemment rassemblés. Il a suivi 
tout simplement l’ordre du calendrier; il commence par les fêtes de la 
nouvelle année, continue par l’Epiphanie, le Carnaval, Pâques et ter¬ 
mine par la Noël. L’exemple avait été donné, il y a longtemps déjà, par 
feu Hanusz dans son Calendrier mythologique slave (Bajeslovny ka- 
lendar, Prague, 1860). Seulement Hanusz avait la manie de la my¬ 
thologie; il voyait partout le culte de Peroun ou d’autres divinités plus 
ou moins authentiques. M. Z. laisse de côté tout essai de synthèse ou 
d’explication mythologique ; il fait remarquer avec raison que la mytho¬ 
logie tchèque n’est pas suffisamment connue. A côté des chapitres sur 
les fêtes annuelles, il a groupé des chapitres fort curieux sur certaines 
superstitions (les nains, les esprits des eaux, les feux follets, etc.). Cha¬ 
que détail est accompagné d’une référence précise au livre dont il est 

1. Cette petite crique servait de rendez-vous aux fusles et brigantins qui soute¬ 
naient contre l’Espagne la guerre maritime qui fut longtemps permanente sur ces 
côtes ; le vocable signifie : Assemblée dis victorieux. 

2. Pour savoir bien exactement à quoi s’en tenir 6ur cette question tant contro¬ 
versée, il est bonde lire : Les Mystères du peuple Arabe, par le commandant Richard, 
et Mœurs et coutumes des Indigènes de VAlgérie, par le lieutenant-colonel Villot. 
On verra dans ces deux ouvrages, faits par des hommes qui ont passé une bonne 
partie de leur vie au milieu des indigènes, ce qu'on doit penser de leurs vertus. 
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tiré et, comme ce livre est le plus souvent fort rare, l’ouvrage de 
M. Zibrt constitue toute une bibliothèque. Il n'est d'ailleurs point avare 
de citations, et des notes copieuses accompagnent son exposition. Le 
volume se termine par un index détaillé. C'est dire qu’il répond aux 
exigences de la critique la plus sévère. Il est à souhaiter que les Revues 
spéciales en donnent de nombreux extraits. Un chapitre particulière¬ 
ment intéressant est celui qui est consacré aux représentations drama¬ 
tiques dont la fête de Pâques était accompagnée. 

Louis Léger* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 i mai 188g. 

M.Deloche, au nom de la commission du prix de numismatique (fondation Allier 
de Hauteroche), annonce que le prix est donné cette année à M. Théodore Reinach, 
pour son ouvrage intitulé : les Monnaies de trois royaumes de VAsie-Mineure. 

M. Georges Perrot annonce, de la part de M. Victor Waille, la découverte d'une 
importante inscription latine de douze lignes, trouvée à Cherche! le 2 3 mai. C’est 
une dédicace à Licinius Héraclès, gouverneur de la province de Maurétanie Césa¬ 
rienne, dont le nom était déjà connu par divers textes épigraphiques, notamment 
par une dédicace de l’an 297 de notre ère. 

M. Paul Monceaux commence une communication sur la Restauration d'Olympia. 

3 u’il prépare en collaboration avec M. Laloux. Il donne lecture de divers fragments 
e l'ouvrage qui portera ce titre et met un grand nombre de planches sous les yeux 
des membres de FAcadémie. 

L’exploration d’Olympie, commencée pai l’expédition française de Morée en 1829, 
a été continuée et terminée par une mission allemande. MM. Monceaux et Laloux 
ont pris à tâche de recueillir tous les renseignements fournis par les fouilles et 
d’en tirer les éléments d’une restitution générale des monuments, des sculptures et 
des fêtes d’Olympie. Les fragments et les planches que M. Monceaux soumet au¬ 
jourd’hui à l’Académie se rapportent à l’ensemble de l'enceinte sacrée et au grand 
temple de Zeus. 

M. Piette présente à l’Académie divers monuments de l’art des temps préhistori¬ 
ques. fragments de bois de renne sculptés et galets peints, recueillis dans la grotte 
au Mas d Azil (Ariège). Il insiste sur la perfection avec laquelle sont exécutées les 
sculptures et sur les renseignements qu’elles fournissent pour la connaissance des 
mœurs de l’époque où elles ont été faites. Sur une gravure, faite au champ levé, 
on voit une femme couchée auprès d’un renne; il semble que cet animal ait vécu 
dans un état de demi-domestication. D’autres fragments, ceux-ci sculptés, représen¬ 
tent des aurochs; l’animal est figuré avec beaucoup de vie et d’exactitude Plusieurs 
pièces nous montrent des chevaux, dont un avec un mors dans la bouche. Il y a 
jusqu’à des études de squelettes et d’écorchés : deux sculptures figurent l’une et 
l’autre des têtes de cheval, l’une dépouillée de sa peau ; l’autre de ses muscles.Quant 
aux galets peints ou pour mieux dire coloriés, M. Piette les attribue à une époque 
postérieure : on n’y remarque que des taches de couleur, disposées symétriquement 
ou formant des dessins géométriques, mais rien qui ressemble à de l’art propre¬ 
ment dit. 

Ouvrages présentés ; — par M. Wallon : Revillout (E.), le Nouveau Papyrus 
cTHypértde (extrait de la Revue des études grecques ); — par M. Boissier : Gagnait 
(R.), i* l'Année épigraphique; 2* le Camp et le Prcetorium de la 3« légion Augusta à. 
Lambese; 3 * Sur les manuels professionnels des graveurs dUnsciiptions; — par 
M. Menant : Mély (F. de), le Poisson dans les pierres gravées (extrait de la Revue 
archéologique); — par l’auteur : Boislile (A. de), i° la Place des Victoires et la, 
Place Vendôme; 2 0 Lettres de Saint-Simon au cardinal Gualterio , publiées pour la 
Société de l’histoire de France; — par M. Paul Meyer : Mély (F. de), i° le Cardi¬ 
nal Etienne de Vancça (extrait de la Revue de Part chrétienj: 2* la Table cTor de dam 
Pedro de Castille; — par M. Delisle : i° Souvenirs de la France wallonne , publiés 
par Félix Brassart, a" série, t. VIII; 2* La Borderib (Arthur de); Etudes bibliogra¬ 
phiques sur les Chroniques de Bretagne d’Alain Bouchai t (1 5 14-1541). 

Julien Hàvbt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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fort compétent. — Dikhl, Proudhon. — Lindnei, Wahlstatt und sein 
Cadettenhaus. 

Gœttingische gelehrte Anzeigea, n° n : KrQger, Gesch. der Quellen und 
Litteratur des r 5 m. Rechts (long art. de Bremer). — Natorp, Einleit. 
in die Psychologie nach krit. Méthode. — Mitteil. zur vaterl. Gesch. 
XXII, neue Folge, II. BUtler, Friedrich VII, der letzte Graf von 
Toggenburg ; Ktügkr, Die Grafen von Werdenberg. 

Berliner philologische Wochenschrift, n® 11 : P mu, Anal, sacra et class. 
(cp. le dernier n° de la Revue). — Rück, Ausz. aus der Naturgesch. 
C. Plinius Secundus in einem astron komput. Sammelwerk des VIII 
Jahrh. (Soigné, consciencieux, résultats à approuver). — Mommsen, 
Rom. Staatsrecht, III, i, die Bürgerschaft (cp. Revue, 1888, n® 8). — 
Denkno. des class. Altertums, p. p. Baumetster. III, Perse us — Zwôlf- 
gôtter (très important et indispensable). — Bilfinger, Die antiken Stun- 
denangaben (très profond, très exact, à introduire dans l’école). — 
Jahresber. der Gescnichtswiss. p. p. Jastrow. VII. 

Sag&zin ftr die Litteratnr dm In-tmd Ansfondw, n° 22 : Junker von Lan- 
gegg, Zwergbâume, Hashi-no Ki, ein japan. Drama aus dem XVII 
Jahrh (fin). — Tovote, Guy de Maupassant, Pierre et Jean. — Dehmel, 
das Urtheil des Paris. —> v. Grotthuss, Neue Berliner Romane. 

Dentsche Rundschau, juin : Preyer, Zur Gesch. der Lehre vom Kraft- 
wechsel, Briefe von Mayer u. Griesinger. — Zabel, Dostojewski. — 
Wachs, Die Wehrkraft Italiens. — Rodenberg, Dingelstedt, aus seinem 
Nachlass, II. — Cohn , Georg Hanssen. — Literarhist. Schriften 
(Brahm : sur Bellermann, Schiller 1 s Drameo ; Elster, Zur Entste- 
hungsgesch. des Don Carlos ; Bulthaüpt, Draooat. der Classiker). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


ANNALES RR MUSÉE GUIMEV 

BIBLIOTHÈQUE DE VULGARISATION 

Collection de volumes in-18 jésos i 3 fr. 5 o 
I 

LES MOINES ÉGYPTIENS 

VIE DE SCHN OU D I 
par E. Ajoéjjneao 

In-18 de 410 pages, avec une gravure. 3 5 o 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR 

28, Rue Bonaparte, 28 


PRÉCIS DE L’ART ARABE 

BX 

Matériaux pour servir à THistoire, 
à la Théorie et à la Technique des Arts de T Orient musulman 

Par J. BOURGOIN 

2 volumes in- 4 °> avec 300 planches hors texte. 150 francs. 

Ko ventes 

Livraisons 1 à 6. — Chaque livraison, accompagnée de 10 planches 
dont quelques-unes en chromolithographie.... 7 fir. 50 

En cours de publication . 

ALBUM ARCHÉOLOGIQUE 

DRS 

Musées de Province 

PUBLIÉ SOUS LA DIRBCTION DB 

M. ROBERT DE LASTEYRIE 

Première série. — In- 4 * f avec 80 pl. en héliogravure (sous presse)- 

COLLECTION DE DOCUMENTS 

Publiés par la SECTION D’ARCHÉOLOGIE 
du Comité de» Travaux Historique» 

Tome I. — Inventaire des collections db Jean, duc db Berry ( 1416 ) 
Publié par M. J. GU1FFREY 
In-8 (sous presse)..».. 12 frv 

PUBLICATION DES ARCHIVES NATIONALES 

LES PAPYRUS MEROVINGIENS ET CAROLINGIENS 

DES ARCHIVES NATIONALES 

PUBLIÉS 

Par le» soin» de» Archives nationale» 

TEXTE ET PLANCHES» 

Un volume avec 30 planches grand in-folio, reproduites en héliogravure, et 

publiées en 2 fascicules réunis en un carton. 125 fr. 

Le fascicule I paraîtra incessamment. Lors de la publication du fascicule 11 , 
le prix de l'ouvrage sera porté à 160 francs. 


L« Puy. — lmp, Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 83 
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Directeur : A. CHUQUET 


Prix d’abonnement . 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 25 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRE DE I. A SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

de l’école des langues orientales vivantes, etc. 
28, RUB BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Chuqubi 
(Au bureau de I* Revue : rue Bonaparte 28). 

MM. les éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franc a par Ljl poste. ÇeL non, par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte-rendu. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

HISTOIRE GÉNÉRALE 

DE LA 

LITTÉRATURE DU MOYEN AGE 

en Occident 
par A. EBERT 
Traduite de l’allemand 

PAR 

le D r Joseph Aymeric 
et le D r James Condamin 
TOME TROISIÈME 

Les Littératures Nationales, depuis leur apparition et la Littérature 
Latine depuis la mort de Charles-le-Chauve jusqu’au commence¬ 


ment du onzième siècle. Un beau volume in-8. 10 fr. 

L’ouvrage complet en 3 volumes. 3o fr. 
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PÉRIODIQUES 

Bulletin critique, n° n : von Sickel, Liber diurnus romanorum ponti- 
ficum. — Süpfle, Gesch. des deutschen Cultureinfl. auf Frankreich, I 
(cp. Revue , n° 8). — Fabre, Les ennemis de Chapelain. — von Dôllin- 
ger, Akadem. Vortràge. (Deux volumes pleins de faits et de connais¬ 
sances). — De Bourge, Vergennes (brochure). 

Revue de l’instruction publique en Belgique, tome XXXII, 3 ® livre : 
P. Thomas, Notes et conjectures sur les lettres de l'empereur Julien et 
Conject. sur le Florilège de Stobée. — L. Parmentier, Koy**vo;, xoXu- 
— Delbœuk, Promenade à travers les six premiers livres des 
Annales de Tacite. — Wagener, Un vers de Sophocle. — Comptes - 
rendus : Mommsen, Rom. Staatsrecht, III, r (cp. Revue , 1888, n° 8). 

— Iliad. p. p. van Leeuwen et da Costa (très utile). — Flammermont, 
Lille et le Nord au moyen âge (cp. Revue , 1888, n° 48). — Féron, 
L'enseignement du latin d'après les vues de la pédagogie allemande. — 
Lacour-Gayet, De P. Clodio Pulchro (soigné, exact, clair, bien com¬ 
posé). — B. Schmidt, das Volksleben der Neugrièchen u. das hellen. 
Alterthum (beaucoup d’observations et de remarques comparatives). — 
James Darmesteter, Shakspeare (ouvrage de vulgarisation vraiment 
remarquable). — Bilfinger, Die antiken Stundenangaben (questions 
intéressantes, rarement étudiées, et que l’auteur a résolues d’une ma¬ 
nière pleinement satisfaisante). — Petersen et von Luschan, Reisen in 
Lykien, Milyas u. Kibyratis (cp. Revue , n° 6). 

The Academy, n° 891 : Matthew Arnold, Reports on elementary 
schools. — J. Thomson, Travels in the Atlas a. Southern Marocco. — 
Holmes, Four famous soldiers (Sir Charles Napier ; Hodson ; Sir Wil¬ 
liam Napier;Sir Herbert Edwardes).— Colocci, Gli Zingari, storia 
d’un popolo errante. — Some books on local history. — Chandler (not. 
nécrol. sur le plus grand « aristotelian scholar » qu’ait produit l’Uni¬ 
versité d’Oxford). — W. Wright (not. nécrol. sur un homme dont « la 
perte est irréparable pour Cambridge,»). — Onions (not. nécrol. sur un 
éditeur de Nonius). — Baur (not. nécrol. sur le théologien de Leipzig). 

— Chaucer’s House of Famé and prof. Ten Brink (Palgrave). — 
Allman, Greek geometry from Thaïes to Euclid (très clair et très soi¬ 
gné). — Dr Führer’s new Jaïna inscriptions from Mathurâ (Bühler). — 
The royal mummies of Deir-el-Bahari (Am. B. Edwards : à propos 
du livre de M. Maspero, paru depuis). 

The Athenaeum, n ü 3214 : W. Ward, W. G. Ward a. the Oxford mo- 
vement. — Earle, A handbook to the land charters a. other Saxonic 
documents (beaucoup d'erreurs et d’omissions). — Ross, The land of 
Manfred. — Blackie, Scottish song (bon livre). — Orient, liter. (Keil, 
Manual of Bibl. Archaeol. ; Lewis, Comment, on the Targum on 
Isaiah I-V; Jastrow, Dict. of the Targumim, the Two Talmuds a. the 
Midrashic Liter.; Prakritibâda, 4 e édit.). — Martin Sharp (not. né¬ 
crol.). — W. Wright (not. de Neubauer). 

Literarisches Centralblatt, n° 23 : Mahaffy, Greek life a. thought (voir 
sur la trad. franç. Revue , 1880, n° 7). — Kromayer, Die rechtl. 
Begrtind. des Principats. (Très remarquable). — Dændliker, Gesch. der 
Schwciz, III (fin de cet excellent ouvrage, fait avec soin, goût et 
réflexion). — Bezzenberger, Die Kurische Nehrung u. ihre Bcwohner. 

— Sophocle, Ajax p. p. Mistriotis (Rien de nouveau). — J. u. Th. 
Baunack, Studien auf dem Gebiete des Griech. u. der arischen Sprachen, 
I, 2. (Toujours instructif). — Gombert, Weitere Beitr. zur Altersbes- 
timm. neuhochd. Wortformen (de très précieux témoignages). — 
Holtzinger, Handb. der altchristl. Archit., 1. — Pfitzer, die Johan- 
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aommalre t 317. De Lagarde, Purim. — 3 18. Martello, La genèse de la vie.— 
319. Valentini, Une brique de Bomarzo. — 320. Noiret, Lettres d’Apostolis. — 
3 a 1. Lauchert, Histoire du Physiologus. — 322 - 325 . Clément-Simon, La gaieté 
de Baluze; le Père Martial de Brive; Charlotte de Maumont; Tulle sous la Ligue. 
— 3 a 6 . Pion des Loches, mes campagnes, p. p. Chipon et Pingàud. — 327. 
Léon Rousset, Etats du Danube et des Balkans. — 3 28. Cl. Jannet, Le socia¬ 
lisme d’état et la réforme sociale. — 329. Saldanha da Gama, Catalogue de la 
bibliothèque nationale de Rio de Janeiro. — Chronique. — Académie des Inscrip¬ 
tions. 


317. —Paul de Lagarde. Parlm, ein Beitrag zur Geschichte der Religion. 

Gœttingen, Dieterich, in-4, 1887, 58 p. 

L’origine et l'étymologie du mot Purim qui désigne chez les Juifs la 
fête historique du 14 Adar, ont été l’objet de bien des discussions de la 
part des historiens et des linguistes. La plupart des exégètes s’accordent 
cependant à voir dans ce vocable le pluriel d’un prétendu mot perse 
pur qui aurait le sens de « sort ». D’après M. J. Halévy, ce serait le 
mot araméen poura avec le même sens. M. de Lagarde, qui avait pro¬ 
posé autrefois une tout autre étymologie, y revient aujourd’hui avec 
plus de détail. Se basant sur les transcriptions ?pouptoc, çoupîia etc., que 
l’on trouve soit dans Josèphe, soit dans les traductions du Livre 
d’Esther, il fait venir l’hébreu Purim d’un mot perse Frôharân, qui 
aurait désigné, suivant lui, dès l’époque ancienne, la fête des ferouers 
ou des âmes. Cette fête dont le vrai nom était en pehlvi Fravardigdn , 
était une des plus importantes chez les Perses ; elle durait six jours et 
avait lieu tous les ans en l’honneur des cinq épagomènes qui termi¬ 
naient l'année et du i €r Farverdîn ou premier jour de l’an. La fête juive 
aurait donc été empruntée des Perses; seulement, au lieu d'une série de 
réjouissances pieuses et saintes comme en comportait la religion de 
Zoroastre, les Juifs auraient dénaturé et travesti cette fête des âmes 
pour en faire, dit M. L., l’occasion de scènes de débauches et 
d’ivrognerie. 

Indépendamment de ce qu’il y a d'étrange et de mauvais goût à 
prêter à la religion juive de pareils sentiments, cette opinion du savant 
allemand a l'inconvénient de supprimer, sans discussion, le côté histo¬ 
rique de la fête des Purim qui se rattache à un épisode du règne de 
Xerxès et dont l'authenticité a été reconnue par de bons esprits. Mais 
elle a surtout le défaut, et c'est le seul point qui nous occupe ici, 
de reposer sur une étymologie très contestable. 

Nouvelle série, XXVIt. 24 
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O11 sait le rôle important que ces génies, contemporains et frères des 
Pitris du Véda, jouent dans la mythologie de l’Avesta et dans la reli¬ 
gion iranienne. Leur nom en vieux perse est fravarti , pehlvi fravard 
d'où le pluriel fravardiâtt « les génies » et le subst .fravardigân « nom 
de la fête des fravardiân ». Telle était la prononciation de ces mots 
aux v® et (V e siècles avant notre ère, ainsi que le prouve le cappadocien 
Faratania # et probablement aussi au ni* siècle, époque la plus basse à 
laquelle 011 puisse faire descendre la rédaction du Livre d'Esther. Mais 
de là à Pur et Purim il y a loin ; aussi M. L. va-t-il chercher pour 
intermédiaire une forme Frohar dont le pluriel Frôharân aurait donné 
Purim . Ces deux formes se trouvent bien en effet dans les dictionnaires 
pehlvis et persans, mais on sait aujourd'hui que frohar est une fausse 
lecture, comme il y en a quelques-unes dans la littérature parsie, et 
d’origine relativement moderne, c’est-à-dire postérieure de plusieurs 
siècles à l’époque ou le mot purim aurait été créé. Il faut donc rejeter, 
une fois pour toute, l’explication proposée par M. L. et s en tenir, 
faute de mieux, à la tradition juive. 

Le mémoire que nous analysons contient en outre des détails inté¬ 
ressants, quoique déjà connus, sur les noms des mois dans les différents 
calendriers perse, cappadocien, arménien et du Turkestan. La seule 
chose qui me paraît originale et dont tout le mérite revient àM,L. y 
c’est d’avoir montré que les noms de mois arméniens Dré, Méhégan, 
Ahégan et peut-être Hrodits pour Hrodégan, correspondent phonéti¬ 
quement aux formes pehlvies Tir, Mihir, Aher ou Atra et Fravard. — 
On peut regretter que dans ce travail, qui contient d’excellentes choses, 
quoique noyées dans trop de détails et de hors-d’œuvre, l’auteur ait à 
plusieurs reprises et sans doute pour des motifs personnels, manqué de 
convenance et d'urbanité envers un homme d'une autorité, d’une science 
et d’une respectabilité Indiscutables, comme M. Spiegel, le célèbre 
iraniste d’Erlangen. 

E. Drouin. 


318. — Tullio Martello. La Genetl délia Vite e l’Agnoatlelamo. Roma- 

Bologna, Treves, 1889. In-8, 48 pp. 

Cette courte et intéressante brochure est la reproduction d’une confé¬ 
rence publique faite à Venise, et l’auteur y démontre en termes excel¬ 
lents l’ignorance profonde où nous laissent les plus récents travaux et 
les découvertes les plus retentissantes du xix« siècle, sur le problème de 
la vie et à plus forte raison sur les origines de l’étre. Rien, selon lui, 
ne nous interdit, rien même ne nous dispense d’admettre un principe 
éternel qui n’a de raison d’être qu’en lui-même, et une finalité obscure, 
consciente ou non, qui préside à son évolution. Ces vérités un peu ba¬ 
nales sont développées avec une netteté remarquable, parfois avec une 
réelle éloquence. Il n’est point mauvais d’ailleurs de prémunir de temps 
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à autre le grand public contre les séductions de la philosophie préten¬ 
due positive, auxquelles il se montre trop accessible. Mais pourquoi 
M. Martello, dans le louable dessein d’orner une conférence qui n’avait 
pas besoin de ce placage, est-il allé chercher dans l’Inde le morceau de 
haute littérature qui lui sert de conclusion? pourquoi surtout, en repro¬ 
duisant cet hymne à Brahma où il est question deZeus, nelVt-il point 
soumis à l’esprit de sage critique qui préside au reste de son œuvre? Il 
sait que l’hymne est de Vâlmiki, que Vâlmîki est l’auteur du Ràmâyana, 
qu’il vivait au moins 16 siècles avant notre ère, que, dès cette époque 
reculée, Brahma était le Dieu suprême de l’Inde... Que de choses il 
sait, ce fervent agnostique, et qu’ignoreront toujours les indianistes de 
profession ! 

A.-A. G. 


3 19. — Valentini, DI on bollo flgnllno rlnvennto In Bomario. Orvieto, 
1889, in-8, i 5 pages. 

C’est un petit travail sur une empreinte de tuile romaine récemment 
trouvée à Bomarzo. L’inscription qui constitue cette empreinte est déjà 
connue et le commentaire de M. Valentini ne contient rien de nouveau. 
On y trouvera surtout un résumé de quelques opinions de M. Desce- 
met. 

R. C. 


320 . * Lettres Inédites de Michel Apostolls» publiées d'après les manus¬ 
crits du Vatican, avec des opuscules inédits du même auteur, par Hipp. Noirit 
(Bibl. des écoles françaises d’Athènes et de Rome, fasc, 54*™). Paris, Thorin, 
1889, in-8, 167 p. 

Quand on lit les lettres contenues dans ce volume, on se demande si 
elles méritaient, par la qualité ou Pabondance des informations qu’elles 
contiennent, d’être données au public. La préface nous dit bien (p. 26) 
que l’intérêt de cette correspondance consiste dans les « renseignements 
qu’elle nous donne sur le personnage si curieux de Michel Apostolis et 
par lui sur la condition misérable des professeurs et des lettrés après la 
prise de Constantinople, le tableau qu’elle nous fournit de l’état du 
monde grec périssant lambeau par lambeau, etc. » ; mais le lecteur est 
désappointé : les maigres détails historiques que nous trouvons dans ces 
lettres sont connus d’ailleurs, et si Apostolis nous apparaît comme un 
quémandeur fatigant et parfois incivil, nous n’avons pas le droit d’en 
conclure que les lettrés grecs de l’époque aient été indistinctement dans 
une situation aussi précaire. Quant à la langue, nous voyons en effet 
comment un homme doué de mémoire et pourvu de lectures étendues 
pouvait écrire à la manière ancienne et se faire illusion sur son propre 
style; mais la date n’y fait rien, et un savant hellène de nos jours écri¬ 
rait aussi facilement en grec ancien, sans qu’un tel pastiche puisse être 
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considéré comme ayant une valeur quelconque pour l’histoire de la 
langue. Reste donc la personne même d’Apostolis, qui devient ainsi plus 
connue; et comme rien de ce qui touche à la Grèce ne saurait être in¬ 
différent à l'helléniste, H. Noiret a cru devoir publier cette correspon¬ 
dance, d’autant plus qu’elle est un complément aux 47 lettres publiées 
par M. Legrand. La critique devait faire remarquer qu’il s’en est exa¬ 
géré l’importance historique et littéraire; mais il n’est que juste de ren¬ 
dre hommage au travail et au soin du jeune savant, prématurément en¬ 
levé à la science, avant même d’avoir pu achever l’impression de ce 
volume; un de ses amis, M. Desrousseaux, a rempli le pieux devoir de 
le mener à bonne fin L 

Mv. 


321. — Geeclitclite des Phyalologus, von Dr. Friedrich Lauchert. Mit zwei 

Beilagen. Strasbourg, Trübner, 1889, in-8, xiii-3i 2 p. 

Tous ceux qui se sont occupés de l’histoire des littératures du moyen 
âge ont fait connaissance avec les Bestiaires , ces singuliers manuels de 
zoologie symbolique et mystique dont la plupart de ces littératures 
nous offrent des versions complètes ou au moins des reflets . Les Bes¬ 
tiaires s’en réfèrent généralement à un certain PhysiologuSj que les 
uns paraissent regarder comme un auteur et les autres comme un 
livre, et dont ils se contentent en général de traduire les dires dans leur 
langue, en y ajoutant des compléments puisés ailleurs, surtout dans Isi¬ 
dore de Séville. Ce Physiologus lui-même existe en latin dans de 
fort anciens manuscrits, et il est traduit d’un texte grec, dont les 
exemplaires ne sont pas rares non plus dans nos bibliothèques; de ce 
texte grec dérivent aussi des versions éthiopienne, arménienne, syria¬ 
que, arabe et slave (d’où procède une roumaine). La plupart de ces 
textes sont aujourd’hui publiés; mais, malgré les travaux assez nom¬ 
breux auxquels ils ont donné lieu, il manquait encore une étude d’en¬ 
semble qui suivît depuis son origine jusqu'à la fin du moyen âge les 
destinées de ce livre curieux. C’est cette tâche que s’est donnée M. Lau- 

1. Quelques observations de détail : lettre 65 , le sommaire est inexact; Apostolis 
ne remercie pas son correspondant des provisions qu'il lui a envoyées; il le prie au 
contraire de lui en envoyer. Lettre 66, le passage expliqué dans la note est mal tra¬ 
duit; il est d'ailleurs fort clair, tant en lui-même que par le contexte : Apostolis, 
revenu d'Italie, espérait recevoir promptement de l'argent de Kyrinos, conformément 
aux instructions de Bessarion, et l'avait dit à quelques amis; ne recevant rien, il 
s'étonne c de rencontrer précisément le contraire de ce qu'il disait » (irépoii aùrstç 
9 i i)r/ov). P. 149, 1 . 23 , l'éditeur conjecture ixnxtSejetv iOéXotr 1, qui fait la phrase, 
mais est peu conforme au sens général. Apostolis prétend enseigner aux Italiens non 
ce qu'ils ne veulent pus, mais ce qu'ils ne savent pas faire; il faut donc lire eîosixr:, 
qui d’ailleurs est très vraisemblablement le mot lu si/xtst*. Ce discours aux italiens 
est le morceau le plus intéressant de cette publication; il renferme des vues origi¬ 
nales et des détails curieux sur la manière dont les professeurs grecs du xv* siècle 
enseignaient la langue ancienne. 
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chert, qui partait de l'étude du Physiologus allemand, et il l’a remplie 
d’une manière en général fort satisfaisante. Il montre d’abord que l’ori¬ 
ginal grec a été écrit à Alexandrie, probablement dès le second siècle de 
notre ère, et réfute très judicieusement l’opinion de ceux qui y ont vu un 
livre gnostique (qualification dont on a tant abusé) ; les quelques pro¬ 
positions hétérodoxes qu’on peut y relever n’avaient rien de scandaleux à 
une époque oü les dogmes n’avaient pas encore toute leur fixité, et on 
les retrouve plus ou moins pareilles non seulement chez Origène, mais 
chez des Pères des premiers âges dont l’orthodoxie générale n’est pas 
suspectée. L’existence d’une traduction latine est attestée dès le v® siè¬ 
cle •, et il nous en est parvenu au moins deux, dont la plus répandue 
est sans doute celle-là meme. De là procèdent les versions ou imitations, 
en vers et en prose, anglo-saxonne, anglaise, allemande, norvé¬ 
gienne, française, provençale (vaudoise), espagnole, que M. L. passe 
en revue en les accompagnant de remarques critiques. Il étudie en¬ 
suite <c les allégories du Physiologus dans la littérature (sacrée et pro¬ 
fane) des peuples germaniques et romans du moyen âge », puis « la 
symbolique du Physiologus dans l’art chrétien, » où, comme on sait, 
elle a joué un très grand rôle, et enfin « les dernières traces du Physiolo - 
gus depuis la Renaissance et jusqu’à nos jours, par exemple l’emploi fait 
encore souvent, dans la poésie artistique ou populaire, du mythe du 
pélican 2 ou de la croyance à la fidélité de la tourterelle 3 . Comme 
appendice il nous donne une édition, meilleure que celle de D. Pitra, 
du texte grec, et une autre d’une version allemande en prose sans grand 
intérêt. Dans un chapitre d’introduction, qui forme l’une des parties 
les plus intéressantes et les meilleures de l’ouvrage, M. L. recherche, 
pour les quarante-neuf chapitres du livre grec, les origines ou les paral¬ 
lèles que fournit la littérature grecque antérieure au point de vue des 
fables racontées sur les animaux, eux-mêmes parfois fabuleux; il 

1. M. L., par une ingénieuse déduction, rend probable qu'elle a été faite entre 
397 et 431 (p. 89). Notons à ce propos le savant travail de M. Friedrich auquel il 
renvoie ( Sit\ungsber . der hisior. Klasse de l’Académie de Munich, 7 janv. 1888) 
et qui démontre que le fameux décrétant Gelasianum de recipiendis et non reci - 
piendis libris n'est pas du pape Gélase, qu'il n'est pas antérieur à 533 , et que la liste 
des livres condamnés qui y est jointe est elle-même une addition postérieure. 

2. M. L. aurait pu citer là les vers célèbres où Alfred de Musset a fait un si 
magnifique emploi du symbole du pélican. Mais toute cette partie de son sujet est 
indiquée plutôt que traitée. Ueuphuisme t qui mit à la mode les comparaisons les 
plus cherchées avec les propriétés vraies et surtout fausses des animaux, a parfois 
eu recours aux matériaux du Physiologus, et on en retrouverait aussi des traces 
dans Shakspeare. D'autre part, il n'est pas facile de discerner, et l'auteur ne l’a pas 
toujours essayé, bien qu’il ait parfaitement vu la difficulté, ce qui, dans ces croyances 
zoologiques utilisées par les poètes, provient du Physiologus et ce qui remonte â 
d'autres sources. 

3 . Dans l’original grec, c’est à la corneille (xopeivrj) qu'est attribuée cette fidélité; 
mais de bonne heure les mss. l’ont ajoutée à l'article de la tourterelle, qui suit 
immédiatement. Aristote et d'autres auteurs grecs croyaient d’ailleurs à la mono¬ 
gamie de la tourterelle. 
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montre que notre auteur a souvent mal compris les sources où il pui¬ 
sait % et que souvent aussi il a volontairement altéré les récits qu'il 
empruntait pour les faire mieux cadrer avec rinterprétation qu’il vou¬ 
lait leur donner : ainsi la tendance chrétienne de l'ouvrage se manifeste 
même dans sa partie profane, et nous avons là une a adaptation » qui 
attache plus d'importance à la fin pieuse qu’il 6'agit d’atteindre 
qu'aux moyens employés pour y arriver. Le remanieur chrétien n’a pas 
appelé son livre «puatoXéYOç ; il emprunte seulement, en les arrangeant au 
besoin, ses chapitres de prétendue histoire naturelle à un auteur qu’il 
appelle ô focioXéfoç, et qu’il présente toujours comme ayant dit ce qu’il 
répète (6 <puctoX6foç IXeÇs ou eïxe, lit-on dans chaque chapitre). M. L. 
suppose non sans vraisemblance que ce « physiologue » par excellence 
était Aristote, c'est-à-dire qu’il circulait à Alexandrie, sous le nom 
d'Aristote, un manuel de fabuleuse histoire naturelle, destiné à l'amu¬ 
sement (et peut-être, comme on l’a supposé, à des exercices de rhéto¬ 
rique), et où notre auteur chrétien a pris le thème de ses expositions 
tropologiques et mystiques. Là comme en d’autres cas, ce sont les plus 
pauvres produits de la décadence grecque ou plutôt de i’« hellénisme > 
qui ont captivé l'imagination du moyen âge (lequel commence intel¬ 
lectuellement avec les premières tentatives faites pour accommoder la 
culture antique aux croyances venues de Judée), et qui l’ont dominée 
jusqu’à la glorieuse renaissance de la pensée et de la science en Italie. 

Le livre de M. L. sur cet assez triste sujet est, je l’ai dit, savant et 
judicieux; mais il s'en faut qu’il soit complet * et qu'il éclaircisse 
suffisamment tous les points qu'il aborde. On aurait souhaité que l'au¬ 
teur s’étendît un peu plus sur cette tendance allégorique et tropologique 
dont le Phÿsiologus est un des produits, et nous fît assister au travail 
qui s’est opéré dans l'esprit de l'humble et pieux compilateur Alexan¬ 
drin qui rédigeait pour ses frères en Christ un livre destiné, sans pro¬ 
bablement qu'il s'en doutât, à avoir pendant mille ans un si prodigieux 
succès. Dans la suite de l’histoire du Phÿsiologus, le rapport de la 
vulgate latine au grec est trop sommairement indiqué : ainsi l'auteur ne 
fait pas remarquer que le latin ajoute au chapitre sur la tourterelle ces 
deux traits caractéristiques que la femelle devenue veuve ne boit plus 
d’eau claire et ne se pose plus sur des rameaux verts, traits qui cepen¬ 
dant, il le constate ailleurs, se retrouvent souvent mentionnés dans la 
poésie du moyen âge, et dont le second a donné lieu en allemand à une 
locution proverbiale. — Le chapitre intitulé « le Phÿsiologus dans 
l'histoire naturelle du moyen âge » est très insuffisant. Entre autres 

1. Toutefois, il faut remarquer que ces contre-sens sont sans doute le fait non de 
l’arrangeur chrétien, mais du compilateur désigné par lui sous le nom de *u*t«lô7o;. 
D’ailleurs, ces « contes d’animaux » devaient circuler sous des formes diverses, et 
les variantes peuvent souvent remonter à la tradition non littéraire, mais orale. 

2. Bien entendu, l’auteur a eu raison d’éviter une abondance stérile et de ne pas 
accumuler par exemple, comme il eût été facile de le faire, des citations d’auteurs 
ecclésiastiques du moyen âge qui n’auraient servi à rien. 
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sources où l’auteur aurait pu puiser avec profit, je citerai l’important 
article de M. Léopold Delisle sur « divers auteurs de traités sur les 
propriétés des choses », dans le t* XXX de Y Histoire littéraire de la 
France, qui a paru quelques mois avant l’ouvrage de M. Lauchert. — 
Le chapitre sur les Bestiaires 1 français est encore plus incomplet : 
non seulement M. L. ne connaît pas les recherches récentes de 
M. Mann sur Guillaume le Clerc 3 et de M. Paul Meyer sur Pierre 3 , 
mais il ignore absolument le Bestiaire de Gervaise, que ce dernier 
savant a publié il y a quinze ans dans la Romania 4 . La manière dont 
il traite la poésie lyrique provençale et française prouve qu'elle ne lui 
est guère familière 5 , et toute la partie romane de son livre serait sus¬ 
ceptible de nombreuses améliorations; j'en dirai autant de celle qui 
regarde l’art du moyen âge» Il n’en a pas moins fait un travail utile, 
dont il faut lui savoir gré, et qui servira de base aux études que Ton 
pourra désormais entreprendre sur ce sujet, comme de guide à ceux qui 
auront occasionnellement à s’en occuper. Son livre prend sa place à 
côté de quelques autres qui, dans ces derniers temps, ont éclairé l’his¬ 
toire des idées et des croyances du moyen âge : les recherches de ce 
genre aboutissent et aboutiront de plus en plus à montrer combien 
peu ces idées et ces croyances ont été originales. Loin d’étre une 
époque d’imagination créatrice, comme on Fa souvent répété, le 
moyen âge, sauf dans quelques domaines assez restreints (et qui n’appar¬ 
tiennent pas à Fordre religieux) 6 , n’a fait que croire passivement et 
répéter avec plus ou moins d’intelligence et de fidélité ce qui lui était 
transmis par l’antiquité chrétienne. La véritable époque de création pour 
ce qu’on peut appeler, au sens le plus large, la mythologie chrétienne, est 
1 epoque où la nouvelle religion s’est rencontrée avec le monde ancien, 
et où, grâce à elle, des produits de l’imagination orientale ont pénétré 
en grande masse dans le monde gréco-latin; une fois admis, ils ont 
suscité fort anciennement un certain nombre d’imitations, et surtout 
ils ont dù à leur connexion avec la religion triomphante de se trans¬ 
mettre aux siècles subséquents et de se perpétuer sous mille (ormes 

1. Où ce nom de bestiarius ou bestiarium , avec le sens de liber moralis de bestiis 
(Hugutio), apparaît-il pour la première fois? 

2. Fran\œsische Studien , t. VI, p. 297-306. 

3 . Voyez mon Manuel d’ancien français, I, § 101 (note bibliographique). 

4. Voy. Manuel, /. c. — M. L. ne cite pas non plus le Volucraire d’Omond ( ib .). 

5 . Des quatre textes allégués dans la n. 1 de la p. 187, trois ne sont pas bien 
interprétés. La chanson de Jacques de Cambrai (pièce en l'honneur de la Vierge) 
s'annonce simplement comme faite sur le modèle de la célèbre pièce de Tibaud : 
Aussi com Vunicorne sui , et c’est cette chanson même (Raynaud 2075) qui est attri¬ 
buée par erreur, dans le ms. de Berne, à Pierre de Gand ; la chanson qui commence 
par Tout ausi com Volifans n'est autre que la pièce de Richard de Barbezieux citée 
p. 186 (cf. Archiv für das Studium der neueren Sprachen , xliit, 376). 

6. L'épopée est naturellement mise à part, comme étant une production vraiment 
spontanée et où l'invention ne joue à l'origine qu’un rôle secondaire; on trouve au 
contraire des Actions qui semblent originales dans beaucoup des romans dits de la 
Table Ronde, dans quelques romans d’aventure, etc. 
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nouvelles, tandis que les productions de l'imagination antique, à cause 
de leur caractère païen, étaient proscrites, sauf quelques exceptions, ou 
s effaçaient d'elles-mêmes de la mémoire du peuple. 


322. — La gaieté de Baluze. Documents biographiques et littéraires, par 
M. G. Clément-Simon. Opuscules burlesques d’Etienne Baluze avec portrait et 
fac-similé. Tableau généalogique de la famille Baluze. Paris, Champion, 1888, 
grand in-8 de 88 p. 

323. — K^e Père Martial de Brive. La muse séraphique au xvn® siècle par le 
même. Ibid ., grand in-8 de 81 p. 

324. — Charlotte de iianmont, fille d’honneur de la reine Eléonore femme de 
François I", par le même. Ibid., 1889, grand in-8 de 37 p. 

323 . — Tulle et le Bat-Llmoualn . Henri III. La Ligue, prise de Tulle par les 
huguenots d’après des documents inédits, par le même. Ibid., grand in-8 de 
272 p. 

Ces quatre publications attestent l'activité de M. Clément-Simon et 
présentent toutes grand intérêt. 

I. On savait déjà par un couplet de La Monnoye, que Baluze était 
un très gai convive. Le grand érudit était gai ailleurs qu’à table : il 
l'était jusque dans son cabinet de travail. Oui, dit M. C. S. (p. 2), « ce 
doctissime personnage, ce professeur en droit canon, ce Stephanus 
Balu^ius qui nous apparaît tout hérissé de grec et de latin, de palimp¬ 
sestes,de notes tironiennes, au milieu de ses cinquante in-folio , était un 
joyeux vivant, un aimable épicurien, dans l’honnête acception du mot. 
Il aimait à rire, même la plume à la main. Après le labeur le plus ardu, 
il était heureux de se détendre dans le commerce d'amis gais et spiri¬ 
tuels comme lui-même, et quittait l’annotation des Capitulaires pour 
écrire quelque facétie. » Les facéties de Baluze, pièces burlesques ou 
parodies, publiées par M. C. S., sont au nombre de onze. Une (en la¬ 
tin) avait déjà paru dans le tome VI des Mémoires de littérature et 
d â hisioire du P. Desmolets (1749). Des dix autres, trois, autographes, 
font partie de la collection de M. C. S. ; sept sont conservées à la Bi- 
bliothèque nationale. Toutes ces pièces, dit l’éditeur (p. 14), « quoique 
se rapportant à des faits et à des personnages distincts, paraissent avoir 
été dictées par un unique sentiment, le désir délivrer au ridicule un 
compatriote de Baluze, dont le savant et sa famille croyaient avoir à se 
plaindre. Il s'agit de J.-B. Brossard, qui tenait un rang important à 
Tulle : chanoine de la cathédrale, théologal, official du diocèse, plus 
tard conseiller aux sièges royaux. Les faits qui ont servi à exercer la 
verve de Baluze contre cet ennemi de sa famille et contre ses adhérents 
sont : i° l’arrivée dans son diocèse du célèbre Mascaron, nommé évê¬ 
que de Tulle ; 2 0 la démission de J.-B. Brossard comme official ; 3 ° son 
installation et ses actes comme conseiller au Sénéchal et Présidial 4 ». 

1. M. C. S. ne donne aucun renseignement sur le portrait de Baluze reproduit 
en tête de sa brochure d’après un exemplaire qui se vendait « à Paris chés Daumont 
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II. — Le Père Martial de Brive est un poète connu d’un bien petit 
nombre de bibliophiles. On n’a sur lui que d’insuffisantes lignes de 
l’abbé Goujet, de Charles Nodier , de Viollet-le-Duc. Les grandes 
Biographies sont ou muettes ou insignifiantes 2 . Presque nulle part on 
n’indique le nom de famille du Père Martial. Il était fils de François 
Dumas, lieutenant-général de la sénéchaussée de Brive, député aux 
Etats-Généraux de 1614, et d’Anne de Lesliau. 11 étudia le droit à 
Toulouse, entra dans l’ordre des Capucins, eut avec Jean Boutin, de 
Bergerac, ministre à Turenne, une querelle théologique à laquelle fut 
mêlé François de Cosnac, père de l’archevêque d’Aix 3 , se distingua 
comme prédicateur et mourut, non en 1 656 , comme l’affirment ses 
laconiques biographes, mais, au plus tard, dans les premiers mois de 
1 653 . M. C. S. analyse l’œuvre poétique du capucin, qui comprend 
plus de douze mille vers (Le Parnasse séraphique et les derniers 
soupirs de la Muse du R. P. Martial de Brive , Lyon, 1660); il en 
tire de nombreuses citations, quelques-unes fort amusantes. 11 plaide 
avec une ingénieuse indulgence la cause du poète, rappelant, à propos de 
ses ridicules métaphores, que Racan. tout élève de Malherbe qu’il était, 
est allé encore plus loin que le P. Martial dans la voie du mauvais 
goût, et que Boileau lui-même, a sur la conscience quelques figures 
de rhétorique des plus choquantes. Pour rendre plus excusables les 
images forcées et grotesques du bon capucin, il met en regard de ses 
vers, des vers pires encore de deux confrères, le P. Rémi de Beauvais et 
le P. de Saint-Louis 4 . Dans le chapitre intitulé : Bibliographie , 

rue Saint-Martin v. On trouve aux pages 40-41 le fac-similé de diverses signatures 
d’E. Baluze (1 656 , 1692, 1699, 1711) et des premières lignes de 1 a harangue 
burlesque attribuée par lui au malheureux Brossard (24 mai 1672). VAppendice 
renferme des notes complémentaires sur la famille de Baluze tau sujet du Livre de 
raison des Baluze publié par M. L. Guiben), un Tableau généalogique . Signalons, 
parmi les notes les plus piquantes de M. C. S., la note (p. 38 ) sur le jour de la 
naissance de Baluze (24 novembre i 63 o), jour indiqué par Baluze lui-même et 
méconnu par une multitude de biographes. 

1. Charles Nodier l’avait-il bien lu, lui qui déclare ( Description raisonnée d*une col¬ 
lection de livres h n° 439 (1844), que certaines parties du recueil « annoncent un 
talent poétique très remarquable? » 

2. La Biographie toulousaine , surtout, mérite un mauvais point. Sa notice n’est 
qu’un tissu d’erreurs. 

3 . M. C. S. nous révèle, à l’occasion de cette querelle (p. 9), l'existence de deux 
ouvrages du ministre Boutin et d'un ouvrage de P. de Cosnac, antérieur à la 
Défense du livre des Veritez eucharistiques (Brive, i 656 ), qui n'ont été mentionnés 
dans aucune bibliographie. Il publie, touchant la même polémique (p. 10-12), une 
lettre inédite d’un frère du P. Martial, l’abbé Guillaume Dumas, sieur de la Gaute- 
rie, vicaire général et official de Tulle, écrite de cette ville le 21 juillet 1 655 et con¬ 
servée dans le registre 249 des Armoires de Baluze. 

4. M. C. S., après avoir cité un étrange passage de La Magdeleine au désert de 
la Sainte-Baume (p. 47), ajoute : « Il y a 7,000 vers de cette force dans le poème 
du P. de Saint-Louis, et par un sentiment de respect que ce bon moine n’a pas 
éprouvé, je n’ai pas choisi les plus montés en couleur. Mon but a été de montrer 
d’abord le détestable goût de la poésie séraphique dans sa décadence, et ensuite la 
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M. C. S. a réuni d’abondants et précis renseignements. L *Appendice 
est formé : i°de notes généalogiques sur la famille Dumas et 2 0 d’une 
notice spéciale sur Guillaume Dumas, sieur de la Ganterie, chanoine et 
doyen de l'église cathédrale d’Alet, traducteur de ïOctavius de Minu- 
tius Félix (i 63 ;). 

III. M. C. S , après avoir résumé, en quelques lignes rapides et 
spirituelles, l'histoire des filles d'honneur en général, des filles d’hon¬ 
neur fournies par le Limousin en particulier, a essayé de faire revivre 
l’image effacée d’une de ces dernières, Charlotte de Maumont, « d’une 
noble et ancienne famille établie de temps immémorial dans la paroisse 
de Rosiers, près d’Egletons. Elle naquit dans ce castel de Maumont si 
pittoresquement attaché au Banc de la montagne et où la tradition, qui 
n’est peut-être qu’à demi véridique, fait naître les deux papes Clé¬ 
ment VI et Grégoire XI 1 ». Son père était Charles de Maumont, sei¬ 
gneur de Maumont, de Fromental, de Villars et baron de la Roche, 
dont les ancêtres étaient illustres au temps où les Roger, tige des deux 
papes, n’étaient pas sortis de l’obscurité. Sa mère était Anne de Bour- 
deille, sœur du père de Brantôme, lequel parle ainsi de sa cousine ger¬ 
maine (Opuscules et pièces diverses , généalogie) : « La belle et gentille 
Maumont, nourrie à la cour, qui fut maîtresse de M. le Dauphin em¬ 
poisonné, de laquelle fut faicte la chanson : Brunette suis , jamais ne 
seray blanche 2 ». Brantôme (grands capitaines, M. le Dauphin Fr an* 
fo/s, t. III, p. 174) avait déjà dit : « C’estoit une très sage et vertueuse 
fille : car les grands volontiers se font des maîtresses pour la gentillesse 


bienséance relative des œuvres du P. Martial de Brive, leur inspiration à U fois 
moins vulgaire et moins quintessenciéc. » 

1. « Tous les historiens, dit M. C. S., font naître les papes Clément VI et Gré¬ 
goire XI au château de Maumont. Pour qui connaît la situation de la maison de 
Maumont au commencement duxiv* siècle, cette opinion ne laisse pas que de sou¬ 
lever de sérieuses contradictions. Le château appartenait à cette époque aux puis¬ 
sants seigneurs de ce nom et non aux Roger, alors beaucoup moins illustres. On ne 
voit pas comment Pierre Roger (Clément VII) et autre Pierre Roger (Grégoire XI) 
auraient pu naître, le premier vers 1 3 oo, le second vers i 33 o, dans un château qui 
n’appartenait pas à leur famille. « Le sagace érudit ajoute que des six biographies 
de Clément VI publiées par Baluze, les unes le disent simplement Limousin, deux 
lui assignent pour lieu de naissance le Castrum Malimontis (peut-être châtellenie et 
non château), une autre le dit originaire du lieu de Mestre, diocèse de Limoges (De 
quodam loco dicto Mestrio) et c’est là peut-être le nœud de la question. Quan 
aux cinq vies de Grégoire XI publiées aussi dans les Vies des Papes <f Avignon, 
une seule précise son lieu de naissance : De loco de Afalomonle. 

2 . M. C. S. dit (p. 2i # note 2) : « Le Roux de Lincy ( Chants historiques du 
xvi» siècle , 1841), reproduit le couplet, (p. 112), mais il commet une double erreur 
(p. 33 ) en déclarant que Brantôme ne donne pas le nom de la maîtresse du Dau¬ 
phin dont il est question dans la chanson et en ajoutant : c’était M ra « de Lestrange, 
dame d’honneur de la reine, celle même dont Clément Marot a dit dans ses Étrennes: 

A la beaulté de Lestrange , etc. » 

Voir (p. 33 ; de curieuses particularités sur de Lestrange, tirées par M. C. S. d’un 
récit très réaliste des Commentaria de l’évêque Beaucairede Péguillon (Lyon, 1 035 }. 
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et pour les vertus qu'elles ont» autant que pour autre chose. » M. G. S., 
comme le chroniqueur périgourdin, croit à un simple amour platoni¬ 
que entre le fils de François I er et la fille du baron de Maumont. Ne 
peut-on citer, à cette occasion, le joli mot d’autrefois : comment faites- 
vous donc pour en être aussi sûr que cela? Quoi qu'il en soit, voici au 
sujet d'un autre amour qu’aurait inspiré M 1,e de Maumont, des observa¬ 
tions rectificatives dont il faudra désormais se souvenir (p. 18-19) : 

« Il est plusieurs fois question de Charlotte dans les poésies d’Eustorg 
de Beaulieu, mais je ne sais où les auteurs de la France protestante 
ont pris qu’elle était cousine de ce poète, qu’elle avait repoussé ses 
avances, rejeté sa demande en mariage, et que, de dépit, Eustorg 
s’était fait prêtre. L’erreur est grossière. Ceux qui font commise ne se 
sont pas rendu compte de la situation des personnages et ont lu sans les 
comprendre les pièces de vers où ils ont puisé cet absurde roman, 
E. de Beaulieu, d’une obscure origine, organiste, professeur de musique, 
prêtre, puis ministre protestant, n’était en aucune façon en mesure 
d’aspirer à la main de la noble Charlotte, et on ne trouve nulle part 
qu’il fût son parent 1 ». Charlotte se maria, quelques années après la 
mort du Dauphin, avec un de ses compatriotes, François de Veilhan, 
seigneur de Penacors. De même que l’on ignore l’époque précise de sa 
naissance, on ignore celle de sa mort *. 

IV. Des nombreux événements dont la capitale du Bas-Limousin fut 
le théâtre pendant les guerres civiles du xvi® siècle, les deux historiens 
de cette ville, Bertrand de Latour et Etienne de Baluze, n’en ont rap¬ 
pelé qu’un seul, la prise de Tulle, par le vicomte de Turenne en 1 585 • 
Encore, comme le constate M. C. S. (Introduction, p. 5 ), n’ont-ils 
consacré que quelques lignes écourtées à cette mémorable catastrophe ; 
sur tous les autres incidents de cette triste période, ils sont restés muets. 
L’auteur raconte avec une grande netteté et un grand sens critique ce 

1. Cette erreur, remarque M. C. S. (en note, p. 19), a a été mise en cours par 
les frères Haag dans la première édition de la France protestante, reproduite avec 
amplification dans la deuxième édition donnée par M. H. Bordier, et adoptée sans 
contrôle par M-G. Becker ( E . de Beaulieu, poète et musicien . Paris, 1880) et par 
M. Emile Fage [E. de Beaulieu , poète et musicien du xvi* siècle , Tulle, 1880). 11 y 
a beaucoup d’autres erreurs dans l’article Beaulieu de la France protestante. D’après 
ce recueil, Eustorg était issu de la famille des seigneurs de Beaulieu (Bas-Limousin). 
Les seigneurs de Beaulieu étaient, au xvi e siècle, le vicomte de Turenne et les con- 
suis de la ville. 11 n’y en avait pas d’autres. La famille d’Eustorg, loin d'être seigneu¬ 
riale, était de si obscure bourgeoisie qu’on ne peut trouver dans les titres du temps 
aucun indice précis de son existence » 

a. M. C. (p. i 3 ) rapporte que La Chesnaye Desbois donne pour frère à Charlotte 
l'helléniste Jean de Maumont. 11 aurait pu invoquer à cet égard une autorité plus 
•éiieuse, celle de Brantôme déclarant (t. X, p. 100) que de sa tante et son oncle de 
Maumont sortirent, outre M m « de Penacors et M ra# de Montaignac, des en/ans mas - 
les, dont un « jamais maryé, qui fut un des sçavans hommes de France. » Voir sur 
ce traducteur des œuvres de Saint-Julien (Paris, Vascosan, i 534), le XXle des Son- 
nets exotériques de G. M. Imbert (édition de 1872, p. 44), le commentaire de 
l’éditeur (p. 76) et encore (p. 99) une note inédite de Baluze sur son docte compatriote. 
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qui se passa dans le Bas-Limousin depuis la mort de Charles IX 
( 3 o juillet 1574) jusqu’à l’année 1597. Nous assistons au combat de 
Monceaux, aux Etats tenus par le comte de Ventadour, gouverneur du 
Limousin, aux armements de son antagoniste le vicomte de Turenne, 
au pillage d’Astaillac, à la prise du château de Pouget-la-Tour, à l'en¬ 
treprise de Ventadour sur Limoges, à la prise de Brive et cTUzerche, à 
la prise de Donzenac par Vivans *, à la tentative sur Tulle 8 , à la 
prise de Sainte-Féréole, du château de Treignac, à la reprise d’Obazine, 
au siège de Servières, au siège, à la capitulation et à l'occupation de 
Tulle, aux exploits de Ventadour et de son fils, à la destruction du 
château de Gimel, etc. Tous ces récits laissent une impression doulou¬ 
reuse exprimée d'une façon saisissante dans ces dernières lignes de 
l’historien (p. 160) : « Ces quarante années de sang, du massacre de 
Vassy à l'édit de Nantes, n’avaient rien produit. On voudrait pouvoir 
les effacer de l’histoire de la patrie ». M. Clément Simon a reproduit 
une quarantaine de documents inédits dans l 'Appendice et parmi les 
pièces justificatives . 

T. de L. 


326. — Me» Campagnes, 1792-1815. notes et correspondance du colonel d’ar¬ 
tillerie Pion des Loches, mises en ordre et publiées par MM. Maurice Chipox et 
Leonce Pingaud. Paris, Firmin-Didot, 1889. In-8, xxvm et 5 ao p.6 francs. 

Pion des Loches, dont MM. Chipon et Léonce Pingaud publient les 
notes et la correspondance, est né à Pontarlier en 1770. Il fit ses études 

1. L’auteur cite les Mémoires de Vivans d’après une copie conservée à la Biblio¬ 
thèque nationale (collection Périgord). Depuis que son ouvrage a été non publié, 
mais imprimé, ces mémoires ont été mis en lumière d’après le ms. original par 
M. Ad. Magen, sous ce titre : Faits d armes de Geoffroy de Vivant (Agen, 1887, 
in-8°). M. C. S., trompé par les traducteurs de VHistoire du président de Thou, 
fait mourir (p. 39) le vaillant capitaine huguenot « à Villandrade près de Bordeaux ». 
Il fallait dire : Villandraut , près de Ba\as. Ce ne sont pas seulement les traduc¬ 
teurs de cette Histoire qui sont parfois inexacts : l’illustre auteur lui-même est 
pris justement à partie (p. 124), par M. C. S. au sujet d'une grosse erreur touchant 
la prétendue révolte de la ville de Brive et la prétendue et sanglante punition de 
cette révolte par Anne de Lévy à la date du i 3 avril 1589. 

a. M. C. S. nie contre un membre de l’Institut (p. 24) que la ville de Tulle ait 
été déjà prise en l’année 1375. En cette même page il nie contre d’Aubigné (Hist. 
univ., t. Il, p. 178) qu’en t 5 y 5 se soit fait a un grand soulèvement en Limosin, 
ceux de Tulle montrant exemple aux autres, pour ne payer tailles à aucun des 
partis ». Pour diverses allégations des historiens locaux (notamment de Marvaud) 
victorieusement combattues, voir les pp. 3 a, 38 , 127, 1 33 , etc., M. C. 8. établit 
contre Baluze (p. 127) que la ville de Tulle n’embrassa pas tout d’abord le parti du 
roi Henri IV, et il reproduit une lettre d’Anne de Lévy aux consuls, écrite de 
Limoges le 22 septembre 1587, * fort curieuse et qui est inédite », laquelle contre¬ 
dit l’opinion admise. Citons une note (p. 124) qui nous apprend que l’auteur d'inté¬ 
ressants mémoires publiés dans les grandes collections, connu sous le nom de Jean 
de Mergey , signait Jean de Mergy , d’après des actes en la possession de M. C. S. 
Ce Mergy, écuyer, était seigneur de Bénayes, en Limousin. 
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au séminaire de Besançon — il devait toute sa vie en garder quelque 
chose — partit pour l’armée en 1793 et fut admis deux ans plus tard à 
l’école d’artillerie de Châlons. Il assista aux sièges de Kehl et de Pes- 
chiera, fit les campagnes de i 8 o 5 , de 1806 et de 1807, entra dans l’ar¬ 
tillerie de la garde impériale, guerroya en Espagne, prit part à l’expédi¬ 
tion de Russie. Le chapitre qu’il consacre à l’année 1812 est un des 
plus intéressants de ses souvenirs (p. 271-344). Il voit le pillage de 
Moscou et le 4 brigandage révoltant » des soldats ; il préserve de l’in¬ 
cendie la maison où il loge; lorsque commence la retraite, il a pris ses 
précautions, rempli son fourgon, et d’abord il « souffre moins que per¬ 
sonne ». Mais bientôt il faut abandonner le fourgon, et voilà notre ca¬ 
pitaine enveloppé dans cette déroute où chacun agit à sa fantaisie et 
pourvoit à sa propre sûreté (p. 309). Quelquefois il aperçoit Napoléon 
qui s’arrête « pour voir défiler l’armée à côté d’un grand feu ; debout, les 
bras croisés, il se rassasiait du spectacle de ses troupes marchant à la dé¬ 
bandade, sans provisions, sans espoir, dans un silence profond, inter¬ 
rompu par les imprécations que quelques-uns vomissaient à haute voix 
contre lui. » Tout est gelé; les chevaux ne boivent plus, s’abattent sur 
la glace, périssent; les soldats, exténués de froid, ont à peine la force de 
couper des arbres pour faire du feu, et « le matin, au moment du dé¬ 
part, le bivouac ressemble à un champ de bataille » ; ceux qui s’écartent, 
sont pris ou tués; ceux qui gardent le rang « dérobent jusqu’aux porte¬ 
manteaux des officiers, croyant y trouver des vivres. » Au bout d’un 
an, Pion rentrait en France et devenait major au 2* d’artillerie à La 
Fère. Il ne cacha pas sa joie au retour des Bourbons et il fut un des 
rares soldats de l’armée impériale qui acclamèrent Louis XVIII avec un 
véritable enthousiasme. Aussi, à la nouvelle du débarquement de Na¬ 
poléon, il entraîna d’Aboville hésitant, mit son régiment en état de 
défense et ferma les portes de La Fère au général Lallemand qui vou¬ 
lait proclamer l’empereur. En récompense, Louis XVIII l’anoblit et le 
nomma colonel du régiment d’artillerie qui tenait garnison à Metz. 
M. P. nous apprend dans son introduction que Pion des Loches fut 
dans ce régiment un « apôtre de l’obéissance à Dieu et au roi » et qu’il 
mourut le 27 avril 1819. 

Les mémoires du colonel Pion des Loches se composent de 
notes écrites dans les loisirs de la guerre et de lettres qu’il envoya de 
1794 à 181 5 à sa compatriote, sa fiancée, puis sa femme, Gentille 
Bousson. Ces lettres sont naturellement plus exactes et plus sincères 
que les mémoires proprement dits. Les éditeursont donc très bien fait 
de les fondre dans les mémoires et de les citer textuellement aussi sou¬ 
vent qu’il a été possible. Mais je ne sais s’il faut partager leur sympa¬ 
thie pour Pion des Loches. Pion n’a été soldat que malgré lui, il a tou¬ 
jours détesté la guerre, il n’a jamais aimé son métier qu'il nomme « un 
vrai métier de galérien » et il ne le garde que parce qu’il faut « achever 
sa carrière »; en 1808, il demande une place de professeur à l’École de 
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Fontainebleau ou un poste de percepteur dans sa province.il dit le plus 
grand mal de Drouot qu’il traite d’égoïste et d’avare, mais n’en veut-il 
pas un peu au camarade Drouot de sa brillante fortune, à Drouot qui 
* en une seule campagne était devenu grand-officier de la Légion, 
comte, général de division, aide-major, puis major-général de la garde»? 
(p. 363 ). Ne s’est-il pas déclaré contre l’Empereur, non point parce 
qu’il était de famille royaliste, mais parce qu’il n avait eu sous l’Empire 
qu’un avancement « lent et borné»? Quoi qu’il en soit, sa figure est 
curieuse; c’est celle d’un soldat savant; il note en latin les événements 
de sa vie, il « visite avec un respect religieux les ruines de la maison 
habitée par Catulle avec sa Lesbie » (p. ira), il emprunte quatre vers à 
Athalie pour en faire la formule du serment prêté par ses soldats, il 
disserte au milieu d’une de ses lettres sur le prêt à intérêt, ses camara* 
des le regardent comme un phénomène et un drôle de corps . En outre, 
ses mémoires apportent à l’histoire miliraire de la Révolution et de 
l’Empire un témoignage important. J’ai parlé de ses notes sur la cam¬ 
pagne de Russie, et M. P. dit avec raison que « rien n’est plus saisissant 
que cette histoire écrite presque au jour le jour et faisant deviner, dans 
les misères et les émotions d’une seule existence, celles de tant de mil¬ 
liers d’hommes ». Mais on peut rapprocher des Mémoires d’Allix et de 
Marmont les pages qu’il consacre à son séjour à l’école de Châlons. On 
lit avec un très vif intérêt ses premières impressions de guerre; à peine 
sorti de Châlons et arrivé à Strasbourg, Pion est dirigé sur le fort de 
Kehl que bombardent les Autrichiens; « j’aurais bien cédé tout ce que 
je savais en mathématiques pour l’art de changer un canon d’affût, de 
réparer un épaulement. Je m’enfermai toute la journée avec mon d’Ur- 
tubie 1 ; je pris des notes sur toutes les parties où je sentais ma faiblesse. 
Avis à messieurs les élèves sortant de l’école, la tête farcie d\v et A'jr> 
et qui, tout en arrivant au corps, sont envoyés dans une batterie pour 
faire feu! » (p. 53 ). Citons encore les pages sur l'armée de Boulogne et 
la flottille, sur l’entrée des Français à Vienne, sur le soir d'Austerlitz. Il 
note en passant Y « insolence » de la garde impériale et surtout la « fri¬ 
ponnerie » de quelques généraux, les horreurs commises par les soldats : 
« Je ne sais comment pouvaient vivre les soldats qui traversaient une 
contrée où d’autres troupes avaient déjà passé; les premiers détruisaient 
tout, le vin ruisselait dans les caves^ les farines étaient répandues dans 
les maisons, pas un officier n’y remédiait; c’était un désordre affreux » 
(p. 169). La campagne de Prusse renferme quelques détails curieux; 
Pion assiste à la bataille d’Iéna, mais « où étions-nous? Quelle partie 
du champ de bataille occupions-nous? Qui était à notre droite et à no¬ 
tre gauche? Je ne le sais pas encore. » (p. 1 83 ). Il accompagne les trou¬ 
pes qui poursuivent Blücher et raconte d’une façon très vive la prise de 
Lübeck. 11 est à Eylau : « de neuf heures du matin jusqu’à cinq heures 
du soir, une canonnade épouvantable retentit sur toute la ligne; dès 

1 On a écrit d'Ovtitbie et oublié le nom à Tindex. 
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lors je ne vis plus rien ; il y avait deux pieds de neige; le temps était 
très doux, il dégelait* les chevaux enfonçaient jusque sous le ventre; 
par intervalles, le soleil se montrait, et s’il se cachait, c'était un fort 
vent accompagné de pluie ou de neige qui nous aveuglait. Quand le 
lendemain on nous apprit que le corps d’Augereau avait pris une fausse 
direction et s'était engagé au milieu de l’armée russe qui l'avait massa* 
cré, je n'en fus pas étonné > (p. 209). Après Tilsit, il regagne la France 
par Berlin et Erfurt. 11 trace un affreux tableau de la misère qui régnait 
à Berlin: t des officiers prussiens viennent dans nos chambres implorer 
notre pitié. Ce matin j'ai eu la visite d'un vieux capitaine qui a plus de 
soixante-dix ans, qui a servi sous le grand Frédéric; eh bien f cet homme 
demande l'aumône, et sa nation n’est plus rien dans l’Europe » (p. 237). 
Mais au retour de Russie, en janvier 181 3 , tout est changé; il loge à 
Kônigsberg chez un professeur de théologie; la femme et les filles de 
son hôte le traitent avec « impertinence t (p. 344) ; « ... chacun se plai¬ 
gnait de la hauteur, de l’insolence, de l'inhumanité des Prussiens ; cha¬ 
cun aussi notait les villages, les maisons sur lesquels il ferait tomber sa 
vengeance lorsque l’empereur reviendrait à la tête d’une belle armée. 
Pour moi, j’étais bien convaincu que l’Allemagne allait se lever en 
masse et nous rejeter sur la rive gauche du Rhin » (p. 349). Pion tira 
les derniers coups de canon devant Paris ; il était à la Villette; la capi¬ 
tulation signée, il quitta Paris et se rendit à Fontainebleau. Il prétend 
avoir rencontré l’empereür « peu avant d’arriver à Villejuif » (p. 386 ); 
sa mémoire l’aura trompé l . Le récit de la journée du 10 mars 18k 5 oü 
il conserve La Fère à Louis XVIII, est assez dramatique. 

Nous ne terminerons pas cet article sans remercier de cette publica¬ 
tion M. Chipon qui possédait les notes et lettres de Pion des Loches, 
et le savant et infatigable M. Pingaud qui a composé la notice biogra¬ 
phique 2 . 

A. Chuqukt. 


327. — Collection des Guides Joanne. Biais du Danube et des Balkans 

(Hongrie méridionale, Adriatique, Dalraatie, Monténégro, Bosnie et Herzégovine). 

1 vol. Paris, Hachette, 

Le Guide en Orient du docteur Isambert était depuis longtemps 
épuisé. La librairie Hachette a entrepris de le refaire en l’augmentant. 
Il était nécessaire de le répartir en un certain nombre de volumes; 

1. Napoléon n’est allé que jusqu’à Froraenteau, devant la Cour de France, près 
les fontaines de Juvisy. 

2. Ajoutons que les éditeurs ont augmenté leur volume d’une table des noms de 
personnes, ainsi que d'un croquis des itinéraires suivis par Pion des Loches, et pro¬ 
posons leur encore de bien menues rectifications. P. 24 et 2 5 , lire Billigheitn et non 
Bclikeim ; p. 141, Donauwerth p. Donawerth; p. 177, Vilsbibourg p. Wilsbibourg ; 
p. >8^, Greussen p. Creussen; p. 272, Drouet était maître de poste de Sainte-Me- 
nehould et non, comme dit Pion des Loches, de Varennes* 
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trois ont déjà paru : Athènes et ses environs ; De Paris à Constantinople; 
et celui dont le titre figure en tête de cet article. Désormais les publica¬ 
tions de la collection Joanne sont anonymes. Mais une note de l’édi¬ 
teur nous apprend que le présent volume est dû à M. Léon Rousset. 
C’est certainement l’un des plus intéressants et des plus neufs de la col¬ 
lection. Il décrit des pays où jusqu’ici le touriste français n'avait guère 
l'occasion de s'aventurer et il fournit aux hommes de cabinet tout un 
ensemble de renseignements qu'il faudrait aller chercher dans des ou¬ 
vrages souvent inacessibles. La plupart des cartes sont empruntées à des 
ouvrages indigènes, notamment à celles de l'Institut militaire géogra¬ 
phique devienne. Certains plans (ceux d’Agram, de Serajevo) n'avaient, 
croyons-nous, jamais été publiés en Occident. M. Rousset a eu l'heu¬ 
reuse idée d'ajouter à son texte un vocabulaire des mots usuels, alle¬ 
mands, serbes, roumains, italiens, hongrois. Ce livre rendra de grands 
services aux voyageurs et ne sera pas inutile aux hommes d’étude. 

L. Leger. 


3 2 8. — Qaudio Jannet. Le socialisme «l’Etat et la réforme sociale* 
Paris, Plon et Nourrit, 1889, in-8 de 344 p. 

Ce livre n'est pas un traité sur la matière qu'indique le titre; c'est 
une réunion d’études sur les questions sociales. En voici les sujets : 
l’État et le Régime du travail ; le Socialisme de la chaire et la politique 
sociale en Allemagne; les Associations rurales en Allemagne; la Ré¬ 
forme des lois de succession en Allemagne; l’Assurance obligatoire; la 
loi du 21 mars 1884 sur les syndicats professionnels; les Syndicats in¬ 
dustriels pour limiter la production ; les Associations professionnelles 
catholiques et les sociétés coopératives de consommation ; l’Association 
des honnêtes gens sur le terrain des affaires ; la Situation de l'agriculture 
• en France; le Code civil et les réformes indispensables à la liberté des 
familles; l’Ordre économique naturel et l’avenir des sociétés européen¬ 
nes. Ces travaux très divers se rapportent tous, comme on voit, au 
même sujet. J’ajoute qu’ils tendent tous au même but. L'auteur com¬ 
bat de toutes ses forces le socialisme d’État, c’est-à-dire la doctrine qui 
veut que l’État prenne l'initiative des réformes sociales. L’État, pour 
lui, ne doit avoir qu'un rôle, accorder aux citoyens les libertés qui leur 
permettront d'opérer ces réformes eux-mêmes. Encore se garde-t-il d’é¬ 
noncer à ce sujet des vœux imprudents. Il se déclare, par exemple, tout 
à fait partisan de la liberté absolue de tester ; mais pour ménager € les 
opinions dominantes actuellement en France », il se contente de récla¬ 
mer « l’amélioration des dispositions du Code sur les partages d’ascen¬ 
dants, l’extension de la quotité disponible à* la moitié, la liberté des 
arrangements de famille, enfin des dispositions spéciales aux orphelins 
mineurs » (p. 446). Il se montre résolument hostile à toutes les innova¬ 
tions de M, de Bismarck; il doute du succès de celles qu’essaie plus 
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timidement le ministère Taaffe en Autriche; par contre, il approuve no¬ 
tre loi récente sur les syndicats, et il porte aux nues les associations 
rurales qui se sont constituées dans l’Allemagne occidentale et méridio¬ 
nale sous l’impulsion de M. de Schorlemer-Alst. Ce n’est pas que M. Jan- 
net appartienne à l'école libérale; il est avant tout catholique, et son 
amour pour la liberté ne va pas jusqu’à tolérer l’existence des associa¬ 
tions € qui, à côté d’objectifs licites, poursuivraient un but contraire à 
la religion » (p. 74). Au fond la liberté n’est, à ses yeux, qu’un moyen 
dont le parti catholique se servirait pour donner à la société une orga¬ 
nisation nouvelle. Cet espoir n’est point chimérique, si l’on songe aux 
avantages énormes que procurent aux catholiques l’autorité morale et 
la forte discipline de leur Église. C’est justement pour ce motif que 
l’État, représentant et défenseur de la société laïque, aurait peut-être 
tort de se désintéresser complètement de ces questions. Il faut rendre 
d’ailleurs à M. Jannet cette justice qu’il est, parmi les siens, un des plus 
modérés. Est-ce parce qu’il est homme de science, en même temps 
qu’homme de parti? Toujours est-il qu’on trouve beaucoup à prendre 
dans son livre, même quand on est très éloigné de ses idées. Il y a sans 
doute par ci par là quelques exagérations et quelques erreurs; mais 
l’ouvrage est plein de renseignements exacts et précis sur les phénomè¬ 
nes économiques de notre époque. 

Paul Guiraud. 


329. — Catalogo da Exposlçao permanente da Blbllotheca nadonal 

publicado sob a direcçao do Bibliothecario Joao de Saldanha da Gama. Rio de 

Janeiro. Leuzinger et fils, i 885 . (Un fort volume de 1082 pages). 

Un décret du 4 mars 1876 a réorganisé la bibliothèque nationale de 
Rio de Janeiro, en la dotant d’un personnel complet et compétent. 
Les trésors qu’elle renferme ont été classés et sont désormais à la dispo¬ 
sition du public. Le présent catalogue se divise en quatre sections. 
Chacune d’elles est précédée d’une ébauche historique due au conser¬ 
vateur de la section, et accompagnée d’un index détaillé. Dans la pre¬ 
mière (livres imprimés et cartes géographiques), nous remarquons bon 
nombre d’incunables (entre autres la Bible de Mayence 1462) rangés 
d’après le lieu de provenance. La deuxième (manuscrits) n’est pas 
très fournie, et il fallait s’y attendre dans une bibliothèque du 
Nouveau-Monde. Les quelques manuscrits du xin® au xv e siècle 
ne sont que des bibles ou des bréviaires. Ceux qui sont postérieurs 
à l’invention de l'imprimerie n’ont guère d’intérêt philologique. 
Signalons pourtant un manuscrit Japonais contenant un roman, des 
dessins comiques et une carte de la côte du Japon. Une troisième sec¬ 
tion est consacrée aux estampes, dessins, gravures et eaux fortes, et une 
quatrième aux médailles.- Le catalogue est dressé avec soin, imprimé 
avec luxe et fait honneur au zèle et à l’érudition des bibliothécaires. 

G. Strehly. 
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CHRONIQUE 

FRANCE. — L "Association pour P Encouragement des Etudes gre c q ue s es 
Francs tient de publier un n eu tenu fascicule de son recueil des Monuments grecs. 
U contient les articles suivants : Max. Colligko* : Cavalier athénien et seines de la 
vie guerrière , coupe attique du Musée du Louvre; L. Hscrrr ; Tête* de femmes sur 
des vases peints ; E. Formai : Vases à reliefs provenant de Grèce. Ce fascicule, qui 
porte les n°* 14-16 (i 885 -i 888 ) continue le second volume en cours de publication. 
11 est à souhaiter qu’il soit, sans trop de retard, suivi d’un autre, car ce beau recueil, 
où les planches et l’exécution typographique sont irréprochables, fait le plus grand 
honneur à VAssociation des Etudes grecques. 

— La librairie Quentin met en tente, en un très beau volume, une traduction 
nouvelle de la Consolation philosophique de Boéce par M. Octave Gottkbau, avec 
préface de Théog. Cseptama et six miniatures hors texte. Ces miniatures ornent 
l’exemplaire de la Consolation du roi Charles VIU. (Paris, Quentin. In- 4 % tSi p.) 

— M. le baron nu Rouan publie et dirige une Revue historique de Provence qui 
a veut être avant tout un recueil de documenta, quelque chose d’analogue, dans une 
sphère plus restreinte, au Cabinet historique dirigé jadis par Louis Paris;... trans¬ 
crire et collationoer, traduire parfois les documents, des textes originaux depuis les 
chartes latines du xn* siècle jusqu’aux pièces importantes ou curieuses du siècle 
dernier, publier aussi de substantiels inventaires, des études et des mélanges histo¬ 
riques, des monographies, etc.». (Prix annuel ; 20fr., chez Remondet-Aubin, Air, 
cours Mirabeau, 55 .) 

— Notra collaborateur, M. Picavet, vient de rendre compte dans la « Revue de 
l’enseignement secondaire et supérieur » (x juin, p. 417) des Principes du droit 
d’Em. Bbaussibx, qu’il avait déjà analysés dans la Revue critique. Nous reprodui¬ 
sons volontiers le post-scriptum de cet artiele. « La vie de Beaussire a été admira¬ 
blement remplie. 11 s’est acquitté avec une scrupuleuse exactitude de toutes les 
fonctions dont il a été chargé. Son esprit fin et judiefeux, ouvert et pénétrant, son 
caractère élevé et noble, simple et droit, sa conscience si délicate, son humeur égale, 
son empressement à accueillir les jeunes gens chez lesquels il croyait apercevoir 
quelque mérite, l'avaient fait aimer et respecter de tous ceux qui avaient le bon¬ 
heur de le connaître.,• Ses deux ouvrages principaux, les Principes delà morale et 
les Principes du droit rendront longtemps encore d'importants services et feront 
connaître, quoique d’une façon incomplète, la physionomie d’un homme, d’un pen¬ 
seur et d’un écrivain qui a bien mérité de son pays. » 

ALLEMAGNE. — La Faculté de philosophie de Goettingue décernera, en 1892, un 
prix de 3,400 mark et un a* prix de 680 mark aux auteurs d’un travail sur la si¬ 
tuation intérieure de l’électorat de Hanovre sous la domination franco-westpha- 
llennc (Die inneren Zustcende des Kurfürstenthums Hannover unter der fran\oe- 
slschwestfcelischen Hervschaft , 1806-181 3 ). 

— La Société des sciences de la Haute-Lusace a fixé le programme de son concours 
pour 1891: Das Gœrlitfer Proqessverfahren wœkrtnd des XIV-XVI Jakrhunderts 
(prix de i 5 o mark)., 

* L'Académie des sciences de Berlin a décerné le prix de sa fondation Bopp à 
M. Th. Zachakias, de Greifswald, qui avait déjà eu un prix de la même fondation 
en | 883 . Le prix actuel est destiné à la publication d’un dictionnaire hindou du 
xii* siècle. Un autre prix de la fondation Bopp a été accordé à M. Prellwitz, de 
Kœnigsberg, pour qu’il continue ses études linguistiques. 

— Le Hansischer Geschichtsverein et le Niederdeutscher Sprachverein ont eu leur 
réunion annuelle les 11 et 12 juin à Lünebourg. 
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—La Société de Gœlhe a tenu également son assemblée générale le 1 3 juin à Weimar. 

— La première livraison du Grundriss der germanischen Philologie de Hermann 
Paul a paru chez Trûbner, à Strasbourg. 

— Voici deux fascicules nouveaux, le XXI* et le XXII* de 1 * Encyclopédie der 
neueren Geschichte (Gotha, Perthes), qui est bien près de sa fin; le dernier article 
est consacré à la Turquie. On trouvera dans ces deux fascicules, comme dans les 
précédents, nombre de notices faites avec soin et importantes, comme celles sur 
Struensee, les Subow , le Soudan, les Suffolk , les Suleiman , les Sulkowski , etc. No¬ 
tons également dans la lettre T les art. Tatarei r Bayard Taylor , Teleki, Thiers, 
Thugut, Tirol , Tis\a, Todesstrafe (long art. sur l'histoire delà peine de mort), les 
Tolstoï, Torgau , Toscana , Trades 9 Unions, les Ti'autmannsdorf, le Hbngrois 7 Ve/orf, 
le Tridentinisches Conctl ou concile de Trente, Trier (courte histoire de l’archevêché 
et électorat de Trêves), Trieste, le Tugendbund , türkisches Reich , türkische Herr - 
schaft in Ungarn , türkische Kriege . — Art. Strasbourg ; on ne peut citer, à propos 
de la Réforme, Geiler h côté de Zell et de Bucer; lire Broussier et non Brousier ; — 
art. Tallard on a oublié sa mission à Londres près de Guillaume d’Orange; —art. 
Tallien : la femme du conventionnel se nomme Thérésia et non Thérèse et elle est 
née, non à Madrid , mais à Saint-Pierre de Caravenchel de Arriba, en 1773 et non 
en 1775; elle épousa le marquis de Fontenay en 1788, et non en /790; elle est 
morte, non à Ménars, mais à Chimay ; — art, von der Tann : le général est né à 
Darmstadt, et non à Tann; -*■ art. Thibaudeau, lire Clair et non Claire et ajouter 
qu’il est mort le 8 mars; — art. Thibaudin lire Moulins-EngHbert et non en Gilbert 
etFarreau lieu de Favre; — manquent Eugène Sue (un instant homme politique), 
Surcoût , la Tafna (1837); — la bibliographie est parfois négligée; il fallait citer à 
l’art. Clém. Thomas, non pas Beaumont-Vassy, mais Max, Du Camp; à l’art, von 
der Tann, la Lebensski\%e de Helwig (1882); à l'art. Turgot, le livre de Foncin ; à 
l'art. Turenne l’ouvrage de Beaurain ; et, dans ce dernier article, on trouvera le récit 
des années 1671-1675 bien écourté (cinq lignes!). Torcy méritait également da¬ 
vantage. 

ANGLETERRE. — M. Patrick Chalmbrs, membre de la Société historique royale 
de Londres, vient de publier une étude intitulée \ames Chaîner s, inventeur du tim¬ 
bre-poste adhésif , nouvelles recherches sur le projet de sir Rowland Hill (Londres, 
Effingham Wilson, 1889. In-8°, 46 p.). Il y démontre que James Chalmers a inventé 
le timbre-poste adhésif qui sauva de l'insuccès le système du port de lettre à un penny. 

— M. Rubens Duval nous envoie la notice suivante : « M. William Wright, l’il¬ 
lustre professeur d’arabe à l'Université de Cambridge, est mort le ai mai dernier 
après une longue maladie qui minait sa santé depuis plusieurs années. Les études 
orientales le passionnaient à un haut degré. 11 se rendit célèbre par ses catalogues 
des manuscrits syriaques et des manuscrits éthiopiens du Bristish muséum, qui 
sont des modèles du genre. Après avoir achevé l'édition des Ancient syriac docu¬ 
ments préparée par son maître et ami Cureton, il publia des monuments importants 
de la littérature syriaque, tels que : Thé homilies of Aphraates the persian sage ; 
The apocryphal acts ofthe A poule s avec une traduction anglaise; The Chroniclc 
of Joshua the stylite avec une traduction anglaise; The Book of Kalilah and 
Dimnah , ainsi que d'autres textes parus dans le Journal of sacred littérature ou 
dans des éditions spéciales. Toutes ces publications témoignent de l'étendue des 
connaissances de leur auteur, et du soin consciencieux qu’il apportait dans l’élabo¬ 
ration des textes. 

a Les services rendus par W. à la littérature arabe ne sont pas moindres. On lui 
doit une édition de la grammaire de Caspari enrichie d’annotations qui en font 
presque une osuvre originale ; une chrestomathie remarquable par la variété des 
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morceaux qui la composent et qu'il fit suivre quelques années plus tard (TAnalecta 
arabica puisés aux meilleures sources. Par sa publication des Voyages £Ibn 
Djobatr , il a fourni une précieuse contribution à la géographie du monde musul¬ 
man et à l’histoire des colonies chrétiennes de Syrie au xu* siècle. Mais le meilleur 
titre peut-être de W. à la reconnaissance des arabisants est la belle édition qu'il a 
donnée du Kamil de Moberred , un des plus anciens et des plus curieux monuments 
de la littérature arabe des bons siècles. L’archéologie ne lui était pas étrangère ; 
plusieurs inscriptions palmyréniennes inédites parurent par ses soins dans les 
Transactions ofthe biblical archœology Society . Un de ses derniers travaux est l’ar¬ 
ticle Serine littérature paru dans V Encyclopedia britannica ; cet article qui renferme 
la matière d’un volume, est le manuel le plus complet et le plus savant qui ait été 
fait de la littérature syriaque; il mérite d’étre réimprimé. M. Wright était membre 
correspondant de l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres. Tous ceux qui ont 
eu la bonne fortune de le connaître personnellement, ont apprécié son caractère 
affable et serviable ; on regrettera le savant, on pleurera l’ami ». 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 
Séance du 7 juin 188g . 

M. Barbier de Meynard, président, donne lecture d’une lettre de M. le D r J. Re- 
boud, qui annonce la mort de son oncle, le médecin-maior Reboud, correspondant 
de l’Académie. 11 rappelle les services rendus par M. Reboud au recueil des inscrip¬ 
tions sémitiques, qu’il a enrichi de nombreux documents recueillis pendant son long 
séjour en Algérie. 11 insiste surtout sur la vaste publication où il a réuni un nom¬ 
bre considérable d’inscriptions libyco-berbères, dont la science tirera un grand 
profit. 

M. Léon Gautier, au nom de la commission du prix La Grange, annonce que ce 
prix est décerné à M. Emile Picot, pour ses deux ouvrages, intitulés : l’un : les Mo¬ 
nologues dramatiques dans l’ancien théâtre français , l’autre, les Moralités polémi¬ 
ques dans l’ancien théâtre français. 

M. Héron de Villefosse communique une note du P. Delattre sur la ville antique 
de Neferis , en Afrique. La situation de cette ville n’avait pu jusqu’ici être détermi¬ 
née d’une façon certaine; on savait seulement qu’elle était peu éloignée de Car¬ 
thage et qu’elle avait joué un rôle considérable pendant la dernière guerre punique. 
M. Langon, administrateur du domaine de Khangat et Hadjadj, a découvert sur la 
colline de Henchir Bou Beker deux dédicaces élevees par la civitas Neferitana , l’une 
à Septime Sévère, l’autre à Caracalla. Il en résulte que Neferis était située sur cette 
colline et que la plaine voisine fut, pendant la troisième guerre punique, le théâtre 
des exploits deScipion et des dernières luttes des Carthaginois contre les Romains. 

M. Gcffroy, directeur de l’Ecole française de Rome, donne quelques détails sur 
le nouvel édifice grec découverte à Sélinonte. On n’a pu encore que constater l’exis¬ 
tence de cet édifice, mais les fouilles qui doivent le dégager sont interrompues par 
les grandes chaleurs. On ne pourra donc en connaître la nature et le caractère avant 
la saison prochaine. Les fouilles de M. Gsell à Vulci sont également interrompues 
par une cause semblable. 

M. Monceaux termine sa communication sur la restauration d’Olympie. 

M. René Cagnat, professeur au Collège de France, communique le résultat de ses 
recherches sur l’alimentation des armées romaines et particulièrement de l'armée 
d’occupation de l’Afrique. Il s’attache à établir qu’en temps de paix la fourniture 
des vivres et fourrages nécessaires à l’entretien ae l’armée constituait un impôt eu 
nature, perçu sur les habitants de la province. Ces vivres étaient versés dans des 
magasins, placés sous l’autorité du procurateur de l’empereur, qui ne les livrait que 
contre des bons émis par les chefs de corps. Les troupes possédaient, en outre, des 
troupeaux, que les soldats faisaient paître sur les territoires militaires concédés à 
cet effet à chaque légion. Les mêmes terrains produisaient aussi du foin pour 1 a 
nourriture des bêtes de somme — En temps de guerre, des agents spéciaux de l’em¬ 
pereur rassemblaient, au commencement de chaque campagne, les vivres nécessai¬ 
res aux troupes et les concentraient dans des magasins créés pour la circonstance 
près du théâtre des opérations. De là, des convois régulièrement organisés les por¬ 
taient aux armées. Contrairement à l’opinion de plusieurs auteurs, M. Cagnat croit 
que les Romains ont dû utiliser le chameau pour ces transports militaires. 

Julien Havbt. 

Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

Le Puy , imprimerie Marchessou fils , boulevard Saint-Laurent, 23 . 


Digitized by LaOOQle 


/ 

& 


niskirche zu Gmlind u. Bischof Walthcr I von Augsburg, 11 33 -i 154. 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 23 : Wolf, Die siebzig Wochen Daniels. 
— R. Simon, Beitr. zur Kenntniss der ved. Schulen (soigné). — Ege- 
nolff, Die orthogr. Stücke der byzant. Lit. (très bonne étude). — 
Gœthes Werke, hrsg. im Auftr. der Grossherzogin (suite). — Stopes, 
The Bacon-Shakspeare (difiuse réfutation de la théorie baconienne). 
Blok, Verslag aangaande een onderzoekin Duitschland naar archivalia 
belangrijk voor de geschiedenis van Nederland. — Prôhle, Die Lehnin. 
Weissagung. — Pàsolini, Memorie (instructil). — Bezzbnberger, Die 
Kurische Nehrung u. ihre Bewohner. — Imhoof-Blumer u. O. Keller, 
lier = und Pflanzenbilder auf Münzen und Gemmen des klass. 
Altertums (très belle et importante publication à recommander aux 
amis de l’antiquité et à ceux de la nature). — Wlassak, Die Litiscon- 
testatio im Formularprocess (résultats justes). — Annonce les « Reliques 
scientifiques » d’Arsène Darmesteter. 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 22 : Diodor p. p. Vogel, I. (Pro¬ 
grès sur les éditions précédentes.) — Plato, Lâches p. p. Kral. — 
Wirtzfeld, de consecutione temporum Plautina et Terentiana. (Pas¬ 
sable.) — Hertz, Admonitiuncula Horatiana. — Cicero, de Oratore 
liber I, p. p. Wilkins. — Blümner, Leben u. Sitten der Griechen. (Re¬ 
commandable.) — Klein, Die griech. Vasen mit Meistersignaturen, 
2® édit. — Johannson, De deriv. ver bis contractis linguae graecae. (Cp. 
Revue y 1886, n° 5 o.) — Paulsen, System der Ethik. (Excellent.) 

Magazin fûr die Litteratur des In-und Àuslandes, n° 23 : Herzen, Eine Tra- 
gôdie am Glase Grog. — Kirchbach, R. Wagner u. das zeitgen. u. alt- 
griech. Drama. — Asher, Das schônste Sonett der engl. Liter. — Fuld, 
Zur neueren Liter. der Hexenprocesse. — Benfey, Salv. Farina, I Due 
Desiderii. 

Theologische Literaturzeitung, n° 11 : Windelband, Gesch. der alten Phi¬ 
losophie. — Stbck, Der Galaterbrief. — Lemm, Kopt. Fragmente zur 
Patriarchengesch. Alexandriens. —The martyrdom a. miracles of S. 
Georges of Cappadocia, p. p. Budge. (Cp. Revue , n° 5.) — Boor, Vita 
Euthymii. (Cg. Revue, n° 11.) — Schaff, History of the Christian 
church, VI, German Reformation. — Koldewey, Beitr. zur Kir- 
chen = und Schulgesch. des Herzogtums Braunschweig. — Wolfsgru- 
ber, Cardinal Rauscher, Fürsterzbischof von Wien. — Cave, The 
inspiration of the Old Testament. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

MANUEL 

DE 

LA LANGUE CORÉENNE PARLÉE 

A l'usage des Français 

par M. CAMILLE IMBAULT-HUART 
Consul de France. 

I. Introduction grammaticale. — II. Phrases et dialogues faciles. — 
III. Recueil des mots les plus usités. 

Un volume in-8. 12 fr. 
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Librairie HACHETTE à C'*, 79, botkrird Saitt-Cemaia, PARIS. 


MOLIERE 


ŒUVRES 

NOUVELLE ÉDITION 

fierue sur Us plus anciennes impressions et les autographes, augmentée de mor¬ 
ceaux inédits, de variantes, de notices, de notes, a un lexique des mots et 
locutions remarquables, d'un portrait, de fac-similé, etc. 

Par Eugène DESPOI8 
Et Paul MES1V ARD 

L'ouvrage complet forme 10 volumes in-S. à 7 fr. 50 . 

Mise en vente du neuvième et dernier tome. 

TABLE DES MATIÈRES DU DIXIÈME VOLUME : 

Notice biographique sur Molière. — Additions et corrections. 

Collection des grands écrivains de la France. — Nouvelles éditions publiées sous fa 
direction de M. Ad. Régnier , membre de FJnstitut, sur les manuscrits , les copies 
les plus authentiques et les plus anciennes éditions. _ 


HENRI WALLON 

Membre de l'Institut. 

LES REPRÉSENTANTS DU PEUPLE 

EN MISSION 

ET LA JUSTICE RÉVOLUTIONNAIRE 

DANS LFS DÉPARTEMENTS 
EN L’AN 11 
( 1793 - 1794 ) 

Tome troisième : Le Sud • Est, l'Est et la Région de Pâtis . Un vol. in-8, broché, 7 50 

En vente : 

Tome premier : La Vendée. Un volume in-8, broché. 7 fr. 50 
Tomo II : L'Ouest et LrSud-Ouest Un volume in-8, broché, 7 fr. 60 . 


LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

Stades lor la vie, les ceovrei et rinfloeoee dea principaux aoteara de notre lilDratnri. 
Cliaqoe volume est consacré à an écrivain différent et se vend séparément. 

Prix du volume, avec un portrait en photogravure, broché.2 fr. 

Mise en vente de 


A. THIERS 


Par M.P. de Rémusat, sénateur. 


Un volume in- 16 , avec un portrait en photogravure, broché.2 fr. 

En vente : 


- VICTOR COUSIN 

Par M. Jules Simon, de l’Académie française. 

MONTESQUIEU 

Par M. Albert Sorel. 


MADAME DE SÉVIGNÉ 

Par M. Gaston Boissier, de l’Académie française 

GEORGE SAND 

Par M. E. Caro, de l'Académie française. 


TU RGOT 

_ Par M. Léon Say, de l’Académie française. 

~ GEORGE8 PEL LI8BIER _ 

LE MOUVEMENT LITTÉRAIRE 

AU XI X« SIÈCLE 

Un volume in- 16 , broché.S fr. 60 

(Bibliothèque variée, !" série). 

Le Puy imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, Tôt 
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PÉRIODIQUES 

Mélusine, n° 18 : Lang, La mythologie crépusculaire (à propos du livre 
de M. Ploix « La nature des dieux », critique la théorie et la méthode de 
1 [école linguistique, dont Max Müller est le chef). — Esprits-forts de 
lantia. class. XVIII. — Gaidoz, Le jugement de Salomon, V, chez les 
Musulmans. -- Tuchmann, La fascination. 3 . Les fascinateurs. Indi¬ 
vidus. — Devinettes de la Haute-Bretagne, VIII. — Chansons popul. 
de la Basse-Bretagne, XIX. — Le serment de fidélité à Siam. Les char¬ 
meurs de requins. — Les secrets de la providence. — Oblations à la 
mer et présages, XI. — Bibliographie : ochulz, Die Ortsgotth. in der 
griech. u. rôm. Kunst (des arguties). — Krauss, Sitte u. Brauch der 
Südslaven (excellent). — Sauvé, Le folklore des Hautes-Vosges (fait 
avec goût et conscience). — Quellien, chansons et danses des Bretons 
(voir Revue crit . des 29 avril et 6 mai ; livre qui est une déception). 

The Academy, n° 892 : W. Ward, William George Ward a. the Oxford 
Movement. — A. W. Ward, The Counter-Retormation. (Bon petit 
volume qui fait partie de la collection des « Epochs of Church His- 
tory. ») — Dickson, Gleanings of Japan (intéressant). — Tunison, 
Master Virgil, the author of the Aeneid as he seemed in the middle 
âges, a sériés of studies (a de grands mérites). — Some classical books 
(Plato, Republic, X, p. p. Turner; Herodotus, VI, p. p. Shuckburgh; 
Livy, XXII, p. p. Dimsdale; Euripides, Hippolytus, p. p. Hadley; 
Caeaar Vll-th campaign in Gaul, p. p. Compton). — The fertilisation 
of the date-palm in ancient Assyna (Tylor). — Folklore in the Div. 
Comm. (Stokes). — The origin of the word « capstan » (Wedgwood). 
— The etymol. of the word a God » (Mayhew). — Philology; Epigra- 

£ hia Indica; Hamilton, The moods of the English Bible the same as in 
atin and Greek. — Stevenson, A diction, of Roman coins, revis, by 
Smith, compl. by Madden; Boutkowski, Le petit Mionnet de poche. 

The Athenaeum, n° 32 1 5 : Knight, The life of William Wordsworth, 

3 vols, (beaucoup de documents inédits de grande valeur). — The 
Roxburgh Ballads, p. p. Ebsworth. VI, 3 . — Calendar of Treasury 
Papers 1820-1728 p. p. Redington. — The Commonwealt Committees. 
— Chatterton manuscripts (Crump). — A rare historical work (Ross). 
—'The tomb of Alexander (Waldstein). 

Literarisches Centralblatt, n° 24 : Krause, Kant’s nachgel. Werk. — 
Bochezer, Gesch. des fürstl. Hauses Waldburg in Schwaben, I. — 
Hansen, Westfalen u. Rheinland im XV Jahrhundert. I. Die Soester 
Fehde (intéressant). —Christian IV egent. Breve, i 3 et 14, 1589-1623. 
— Kriegsgesch. Einzeischriften, IX et X. — Newman, Kabail vocab. 
(cp. Revue , 1888, n° 18). — Senecae orat. et rhet. sent. p. p. 
H. J. Müller (très important, « wird als Markstein stehen »). — 
Gaspary, Gesch. der italien. Liter. II. In der Renaissance (très soigné 
et habilement fait). — Gaster, On greco-slav. liter. (cp. Revue , n°4). 
— Morfill, Simpl. gramm. of the Serbian lang. (un peu trop « com¬ 
pilation mécanique 0). — Tenca, prose e poesie scelte, p. p. Massazani. 

— Wendorff, Erkl. aller Mythoi. (cp. Revue, n° 11). - Eckhardt, 
Ferd. David u. die Familie Mendelssohn. — Wendt, Encycl. des franz. 
Unterrichts (excellent). 

Deutsche Litteraturzeitung, n° 24 : Schwarz, De vita et scriptis Juliani 
(résultats importants). — Horaz, p. p. Kiessling, III. Briefe. (Beau¬ 
coup de neuf et d’excellent.) — Franke, Grundz. der Schriftsprache 
Luthers. (De bonnes choses, mais aussi des erreurs.) 7— Morel-Fatio, 
Etudes sur l’Espagne, 1 . (Cp. Revue , 1888, n° 24.) — Liber cancell. 
apost. i 38 o u. Stilus patatii abbrev. Dietr. von Nieheim, p. p. Erlfr 
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— 340 . Soffia et Groot, Victor Hugo en Amérique. — 341 . Ruelens, L’amour 
du livre. — Chronique — Académie des Inscriptions. — Société des Antiquaires 
de France. 


33o. — Eugène Revillout. Le nouveau popyrut cPUypérlde. (Revue des 

études grecques, tome II. p. 1 - 16 , et tirage à part chez E. Leroux, 1889 .) 

On sait quel service M. Revillout a rendu dernièrement à la science 
et aux bonnes lettres en faisant acquérir au Louvre le papyrus, désor¬ 
mais célèbre, qui renferme le Contre Athénogène d’Hypéride. Le « dé¬ 
couvreur » se fait aujourd'hui éditeur et commence bravement la pu¬ 
blication du précieux document que le hasard, aidé par sa perspicacité, 
a mis entre ses mains. La plaquette que nous annonçons, destinée à 
faire patienter la curiosité des hellénistes plutôt qu’à la satisfaire, ne 
comporte encore que le texte de 2 colonnes sur 17. Les colonnes pu¬ 
bliées (numéros 3 et 4) sont au nombre des mieux conservées. M. R. 
nous en présente un fac-similé héliographique, parfaitement exécuté 
par la maison Lemercier, une transcription en caractères épigraphi¬ 
ques, où il a inséré, entre parenthèses, les suppléments, une seconde 
transcription en minuscule, avec la ponctuation et l'accentuation, enfin 
un essai de traduction française ; le tout encadré dans un résumé 
substantiel du plaidoyer, et précédé d’une courte étude sur le génie 
d’Hypéride. 

Cette analyse suffit à faire comprendre l’intérêt du nouveau travail 
de M. R.; quant à son mérite, quiconque a jamais eu à s'occuper de la 
publication d'un texte grec plus ou moins mutilé, l’appréciera sans 
peine. Toutefois, M. R. sait mieux que personne (pour avoir lui-même 
singulièrement amélioré des publications de papyrus dues à d’autres 
savants) qu’en matière d’éditions de textes anciens on atteint rarement 
la perfection du premier coup : l’édition princeps est une base solide 
sur laquelle doivent opérer la science et la divination de plusieurs gé¬ 
nérations de savants, avant que le chef-d’œuvre apparaisse dans sa sainte 
nudité, débarrassé de toutes les scories. Comme on ne saurait commen- 
Nouvellc série, XXVII. 23 
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cer trop tôt ce travail de nettoyage, nous proposons ici quelques correc¬ 
tions que nous a suggérées une étude attentive du fragment publié par 
M. Revillout. Nous serions heureux, s'il en est encore temps, que le 
savant éditeur pût profiter de cette modeste contribution pour l'édition 
d'ensemble qu'il prépare et qui, dit-on, est déjà fort avancée. 

Rappelons-en deux mots de quoi il s'agit : le client d’Hypéride, cir¬ 
convenu par une courtisane, se rend chez Athénogène pour traiter de 
l'achat de sa boutique de parfumerie ; son véritable objet est d’obtenir 
la liberté des deux esclaves qui dirigent la boutique, mais Athénogène 
lui explique qu'il a tout intérêt à s*en rendre d'abord acquéreur. 

Col. III. Ligne x-5. Texte Revillout : ... vbv jùv àv bcçstxv 5f èps 
| vévxt iXrjQspst, àov II xptijievcî crb | xai xpaxst eîO ’ Gsrspov, ors 

av ïcxf„ | çtj; cuzvj- èXsuOépsu;, 5 «rXastxv | ce», xt;v /iptv... 
Corriger eîO ’ (pour et te) en elO’ (pour sîxx] et sf,; en [i]zf t ç (le papyrus 
offre la place nécessaire pour le a). La traduction devient alors : « Ac¬ 
tuellement (c'est-à-dire si tu me donnais l’argent pour les affranchir), 
c'cst à moi qu'ils croiraient devoir la liberté; si au contraire tu deviens 
leur maître par une vente régulière, et qu’ensuite, plus tard, lorsqu'il 
te conviendra, tu les affranchisses, ils t'en seront doublement re¬ 
connaissants. *> 

L. 5-9. Texte Revillout : ... ccrov pt.év soi èçstXouciv ( àpp ptov, piupsa 
zi tivo; xtp.r 4 v IIay/.ocXe^) | xat üpsxXsï, xai et xi dXXo xax&Ocxé xtç | xo 
|i,upo7:ü)Xiov twv xpco^sXévx a) v et | a Ysfvsxat, xauxa, Içtj, cb àvaSéÇïj . 

Au lieu de piv aot il faut lire pivxoi, leçon que M. R. indique d’ail¬ 
leurs en note. lîpsofeXéyxwv est une forme impossible; M. R. dit que le 
ms. porte rpos^oiXomiov qu’il a corrigé ainsi « sous les plus expresses réser¬ 
ves. • Mais sur le fac-similé on lit clairement rcpoŒ^oixwvxwv qui offre un 
sens etunegrécité irréprochables. Traduisez : « Quant à l’argent qu’ils 
doivent — le prix d’un parfum acheté à Pancalos et à Proclès, et quel¬ 
ques autres bagatelles que les clients ont pu mettre dans la parfume¬ 
rie, comme c’est l’usage, — tu prendras cela à ton compte. » 

L. 10-14. Texte Revillout : èaxiv 5 b pixpà xoimStj xat xoXXtp xXs(v) | 
çopxlx èaxlv xouxo> iv xcj> èp^axT^pt^, | p.6pov xat àXdêaaxpot xat Çpujpva xat 
dX | X axxa ivép^txa Xéywv, 8ôsv xavxa xau | xa [8e{xx]t}ç eT[xxej a( 5 {u> ç. 
Au lieu de xcux^i le manuscrit porte clairement xouxwv. Les trois der¬ 
niers mots n’offrent aucun sens acceptable et ne comportent nullement 
la traduction de M. R. : « Il débitait une kyrielle de noms et, comme 
s’il me montrait les choses, en disant tout cela, il n’en finissait plus. » 
Les lettres HCEt qui subsistent seules appartiennent évidemment à un 
futur; M. Weil me suggère SiaXwO-rjcexat, qui est excellent. Quant à afôua;, 
il faut le corriger en fpjaStaç et traduire : a des marchandises... qui te 
permettront d’acquitter facilement ces petites charges. * Les mots xol 
àXX'... Xéytov forment une sorte de parenthèse qui interrompt le discours 
direct. 

L. 22-25 (Si je consentais à me porter acheteur) :tai£etv (jlol bpteXXe? | 
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Dsrxepov xouç yp^axaç toüç rcXvjpto | xà$ xgjv ipâvwv h op.oXc*f(a. ÀaStov 
5 | rcspèTCoh;<Jsv,etc., ponctuation défectueuse. Il faut supprimer le point 
après 6|AoXoy(a et le placer après èroCYîoev. Traduisez : « Athénogène 
allait me mettre sur le dos (et non pas : « devait me désigner dans 
l’acte d’accord ») ses créanciers et commanditaires, grâce à la conven¬ 
tion par laquelle il me tenait ; c’est ce qu’il fit en effet. » 

L. 27-28. Revillout : Xaétov xbv aixou T:pavp.axtx | ov [xép.ov] YeYpap.pivov 
àvsYlvwsxev : « Prenant le texte qu’il avait préparé relativement à cette 
affaire, il lut ce qu’il avait écrit. > Tép.ov est impossible; il faut un mot 
tel que xCvoxa ou Xé^ov et traduire : « Prenant son livre de commerce. » 
Colonne IV. L. 1-6. Revillout : '"Ilcav 8b auxal cuvO^xat rcpbç Ipi • 4 v 
lytù àvaYtvwaxopivwv piv îjxoucv, e | arcsuîev pivxoi êç'S ?,xov xotixo 8101x1/;- | 
cacOat, xal <rrçp.atv£xat xàç cuvOrjxaç eù | Ô'uç h xvj [aùx?)] oix(a. Au lieu de 
eaftsuSsv le manuscrit porte eforauSov qu’il faut conserver; le changement 
de sujet ne serait pas grec sans un pronom comme ouxoç; c’est le client 
d’Hypéride qui, dans son aveuglement, se hâte de bâcler l’affaire pour 
laquelle il est venu. Plus loin, au lieu de ocüttj lire aùxoO. 

L. 16. Æravxa xà ypia çavspà iyeyévst &sx' eîvaf p.01 | [è]v xoîç Ipivoiç... 
•îtévxs xiXavxa. "Qç S’f)<j8ép.Yîv, où xa [8’ 5 X]ou. Téx’ xouç ç(Xouç... 
cuv^yavov, xal etc. Au lieu de h (xotç Ipivotç) il y avait probablement <jov: 
le papyrus offre la place de deux lettres. Ensuite il faut écrire et ponctuer: 
'Qç î’Yjc66p.r 4 v où îjv xa | [x]ou, xéx’ ^8r 4 etc. « Lorsque j’appris dans quel 
guêpier j’étais tombé, je réunis mes amis etc. » M. Revillout traduit : 
a Comme je le sentais, je n’en étais pas au bout. » Mais l’hiatus où yjv 
est intolérable et après xa... il n’y a place que pour une seule lettre. 

Théodore Reinach. 


331 . — 1 . M. Tullt ClderOnU Cato Malor de ftenectute et LœlKu» de 
Aiulcltla. Scholarum in usum recensuit Robertus Novak. Pragæ, Storch filius, 
1889. In-8, 77 pp. 

332 . — 2. I tre Llbrl de OfXtclIs dl M. Tnllto Ctcerone» commentati da 
Remigio Sabbadimi. Torino, Erraanno Loescher, 1889. In-8, xxxvm-igi pp. 

333 . - 3 . R. Sabbadini. SalluBilui, Ovldlas, Pllnlu», Germanlca», Clou* 

dlanus cum novis codicibu» conlati atque emendati. (Extrait du Museo italiano 
d'antichita). In-4, 54 pp. 

1. M. Novâk publie le texte des deux dialogues de Cicéron de seneé- 
tute et de amicitia en le faisant suivre d’une annotatio critica de 
5 pp. de caractères très serrés. Cet appendice ne contient guère que des 
conjectures personnelles. Tout le monde ne croira peut-être pas qtie 
l’intelligence très déliée de M. N. se soit appliquée à un travail bien 
utile. Voici un seul exemple de ces conjectures. Dans le récit de la 
justification de Sophocle par la lecture de Y Œdipe à Côlone, on trouve 
la phrase suivante (de sen ., § 22) : Tum senex dicitur eam fabulant , 
quant in manibus habebat et proxime scripserat } Œdipum Coloneum 
recitasse iudicibus; M. N. supprime et proxime scripserat : « Inclusi 
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Ut oliosum b • A mon humble avis, non seulement ces trois mots ne j 
sont pas inutiles, mais ils forment la partie importante de la phrase. 

Si Y Œdipe à Colone n'avait pas été écrit peu de temps auparavant, il 
n’aurait pu servir de preuve de la santé intellectuelle du poète. Natu¬ 
rellement, dans cette masse de conjectures, il n’est presque pas fait 
mention des manuscrits. Il y a toute une école de philologues pour 
laquelle l’étude et la classification des manuscrits est une besogne infe- | 
rieure. Ils disent au public : « Avec la connaissance que j’ai de la littéra¬ 
ture latine, de la langue, des institutions et de l’histoire, et le goût dont 
je ne manque pas, je trouve que ce membre de phrase est superflu, que 
Cicéron n’a pu écrire sous cette forme tel passage et qu’il 1 a dû écrire 
de telle manière. Cette méthode est d’ailleurs incommunicable parce 
qu elle repose entièrement sur le sentiment personnel. 11 y a bien les 

manuscrits, mais... sunt sterquilinia. » 

- Avec M. Sabbadini, on se retrouve sur un terrain plus solide. 
L’édition du j e officiis qu’il vient de nous donner repose sur 

une étude sérieuse ac* ^.„« rr îr« Il est inutile de revenir ici sur la 
question de l’établissement du texte : les Meurs de la Revue critique 
n’ont point oublié l’excellente brochure que MS. lui avait consacrée 
l’année dernière *. Pour ceux qui suivent les travau.de M. S., ce qu’il 
y a de vraiment nouveau dans cette édition, c’est lecommentaire. 
Consacré presque exclusivement à des questions de lange et, comme 
on dit en Allemagne, de stylistique, il est excellent. A cepint de vue 
M. S. a fait une étude minutieuse et approfondie du texte, quinofitera 
aux personnes qui ont à écrire dans la langue de Cicéron. On ntfaurait 
trop recommander la pratique de ce livre à ceux de nos bacH» ers 
français qui, leurs études finies, désireraient apprendre le latin. s 
Comme le livre est destiné aux classes, on y trouve des remarq^ 
d’un caractère élémentaire. C’est ainsi que M. S. donne des conseil 
fort judicieux sur la façon de traduire certains mots, certaines phrases., 
Il y a cependant un point sur lequel je me permettrai de n’être pas de^ 
son avis. En présence de périodes un peu longues (celle du début ; celle 
de la p. i 3 , § 22) il indique la manière de les subdiviser dans la tra¬ 
duction en trois ou quatre phrases indépendantes. C'était aussi la 
méthode qu’on nous enseignait autrefois et à laquelle h'ont ptat-être 
pas renoncé les professeurs d’aujourd’hui. Il y a là un sérieux inconvé¬ 
nient, celui d’enlever au style un des caractères les plus frayants 
quand on lit le texte original : aussi nos traductions de Cicéro^ne 
différaient-elles pas de nos traductions de Sénèque. Je ne parle parles 
contre-sens inévitables avec ce système. « Couper les phrases, » con# e 
nous disions, ne doit être qu’un moyen désespéré. Comme l’enfanipt 
incapable de saisir de tête et tout d’abord l’ensemble d’une pérS^ 
complexe et qu’il ne réfléchit qu'en écrivant, on peut lui conseiller cf 
détacher en phrases isolées chaque membre de la période. Mais ce ne^ 
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doit être qu’un premier travail. Il faut qu’ensuite il essaie de la recons¬ 
truire sur le modèle antique : après l’analyse, la synthèse. Au début, 
ses versions contiendront bien des phrases lourdes et gauches, surtout 
dans notre langue, où il faut tant d'art pour mettre sur pied une période 
de quelque étendue; mais cela vaut encore mieux que d'imposer aux 
élèves un système qui dénature le caractère d’un morceau et les habitue à 
se contenter d’à peu près. On peut s’étonner de tant d’insistance sur une 
question si minime. Mais en éducation, tout se tient. Un manque de 
sincérité dans les méthodes de l’enseignement a son contre-coup immé¬ 
diat dans la vie morale de l’enfant : chez lui, il n’y a pas de cloison 
étanche entre la raison et la conscience. v 
3 . Dans cette brochure, M. Sabbadini donne lui-même l'exemple des 
travaux qu’il conseillait l’année dernière aux étudiants. Dans le pre¬ 
mier article, il retrace l’histoire de la découverte de la lettre de Pompée 
au sénat qui se trouve dans les fragments de Salluste et donne la colia- 
tion du manuscrit de Decembrio. Puis il fait connaître par des col¬ 
lations trois nouveaux manuscrits, l’un des Fastes d’Ovide (ms. 
Ashburnham de Florence 76, xu e siècle), l’autre des Aratea (Bibl. de 
la ville de Panorme, 2 Q q E 11, xv e siècle), le troisième du Raptus 
Proserpinae de Claudien (Florence, ms. Ashb. 908, xm e siècle). Entre 
la première et la deuxième collation est intercalé un article sur les 
ms s. des Lettres de Pline à l’Ambrosienne. Il termine par une liste 
des imitations de Virgile et d’Horace qu’il a relevées dans le Raptus 
Proserpinae. Voilà un recueil de matériaux qui contient beaucoup de 
choses en quelques pages et qui servira plus à la science que bien des 
divinations a pviori . 

Paul Lejay. 


334. — E. Bourciez. Précis de phonétique française. Paris, Klincksieck, 
i, 1889, in-12, xii -123 pages. 

de 

| ie M. Bourciez a voulu faire un précis de phonétique française à l’usage 

a . des classes. Les théories qu’il expose ne lui appartiennent pas, et il n’a 

k : pas, nous dit-il, à les défendre. Nous n’avons pas davantage à les con- 

■t tester à propos de son livre. II y aurait assurément à faire un grand 

. nombre de remarques dedétail, mais ces remarques ne s’adresseraient pas 

v à M. B., qui n’a fait que condenser les idées les plus récemment émises 

sur la phonétique française *. On peut regretter qu’il n’ait pas utilisé la 
h * Grammaire du vieux français de M. Schwan, ni l’article si important 
) de G. Paris, sur la Langue et littérature française de Bartsch et Hor - 
ning . Mais les livres de ce genre sont destinés à être plusieurs fois re¬ 
faits, et celui de M. B. est, dans son état actuel, suffisamment au cou- 

»r d* 1. Nous relèverons cependant une erreur bizarre, quoique très commune, qui 

, * consiste à considérer la voyelle nasale des mots fin faim feint, çomme un i nasal. 

^ -C'est en réalité un è nasal. 
rt 
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rant. Peut-être Fauteur emploie-t-il plus de termes techniques qu'il ne 
serait utile dans un ouvrage élémentaire, je parle de ceux qui peuvent 
être facilement remplacés par de courtes périphrases. Mais l'exposition 
et les divisions sont en générai d'une grande clarté, et ce petit livre 
rendra de bons services au public spécial auquel il s'adresse. 

L. Cléjut. 


335. — Sternfeld. Karl von Anjou al» Graf der Provence (1245-1365). 

Berlin, Gærtner, 1888, in-8, xu et 3 a; p. 9 mark. 

Quoique Charles d’Anjou soit avant tout, aux yeux de ceux qui étu¬ 
dient l'histoire, le conquérant du royaume de Naples, il a joué long¬ 
temps avant son départ pour T Italie un rôle si considérable, son activité 
multiple a de bonne heure mis en lumière de si remarquables talents, 
que l'étude de sa vie entière s’impose. On doit donc penser avec 
M. Sternfeld que la jeunesse de ce grand politique, de ce puissant 
administrateur, mérite une étude spéciale. L'auteur du livre que nous 
avons sous les yeux, a recherché avec un grand soin et présenté, dans 
des termes souvent intéressants, tout ce qui se rapporte à cette existence 
si bien remplie, depuis l’accession de Charles au comté de Provence 
jusqu’à l'année 1265. 

Ne pouvant discuter ici par le détail les faits dont se compose cette 
longue biographie, nous nous bornerons à signaler brièvement quel¬ 
ques passages, qui a divers titres nous semblent mériter une attention 
particulière. M. S. a fort bien fait de mettre en évidence le rôle que 
Blanche de Castille a joué auprès de son fils; il paraît vrai que Blanche 
a été pour beaucoup dans les négociations qui ont amené le mariage de 
Charles avec l’héritière du comté de Provence ; il est certain que 
pendant la croisade elle a servi ses intérêts comme pouvait le faire la 
plus fidèle des mères, la princesse du monde la plus adroite et la plus 
expérimentée. M. S. insiste avec raison sur les prétentions de Frédéric II 
à la succession provençale (p. 17-18); peut-être aurait il pu remarquer 
à quel point, en cette affaire, l’ambition de l’empereur fut déraisonnable, 
combien était invraisemblable la réussite de ses projets. Aux textes sur 
lesquels il se fonde pour établir que saint Louis, en 1245, envoya des 
troupes en Provence (p. 22), l'auteur aurait pu ajouter les curieuses 
notes, rédigées au mont Saint-Michel, qui ont été publiées dans le 
Recueil des historiens de France (t. XXIII, p. 571). On ne saurait, 
par contre, lui reprocher de n'avoir pas utilisé la lettre d'innocent IV 
par laquelle nous sont connues les protestations de Henri III et de 
Richard de Cornouailles contre le règlement des affaires provençales; 
cette pièce n'était pas encore publiée in-extenso, et M. S., en dehors de 
certains centres, ne s'est pas astreint à la recherche des documents 
inédits. 

L'index bibliographique placé à la fin du volume est à peu»près 
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complet : nous voudrions pourtant y voir mentionnés les excellents 
mémoires de M. Paul Fournier sur le royaume d’Arles. On nous per¬ 
mettra de regretter aussi que dans cet index les titres des ouvrages et 
les noms de leurs auteurs ne soient pas toujours cités d'une manière 
exacte; il 11e faudrait pas pousser le goût de la brièveté jusqu’à réduire 
le nom de Le Nain de Tillemont à la forme Nain; ce monosyllabe 
est insuffisant. Enfin il est vraiment fâcheux que les deux cartes 
adjointes au récit de M. S. soient dépourvues d'élégance, de précision, 
et parfois même inexactes : qu'est-ce que Tricastin ? Nous préférons 
nous en tenir, jusqu'à nouvel ordre, au nom français de Saint-Paul- 
Trois-Châteaux. 

Nous ne nous arrêterons pas à relever, dans le corps de l'ouvrage, 
les erreurs de détail; M. S. n’en sera pas moins lu et consulté pour 
avoir, à deux reprises, mis en scène Henri de Sully sous le nom de 
Solliac; on lui saura gré d'avoir consacré à l’un des grands personna¬ 
ges de notre histoire une étude impartiale et consciencieuse. M. Stern- 
feld nous racontera bientôt, il faut l’espérer, la conquête du royaume de 
Naples; cette deuxième partie de sa tâche lui sera bien facilitée par les 
remarquables volumes que M. Durrieu a récemment consacrés au clas¬ 
sement des archives angevines, à l'administration -du royaume de 
Naples sous Charles d'Anjou, et à la nomenclature des conquérants 
français. 

Elie Berger. 


336 . — Collection des ordonnances de» roi* de France. Catalogue 
dea Actes de François I er , publics par l’Académie des sciences morales et 
politiques. Tomes I ,r (i5i5-i53o) et II* ( 1 53 1—1 534 ). Paris, imprimerie Nationale, 
grand in-4, 1887 et 1888 (734 et 764 p.) 

337. — l.es Ktobertet au XVI* siècle, par G. Robertbt, administrateur de 
Ja Bibliothèque de l'Arsenal (Registre de Florimont Robertet. Catalogue d'actea 
royaux du règne cfe François P r , i 5 octobre 1524-18 août i 525 ). Paris, Firmin- 
Didot, in-8, 1888 (xxxi et io 5 p ) 

I. L’impulsion très énergique donnée à cette publication — le troi¬ 
sième volume est sous presse— permet d’espérer le prompt achèvement 
d'une œuvre à laquelle tous ceux qui ont étudié l'histoire du xvi e siècle, 
doivent porter quelque intérêt. 11 y avait, d’ailleurs, une certaine ur¬ 
gence à regagner le temps perdu. Commencée en 1723 par Eusèbe de 
Laurière qui en rédigea les deux premiers volumes, continuée par Se¬ 
cousse (tomes III à IX), Villevault et Bréquigny (X à XIV), la Collet - 
tion officielle des ordonnances des rois de France de la troisième race 
paraissait fort compromise vers la fin du siècle dernier. L'article îv 
de l'arrêté du 3 pluviôse, an XI, assura sa remise sur pied, en 
chargeant la troisième classe de l'Institut (. Inscriptions et Belles-Let¬ 
tres) « de s’occuper de la continuation des recueils diplomatiques. » De 
1811 à 1840, les tomes XV à XX préparés par le comte de Pastoret 
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furent livrés au public. Le tome XXI et dernier, paru en 1849, est 
l'œuvre de M. Pardessus. Il s’arrête à la fin du règne de Louis XII. 
Depuis lors, aucune tentative sérieuse n’avait été faite en vue de pous¬ 
ser plus avant un travail qui sortait désormais de la sphère d’action 
assignée à l’Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, et dont celle-ci se 
désintéressait manifestement. La notice de M. Léon Aucoc, relative aux 
Collections de la Législation antérieure à 178g et leurs lacunes pour 
les Actes des xvi% xvn e et xvm e siècles (Paris, Picard 1 883 ), ramena 
très heureusement l’attention sur le recueil en souffrance. L’Académie 
des Sciences morales et politiques, sur la proposition de l’un de ses 
membres, M. Vuitry, n’hésita pas à reprendre la publication au point 
où l'avait laissée sa devancière. Une commission composée de MM. Au¬ 
coc, Picot, Fustel de Coulanges, Geffroy, Levasseur et Dareste, se mit 
aussitôt à l’œuvre. Assurée, dès le début, du concours aussi compétent 
que désintéressé d’archivistes paléographes tels que MM. Guérin, Cou¬ 
derc, Perret, Jarry et de la plupart des archivistes départementaux, elle 
a réalisé, et au-delà, les espérances mises en elle. 

Les deux volumes parus à ce jour contiennent l'indication de 7451 
documents, compris entre les années 1 5 1 5 et 1 534 , et résumés avec 
clarté et sobriété tout à la fois. On y a relevé non seulement les Actes 
subsistant de cette période du règne de François I er , mais, qui plus est, 
les mentions de pièces dont les originaux ou les copies n’ont pu être 
retrouvés. Tel est le cas, par exemple, des Acquits sur VEpargne ou, 
pour parler plus exactement, des rôles d'expéditions commandés par 
le roy . 

Il serait difficile, on en conviendra, de demander davantage, et l’on 
peut regretter que pareille conscience n’ait été apportée dans la rédac¬ 
tion des vingt et un tomes composant la première série de la Collection. 
L’unité de l’œuvre y eût gagné. Je sais, d’autre part, que l’on a le 
dessein de remédier à ce manque-de proportion entre les deux séries, 
en réunissant plus tard en un ou plusieurs volumes les seules Ordon¬ 
nances de François I er . Cette nouvelle compilation deviendrait la suite 
obligée du recueil Laurière-Pardessus. Cela est bien, et les légistes y 
trouveront leur compte. Mais, dans cette hypothèse, le Catalogue des 
Actes risque de ne plus être lié par aucun lien à la Collection. Or, 
pourquoi ne pas décider que les deux volumes parus jusqu’ici forme¬ 
ront le noyau d’une publication spéciale — purement historique celle- 
là — à laquelle on assignerait comme point de départ les Actes des 
premiers rois de la troisième race? Je donne cette idée pour ce qu’elle 
vaut. Puisse-t-elle séduire un jour ou l'autre quelque chartiste désireux 
d’attacher son nom à une œuvre utile et de longue haleine. 

L’impression du Catalogue des Actes est très soignée, et je n'y ai 
relevé que fort peu d’erreurs soit de lecture, soit de typographie \ 

1. No 364. U faut lire Martres de Sainte-Colombe au lieu de Marthory ; n° 737 
Etat au lieu de les états ; n° Clay^onne au lieu de Qlausanne ; n° 3 i 88 . L’an- 
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Je ne terminerai pas sans exprimer le regret que les actes et docu¬ 
ment non datés du règne de François 1er n’aient pas trouvé place dans les 
deux volumes dont je rends compte aujourd’hui. C’est ainsi que pour 
la seule série des Acquits sur VEpargne (Archives nationales) plus de 
la moitié des rôles d’expédition ont été, de ce chef, passés sous silence. 
En s’imposant un certain surcroît de recherches, les rédacteurs du Ca¬ 
talogue fussent, sans nul doute, parvenus à restituer leurs dates à la 
plupart des pièces en question, au lieu qu’elles se trouveront, selon 
toutes probabilités, reléguées dans un supplément spécial. Mais j'aurais 
mauvaise grâce à insister sur cette omission très réparable en somme. 
Aussi bien n’enlève-t elle rien de son intérêt à un travail appelé à satis¬ 
faire les plus difficiles, y compris M. Renan qui y trouvera (n° 2238 ) 
des renseignements historiques et peu capiteux, d’ailleurs, sur une, sinon 
sur son abbesse de Jouarre. 

II. Le projet formé par M. Georges Robertet, administrateur de la 
Bibliothèque de l’Arsenal, de publier une série de documents inédits 
relatifs aux trois Florimond Robertet du xvi e siècle, était digne d’en¬ 
couragement, La mort est venue le surprendre avant qu’il eût achevé 
la première partie de son travail. Le Registre des expédicionscomman¬ 
dées par Madame Régente du i5 octobre 1524 au 18 août de l’année 
suivante devait, dans la pensée de l'éditeur, former le premier fasci¬ 
cule du tome II de son ouvrage. Il est heureux néanmoins que cette 
plaquette ait vu le jour. Elle complète, en effet, sur plusieurs points le 
Catalogue des actes de François / er . 

Rott. 


338 . — Estai sur l*lil»f olre de PEdueatlon dan» l'ancien Oratoire de 
France, thèse présentée à la Faculté des Lettres de Paris, par Paul Lallemand, 
prêtre de l’Oratoire, agrégé de l’Université, etc, Paris, Thorin, 1887. 1 vol. in-8, 
*11-474 pp. 

La première partie de cet ouvrage, — Vhistoire extérieure des collè¬ 
ges oratoriens , — était nécessaire, mais elle offre moins d’intérêt et de 
nouveauté que la seconde où l’auteur nous en expose Vhistoire inté¬ 
rieure . Ce n’est pas cependant que les conclusions auxquelles il 
arrive, sur le caractère spécial de renseignement oratorien, soient tout-à- 
fait inattendues. Déjà M. Compayré (que le P. L. cite du reste), avait, 
dans son Histoire devenue classique des Doctrines de VEducation en 


cien abbé de Saint-Satur (d’origine écossaise) se nommait Menipeny et non pas 
Meinpeny; n oa 3322 et 7060 lire Dangerant de Boisrigaut au lieu de d’Angerant; 
n M 6 o 3 i et 6090. L’ambassadeur aux ligues de Suisse, collègue de M. de Lamet 
en 1 535 , avait nom Jean Raniet et non Ravier; n° 6740 lire Savonnières au lieu de 
Savennières ; n° GS09 Henri Falkner (et non Falcker) mentionné après Sébastien 
de la Pierre, est qualifié de son secrétaire; or, le manuscrit porte SQHS-seçrçfaive 
du canton de Fribourg, ce qui n’est pas précisément la même chose, 
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France, signalé les trois traits distinctifs de Instruction secondaire telle 
qu'on la donnait dans la congrégation du P. de Bérulle ; je veux dire 
l'importance attribuée à la langue française, — la place faite à l’histoire 
et surtout à l’histoire moderne, — l'étude plus particulière des éléments 
des sciences physiques et mathématiques. Mais ce qui n était parfois, 
chez M. Compayré, qu'une induction, devient pour nous, grâce au 
P. Lallemand, une certitude. Si M. Compayré faisait honneur aux 
maîtres oratoriens d'une prédilection pour les sciences, alors nouvelle 
dans les écoles, c'était en se fondant sur les sympathies de l'Oratoire 
pour Descartes et sur le nombre relativement considérable de savants 
produits par cette congrégation. € Car, disait-il, ce que les maîtres 
savent, on peut être certain que les élèves l'apprennent : les connais¬ 
sances des professeurs tendent fatalement à s'inscrire dans les program¬ 
mes d'études des écoliers. » A cette conjecture ingénieuse le P. Lalle¬ 
mand substitue des faits précis (pp. 556 - 2 Ôo) f démontrant que dès 1680, 
les Oratoriens, dans presque toutes leurs maisons dlnstruction, réser¬ 
vaient une place aux sciences exactes ou positives. 

C'est ainsi encore que, dates en main, le P. Lallemand revendique 
pour son ordre la gloire pédagogique, d'ordinaire attribuée à Port- 
Royal, d’avoir commencé à remettre en honneur la langue française. La 
Ratio studiorum du père Morin (1645), naguère publiée par M. Gazier 
dans la Revue internationale de l'Enseignement , — et le Traité des 
Etudes, encore inédit, que le P. Houbigant composa de 1720 à 1736, 
fournissent au P. Lallemand, sur toutes ces questions, des informations 
originales. Disons en passant que le traité du P. Houbigant mêle aux 
directions précises et didactiques une suite de jugements littéraires qui 
lui donnent un air de ressemblance avec la Lettre de Fénelon sur les 
occupations de l'académie française . Les appréciations sur les contem¬ 
porains, en particulier, — (sur Voltaire, sur La Motte) — ne sont pas 
sans une certaine saveur de critique toujours prudente et raisonnable, 
parfois malicieuse. 

On voit que les renseignements curieux tirés pour la plupart des Archi¬ 
ves et de la Bibliothèque nationale ne sont pas ce qui manque à l'ouvrage 
du P. Lallemand. L'auteur n’a qu'un tort, celui d'être un peu trop li¬ 
béral dans la communication de ses richesses, qu’il livre presque inté¬ 
gralement au lecteur. Cet excès est surtout sensible dans la première 
partie. Quelque robuste intérêt que nous portions au développement de 
l'instruction sous l’ancien régime, aux luttes, aux progrès, aux ressour¬ 
ces des vieux collèges, nous ne tenons pas néanmoins à être informés, 
dans le détail, d'un grand nombre de petits faits tels que ceux-ci ; qu’en 
1626, à Riom, « le président au Présidial, Gabriel de Combes, octroie 
(au collège) cinquante pistoles d’Espagne, dont on achète le tabernacle 
de l'Eglise, » et qu'en 1 63 r, « le garde des sceaux, Marillac, verse entre 
les mains du supérieur, le P. Jean Martin, la somme de quatre mille 
huit cent livres pour l’entretien à vie de son fils Charles, frappé d’un 
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idiotisme incurable. » L'analyse détaillée de VObstetrix animorum 
d’Edmond Richer (p, 8 -i 3 ) est de beaucoup plus instructive. 

A. Rébrlliau. 


339. — Capucin» et lluguenota dan» le Languedoc »ou» Henri IV, 
Louis XIII et Louis XIV, par C. Douais, professeur à l'Institut catholique de 
Toulouse. Première Partie* Capucins et huguenots dans le Languedoc sous 
Henri iv. Lyon, Vitte et Per russe], grand in-8 de 53 p. 

M. l’abbé Douais a puisé les données principales de son travail à deux 
sources neuves : x° Memorabilia prœcipua provinciœ Aquitaniœ sive 
Tolosœfratrum ordinis Sancti Francisci Capucinorum piœ posteritati 
dicata (Archives de la Haute-Garonne); 2° Recueil chronologique des 
choses qui concernent la fondation et le progrès de la province des Ca¬ 
pucins d'Aquitaine ou de Tolose, contenues dans divers livres, cayers 
et autres papiers qui sont conserve\ dans les archives du^couvent de 
Tolose, fait par le commandement du R . P. Emmanuel de Besiers, 
provincial de la mesme province, en i6g4 (Ibid.) l . Les pages les plus 
intéressantes de la brochure sont: le récit de la dispute théologique qui, 
en juin i 586 , à Béziers, s’engagea entre le P. Ange de Rodez et le 
huguenot Louis Charbonneau, l’auteur d'une chronique bitteroise qui, 
sous le titre de Journal de Charbonneau, a été publiée, en 1759, par 
d’Aubais et Ménard (Piècesfugitives), republiée, de nos jours, par G. 
Azaïs, en 1873 2 , et par A. Germain (de l’Institut), en 1874; et le récit 
de la lutte très vive et parfois très grotesque soutenue pendant les années 
1592 à 1594, contre le parlement de Toulouse, siégeant à Béziers, par 
les Capucins qui refusaient de prier publiquement pour le roi Henri IV, 
tant qu'il n'avait pas reçu l’absolution du Pape. L’abbé Douais s’est 
étendu complaisamment sur les incidents de cette dernière lutte (p. 21- 
40), n’hésitant pas à raconter avec de grands détails ce que n’ont connu 
ni un historien comme Dom Vaissète, ni des historiens spéciaux du par¬ 
lement de Toulouse comme le P. Lombard et M. le Conseiller Dubédat 
(1 885 ). Indiquons encore diverses notes sur le ministre protestant Dau- 
bais, qui ne figure point dans la France protestante (p. 1 3 ), sur le célèbre 
publiciste et avocat du Roi P. de Belloy (p. 24), sur l'évéque de Bé¬ 
ziers, Thomas de Bonsi et sa famille (p. 29), etc. 

T. de L. 


1. Le P. Gabriel de Saint-Nazaire, qui remplit des charges importantes dans 
l'ordre, est l'auteur de ce Recueil. L'ouvrage fut approuvé par les définiteurs et con¬ 
tinué jusqu'en 1750, après le P. Gabriel de Saint-Nazaire, qui mourut à la fin de 
l’année 1698. 

2..Voir sur cette réédition la Revue critique du 27 décembre 18737 P* 4x6. 
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340. — Victor Hugo ©n America. Traducciones de ingenios Americanos 
coleccionadas por José Antonio Soffia et José Rivas Groot. Bogota de Colombia, 
Rivas, 1889. In-8, 5 io p. 

V. Hugo est très populaire parmi les nations hispano-américaines. 
L'auteur d 'Hertiani et de Ruy-Blas, le poète qui a tant célébré l’Es¬ 
pagne, ses merveilles artistiques et ses vertus chevaleresques, l’écrivain 
sonore, imagé, aux antithèses perpétuelles, était bien fait pour plaire 
aux compatriotes de Calderon et de G. de Castro. L'ouvrage dont nous 
allons rendre compte témoigne de l'influence qu’il a exercée sur la lit¬ 
térature de l’Amérique du Sud. Non contents d’accepter sa suprématie 
et de reconnaître en lui le législateur incontesté du Parnasse contem¬ 
porain, les poètes d’Outre-mer se sont inspirés de ses œuvres et ont 
essayé de faire passer dans leur langue ses pièces les plus remarqua¬ 
bles. MM. Soffia et Rivas Groot ont réuni en un recueil ces traductions 
versifiées : poètes eux-mêmes, ils ont apporté à cette anthologie une 
large contribution. 

Le volume débute par une Introduction, dans laquelle M. R. G. 
. étudie l’homme et le penseur. Je ne dirai pas que cette étude épuise la 
matière : mais telle qu’elle est, elle me paraît consciencieuse et intéres¬ 
sante. C'est l’œuvre d'un croyant en V. Hugo, et cette foi dans l’infail¬ 
libilité littéraire du maître donne à la parole de M. R. G. une chaleur 
qui vous pénètre et vous gagne. En dépit de quelques assertions exagé¬ 
rées ou contestables, le critique américain a bien mis en lumière les 
traits saillants de l’importante figure du poète, et nettement caractérisé 
l’importance de la révolution littéraire dont Hugo a été le chef. Toute¬ 
fois, son style a trop d'éclat; s’il témoigne d’une brillante imagination, 
il n'est pas assez exempt d’emphase et de mauvais goût \ 

On n'attend pas de nous que nous parlions en détail de toutes les 
imitations poétiques auxquelles ce recueil a donné l’hospitalité. L’énu¬ 
mération seule des noms d’auteurs (j’en ai compté quarante-six) et des 
titres de pièces (il y en a cent-quatorze) occuperait déjà un espace très 
étendu. Il est étonnant de ne pas voir dans cette liste la fameuse ode 
intitulée Grenade> qui aurait dû, ce nous semble, tenter un traducteur 
espagnol. Pour ne pas nous contenter d'un éloge collectif à l’adresse de 
tous les collaborateurs de l'anthologie, nous examinerons à part deux 
ou trois morceaux. 

Los Duendes (les Djinns) Orient. XXVIII. — C’est une tentative 
hardie de vouloir faire passer dans une langue étrangère cette poésie 

1. Je voudrais qu’il eût banni plus soigneusement certaines formules d'une rhéto¬ 
rique surannée, telles que a le Tyrtée français » (Hugo), « le Chantre de Lydia » 
(Horace). Je n’aime pas beaucoup le « Prométhée moderne (Napoléon) enchaîné sur 
son rocher, avec le vautour de l’Angleterre à son côté » et encore moins « le senti- 
ment-chrysaîide qui devient strophe-papillon ». Je renonce même à comprendre 
l'amphigouri suivant ; a L’Homère-peuple tend fréquemment à abandonner les no¬ 
bles luttes de l'Iliade politique pour s’adonner à la bâtardise de la &atraçhomyo« 
machie, » 


Digitized by LaOOQle 



d'hISTOIRB KT DB LfTTéBATÜRB 


49 3 

toute d'harmonie imitative, où le soin de la cadence prime tous les 
autres, et où l'idée, nécessairement ondoyante, échappe quand on veut 
la saisir corps à corps. M. Andrès Bello s’y est essayé, et a réussi dans 
une certaine mesure. Il a reproduit la disposition rythmique de l’origi¬ 
nal avec sa gradation ascendante de strophes en vers de deux, trois, 
quatre, etc., jusqu'à dix syllabes, revenant ensuite par une gradation 
inverse au mètre initial. Mais au lieu de donner exactement le même 
nombre de vers (huit) à chaque strophe, il les fait de longueur très 
inégale, ce qui nuit à la régularité de l'ensemble. De plus, tous les vers 
d’une mesure inférieure à sept syllabes sont des vers libres ou comme 
nous disons en français des vers blancs. Or, bien que la prosodie espa* 
gnole, non plus que l’italienne, n’impose pas absolument l’emploi de 
la rime, nous pensons que cette dernière n’est pas un ornement inutile, 
surtout dans les mètres courts, où l'effet harmonique produit par la 
disposition des accents est peu sensible. En général, M. A. B. para¬ 
phrase le texte, tout en lui empruntant des expressions et des images 
comme : 

De lejos oigo estallar Les ifs que leur vol fracasse 

Las ârboles de la huerta, Craquent comme un pin brûlant. 

Como el pino en hel hogar. 

Certaines strophes sont bien venues : la septième notamment avec ses 
cinq rimes en oto suivies de huit rimes en unda, est d'un bel effet au 
point de vue de l'harmonie imitative. 

El canto de los piratos (Le chant des pirates) Orient . VIII. — Cette 
pièce ne présentait pas comme la précédente des difficultés presque in¬ 
surmontables de traduction. Son interprète, M. José Zorilla, a rendu le 
texte avec une remarquable fidélité qui n’exclut pas l'élégance. On s’en 
rendra compte par la citation suivante : sauf le cinquième vers, une 
version en prose ne saurait être plus rigoureusement exacte : 

En su dolor parecian Plus belle encor dans sa tristesse, 

Sus ojos un talismân ; Ses yeux étaient deux talismans; 

Mil zequies bien valian. Elle valait mille tomans. 

La hemos vendido al sultân; On la vendit à sa Hautesse. 

Lodebe â mis companeros : Elle eut beau dire « Je me meurs! », 

Ayer monja, y hoy sultana De nonne elle devint sultane 

Somos ochenta remeros Dans la galère capitane 

Sobre nuestra capitana. Nous étions quatre-vingts rameurs. 

Même mérite de fidélité élégante dans la Flor y la Mariposa (La 
pauvre fleur) Crépusc. XXVII. La pièce de Hugo est en quatrains à 
rimes croisées, un alexandrin suivi d’une trissyllabe. Le traducteur, 
M. Rafael Nunez, a coupé l’alexandrin en deux vers de huit syllabes, 
ce qui donne des sixains, dont le 2« vers rime avec le 5 e , le 3 e avec 
le 6 e , le i er et le 4 0 étant libres. 

Pero el viento te arrebata, Mais hélas l'air t’emporte, et la terre m'enchaîne, 
Y yo estoy sujeta al suelo, Sort cruel ! 

Duro azar ! Je voudrais embaumer ton vol de mon haleine 
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Y con mi aliento querrîa dans le ciel. 

Tu etéreo y râpido vuelo 
perfumar. 

En résumé, il faut féliciter MM. Soffia et Rivas Groot de leur entre¬ 
prise, et de la critique judicieuse qui a présidé au choix de ces pièces 
dont pas une, à coup sûr, n’est indigne de figurer dans le recueil. Pour 
celui qui voudra étudier l'influence de V. Hugo sur les littératures 
étrangères, ce livre sera un document à consulter. 

G. Strehly. 


341. — L*amour du livre» par Ch. Rüelens. Bruxelles, Th. Falk, 1888, in-fol. 
de 20 p. 

M. Ruelens signale, dans cette luxueuse plaquette, quelques-unes des 
raretés qu'il a eu le bonheur de trouver en bouquinant, soit à Paris, 
soit à Bruxelles. Les voici : Litera délia gloriosa et trionfante entraia 
del serenissimo principe di Spagna in Bins, citta di Fiandra , 1549, 
le seul exemplaire connu de la relation de ces fameuses fêtes de Bincbe 
où Charles-Quint fit à la noblesse des Pays-Bas la présentation de son 
fils, le futur Philippe II; Theologia germanica , joli petit volume 
imprimé à Anvers, chez Plantin, en i 558 , la quatrième année après 
l’ouverture de la célèbre officine, exemplaire à toutes marges, non 
rogné et même, en partie, non coupé; lnstitutiones juris civilis f 
ouvrage publié pour la première fois par les soins de VigliuS de Zui- 
chem, revu et corrigé par Louis Miræus, avec une version latine par 
Jacques Curtius, de Bruges (Lyon, Jean de Tournes, i 58 o), édition qui 
n’est pas citée par Paquot; un numéro d’une publication périodique 
d'Anvers, de l’année 1622, contenant le récit des obsèques de l’archiduc 
Albert, célébrées à Sainte-Gudule, le 12 mars de ladite année ; une pla¬ 
quette rarissime (on n'en connaît que deux autres exemplaires) contenant 
l'exhortation aux princes chrétiens de Jean Faber deCarviniô, chapelain 
de l’empereur Maximilien I er , imprimée par Thierry Martens vers i5o2 
â Anvers, etc. La brochure de M. Ruelens est ornée de planches où 
sont admirablement reproduits frontispices, précieuses reliures* vieilles 
gravures, armoiries, etc. On éprouve un double plaisir à lire dans des 
pages encadrées d'un si élégant filet rouge, pages dont le papier est si 
beau, les marges si développées, un texte si intéressant et où, à côté des 
plus curieuses particularités bibliographiques, on trouve de charmantes 
anecdotes comme celle-ci (p. 8) : « Un de mes vieux amis, feu Paul 
Lacroix (le célèbre bibliophile Jacob), et moi, nous bouquinions, un 
jour, aux bords de la Seine, dans le rayon de l’Institut. Tous deux, 
presque au même moment, nous saisissons dans un tas quelque chose 
qui nous intéresse; je mets mon acquisition dans ma poche; mon ami 
fait de même de ce qui lui est échu. Sur le Quai, nous nous communi¬ 
quons nos trouvailles : le hasard m'a mis en main une pièce que Paul 
Lacroix cherchait en Vain depuis longtemps, et Paul Lacroix a déniché 
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celle-ci, qui devait m’intéresser, moi. Avec une courtoisie instantanée 
— les bibliophiles ne sont point pétris de défauts — nous opérons un 
échange, satisfaits de notre chance, plus satisfaits encore du plaisir que 
nous nous faisions mutuellement. Nous avions dépensé chacun vingt 
sous, et acquis l'un et l'autre pour cent francs de félicité ». 

T. de L. 


CHRONIQUE 

BELGIQUE. — La classe des lettres de l'Académie royale a décerné une médaille 
d'or d'une valeur de 800 francs à M. Henri Lonciiay, auteur du meilleur travail sur 
l’ histoire des relations politiques du pays de Liège au xvii® et au xvm # siècle avec 
la France, les Pays-Bas espagnols et les Pays-Bas autrichiens et une autre mé¬ 
daille d'or (800 fr.) à M. P.-J. Waltzing pour son mémoire sur l'organisation, les 
devoirs et Vinfluence des corporations d'ouvriers et d'artistes cheq les Romains . 

— La même classe a élu membres titulaires : MM. Alex. Henne et G. Frkderix; 
correspondants : MM. Vuylstexb, Banning et de Monge ; associés : MM. Hirschfbld, 
Emile Worms et Pierre Chauveau. 

PORTUGAL. — M. Bernardo V. Moreira de Sa, professeur à l’Ecole normale de 
Porto, a publié tout récemment une 5 ° édition de ses excellents morceaux choisis 
d’auteurs français (Selecta franceqa para uso dos lyceus. Porto, Magalhaes et Mo- 
niz. In-8°, 534 P-)* L'édition contient un vocabulaire de plus de deux mille mots ainsi 
qu’un petit manuel de prosodie et de versification française. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 14 juin iS8g. 

L'Académie se forme en comité secret. 

La séance étant redevenue publique, M. Barbier de Meynard, président, fait con¬ 
naître les décisions suivantes : 

La Société centrale des architectes français ayant consulté l'Académie sur l’attribution 
de la médaille qu’elle décerne tous les ans pour travaux archéologiques, l’Académie 
désigne au choix de la Société, pour cette année, M. Gsell, membre de l'Ecole fran¬ 
çaise de Rome, qui a dirigé les fouilles de Vulci ; 

. Le prix ordinaire, dont le sujet était une Etude critique sur le théâtre hindou , est 
décerné à M. Sylvain Lévi, maître de conférences à l’Ecole pratique des hautes 
études; 

Le prix Stanislas Julien n’est pas décerné; deux récompenses sont attribuées sur 
les fonds du prix, l’une, de 1,000 fr-, au R. P. Boucher, pour sa Boussole du lan¬ 
gage mandarin , l'autre, de 5 oo fr., à M. Terrien de Lacouperie, pour l’ensemble de 
ses travaux. 

M. Auguste Castan commence une lecture sur Deux épitaphes de femmes gallo- 
romaines , sorties du sol de Besançon . 

Ces épitaphes se lisaient sur deux sarcophages de pierre qui bordaient autrefois 
un tronçon de la voie romaine de Vespntio ou Besançon à Lyon. 

L’un de ces sarcophages, le seul qui subsiste encore, fut découvert en 1823 à 
Saint-Ferjeux près Besancon. 11 a été étudié successivement par Mongez, le général 
Creuly et Léon Renier. Il porte l’épitaphe d’une femme nommée Virginia ou Ver - 
genia % épouse d'un centurion nommé Marins Vitalis et mère d’un certain Marius 
pfigidianus , qualifié Q, c’est-à-dire, selon M. Castan, questeur municipal. 

L'autre sarcophage était un magnifique monument, qui n’est plus connu que par 
des descriptions et des dessins. 11 fut trouvé en 1694; cette découverte, annoncée 
par M ll « de Scudéry au Journal des Savants , eut un grand retentissement. Le sym¬ 
bole dit de YAscia , qui s’y trouvait quatre fois répété, et qui ressemble à une croix, 
fit naître l’idée que la sépulture était chrétienne. Un débat judiciaire s'engagea sur 
cette question; mais plusieurs savants, entre autres Mabillon, furent d’avis que le 
tombeau était païen, et c’est seulement en conséquence de cet avis que le proprié¬ 
taire du terrain où la trouvaille était faite fut autorisé à vendre le plomb du cer- 
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cueil. Le sarcophage fut donné aux Visitandines, qui, ennuyées d’avoir à le montrer 
aux curieux, martelèrent l’inscription. D’après les copies oui nous en sont restées, 
c'était l’épitaphe d'une certaine Ùaesottia Don ata, femme de Candidus, esclave im¬ 
périal, verna augusti nostri. 

M. Héron de Vilefosse signale à l’Académie une inscription de Dijon, découverte 
vers i 58 o et perdue aujourd'hui, où se trouve une indication géographique qui n'a 
pas été bien interprétée jusqu’ici. Les lettres PAGANDOMO COSISTENTES ont 
été lues : pagani domo consistentes. 11 faut lire, dit M. Héron de Villefosse, pagi 
Andomo consistentes. Le nom du pagus Andomus doit être rapproché de celui de la 
ville de Langres, que des textes latins peu certains donnent sous la forme Audema- 
tunum, mais que Ptolémée écrit ’Avoo/jtâTowov. On sait que Dijon faisait partie du ter¬ 
ritoire des Lingons; le nom du chef-lieu de ce territoire pourrait bien avoir été 
formé sur celui du pagus. 

M. Paul Regnaud lit un Mémoire sur Vorigine et la valeur de Vidée de racine et de 
suffixe dans les langues indo-européennes. 11 s'attache à rétablir que les racines, 
telles que les grammairiens hindous nous ont appris à les détacher et à les isoler, 
ne répondent a aucune réalité linguistique et qu'il ne faut leur accorder d’autre va¬ 
leur que celle d’un procédé de classement ou d'un expédient mnémotechnique. 

Ouvrages présentés — par M. Maury : Bernard (Auguste) et Bruel (Alexandre), 
Recueil des chartes de Vabbaye de Cluny , tome IV (Collection de documents inédits 
sur Vhistoire de France); — par M. Pavet de Courteille : Ruble (le baron Alphonse 
de) le Traité de Cateau-Cambrésis , x 55 q; — par M. Croiset : Ruelle (Ch.-Emile;, 
i° le Chant des sept voyelles grecques d'après Démélrius et les papyrus de Ley de; 
2 0 Sur un quatrième manuscrit grec exécuté par le copiste au Platon de Paris 
n* 1807 (deux opuscules extraits de la Revue des études grecques); — parM.de 
Barthélemy : Congrès bibliographique international tenu à Paris du 3 au 7 avril 
1888; — par M. Alexandre Bertrand : Normand (Ch.), VAmi des monuments , t. II, 
n* 7. 

Julien Havet. 
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d ' “w» m»» ta» S* 

Ct M C H é ^l^phants ornés du même symbole. e laureau ' a,ns * que des chevaujr 
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Le Secrétaire-adjoint , 

Ulysse Robert. 
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(publication très méritoire). — Bleibtreu, Zur Jahrhundertfeier der 
grossen Revol. (des phrases). — Mahrenholtz, Gesch. der franz. Revol. 
(Soigné et bien ordonné.) — Lânderkunde von Europa, 46-65, p. p. 
Kirchhoff. — R. Wagners Briefe an Uhlig, Fischer, W. Heine. — 
Brink, Bestell. der dingl. Rechtean fremden Immob. im Mittelalter. — 
Kohler, Rechtsvergl. Studien tiber islam. Recht, das Recht der Ber- 
bern, das chines. Recht u. das Recht auf Ceylon. (Importants maté¬ 
riaux.) — Gopcevic, Beitr. zur neueren Kriegsgesch. der Balkanhalbin- 
sel ; Studien liber aussereurop. Kriege jüngster Zeit. 

Gœttingische gelehrte Ànzeigen, n° 12 : Lujo Brentano, Die klassische 
Nationalôkonomie. — Preger, Ueber das Verhàltnis der Taboriten zu 
den Waldesiern des XIV Jahrhunderts. (Il est prouvé que les Taborites 
sont les vrais et authentiques élèves de Wiclit ; quant à l'influence des 
doctrines vaudoises, il faut la réduire à une assez petite mesure.) 

Berliner philologische Wochenschrift, n° 23 : Lübbert, prodromus in Pin- 
dari locum de Pelopis pueritia (instructif). — Aschylos, Perser, p. p. 
Schiller, 2 0 Aufl. von Conradt. (Toujours utile et a gagné en clarté.) — 
Sallust, Bellum Jugurth. p. p. Linkerus, 2 e edit. p. p. Klimscha (très 
soigné). —Ovid. Metamorph. Auswahl, v. Siebelis, 12 e Aufl. p. p. 
Polle. — Ogorek, Sokrates im Verhàltn. zu seiner Zeit (sans valeur). 

— Burn, Roman liter. in relation to Roman art. (insuffisant). — Guil¬ 
laume, Etudes d art antique et moderne (l'étude sur le Doryphore au 
musée de Naples contient des réflexions générales qui ne sont pas 
neuves). — Sterrett, The Wolfe expédition to Asia Minor. (Beaucoup 
de renseignements et de descriptions.) — Blass, Ueber die Aussprache 
des Griech. ; 3 ° edit. ; Zacher, die Aussprache des Griech. (Deux études 
bien faites et qui se complètent l’une l’autre.) 

Theologische Litteraturzeitung, n« 12 : Kautzsch u. Socin, die Genesis. 

— Smith, The book of Isaiah, I. — Le Savoureux, Le prophète Joël 

— Chavannes, La religion dans la Bible. —Gregorii Aoulfaragii Bar 
Ebhraya in epistulas Paulinas adnot. syr. ed. Loehr. — Wohlenberg, 
Die Lehre der zwôlf Apostel in ihrem Verh. zum neutestam. Schriftum. 

— Tschudi’s Chronik der Reformationjahre i 52 i-i 533 . p. p. Stric- 
kler. — Koldewey, Die Jesuiten u. das Herzogtum Braunschweig. 

Magazin fûr die Litteratur des In-und Auslandes, n° 24 : Rud. Schmidt, Der 
Kriegsassessor. — Kirchbach, Rich. Wagner u. das zeitgen. und alt- 
griech. Drama. — A. Bernhardt, Aus Gustav Freytag’s Jugendzeit. — 
Eug. Wolf, Neue Forschungen zur Weltliteraturgeschichte. 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 

MANUEL 

DE 

LA LANGUE CORÉENNE PARLÉE 

A l’usage des Français 

par M. CAMILLE IMBAULT-HUART 
Consul de France. 

I. Introduction grammaticale. — IL Phrases et dialogues faciles. — 
III. Recueil des mots les plus usités. 

Un volume in-8... 12 fr. 
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PRÉCIS DE L’ART ARARE 

ET 

Matériaux pour servir à l'Histoire> 
à la Théorie et à la Technique des Arts de l'Orient musulman 
Par J. BOURGOIN 

2 volumes in- 4 °, avec 300 planches hors texte. 150 francs. 

En ventes 

Livraisons 1 à 6. — Chaque livraison, accompagnée de 10 planches 
dont quelques-unes en chromolithographie.... 7 fr. 50 

En cours de publication . 

ALBUM ARCHÉOLOGIQUE 

DES 

Musées de Province 

PUBLIÉ SOUS LA DIRECTION DE 

M. ROBERT DE LASTEYRIE 

Première série. — In- 4 *, avec 80 pl. en héliogravure (sous presse). 

COLLECTION DE DOCUMENTS 

Publiés par la SECTION D’ARCHÉOLOGIE 
«lu Comité des Travaux Historique** 

Tome I. — Inventaire des collections de Jean, duc de Berry (1416) 
Publié par M. J. GU1FFREY 
In-8 (sous presse). 12 fr. 

PUBLICATION DES ARCHIVES NATIONALES 

LES PAPYRUS MEROVINGIENS ET CAROLINGIENS 

DES ARCHIVES NATIONALES 

PUBLIÉS 

Par le» soins des Archive» nationales 

TEXTE ET PLANCHES 

Un volume avec 30 planches grand in-folio^ reproduites en héliogravure, et 

publiées en 2 fascicules réunis en un carton. 125 fr. 

Le fascicule I paraîtra incessamment. Lors de la publication du fascicule II, 
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Digitized by 







N # 26 


Vingt-troisième année 


1 juillet 1889 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CHUQUET 


Prix d’abonnement . 

Un on, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Etranger, 25 ir. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LIBRAIRK DE I. A SOCIÉTÉ ASIATIQUE 
DE t.'é'COM DBS LANGUIS ORIENTALES VIVANTES, ETC. 
28, RUE BONAPARTE, 28 


Adresser les communications concernant la rédaction à M. A. Ühuqubt 

(Au bureau de I* Revue : rue Bonsparte 28). 

MM. les éditeurs de Vétranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte-t endu . 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

HISTOIRE GÉNÉRALE 

DE LA 
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par A. EBERT 
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PAR 
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PÉRIODIQUES 

Revue des Etudes greoques, n° 5 , janvier-mars : Eug. Revillout, Un 
nouveau papyrus d'Hypéride. — W. M. Ramsay, Inscriptions d’Asie- 
Mineure. — Ch. E. Ruelle, Le chant des sept voyelles grecques. — 
M. Potel, L’enseignement du grec dans les gymnases d'Allemagne. —- 
Variétés : Aug. Dozon, Encore la question de la langue en Grèce. — 
Notes et documents : Th. Reinach, Noms méconnus. — O. Rayet et 
Salomon Reinach, Notes sur quelques artistes grecs. — Max Egger, 
Bryaxis et l’Apollon de Daphné, d'après un fragment nouveau de Phi- 
lostorge. — Correspondance grecque (D. B.). 

The Academy, n° 893 : The London Charterhouse, its monks a. his 
martyrs, with a short account of the English Carthusians after the dis¬ 
solution, by Dom Lawr. Hendrik; Hist.aliquot martyrum Angiorum, 
maxime octodecim Cartusianorum sub rege Henrico Octavo ad fidei 
confess. et summi pontificis jura vindicanda interemptorum, a V. Pâ¬ 
tre Domno Mauritio Chauncy; nunc ad exemplar primae editionis 
Moguntinae i 55 o excusae ed. — The Imitatio of Christ, by Thomas 
Kempis, new for the first time set forth in rhythmic sentences, with 
pref. by Canon Liddon. — Dunlop, Life of Henri Grattan. (Bien et 
clairement fait.) — Chaucer's House of Famé (Herford). — The etym. 
of god. (Morris.) — Alexander, Moral order a progress. — Serbian 
Grammar. (Morfill : répond au Centralblatt.) — The oldest Chinese 
characters. (Terrien de Lacouperie.) — Montelius, The civilisation of 
Sweden in heathen times, transi, by Woods. — Duccio of Siena. — 
Ibsen in London. 

The Athenaeum, n° 3 zi 6 : Books on Atrica : Thomson, Travels in the 
Atlas a. Southern Marocco ; Johnston, The hist. of a slave; Péroz, Au 
S oudan français, souvenirs de guerre et de mission; Crouch, Glimpses 
of Feverland on a cruise in West Africa waters. — The philobiblon of 
Richard de Bury, bishop of Durham a. chancellor of Edward III, ed. 
a. transi, by Ern. C. Thomas. — Moore, The textual criticism of the 
Divina Commedia; Il convito of Dante transi, by Kathar. Hillard ; 
Dante, a dramatic poem, by Hel. Durant. — Reginald Lane Poole, 
Wyclifïe a. movements for Reform. — A universal language. (Max 
Müller.) — The Histor. Mss. commission, the Danby Papers. — A 
rare histor. work. — Lady Dilke, Art in the modem state. 

Literarisches Centralblatt, n° 25 : Sam. Berger, Le palimpseste de Fleury 
(très important). — Hist. de Mar Jab-Alaha et de Rahan Sauma. — 
A. Schmidt, Abhandl. zur alten Gesch. p. p. Rühl (bon choix). — 
Sternfeld, Karl von Anjou (cp. Revue , n° 25 ). — Abel, Gesch, des 
frânk. Reichs unter Karl dem Grossen, 1 , 768-788, 2 e Aufl. bearb. von 
Simson (rend un grand service). — Prutz, Entwick, u. Untergang des 
Tempelherrenordens, (malgré tout, travail considérable qui permet le 
« audiatur et altéra pars >). — Die Erbebücher der Stadt Riga 1384- 
1579, p. p. Napiersky. — Moltke, autor. Uebers. von Scrjba (traduction 
inutile). — Supan, Oesterreich-Ungarn. — La représentation propor¬ 
tionnelle (cp. Revue 1888, n° 28). — Reinisch, Die Kafa Sprache. — 
Kuhn, Beitr. zur Sprachenkunde Hinterindiens (de grand profit). — 
Hygin, de munit, castr. p. p. Domaszewski, (cp. Revue 1888, n° 11). 
— Widmann, Eine Mainzer Presse der Reform. im Dienste der Kathol. 
Liter. (sur Franz Behem).— Immermann’s Werke, I, 1, p. p. Koch.— 
Bilfinger, Der bürgerliche Tag, Untersuch. liber den Beginn des 
Kalendertages im klass. Altertum. (du savoir, de la lecture, quelques 
résultats mais souvent contestables). — Pachtler, Ratio stud. et instit. 
schol. Soc. Jesu II, 1586-1599. 
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iommtlre t 342-343. Delattre, Les travaux hydrauliques en Babylonie; 
L'exactitude et la critique en histoire d’après un assyriologue. — 344. D’Arbois 
de Jubainville, Les premiers habitants de l’Europe, I, — 345-346. M mc Jules 
Favre, La morale de Socrate; La morale d’Aristote. — 347. Grasberger, Etudes 
sur les noms de lieux grecs. — 348, Hauser, Les bas-reliefs de l’école néo- 
attique. — 349. Martin, Théodoric jusqu’à la conquête de l’Italie. — 35 o. Era. 
Burnouf, Les chants de l’église latine. — 35 1. Bastin, Etude philologique des 
participes. — 35 a. Douarche, L’Université de Paris et les jésuites. — 353 . M l, « Bu- 
vignier-Cloûet, Chevert. — 354. Chadenet et Joly, Chevert. — 355 . Espa- 
gnolle, L’origine du français, 111 , 1. — Chronique. — Académie des Inscriptions. 
Société des Antiquaires de France. 


342. — Les travaux hydraulique» en Babylonie* par A. Delattre, S. J. 

(Extrait de la Revue des questions scientifiques , octobre 1888). In-8, bg p. 
343.4— L'exactitude et la critique en histoire d’après un assyriologue. 

Réponse à M. Sayce, par le même. (Extrait du Muséon . In-8, 16 fr. 

La première de ces brochures contient un bon commentaire des ren¬ 
seignements que fournissent les historiens classiques et les inscriptions 
cunéiformes touchant les travaux de canalisation et d'irrigation dans 
l’empire babylonien : pas de textes nouveaux, mais groupement et 
discussion des documents connus. 

La réplique à M. Sayce s'annonce comme un échantillon de ces po¬ 
lémiques acerbes dont les assyriologues semblent parfois vouloir se 
faire une spécialité. Le contenu est cependant meilleur que le titre ne 
le ferait supposer et l’on y trouve une réfutation judicieuse des objec¬ 
tions soulevées par le savant anglais contre la véracité d’Hérodote. 
Peut-être est-il bon de rappeler que le « père de l’histoire • a déjà été 
défendu chez nous contre M. Sayce par MM. Oppert et A. Croiset 
(Acad, des Inscriptions, séance du 9 mars 1888). 

A. L. 


344. — H. D’Arbois de Jubainville. Le» premier» habitent» de l'Europe 
d’après les écrivains de l’antiquité et les travaux des linguistes. 2' édition, avec 
la collaboration de M. G. Dottin. Tome I. Paris, Thorin, 1889. In-8, xxiv-400 p. 

La deuxième édition de cet excellent ouvrage comprendra deux volu¬ 
mes, dont nous avons le premier sous les yeux. C’est peut-être la partie 
la plus importante et à coup sûr la plus difficile de l'ensemble. Le livre 
de M. d’Arbois est en effet un effort original et vigoureux pour appli¬ 
quer les règles de la critique historique à des événements qui, par leur 
éloignement même, semblent-s’y soustraire. L’auteur pose deux princi- 
Nouvelle série, XXVII. 26 
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pes qu’il applique systématiquement dans tout le cours de l’ouvrage : 
i° les mythes, surtout les mythes généalogiques, cachent un sens 
ethnique ; 2 0 entre plusieurs témoignages, c’est le plus ancien qu’il 
faut préférer. Partant de ces principes, armé d’une sagacité peu com¬ 
mune et d’une connaissance approfondie de la linguistique, M. d’Ar- 
bois reconstitue, comme il suit, l’enchaînement des révolutions ethniques 
qui se sont produites en Europe antérieurement à l’époque classique 
ou gréco-romaine. 

A l’origine une population primitive, très clairsemée, très grossière : 
c’est la « race des cavernes «dont les Cyclopes d’Homère et les Finnois 
du temps de Tacite peuvent donner une idée *. 

Vers l’an 25 oo av. J.-C. apparaissent deux races supérieures, conqué¬ 
rantes: à l’Ouest les Ibères, venus peut-être de la mystérieuse Atlan¬ 
tide; à l’Est, les Pélasges ou Tyrrhéniens (M. d’A. écrit, avec Pindare, 
Tursanes), d’origine asiatique. Le noyau de l’empire ibérique fut 
l’Espagne, en particulier la vallée de l’Ebre, qui a gardé le nom des 
Ibères, mais des rameaux de la même race couvrirent également la 
Gaule jusqu’au Rhône, la Grande Bretagne, les îles de la Méditerranée 
occidentale (Corse, Sardaigne, Sicile), l’Italie et même l’Afrique du 
Nord. Les Sicanes, premiers conquérants de ITtalie et de la Sicile, sont 
des Ibères; le fleuve Sicanos, d’où iis venaient, ne serait autre que la 
Seine. Quant aux Pélasges, le centre de leur domination fut le bassin 
de la mer Egée, la rive asiatique comme la rive grecque et les îles; 
Teucriens, Péoniens, Mysiens, Méoniens sont autant de tribus pélasgi- 
ques. Enfin, à deux reprises différentes, les Pélasges colonisent ITtalie : 
vers l’an 2000 iis occupent, sous le nom d’Œnotriens, la pointe Sud- 
Ouest de la péninsule; mille ans plus tard, sous le nom d’Etrusques, 
ils fondent dans le bassin du Pô, puis del’Arno et du Tibre, un empire 
qui atteint son apogée aux vt e et v e siècles av. J.-C. 

Vers l’an 2000 apparaissent en Europe les têtes de colonnes de la race 
indo-européenne. Déjà dans l’Asie centrale, son séjour primitif d’après 
M. d’Arbois, cette race s’était divisée en deux branches : la branche 
asiatique ou âryenne (Indous, Perses, Mèdes, Scythes) et la branche 
européenne, à laquelle appartiennent les Thraces, Grecs, Italiens, Celtes, 
Germains et Slaves. En Europe, les seuls représentants de la branche 
âryenne sont les Scythes, « la plus jeune des nations », et leurs congé¬ 
nères et successeurs, les Sarmates. Arrivés en Europe vers l’an i 5 oo, 
les Scythes chassèrent de la Russie méridionale les Cimmériens, qui 
finirent par refluer en Asie-Mineure ; leurs vainqueurs fondèrent entre 
le Borysthène et le Danube un empire qui, au vu® siècle, embrassait 
tout le pourtour de la mer Noire, et, au Nord-Ouest, s’étendait jusqu’à 
la Baltique. 

1. M. d’Arbois se défend expressément ^préface, p. xvi) de toute accointance avec 
l’archéologie préhistorique. « Ce silence n’est pas reflet du dédain ; il est simple¬ 
ment l’aveu de mon incompétence. » 
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La branche européenne des Indo-Européens eut pour avant-garde 
ou, si l’on veut, pour premier ban, les Thraces, les Illyriens et les 
Ligures, plus exactement Liguses. Les Illyriens sont proches parents 
des Thraces, et les Ligures eux-mêmes ne sont peut-être que des 
Thraces occidentaux. Ces trois peuples se partagèrent, à un moment 
donné, presque toute V « Europe romaine ». Les Thraces conquirent 
la péninsule des Balkans (vers 2000) et y introduisirent l'agriculture et 
la vigne, inconnues aux Pélasges ; en Asie ils détachèrent d’importan¬ 
tes colonies (Phrygiens, Bithyniens). Dépouillés de leurs possessions 
méridionales par les Hellènes, ils se maintinrent au Nord et refoulèrent 
même les Scythes derrière le Danube, au iv® siècle, pour être bientôt 
submergés par les Celtes. Quant aux Illyriens, auxquels M. d’Arbois 
rattache les Vénètes, ils dominèrent sur les deux rives de l’Adriatiqne 
septentrionale ; plus lard même (iv® siècle), ils poussèrent jusqu'au 
Danube et colonisèrent la Pannonie. Enfin les Ligures auraient sup¬ 
planté les Ibères dans la plus grande partie de l’Europe occidentale. En 
Gaule, ils s’étendaient jusqu’à l’Océan et à la mer du Nord, où Aviénus 
les connaît à travers les périples phéniciens. En Italie, sous le nom de 
Sicules, ils occupent d’abord le nord et le centre de la péninsule, où 
Rome fut un de leurs établissements; puis, cédant à la pression des 
Etrusques suivant quelques-uns, des Ombro-Latins suivant M. d’Ar¬ 
bois, ils descendent en Sicile et conquièrent cette île sur les Sicanes 
(xi e siècle). Ils poussèrent même des pointes jusqu’en Espagne: l’on 
trouve un « marais ligustique i> dans le bassin du Guadalquivir. L’Ita¬ 
lie fut enlevée aux Ligures par les Etrusques et les Ombro-Latins, la 
Sicile par les Grecs, la Gaule par les Celtes ; ils ne gardèrent pour tout 
héritage que la bande de terre étroite et montagneuse, le long de la 
Méditerranée, qui a conservé leur nom jusqu’à ce jour. 

Ici s’arrête le premier volume de M. d’Arbois. Il nous doit encore le 
récit des migrations et des conquêtes des deux autres « bans » euro¬ 
péens îles Celto-Gréco-Italiens et les Slavo-Germains ; ce sera la ma¬ 
tière du second volume qui nous mènera ainsi jusqu’à la porte des 
âges classiques. En combinant ce livre avec celui de M. Freeman, qui 
lui fait suite en quelque sorte *, on aura désormais une histoire com¬ 
plète et continue de là géographie politique de l’Europe « depuis les 
temps les plus reculés jusqu’à nos jours. » Inutile de dire que la certi¬ 
tude de cette histoire est en raison inverse de l’éloignement des faits. 
M. d’Arbois, qui est un critique aussi sévère pour lui-même que pour 
les autres, ne se fait à cet égard aucune illusion ; il présente ses hypo¬ 
thèses comme des hypothèses, dont beaucoup ont rencontré et rencon¬ 
treront encore d’énergiques contradicteurs. Pour ne parler ici que d’un 
domaine qui nous est un peu plus familier que le reste, nous ne 
saurions admettre que les Colques soient des colons égyptiens (p. 243), 

1. Histoire de YEuvope par la géographie politique , trad. française par Lefèvre, 
chez Collin. 
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les Lélèges des Phéniciens (p. 171), les Lydiens des Assyriens (p. 120), 
les Cimmériens des Thraces (p. 258 ) 1 ; nous ne pensons pas que Nabu- 
chodonosor ait étendu sa suzeraineté sur l'Espagne (p. 63 ), ni que les 
Chalybes du Pont aient exporté du fer en Scythie par la voie du 
Caucase (p. 25 o). Les Bithyniens n'ont rien à faire avec les Phrygiens 
(p. 269 et 282), quoique les uns et les autres « viennent de Thrace » : 
mais les Phrygiens, quoi qu'en pense Strabon, sont plus proches parents 
des Hellènes que des Thraces; seuls les Bithyniens et leurs frères les 
Thyniens sont vraiment de race thracique, mais ils n'ont franchi les 
détroits qu’à la fin du vin* siècle, à la remorque ou sous la pression des 
Cimmériens ; la preuve en est qu’Homère ne les connaît pas encore 
en Asie. 

Nous pourrions multiplier les observations de ce genre 2 ; elles 
prouvent que dans cette partie de son travail M. d’Arbois n*a pas 
toujours soumis à une critique assez rigoureuse les affirmations d’Héro¬ 
dote ou de Strabon, et qu'il a pris quelquefois pour des vérités démon¬ 
trées les combinaisons spécieuses de François Lenormant. Mais nous 
insistons d’autant moins qu'après tout ce sont là les alentours du sujet, 
plutôt que le sujet lui-même. En ce qui touche les origines européennes 
proprement dites, on peut n’être pas toujours de l’avis de M. d’Arbois 
— par exemple sur la provenance des Etrusques, ou sur le caractère 
indo-européen des Ligures — mais il est impossible de ne pas rendre 
hommage à l’étendue et à la solidité de son érudition, à la vigueur de 
ses déductions, et, ajoutons-le, à la sobre élégance de son style. Son 
livre respire d’un bout à l’autre la bonne foi et la candeur du véritable 
savant, rehaussées par une modestie qui parfois même est poussée trop 
loin. M. d’Arbois sera probablement très offusqué si je lui prédis que 
son ouvrage vivra plus longtemps que ceux de Zeuss et de Lenormant, 
dont il se déclare si ingénument le disciple et l'imitateur 3 . 

T. R. 


1. M. d’Arbois n’a tenu aucun compte du nom propre Teuspd (Téispès), nom du 
roi cimmérien vaincu par Asarhaddon, qui, à lui seul, suffirait à prouver que les 
Cimmériens appartiennent à la branche âryenne (asiatique) de la famille indo- 
européenne. 

2. Par exemple, nous ne comprenons pas comment les Indo-Européens — partis 
d'Asie avant l’an 2000 — ont pu a former leur intelligence au contact des grands 
empires asiatiques du bassin de l'Euphrate » (p. 221). Est-ce qu'en l'an 2000 les 
Babyloniens ou les Assyriens dominaient jusqu’à l’Oxus? 

3 . Signalons, à l’usage des lecteurs de la première édition, en quoi celle-ci en 
diflère. Les chapitres ont été divisés en paragraphes numérotés et pourvus de titres, 
qui donnent beaucoup de clarté et facilitent les recherches; les théories linguisti¬ 
ques ont été a mises au point » d’après Brugmann, Saussure etc. En fait d’addi¬ 
tions, on remarque surtout un chapitre ingénieux sur « les Ligures dans le mythe 
d'Héraclès », et une note sur la chronologie étrusque, où l’auteur reprend avec succès 
la thèse de Frérct contre les objections d'Otfried Müller. Les textes classiques cités 
en note ont été reproduits in extenso; nous regrettons d'autant plusque M. d’Arbois 
ait conservé sa manière prolixe d’indiquer les références. En voici un échantillon 
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345. — M** Jules Favre, L« morale de Rocrate, 1 vol. in-18, 111-328 pages. 

Paris, Alcan, 1888. 

346. — M®« Jules Favre, La morale d* Aristote» 1 vol. in-18, 388 pages. 

Paris, Alcan, 1889. 

M m# Jules Favre fait avec Socrate et avec Aristote ce qu’elle a fait 
déjà pour les Stoïciens (Rev. cr., 1888, n° 24). A l’un et à l’autre elle 
demande ce qu’ils ont pensé à propos des devoirs envers Dieu, des de¬ 
voirs envers l’âme, comme s’ils s’étaient proposé de répondre aux di¬ 
verses questions qu’ont posées, depuis l’époque où paraissait la Morale 
pratique de Barrau, nos programmes d’enseignement moral. Elle trouve 
même que « Vétude de son âme conduit Socrate au principe même de 
la doctrine chrétienne , au sentiment d'une déchéance morale, que le 
maître vénéré de l'antiquité semble être un précurseur du maître par - 
fait qui, à la sainte majesté de la loi, unit la puissance infinie de la 
miséricorde et de la charité . » 

De tels ouvrages n’ont à coup sûr rien à voir avec l’histoire. On peut 
se demander quelle utilité il y a à vulgariser ainsi, en les présentant 
trop souvent d’une façon inexacte, les doctrines des grands philosophes 
de l’antiquité. 

F. Picavet. 


347. — Lor. Grasuerger. Btudlen zt& de» grleclilachen Ortinamcii, 

mit einem Nachtrag zu den griechischen Siichnamen, Wurzbourg, Stahel, 1888. 

Un vol. in-8 de vin-391 p. 

Le livre de M. Grasberger est confus et mal ordonné; il contient des 
assertions contestables, des discussions oiseuses, quelques citations 
inexactes, mais c’est un travail consciencieux et rempli de faits; à côté 
de quelques explications au moins singulières, on trouve quelques vues 
originales. L'idée qui domine ce livre, c’est que jusqu’ici dans l’explica¬ 
tion des noms grecs de lieux, on n’a pas tenu assez compte de la géo¬ 
graphie, c’est-à-dire de la forme, de l’aspect des lieux; l’étude de ces 
noms n’est pas seulement un élément d’information de grande impor¬ 
tance pour l’histoire proprement dite, pour l’étude des migrations 
des peuples, elle nous fournit aussi les renseignements les plus intéres¬ 
sants sur l’état intellectuel de ces peuples, sur leur tournure d’esprit, 
sur la forme de leur imagination; elle entre enfin, au même titre que 
l’étude des légendes, des contes, des proverbes, dans le domaine des 
Folkloristes. Assurément l’idée n’est pas neuve. Dans presque tous 
les pays que baigne la Méditerranée, en Grèce surtout, on peut dire 
que chaque point de la nature a sa physionomie particulière; c’est cette 

qui se passe de commentaires (p. 76, note 2) : « Hérodote, livre Vllï, c. 44, g 2 ; 
éd. Didot-Dindorf, p. 396, I. 1 5-17 ; éd Teubner-Dietsch, t. II, p. 242. » Il nous 
semble que le lecteur aurait été tout aussi avancé par un renvoi ainsi conçu : « Hé¬ 
rodote VIII, 44, 2. 7 > 
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physionomie qui a d’abord frappé les hommes; ils ont essayé de rendre 
par des mots, par des noms, les impressions qu’ils éprouvaient; ces 
mots, ces noms sont pour nous les plus anciens monuments de cette 
poésie de la nature à laquelle il nous semble que l'homme a été initié 
pour la première fois dans notre siècle; sous bien des dénominations par¬ 
fois bizarres, presque toujours obscures, aux trois quarts usées et effa¬ 
cées, on peut trouver une image fraîche et naïve qui nous rend les 
impressions des hommes d’autrefois. Tantôt c’est à la nature du sol, 
élevé ou plat, rocailleux ou marécageux, que l’image a été empruntée; 
tantôt c'est à un détail de la flore ou de la faune ; tantôt la nature s’est 
montrée à l’homme sous une forme animée : c’est telle partie du corps 
humain qu’il croit voir et qu’il désigne par un nom qui est une image. 
M. G. étudie l’une après l’autre toutes ces catégories de faits; il se 
heurte à chaque instant à des opinions qui paraissaient solidement 
établies et il lui arrive, non pas d’établir souvent la vérité, mais de 
montrer quelquefois que ce qu’on avait pris pour la vérité n’était qu’une 
erreur. 

Je ne citerai que deux exemples pour montrer comment procède 
l’auteur. On sait combien d’étymologies on a proposées pour expliquer 
le nom d’Athènes. Lobeck mettait en avant le mot àv8oç, Athènes serait 
une autre Florence, avec cette différence que le sol sec et pierreux de 
PAttique ne justifie guère cette désignation poétique; Ed. Roth identi¬ 
fiait Athéna avec la déesse égyptienne Neith; Max Mtiller avec une 
déesse du panthéon indien, Ahanâ; enfin Nadrowski croyait que le nom 
de la déesse avait été dérivé du nom de la ville qui serait ainsi plus an¬ 
cien. PourM. G., le nom ’AOïjvai doitêtre rapproché du nom *A8g>ç (forme 
dialectale v ATÔaoç) dans lequel on trouve une racine a8- qui signifie 
élévation, pointe, cf. à8-ep(vY), <x8*epYj{ç, ’A8-a[jLaveç peuple montagnard 
de l’Epire, ’Axp68ü>ov. Cette racine rend compte des formes ’AOijv» 
’At rfiiç-, Athènes, c’est la ville de la colline. On peut rapprocher 
de ce nom de la ville un des anciens noms du peuple Athénien; 
les Kpavaot sont les habitants du sol pierreux de l'Attique, cf. xpivcç 
montagneux, rocailleux et xpdtvYj, xapvt). Quant au pluriel de ce mot 
’A8ijvat et des noms analogues, M. G. pense que ce sont là d’anciens 
locatifs, qu’on a fini par méconnaître et auxquels on a attribué par er¬ 
reur la forme du pluriel. Notre second exemple concerne les noms de 
lieux Mux^vat, MuxaXY), MutiX(vy), MoxaXYjseoç. Jusqu’ici on admettait, 
avec O. Gruppe et Panofka, qu’il y avait dans ces mots une racine comme 
p.u qu’on retrouvait dans le mot p.o-xaop.at = mugir, et Pon en concluait 
que, dans toutes ces localités, il y avait eu un culte d’une divinité ayant 
la forme ou la tête d’un taureau, d’une vache et que ce culte avait été 
l’origine du nom de lieu. M. G. admet la racine p.u-, mais il la rattache 
aux mots piueiv, jjiu/oç = ravine, coude, coin, extrémité. En effet, Hésy- 
cbius fournit l’explication [xutiXov, vsérraTOv, aussi le nom Muti- 

Xtivr, (ce qui est la vraie orthographe) est-il justement traduit dans le 
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dictionnaire Pape-Beuseler par Eckwarden ; MuxiXirj c’est la montagne 
qui fait le coude; MuKtjvat c’est la ville qui est au fond de la vallée, cf. 
Homère, Odyssée III, 263 |aux& "Ap^eo; {xico66toio. 

Ainsi, dans bien des noms de lieux où l'on avait cru reconnaître des 
racines phéniciennes ou égyptiennes, M. G. retrouve tout simplement 
des formes grecques. Il est évident qu’une des premières règles de la 
méthode consiste à tenir grand compte des différences dialectales. Voilà 
l’idée qui, malgré des erreurs, de6 étrangetés, des obscurités, fait le mé¬ 
rite du livre de M. G.; il a montré l’abus qu’on avait fait des étymolo¬ 
gies mythologiques. Est-ce à dire à présent que la méthode, qui consiste 
à expliquer les noms géographiques surtout par la géographie, n'offre 
pas elle-même bien des dangers et bien des causes d'erreur? Un fait 
connu de tous nous suffira à montrer le contraire. Le nom du Capito- 
lium de Rome est devenu au moyen âge Campidoglio; nous suppo¬ 
sons que tout souvenir du nom primitif est effacé, et nous en avons évi¬ 
demment le droit, il ne nous reste plus que ce nom Campidoglio qui 
lui alors rentre tout à fait dans cette catégorie de noms géographiques 
qui s'expliquent parfaitement par la géographie; et ainsi l’on voit 
le capitole de Rome devenir quelque chose comme les champs ou le 
champ des Oliviers. Ceci revient à dire qu’avec les explications géogra¬ 
phiques plus encore peut-être qu’avec les explications mythologiques, 
l’étymologie populaire est une cause de trouble et d’erreur. 

Albert Martin. 


348 . — Friedrich Hauser, ni© neu-attlachen Relief*. Stuttgart, K. Wittwer, 

1889. Pet. in-4 de 202 p., avec 4 planches doubles. 

On s'est beaucoup occupé, depuis vingt ans, de l’école de sculpture 
dite néo-attique qui fleurit surtout pendant le dernier siècle de la Répu¬ 
blique et le premier siècle de l'Empire. L’attention s’est portée d’abord 
sur quelques œuvres signées de cette école, où l’on remarque une ten¬ 
dance curieuse à l’archaïsme; les plus connues sont l’éphèbe de la villa 
Albani, signé de Stephanos, élève de Pasitèle, et le groupe de Ménélas, 
qui se dit élève de Stephanos. M. Hauser a compris que, pour se faire 
une idée exacte de l'école néo-attique, il ne fallait pas se contenter 
d'étudier les sculptures en ronde bosse qui nous restent d’elle; il a pris 
pour point de départ les bas-reliefs sculptés sur des vases en marbre, 
sur des trépieds, sur des autels, sur des tablettes destinées à la décora¬ 
tion des murs, et c'est là même ce qui fait l’originalité de son mé¬ 
moire, car cette classe nombreuse de monuments avait été jusqu'ici fort 
négligée. 

Le premier groupe de bas-reliefs catalogués et décrits par M. H. com¬ 
prend une série d'œuvres d'apparence fort diverse, qu’il est arrivé à 
rapprocher par le procédé suivant. Nous possédons trois grands vases 
de marbre signés des noms de Sosibios, Salpion et Pontios ; ces trois 
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artistes se disent athéniens; tous trois, à en juger par les caractères pa¬ 
léographiques de leurs signatures, ont vécu à peu près à la même 
époque. Leurs vases présentent un certain nombre de types figurés 
communs qui sont évidemment des emprunts à une tradition plastique 
plus ancienne. A côté de ces types communs, il y en a que l’on trouve 
seulement sur l’un ou l’autre de ces trois vases; mais ces derniers se 
rencontrent à leur tour sur d’autres bas-reliefs qu’on est autorisé, par 
cela même, à ranger dans la même classe. Ainsi, de proche en proche, 
M. H. a réussi à grouper tout un ensemble de bas-reliefs autour des 
trois œuvres qu’il a étudiées d’abord. Pour rendre plus sensibles les 
continuels emprunts de ces artistes à un fonds commun de types qu'ils 
ont diversement combinés, M. H. a réuni sur plusieurs planches, en 
les numérotant, les silhouettes de divinités, de Bacchantset de Bacchan¬ 
tes qui forment le trésor où les auteurs des bas-reliefs ont puisé. Il a 
fait observer avec quel manque d'intelligence avaient procédé la plu¬ 
part d’entre eux, juxtaposant des figures d’un caractère et d'un style 
différents, comme un compositeur négligent qui imprime des mots avec 
des lettres de différents corps . Cette considération est importante à 
retenir lorsqu’il s’agit d'expliquer des groupes mythologiques de cette 
classe ; bien souvent, l’artiste lui-méme aurait été embarrassé de ré¬ 
pondre aux questions que l’exégèse moderne s’efforce de résoudre, de¬ 
vant des groupes purement décoratifs faits de morceaux arbitrairement 
rapprochés. 11 est arrivé que les sculpteurs ont trouvé dans leur magasin 
de types deux représentations différentes d’une même divinité et qu’ils 
les ont réunies dans une même scène; une fois de pareilles étourderies 
bien constatées, les archéologues qui veulent tout expliquer doivent 
reconnaître leur erreur et ne point se tourmenter davantage pour dis¬ 
cerner des idées générales là où l'artiste s’est contenté de juxtaposer 
des types individuels. 

Le second groupe étudié par M. H. comprend des bas-reliefs ana¬ 
logues au cratère Borghèse du Louvre; là encore, nous trouvons un 
fonds commun de types, mais ces types forment un ensemble bien 
limité et ne se confondent pas avec ceux du premier groupe. Le ca- 
ractère des œuvres elles-mêmes est différent; il y a plus de vie, plus 
d’inspiration originale et, chose remarquable, les motifs du second 
groupe se retrouvent sur les sarcophages, alors qu'il n'en est jamais 
ainsi pour ceux du premier. Ils se rencontrent aussi sur les vases en 
terre-cuite d’Arezzo, dont une belle série a été récemment découverte à 
Arezzo même (Notifie degli Scavi , 1884, pl- 7*9) et cette constatation 
est particulièrement intéressante à cause des rapports évidents qui exis¬ 
tent entre ces vases et les œuvres de la toreutique, notamment les cou¬ 
pes ciselées en argent. 

M. H. pense que les bas-reliefs du premier groupe se rattachent aussi 
étroitement à la toreutique, en particulier aux œuvres attiques du vi* et 
du v A siècles; il rappelle que le sculpteur Kalamis était surtout célèbre, 
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à l’époque romaine, comme toreuticien, et il explique par l'imitation 
des modèles de Kalamis le caractère archaïque d f un certain nombre de 
figures de ces reliefs. Quant au second groupe, il y voit une dérivation 
des œuvres alexandrines, de ces décorations en marbre et en métal que 
M. Schreiber a récemment étudiées (cf. Revue , 1888, II, p. 390). 

Une idée souvent exprimée et partagée encore par beaucoup d’archéo¬ 
logues, c'est que Y archaïsme Jactice (les allemands disent : Das Ar- 
chaisiren) est le résultat d’une mode romaine encouragée par Auguste 
et par Hadrien. M. H. a parfaitement montré que cet archaïsme voulu 
est plus ancien que l’époque impériale, non seulement dans les œuvres 
de la sculpture en marbre, mais dans les vases peints (les amphores pana- 
tbénaïques) et les monnaies. C’est vers le milieu du iv« siècle qu'on trouve 
cette tendance à l'archaïsme maniéré, qui paraît reprendre la tradition 
de l'archaïsme réel au moment où, devenu maniéré lui-même, 
il s’effaça devant le style simple et large de Phidias, de Polyclète et 
des autres grands sculpteurs du V e siècle. Il est tout à fait exact, comme 
le dit M. H. (p. 168), que les archaïsants trouvaient leurs modèles dans 
la dernière période de l'archaïsme, bien connue aujourd'hui par les ré¬ 
centes découvertes de l’Acropole d’Athènes. Cette dernière période ar¬ 
chaïque présente un artiste célèbre, Kalamis, à la fois sculpteur et to¬ 
reuticien : c'est à sa manière que se rattacherait l'archaïsme voulu des 
bas-reliefs néo-attiques, dont les auteurs n'ont probablement rien in¬ 
venté, contrairement à une opinion fort répandue. Seulement, comme 
ils étaient insouciants et travaillaient vite, ils ont contaminé des types 
archaïques avec d’autres plus récents, d’où le caractère factice de leurs 
œuvres qui rappellent, à cet égard, celles des préraphaélites anglais et 
allemands de notre siècle. Mais je crois que M. H. va trop loin lors¬ 
qu’il écrit (p. 178) : a Le mélange des styles dans les monuments que 
nons étudions est intentionnel : il s’adresse à des connaisseurs qui sa¬ 
vaient rapporter les nuances du style de chaque figure à tel ou tel artiste 
de l’ancien temps et qui se faisaient un sport (sic), non inscriptis 
auctorem reddere signis. » C’est trop dire, assurément, mais du moins 
n’est-ce que l’exagération d’une idée juste. 

Maintenant, si l'on envisage les œuvres de l’école de Pasitèle, on s’a¬ 
perçoit qu’elles présentent des caractères tout à fait analogues à ceux des 
bas-reliefs néo-attiques, aux centons de Salpion et Sosibios. On y trouve, 
cette fois dans des sculptures en ronde bosse, des figures empruntées de 
ci, de là, formant des groupes d’une explication difficile et qui réunis¬ 
sent des personnages de style different. Le groupe d’Oreste et Pylade 
au Louvre, dans la salle des sculptures archaïques, fournit un bon 
exemple de cette manière. M. H., qui rattache ainsi à Pasitèle les bas- 
reliefs de la première classe, serait tenté de rattacher ceux de la seconde à 
Arcésilas, sculpteur dont nous savons peu de chose, mais qui parait 
s’étre inspiré surtout de modèles alexandrins. A ce second groupe ap¬ 
partiennent des œuvres de sculpture signées d’artistes originaires d'A- 
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phrodisias; c’est donc peut-être dans cette ville que la tradition alexan- 
drine s'est continuée, alors que la tradition rivale, née peut-être à 
Pergame, se développait ou plutôt végétait à Athènes, dans l’ennui 
d'une stérile imitation. 

M. H. a traité incidemment (p. i 5 i , 179) la question des bas-reliefs 
découverts à Mantinée par M. Fougères; comme M. Overbeck, il nie 
qu’ils soient de l'époque de Praxitèle et les place au 11 e siècle av. J.-C.; 
ce sont déjà, pour lui, des œuvres d’imitation et d’éclectisme. Je crois 
qu'il se trompe complètement sur la date et que M. Fuftwaengler a eu 
raison de donner tout récemment son assentiment à l'opinion contraire, 
fort bien exprimée par M. Fougères dans le Bulletin de Correspondance 
Hellénique . Praxitèle n’a-t-il pas déjà imité à la fois Céphisodote et 
Myron? L’imitation et l’électisme sont choses très anciennes dans l’art 
grec. 

Puisqu’il s’est occupé des bas-reliefs en terre cuite dits bas-reliefs 
Campana , M. H. n’aurait pas dû négliger les statuettes de Tanagra et 
de Myrina, qui fournissent des points de comparaison très intéressants 
pour l'étude des bas-reliefs néo-attiques. Bien des fois, dans La nécro - 
pôle de Myrina, nous avons insisté, M. Pottier et moi, sur cette trans¬ 
mission et cette appropriation des types figurés, qui constituent un 
des caractères les plus remarquables de l’art hellénique à toutes les 
époques de son développement. M. Hauser attribue une bien grande 
influence aux ouvrages de la toreutique, notamment aux figures 
d’applique ou crustae; cette influence est indéniable, mais il ne 
faudrait pas l'exagérer. Pasitèle disait lui-même que la plastice, 
le travail de l’argile, était la mère de la statuaire, de la ciselure et de 
la toreutique ; c’est là un témoignage que l’on ne récusera pas aisément. 
J’admets que la toreutique a pu produire une action en retour sur la 
sculpture, mais il me semble que l’on devrait faire une part plus 
grande à l'action de la plastice — dont la matière première est si 
maniable — sur le style des arts qui emploient des matériaux plus 
durs et plus chers. 

Salomon Reinach. 


349. — Karl Martin. Tlieoderlcli der Grosse bis zur Eroberong Ita¬ 
liens. Inaugural-Dissertation, brochure in-8, 70 pages. Freiburg i B. Mohr. 1888. 

M. Martin n’a pas voulu nous apprendre de nouveaux détails sur la 
jeunesse de Théodoric-le-Grand; il a voulu nous montrer qu’il sait ma¬ 
nier les textes historiques et qu’il est un bon élève de Simson. Il y a 
réussi. En passant, il fixe mieux certaines dates; ainsi, on ne savait pas 
l'époque exacte de la naissance deThéodoric; on flottait entre 45 3 et 
456 ; M. Martin prouve fort bien qu’il est né en 454. Sur quelques 
points, l’auteur rectifie d’une manière intelligente le récit deJordanis, 
par les fragments de Malchus et de Jean d’Antioche. Nous ne pouvons 


Digitized by LaOOQle 


QHISTOIRK BT O B LITTÉRATURE 


5 07 

pas nous ranger à son avis sur deux questions essentielles. Nous ne 
croyons pas qu’au moment où Théodoric partit pour l'Italie, il y,eut 
entre Zénonet lui un traité formel : si un tel pacte avait existé, la situa¬ 
tion du nouveau conquérant vis à vis des empereurs eût été précise; or, 
personne n’a jamais bien su s’il a été le lieutenant, le vassal ou le 
simple allié du souverain de Constantinople. Nous n’admettons pas 
davantage que les Ostrogoths, en quittant Noves, fussent au nombre 
de 35 o,ooo. S’il en avait été ainsi, les rigueurs de l’hiver de 488-489 
leur auraient fait perdre beaucoup d’hommes, puisque, lors de la lutte 
avec Odoacre, toute leur armée fut enfermée dans Pavie. Nous devons 
encore exprimer le regret de n’avoir pas trouvé, au bas des pages, les 
noms de du Roure et d’Amédée Thierry; sans doute il y a bien des cri¬ 
tiques à faire à Y Histoire de Thèodoric-le-Grand aussi bien qu’aux 
Récits de l'Histoire romaine au v« siècle; mais ces ouvrages dont le 
dernier au moins est remarquable, méritaient d’être cités. 

Ch. Pfister. 


35 o. — Emile Burnouf. Le* chanta de l'église latine. Restitution de la me¬ 
sure et du rhythme selon la méthode naturelle. Paris, V. Lecoffre, 1887, 
in-8, x et 218 pages. 

Ce livre a été l’objet d’une critique assez vive du chanoine Stephen 
Morelot dans Y Univers (n° du 18 avril 1887). L’article a été reproduit 
par son auteur et complété dans une revue de Toulouse, la Musica 
Sacra (mai-juillet 1888). Nous avons lieu de croire que M. E. Bur¬ 
nouf admettra les observations de détail présentées dans cet article et 
que sa seconde édition pourra en bénéficier. Mais le système fonda¬ 
mental, la « restitution de la mesure et du rythme selon là méthode 
naturelle » s’y retrouvera sans doute et continuera d’encourir la 
condamnation prononcée par le chanoine de Dijon, un des ecclésiasti¬ 
ques les plus versés dans la^matière. Ce système, c’est que « les paroles 
commandent la mesure, la mesure commande le rythme ». Il sera 
difficilement accepté par les praticiens comme par les musicologues. 
M. E. B. nous livre ainsi le secret de sa découverte : a Les livres litur¬ 
giques donnent la série des notes et leur attribution aux paroles du 
texte; la connaissance du latin donne la quantité et l’accent. Ces deux 
données suffiraient pour reconstituer les chants chrétiens avec leurs 
rythmes et leurs mesures ». 11 ajoute que les mesures sont établies par 
l’accentuation. Assurément, quand on vérifie son dire sur les très 
nombreux exemples de chants accommodés au nouveau système, on est 
frappé d’abord de la facilité avec laquelle les chants se prêtent à cette 
adaptation. Mais l’auteur est souvent obligé d’intercaler des silences 
pour parfaire la mesure; il devrait établir que les silences sont tou¬ 
jours indiqués soit par la notation reçue, soit par le sens des paroles et 
le besoin de respirer. 
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Au surplus, quelques-unes des critiques adressées au système de 
M. E. B. et surtout le reproche qui lui est fait d’y laisser une place â 
l’arbitraire, le docte et regretté abbé Raillard, proclamé au congré* 
d'Arezzo, en 1882, le « Champollion de la musique neumatique » en a 
sa bonne part dans l'article précité de M. Morelot, ce qui n'a rien de 
désobligeant pour l’inventeur de la « méthode naturelle D'un autre 
côté M. Weber, le critique musical du Temps (n° du 26 septem¬ 
bre 1887), tout en faisant l'éloge du livre et en rendant hommage â la 
compétence de M. E. B., formule néanmoins cette restriction qu'en ce 
qui concerne cette tentative pour la restauration du rythme primitif 
du plain-chant, ses affirmations ne reposent sur aucune preuve valable. 
Pour notre part, nous exprimerons seulement le regret que M. E. B. 
n’ait pas recherché dans les scriptores de cantu ecclesiasîico de Martin 
Gerbert et de son continuateur E. de Coussemaker, le fondement histo¬ 
rique qui manque à sa théorie. La « méthode naturelle », son principe 
et son guide, semble le dispenser de recourir à l’histoire, mais encore 
faut-il s’assurer et assurer le lecteur que l’histoire ne contredira pas ce 
que l’on croit être la vérité scientifique. 

Plus d'un lecteur sera surpris, scandalisé même de voir les tons du 
plain-chant traités de « fatras ». L'auteur veut que les organistes com¬ 
posent leurs harmonies dans les vrais modes antiques oti les chants de 
l’Eglise furent conçus. Nous lui demanderons ce qu’il entend par les 
vrais modes antiques et à quelle date il fait remonter la naissance de la 
tonalité liturgique.Que deviennent dans sa pensée les réformes byzantine, 
ambrosienne et grégorienne de la musique ecclésiastique, issue d’ail¬ 
leurs, tout le monde l’accorde, des sept harmonies antiques ? Espérons 
que M. E. B. s’expliquera dans sa seconde édition, sur ce point si peu 
fixé jusqu’ici. 

Après ces réserves, il ne nous reste qu’à féliciter M. E. B. de porter 
ses libres investigations sur ce genre d’études, où l’on mêle trop souvent 
comme l'a fait M. Morelot lui-même, des considérations étrangères à la 
science. Les encouragements et les indications que M. E. B. a reçus de 
MM. Gevaert et Bourgault-Ducoudray justifient la hardiesse, sinon la 
portée véritable, de ses conclusions, et si la tradition du chant liturgique, 
mieux approfondie, devait empêcher de les admettre, son livre n’en res¬ 
terait pas moins un ensemble d’observations suggestives et un choix 
d'exemples nombreux et variés. Les deux premières séries de chants res¬ 
taurés portent ces titres : Le grand drame et le drame de la mort . 
M. E. B. dit lui-même qu’il a formé ces groupes artificiellement, pour 
faire ressortir le sentiment musical des morceaux. Viennent ensuite les 
chants réunis sous la rubrique « Les petits enfants », où figure par 
exemple l’antienne Sinite parvulos; puis les hymnes parmi lesquelles 
on s'étonnera de trouver l'ode d'Horace : Jam satis terris ... et une 

1. Le congrès européen d'Are\\o pour l'étude él l'amélioration du chant titurgi - 
que y compte rendu non officiel , par Ch. Ém. Ruelle. Firmin-Didot, p. 19. 
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strophe de Sapho. Ce sont des rapprochements fort curieux, mais dont 
l'intérêt serait bien plus grand si quelques mots d’explication historique 
et musicale les accompagnaient. Le dernier groupe comprend des mor¬ 
ceaux divers (introïts, graduels, communions, etc. ). 

Le principal mérite de ce livre, c’est d’avoir ramené l'attention du 
pnblic savant sur une des questions les plus épineuses de l'archéologie 
médiévale. Œuvre de bonne foi et de patiente érudition, comme on 
pouvait l'attendre de M. Burnouf, il rendra des services par l'exemple 
qu'il donne et même par les discussions qu'il pourra provoquer. 

C. E. R. 


35 1. — Etude philologique de« Pnrtlelpet, basée sur l'histoire de la langue, 

par I. Bastin. St-Pétersbourg, ap. J. Liber inan, 54 pages. Prix : 5 o cop. 

Ceux à qui les longs traités didactiques font peur, liront sans fatigue 
cet opuscule de M. J. Bastin : j'ajoute qu'il les instruira pour le moins 
autant que certains ouvrages beaucoup plus volumineux publiés sur le 
même sujet. — Dans l'ancienne langue, le participe présent restait in¬ 
variable quand il était précédé de la préposition en ou d'un verbe de 
mouvement (Chantant en portent le cors saint Alexis), et quand il 
exprimait l'état ou l'action, il variait en nombre, mais non en genre 
(Told nostre anemis les boez aranç et les adnesses paissan%). Cette rè¬ 
gle eut la vie dure, car au xvn« siècle un traducteur anonyme des 
Psaumes s'y conforme encore et l'explique à sa manière. « Les parti¬ 
cipes, écrit-il, sont sujets aux règles de la concordance et de la gram¬ 
maire, mais non pas estant gérondifs qui sont indéclinables. Ainsi l'on 
peut dire, ils alloient chantans par un participe, et ils alloient chan¬ 
tant par un gérondif. » Ce n'est qu'au xn® siècle, au xm° surtout, que 
le participe féminin commence à apparaître, mais du xiv® au xvi® siècle 
l'emploi en est très fréquent. M. Bastin a raison de dire que cet accord 
ne fut jamais adopté comme une règle absolue, quoiqu'il y ait eu ten¬ 
dance, à mon avis, à la généraliser. Ainsi dans les prosateurs, surtout 
dans les traducteurs qui ont écrit de i 55 o à 1.620, et même au delà, les 
exemples de cette sorte abondent : • Le voyant ou prophète de l’Eglise, 
qui en figure estoit comme une aigle voyante de loin, volante haut, 
attrappante et déchirante sa proie. — Aussi oui-je une voix comme de 
personnes jouantes et chantantes de leurs cithres spirituels les louanges 
de Dieu. » Vaugelas proscrivit l’accord en genre, mais non en nombre; 
il autorisait à écrire : « des femmes mangeans des confitures, beuvans 
de la limonade. » En 1679 seulement l'Académie décréta que le parti¬ 
cipe présent marquant l'action serait toujours invariable, que marquant 
l’état il deviendrait adjectif verbal, et qu'il varierait par conséquent en 
genre et en nombre. Il semble vraiment que les auteurs de la fin du 
xvn® siècle et même ceux du xvm® aient manqué à plaisir à cette règle. 
Il faut avouer d’ailleurs que cette distinction du participe et de l’adjectif 
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verbal n’est pas toujours facile à établir : M. R. le prouve par de nom¬ 
breux exemples tirés de nos meilleurs écrivains. Il y a là un beau sujet 
de dispute pour les grammairiens, mais les difficultés du participe passé 
sont autrement inextricables, au point qu’elles m’ont toujours semblé 
avoir été inventées pour être le pain des maîtres d’école. 

A l’origine de notre langue, le participe passé conjugué avec avoir 
n’exprimait que l'état, la situation, et en quelque sorte était un adjectif 
qui s'accordait ordinairement avec le nom, quelque place que celui-ci 
occupât dans la phrase. Sauf quelques exceptions, le Saint Alexis vient 
à l’appui de cette règle. Dès lexu® siècle, et même avant, quand le com¬ 
plément est placé entre l’auxiliaire et le participe, il n’est pas rare, même 
dans ce cas, que ce dernier soit invariable : « Des pans li at ses grans 
plaies leiet » (Roland). C’est l’idée d’action qui commence .à poindre, 
et plus tard l’invariabilité finira par prédominer, que le complément 
soit placé avant ou après le verbe. Au xvi® siècle, la plupart de nos pro¬ 
sateurs, sauf Calvin, ne tiennent aucun compte de la fameuse règle po¬ 
sée par Marot : il suffit, pour s’en convaincre, de lire Brantôme, Mon¬ 
taigne, d’Aubigné, et cent autres. Il ne faudrait pas croire que les 
écrivains des xvn® et xvin« siècles l’aient toujours observée : les plus 
illustres n’en tiennent guère compte. C'est pourquoi M. Bastin a peut- 
être raison de souhaiter qu’on admette, sans aucune exception , l’inva¬ 
riabilité du participe passé conjugué avec avoir , et dans les verbes pro¬ 
nominaux, qu’ils soient actifs ou neutres, l’accord du participe avec le 
sujet du verbe, quelle que puisse être la place du sujet. « Les langues et 
l’orthographe étant dans un perpétuel devenir », qui sait si l’Académie 
n’admettra pas un jour cette règle bien simple? Les participes/ait, 
laissé , eu, donné , suivis d’un infinitif, ont fourni à M. Bastin la ma¬ 
tière de quelques chapitres très suggestifs, très intéressants. Les remar¬ 
ques routinières, les règles mécaniques, n'ont pas d’ennemi plus dé¬ 
claré ni plus éclairé. Aussi je recommande la lecture de cette Etude phi¬ 
lologique à tous ceux qui aiment la raison et la logique dans les ques¬ 
tions de grammaire. 

A. Delboulle. 


352 . — L’Unlvergîté de Paris et les «résultés (xvi* et xvn® siècles), par 
A. Douarche, docteur en droit, docteur ès-lettres, président de la cour d’Agen. 
Paris, Hachette, 1888, i vol. in-8, ix-327 pp. 

M. Douarche s'est proposé de '< retracer l’histoire des luttes opiniâ¬ 
tres et des nombreux procès soutenus par l’Université de Paris contre 
la Société de Jésus pour la défense de ses droits et privilèges en matière 
d’enseignement et de collation des grades. » Malgré des préférences 
avouées, que l’épigraphe du livre, tirée d’Etienne Pasquier, nous an-r 
nonce loyalement, le récit de M. D. se distingue par un effort d’équité 
très méritoire et très heureux. Si, à l’exemple du grand avocat du 
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xvi e siècle, il « s’estime honoré de faire très humble service » à T Uni¬ 
versité, « sa nourrice », M. D. ne se croit pas obligé de méconnaître les 
mérites et les services de la compagnie de Jésus. 

La conclusion qui se dégage de son livre, c’est que l’opposition 
acharnée faite par l’Université aux Jésuites eut un double motif : la 
jalousie, plus naturelle qu’honorable, d’un corps privilégié contre des 
concurrents prospères; — et la défiance politique et patriotique que les 
attaches ultramontaines delà Compagnie de Jésus inspirèrent dès l’ori¬ 
gine aux Français gallicans. 

Au regard de la pédagogie, M. D. a raison de croire que l'enseigne¬ 
ment était des deux côtés sensiblement le même ; mais il va peut-être 
un peu loin quand il soutient que les Jésuites jn'ont rien apporté de 
nouveau. Pas de « principe plus féconds » sans doute, ni de « métho¬ 
des nouvelles, » mais il faut leur accorder des procédés parfois plus 
ingénieux et une curiosité plus souple et plus avisée. (V. sur ce sujet 
Lantoine, Histoire de /’Enseignement secondaire en France , chap. II, 
III et IV.) 

M. Douarche, sans apporter sur aucun de ces points des renseigne¬ 
ments propres à renouveler un sujet d’ailleurs très rebattu, a connu les 
documents originaux et employé jusqu'aux ouvrages de seconde main 
les plus récents. 

A. Rébelliau. 


353 . — Chevert, lieutenant-général des armées du roi, 1695-1769, son origine, 
sa naissance, sa vie, les expéditions auxquelles il prit part et les causes qui les 
déterminèrent, parM lle Madeleine Buvignier-Cloüet. Verdun, imprimerie Renvé- 
Lallemand, i 5 , rue S. Paul. Paris, Lechevalier, 1888. In-8, 3 oo p. 7 fr. 5 o. 

354. — Clievert, par MM. Camille Chadenet et Victor Joly. (Tome X des mé¬ 
moires de la Société philomathique de Verdun). Verdun, imprim. Laurent, 1888. 
In-8, pp. 205 - 365 . 

Né à Verdun le a lévrier 1695 et fils du verger de la cathédrale, Che- 
vert s’engage au régiment de Carné, devient en 1710 sous-lieutenant 
au régiment de Beauce, se signale à l’attaque d’Arleux et obtient le 
grade de lieutenant le i or décembre 1711. Aide-major (1719), capitaine 
[1721), major (1728) et chevalier de Saint-Louis (1732), il assiste 
au siège de Philippsbourg et à l’affaire de Clausen (1735). Son 
grand fait d’armes est la prise et la défense de Prague; lieutenant-colo¬ 
nel de Beauce depuis 1739, il emporte avec quelques hommes d’élite 
la Porte-Neuve; puis, après la retraite de Belle-Isle, il défend la 
ville contre Lobkowitz et ne la rend qu’aux plus honorables con¬ 
ditions L II avait été nommé brigadier d’infanterie (1741) ; il alla con* 

1. a Chevert, qui s'était distingué à l’escalade de Prague, fut laissé dans cette ville 
avec une garnison de convalescents. Ce général s’y conduisit avec tant de fermeté 
qu’il obtint, avec sa sortie, la capitulation la plus honorable ». ( Afém . de Rocham- 
beau, 1839, I, p. ta.) « Le commandant, nommé M. de Chevert, menaçait de met- 
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quérir le grade de maréchal de camp en Italie (prise de Montalban, de 
Villefranche, de Château-Dauphin, défense de la Provence, prise de 
Pile Sainte-Marguerite)*. Lieutenant-général en 1748, il commande à 
Metz, à Sarrelouis. La guerre de Sept-Âns éclate; c’est à Chevert, dit 
Grimm, qu’appartient la gloire de la journée de Hastenbeck. Il est 
battu au pont de Rees, mais il prend sa revanche à Lützelberg. Il n eut 
pas toutefois le bâton de maréchal qui fut donné à Soubise. Il mourut 
â Paris le 24 janvier 1769 ; Thomas fit son épitaphe, l’abbé Frigaut le 
compara à Philopémen, Verdun lui a élevé une statue, et un des forts 
qui entourent aujourd’hui la ville, porte son nom. 

Ce brave soldat n’avait pas encore de biographe. Il vient, dans la 
même année, d’en trouver deux : M lk Madeleine Buvignier-Clouët, une 
Verdunoise, et MM. Camille Chadenet et Victor Joly, eux aussi Ver- 
dunois et compatriotes de Chevert. 

A vrai dire, ni M ,te B. ni MM. C. et J. ne nous ont donné une bio¬ 
graphie complète, définitive, parfaite de tout point. Ils ont consulté les 
mêmes pièces qui se trouvent en assez grand nombre à la bibliothèque 
de Verdun, et leur récit se ressemble souvent. Ils ont pris connaissance 
de la plupart des documents que renferme le dépôt de la guerre. Mais, 
â notre avis, ils auraient dû chercher davantage, consulter d’autres 
sources encore, et, sans parler des documents étrangers, par exemple, 
de Y Histoire des campagnes de Ferdinand de Brunswick de Westpha- 
len et du Tagebuch ou Journal de l’empereur Charles VII, publié par 
M. Heigel, il me semble qu’ils n’ont pas tiré parti des Guerres sous 
Louis XV du général Pajol 2 et du travail de M. Henri Moris sur Les 
Opérations militaires dans les Alpes et les Apennins . Ils pouvaient 
également lire les mémoires du temps et y recueillir de précieux témoi¬ 
gnages. Qu’ils ouvrent ceux de Dufort de Cheverny (I* 375} : t Che- 


tre le feu à la ville et de s'ensevelir sous les ruines du Hradschin plutôt que de 
souscrire à une capitulation honteuse. U j avait tout à craindre du courage d'un si 
brave homme ». (Hist, de la dernière guerre de Bohême, 1755, tome U, p. 211.) 
« Chevert prit des otages de la ville, les enferma dans sa propre maison et mit dans 
les caves des tonneaux de poudre, résolu de se faire tuer avec eux si les bourgeois 
voulaient lui faire violence. Une telle intrépidité ne contribua pas peu à lui faire 
obtenir des conditions honorables du prince de Lobkowitz. » (Voltaire, Hist . de la 
guen e de 1741 , Amsterdam, 1755, I, p. 157.) Je cite exprès ces témoignages qu’on 
ne trouvera dans aucun, des deux livres sur Chevert. 

1. On voit que Chevert n’était pas à Fontenay, et M. Foncin fiera bien de suppri¬ 
mer dans ses Textes et récits d'histoire de France (p. 10 5 ) la note où il écrit qu’à 
Fontenoy, Louis XV fit approcher une batterie, « sur ravis du brave Chevert, 
dit-on . » 

2. C’est ainsi qufou tome IV de cet ouvrage, p. 25 r, ils auraient vu que Clermont 
reçut Tordre, après Crefèfd, «rassembler un conseil c o mposé de trois lieutenants- 
généraux, Contades, Mortaigne et Chevert, et de se conformer à leur « «vis una¬ 
nime » ; Chevert répondit : « Cette forme de triumvirat est bien dangereuse, II. de 
Clermont en a été offensé; M. de Contades et moi nous tiendrions sûrement dans 
les bornes convenables ? Je ne sais si le troisième en fera autant. » 
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vert, qui avait commencé par être soldat, ne se sentait pas de sa pre¬ 
mière origine; il avait de la politesse, de l’amabilité, mais parlait 
beaucoup, et toujours de lui. En faveur de son mérite et de l’amitié 
qu’il avait pour notre ami (M. de Chailly), nous nous prêtions à lui 
rendre notre intérieur agréable ». Voilà un témoignage très considéra¬ 
ble. Qu’ils ouvrent les Souvenirs du marquis de Valfons et ils y trou¬ 
veront, sur le rôle de Chevert à Hastenbeck, bon nombre de détails 
importants, par exemple, qu'au lendemain du 26 juillet, Chevert et 
Lorge, au sortir d’un dîner chez Lucé, mirent la main à la garde de 
leur épée, et cet hommage éclatant, que « personne n’avait osé entre¬ 
prendre la besogne dont Chevert s’était chargé ». Qu’ils ouvrent les Mé • 
moires deRochambeau et ils y glaneront encore quelques menues infor¬ 
mations sur la défaite de Rees et sur la victoire de Lützelberg qui 
« fut honorable, mais n'eut point de suite. » Enfin M !,e B. et MM.C. et 
J. citent le nom de Maurice de Saxe et celui de Thomas; ils devaient 
se souvenir que Thomas avait fait 1 ''Éloge de Maurice et reproduire 
dans leur livre le passage suivant : « Noublions pas d’observer que 
Maurice choisit pour l’exécution de l’entreprise (Prague) un homme 
qui justifiait son choix par sa valeur; qui, élevé de grade en grade, dut 
tout à ses actions et rien à ses ancêtres; qui pour s’avancer ajoutait à 
son courage tout ce qui manquait à sa naissance; qui honora ce nom si 
dédaigné de soldat de fortune , et le porta avec la juste fierté qu’il a le 
droit d'inspirer; qui, en parlant de lui-même, sans s’assujettir toujours 
aux conventions timides de la modestie *, put quelquefois offenser l’or¬ 
gueil, mais jamais la vérité; qui, ayant commencé comme Fabert, dans 
les mêmes temps peut-être eût fini comme lui, et que la voix publique 
semblait appeler aux premiers honneurs de la guerre, sans doute parce 
que ces sortes d’exemples, toujours rares, ne peuvent être qu'utiles sans 
jamais nuire, et que l’élévation d’un homme qui est l’artisan de sa pro¬ 
pre grandeur, flatte l’ambition Secrète de tous les états et de tous les 
rangs *. Qu'il me soit permis d’associer, en passant, le nom de Chevert 
à celui de Maurice; on me le pardonnera plus aisément sans doute. 0 
Si toutefois il fallait dire — et il le faut bien — quelle est la meilleure 
de ces deux biographies de Chevert, nous n’hésiterons pas à donner la 
préférence à l'ouvrage de M lIe Buvignier-Cloliet. Sans doute M lle B. 
abuse un peu de l’histoire générale et elle aurait pu serrer le récit en 
maint endroit et supprimer certaines particularités qui ne concernent 


1. Qu’on rapproche ce passage de celui de Cheverny ; même sur 1 ’épitaphe de 
Chevert, Thomas rappelle qu 7 / se louait lui-même sans faste; sûrement l’intrépide 
soldat était un peu gloriosus. 

a. Voilà ce qui a fait la renommée de Chevert plus que la prise de Prague, son 
seul exploit populaire; nos biographes verdunois n’ont pas insisté là-dessus, c Mar¬ 
ceau est soldat, dit Joseph Lavallée dans son Eloge emphatique de Marceau, que 
va-t-il faire? 11 regarde autour de lui : d'un côté, l'éternelle obscurité des rangs; 
de l’autre, le sentier de Chevert . » 
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nullement François Chevert *. Mais son étude est écrite avec beaucoup 
d'agrément et de fraîcheur ; elle se lit bien plus aisément que celle de 
MM. C. et J.; elle n'est pas aussi encombrée de documents et de cita¬ 
tions, et Ton sent à chaque page que Fauteur a voulu faire un travail 
vraiment personnel. M Uo B. ne s’est pas contentée de recueillir des docu¬ 
ments et parfois de les reproduire ; elle s’est efforcée de les mettre en 
oeuvre, d’en tirer tout ce qu’ils contenaient d’intéressant et de vivant; 
sa narration est de beaucoup plus claire, plus animée, plus attachante 
que celle de MM. C. et J., où l’art fait absolument défaut. On peut 
comparer certains passages, comme la prise de Prague et celle de Châ¬ 
teau-Dauphin, la bataille de Hastenbeck; le parallèle tournera toujours 
à l’avantage de M lle B. ; elle expose fort nettement les opérations mili¬ 
taires; elle n'oublie pas, au passage, d’expliquer au lecteur ce qu’était 
tel ou tel grade, telle ou telle institution militaire au xvin® siècle ; elle 
loue son héros avec mesure et bon goût, sans aucune exagération. Ajou¬ 
tez qu elle a joint à son livre non seulement des pièces justificatives et 
deux notes copieuses sur l’origine de Chevert et les vergers du chapitre 
de la cathédrale de Verdun, mais des autographes de Chevert, une foule 
de portraits du général, des plans de batailles et de sièges (Kehl, Trar- 
bach, Philippsbourg, Clausen, Prague, Les Barricades, Embrun, 
Exilles, Hastenbeck). Bref, M Ile Buvignier-Cloüet a composé une 
œuvre sérieuse, originale et qui lui fait grand honneur 1 2 . 

Le Chevert de MM. Camille Chadenet et Victor Joly l’emporte sur 
le Chevert de M 11 ® Buvignier en un ou deux points; p. 295-298, ils 
nous font connaître tout au long un mémoire de Chevert sur un projet 
de descente en Angleterre et ils citent soit dans le texte, soit dans les 
pièces justificatives un très grand nombre de documents imprimés ou 
inédits (qu’ils auraient mieux fait de résumer et de mettre en œuvre). 
Mais si pénibles, si consciencieuses qu’aient été leurs recherches aux¬ 
quelles nous devons rendre hommage, ils débutent par une très grave 
erreur. Chevert, d’après eux, était noble d'origine; en effet, disent-ils, 
un de ses ancêtres, Martin de Chevert de Crancenoy, avait été anobli 
en 1623 par le duc de Lorraine; le nom des Chevert est toujours pré¬ 
cédé de la particule dans les actes officiels, privés et authentiques; 
Taïeul du général, Hubert, est nommé de Chevert dans son acte de ma¬ 
riage et sa nomination de verger comme sur son épitaphe; le père du 

1. Le titre indique déjà ces longueurs : c Les expéditions auxquelles Chevert prit 
part et les causes qui les déterminèrent ». A quoi bon? J'aurais supprimé, entre au¬ 
tres, les p. 22 et 23. 

2. P. 18, lire Trarbach et non Traérback ; p. 25 dire, non pas « la nouvelle 
impératrice », mais comme p. 72, la reine de Hongrie; p. 32 , lire Weissenbach et 
non Wiessenbach ; p. 56 , lire la Bessée pour la Blesé; p. 5 g, lire l’Escarène (voir 
p. 95) pour la Scarenne; p. 60 et 63 « d'Arembourg » et « d’Arembure » sont le 
même personnage ; p. 99, on nomme le général des troupes pîémontaîses Briqueras 
plutôt que Bricherasco; p. 143, écrire plutôt Hameln que Hamelen — pourquoi ne 
pas donner de titres aux chapitres i 
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général, Louis, se nommait de Chevert; Louis XV, félicitant le vain¬ 
queur de Prague, « marquait sa satisfaction au sieur de Chevert », etc. 
Ces assertions de MM. C. et J. sont erronées : le Martin de Chevert de 
Crancenoy anobli en 1623, n’est pas l’aïeul du général qui appartient 
aux Chevert de Damloup et son nom 6'écrit Chevers et non Chevert ; 
le nom des Chevert n’est pas toujours précédé de la particule dans les 
actes; Hubert, le grand-père, signe constamment de Chevert, mais sa 
nomination comme verger, les actes de naissance de ses enfants, son 
épitaphe même, quoi qu’en disent MM. C. et J., le nomment Chevert 
tout court; pareillement, en dépit de MM. C. et J., le père du général 
est nommé et il signe simplement Louis Chevert sur son acte de ma¬ 
riage; Louis XV a félicité en 1741, non pas le « sieur de Chevert », 
mais le «c sieur Chevert » ; Chevert lui-même se piquait d’être le pre¬ 
mier gentilhomme de sa famille; si on le nomme M . de Chevert long¬ 
temps avant l’édit de 1750 qui anoblissait les officiers-généraux, c'est 
que les officiers-généraux étant nobles pour la plupart, on leur donnait 
à tous la particule; enfin, dans la « Généalogie pour connaître les héri¬ 
tiers de M. de Chevert » (Append. du Chevert de M 1!e Buvignier), Fran¬ 
çois, le lieutenant-général des aimées du Roi, est le seul qui soit nommé 
de Chevert , et MM. C. et J. citent eux-mêmes (p. 253 et 3 o 5 ) des témoi¬ 
gnages du temps d'après lesquels on regardait Chevert comme un homme 
« sans aïeux », « sans ancêtres » L MM. C. et J. ont donc eu tort de 
« combattre » ce qu’ils nomment « une erreur accréditée relativement à 
la naissance de Chevert » (p. 21 3 ). Mais ils ont commis d’autres mépri¬ 
ses encore. Où ont-ils vu que Louis Chevert avait reçu une c instruc¬ 
tion relativement étendue » ? Parce qu'il écrit une fois sous sa signature 
le mot testis y faut-il en conclure qu'il savait le latin ? (p. 217). D’où sa¬ 
vent-ils que Chevert avait, grâce à sa mère, acheté une lieutenance au 
régiment de Carné? (p. 218). Pourquoi dire qu'il « fit ses classes mili¬ 
taires, apprit avec ardeur ses théories » — ce qui est évident — « et, 
sous la direction paternelle et expérimentée du colonel, étudia les ou¬ 
vrages d’art et de tactique militaires » — ce qui n’est prouvé par aucun 
document? (p. 219). Qu’est-ce que « le camp du pays messin »? MM. C. 
et J. prennent cette indication vague dans la Chronologie de Pinard; il 
fallait écrire le camp de Richemont (p. 220). Quelle exagération de dire 
qu’à partir du moment où Chevert est lieutenant-colonel « nous le ver¬ 
rons en toutes circonstances forcer la victoire par le seul effet de son 
courage et de son génie guerrier » (p. 221), et que « Louis XV avait une 
Xréelle affection et une profonde estime pour ce général, qui en tant 
d'occasions avait conduit ses armées à la victoire »! (p. 3 o 5 ). Pourquoi 

1. Voir ci-dessus les témoignages de Cheverny et de Thomas. Voir aussi le témoi¬ 
gnage de Duclos, Mém. secrets; MM. C. et J. ont cité (p. 290) le passage de Du- 
clos auquel je fais allusion et qui concerne la bataille de Lützelberg; mais ils ont eu 
soin de supprimer le mot officier de fortune; on voit que le parti-pris est évident 
et que les deux auteurs veulent faire de Chevert, en dépit de tout, un noble d’ori¬ 
gine. 
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regarder Charles VI comme le « dernier prince de la maison d’Autri¬ 
che », transformer Charles-Albert en grand électeur de Bavière, faire 
entrer dans la coalition de 1741 la Pologne au lieu de la Saxe? (p. 222). 
Pourquoi altérer en Monthausen le nom de Mauthausen (id.) comme en 
Montauban celui de Montalban? (p. 240). Pourquoi affirmer que Mau¬ 
rice de Saxe « eut occasion de connaître Chevert » dans la marche de 
1741? MM. C. et J. ne savent-ils pas que Maurice était en 1734 aux 
assauts de Trarbach et à la prise de Philippsbourg, et que, par suite, il 
a connu Chevert dès la guerre de succession de Pologne (p. 22 3 )? Qui 
ne sait enfin que le brave sergent Pascal appartenait au régiment 
d'Alsace et non au régiment de Beauce? (p. 224). Du reste, les deux 
auteurs — dont nous ne nions pas, répétons-le, les recherches zélées 
et persévérantes dans les archives et parmi les pièces imprimées, — 
en ont pris à leur aise et se sont -fait la besogne facile. Presque 
toujours, surtout à partir de l'année 1746, ils se bornent à reproduire 
un peu pêle-mêle des extraits du Mercure de France , de la Clef du 
cabinet , du Journal de Barbier , des Mémoires de Duclos, du Comte de 
Gisors de M. Camille Rousset — qu’ils oublient d’encadrer entre guil¬ 
lemets l 2 . Encore devraient-ils appeler Derizon ou De Rizon le lieute¬ 
nant de roi qui commandait à Verdun et qu’ils nomment de Briqon 
(p. 291) et se défier de la traduction française d'Archenholzqui leur fait 
dire (p. 284) qu'à l’affaire de Rees « les bateaux de La Faille furent 
arrêtés par des estafettes » (lisez par d’autres bateaux; le traducteur a 
confondu Boote et Boten) \ 

A. Chuquet. 


1. Les guillemets manquent aux pages consacrées au récit de Hastenbeck. On y 
retrouve littéralement et mot pour mot les pages suivantes du Comte de Gisors 
(4* édit. 1888) la p. 211 (les sept dernières lignes), la p. 21a (la première ligne), la 
p. 222 (deux dernières lignes), la p. 223 (sauf quatre lignes), la p. 229 (sauf huit 
lignes), la p. 23 o (sauf dix lignes), neuf lignes de la p. a 3 i et neuf lignes de la p. 232 . 
Je sais bien que MM. C. et J. annoncent qu’ils ont « extrait du Comte de Gisors 
plusieurs fragments concernant Chevert », mais il fallait indiquer ces fragmenrs et 
les marquer nettement. 

2. Lire, p. 221, Trarbach et non Traerback ; — p. 229, Lobkowitz et non Lobs - 
kowitç; — p. 234, 2 janvier 1743 et non 22 janvier 1793; — p. 239, Villarello et 
non Villarette p. 240, Bellins et non Bellius , Bondormir et non Bondormi; — 
p. 242, M. d’Agenois et non d'Agenis, La Carte et non La Cave; — p. 245, Serra- 
vaile et non Sarravalle, Rivarone et non Rivarole; — p. 252, Sospel ou Sospello 
et non Solpels , Castellar et non Castellare ; — p. 262, Paulmy et non Paulny et 
Saubiy ; — p. 267, Minden et Hameln p. Mindeme t Hamelen ; — p. 268, Bielefeld 
et Lemgo pour Bilefeld et Lemgon; — p. 272, Breitenbach pour Breitemback ; — 
p. 279, Rossbach pour Rosback; — p. 280, Emmerich pour Limerich ou Umerick ; 
— p. 286, la Fulde ou Fulde, pour le Fuld ; — p. 307, Cassel pour Rethel. 
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3 î)S. — L'Origine du françaU, par l'abbé J, Espagnollb. Tome III, i* T fasci¬ 
cule, loo-xvm p., ap. Ch. Delagrave. Paris, 1889. Prix: 2 fr. 5 o. 

Ce troisième et dernier volume paraîtra en quatre fascicules, mais si 
le mode de publication est changé, le système étymologique reste tou* 
jours le même. Seulement les commentaires plus luxuriants tiennent 
des pages entières, et le ton devient de plus en plus agressif et railleur. 
Littré, Brachet, Scheler, sont accusés de forge* des étymologies stupé¬ 
fiantes, qui sont un véritable défi au sens commun ; ils ne font que 
marcher sur les traces de Ménage « qu'ils vilipendent et auquel ils 
prennent tout son bien en catimini. » Il n'est pas jusqu'à M. Léon 
Gautier qui ne soit traité ironiquement de « terrible étymologiste », 
pour avoir déclaré que oïr venait de « audire », oisel de « avicellus », 
lorsqu'il était si simple de dériver ces mots de ifa>, je pense, l'autre de 
wwéç, pour chanteur. Ce qui est très simple, par exemple, c'est de 
démontrer que le substantif homme n'est autre chose que le participe 
u>v = celui qui est, et que le mot œil vient en droite ligne du doricn 
fcXXoç pour 6 tXXoç. Si l'on est un grand étymologiste parce qu'on ne 
dit rien comme les autres, M. l'abbé Esp. n’est pas seulement grand, il 
est gigantesque. Aussi nous nous garderons bien de disputer, de com¬ 
battre avec un homme de cette force, d'autant plus qu'il est amusant, 
très amusant, surtout lorsqu'il ne s’emporte pas contre l'ignorance ou 
la routine des Trois, et qu'il développe avec gravité les raisons abraca¬ 
dabrantes de ses étymologies. Je ne connais que MM. Ch. Toubin et 
Félix Thessalus qui soient aussi divertissants, le premier avec son sans¬ 
crit, le second avec ses onomatopées, son mimographisme et son mimo- 
logisme. Savez-vous quelle est l'origine de « parpaillot » ? C'est le do- 
rien TcapicaXXwv, pour xapa'xiXXcov, celui qui se meut, qui vade-ci, de-là. 
Les protestants n'ayant rien de fixe dans leur doctrine ont été juste¬ 
ment appelés parpaillots = papillons, surnom qui « résume admirable¬ 
ment les quinze livres des Variations de Bossuet. » Littré dérive 
« parmi », de par et mi, et non point du dorien 7cdppLtÇ = pêle-mêle. 
C'est une grosse erreur pour cette raison, dit M. l’abbé Esp., que 
« parmi » n'a jamais signifié « par le milieu », et que d'ailleurs on ne 
le rencontre nulle part écrit « par-mi. » Voilà qui est très péremptoire. 
Au fond, je soupçonne M. l'abbé Esp. de n’avoir qu'une connaissance 
très superficielle du vieux français, quoiqu'il affecte d'en citer maint 
passage pour donner quelque semblant de réalité à ses rêveries étymo¬ 
logiques, et je vais le prouver. Sous l’article or, adverbe qui naturelle¬ 
ment ne vient pas de hora , mais de wftta, lequel se trouve dans Hésy- 
chius, M. l’abbé Esp. arrive je ne sais trop comment à citer ce vers de 
La Fontaine : t Ores ce sont suppôts de Sainte Eglise (Contes, II, 172, 
Lemerre.) Il paraît que jusqu’ici personne, Littré pas plus que les au¬ 
tres, n’a compris le sens de ce mot ores qui signifie « employés, servi¬ 
teurs » ; ce n'est pourtant que la transcription du grec éolien 2>peç — 
çûXaxeç. « Un ore, nous citons toujours M. l'abbé Esp., était donc un 
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gardien, une espèce de bedeau, et non pas un adverbe. » Nous recom¬ 
mandons cette explication vraiment nouvelle aux éditeurs du La Fon¬ 
taine de M. Hachette. M. l’abbé Espagnolle n’étant pas obligé de lire 
attentivement les gauloiseries de maître Jean, cette bévue est jusqu’à un 
certain point excusable, mais d'autres ne le sont pas du tout. On sait 
qu’on rencontre dans La Curne une multitude de passages estropiés, et 
par suite incompréhensibles. Ce sont justement ceux-là que M. l’abbé 
Esp. invoque pour les besoins de sa cause. S'il veut prouver qu'on a dit 
posser = pousser, dans l'ancienne langue, il cite à l’appui ces deux 
vers du Roman de Rou d'après La Curne : 

Dont iont (sic) assez joustes et par monts et par prez 
L’un fut grant possé. 

Que M. l’abbé Esp. veuille bien se reporter à l'édition Andresen, t. II, 
176, et il verra peut-être jusqu’à quel point cette citation est inintelligi¬ 
ble. Ailleurs (p. 3 o) il prétend que a nord » dérive de 8poç, borne, 
limite : « On a dit d’abord or ou ort, puis nord . Orth se trouve dans 
La Curne. » Il y est en effet dans un passage maltraité que M. l’abbé 
Esp., en le transcrivant, a réussi à rendre tout à fait obscur (Voir An¬ 
dresen, t. III, 141). 

Ce fascicule est précédé d’une lettre de M. Philippe Lelly, secrétaire 
du cabinet privé de S. M. Hellénique, lequel « a été, je cite ses propres 
paroles, véritablement stupéfié de ['érudition et de la puissance du tra¬ 
vail de l'abbé. » Cela prouve simplement, comme disait ce parpaillot 
de Calvin, « qu’il n’y a rien si absurde ou mesme monstrueux que cer¬ 
taines gens ne reçoivent avec grand appétit. » 

A. D. 


CHRONIQUE 

FRANCE. — M. Ch. Joret vient, dans une brochure qui a pour titre Le voya¬ 
geur Tavevnier (Bouillon, in- 8 °, 39 p. Extrait de la « Revue de géographie » et tiré 
à part), de revenir sur quelques-unes des questions que soulève encore la biogra¬ 
phie du baron d’Aubonne et chambellan du Grand-Electeur. Un manuscrit qu’il a 
consulté et qui appartient à M. Schefer, lui a permis de prouver d’une façon irréfu¬ 
table que Tavernier possédait véritablement des mémoires, des notes recueillies au 
cours de ses voyages, mais que ces notes ont été coordonnées d’une façon incom¬ 
plète et défectueuse. En outre, grâce à quelques documents qu’il a trouvés à Berlin 
aux archives d’Etat, M. J. a pu compléter son récit du voyage en Prusse (1684), 
montrer que Tavernier entra en relations avec Frédéric-Guillaume par l’intermé¬ 
diaire de Spanheim, et que, de lui-même, il offrit ses services au prince-, il publie 
l’acte qui nomma Tavernier membre du conseil d’amirauté et une lettre où le voya¬ 
geur annonce au prince la capture du vaisseau le Morian . On sait que les plans de 
Tavernier échouèrent, qu’il voulut alors reprendre le chemin de l’Orient pour son 
propre compte, et qu’il mourut en 1689 avant d’avoir quitté l’Europe. Où était-il 
mort ? Les uns disaient à Moscou, les autres à Copenhague, quelques-uns & la Bas* 
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tille. M. J. a eu l'heureuse pensée de faire des recherches en Suède ; Tavernier, en 
effet, s’était placé sous le protectorat suédois dès qu'il était arrivé à Smolensk, et une 
lettre du 8 mars 1689, écrite à un conseiller delà chancellerie de Stockholm par le ré¬ 
sident suédois de Smolensk, nous apprend que le célèbre marchand est mort et enterré 
à Smolensk trois semaines auparavant, c’est à dire dans le courant de février. La 
question est tranchée, et voilà encore une légende de moins. Félicitons M. Joret de 
ce résultat et souhaitons avec lui que le Conseil municipal de Paris fasse mettre une 
plaque commémorative à l’entrée du passage qui termine la rue de l’Hirondelle; c’est 
dans cette rue qu’en i 685 , avant de quitter pour toujours la France, demeurait Ta- 
vernier. Ainsi « on réparerait un oubli trop long envers l’initiateur hardi et le mar¬ 
chand intrépide qui a ouvert des voies nouvelles au commerce national et a été le 
premier, en date, sinon le plus grand, des voyageurs français du xvn* siècle. » 

— Un nouveau fascicule, le XVI # , des Correspondants de Peiresc a paru chez 
Techener (in-8°, 56 p.). 11 est consacré à François Luilliet • et renferme vingt et une 
lettres inédites écrites de Paris à Peiresc dans les années i63o-i636. On trouvera 
dans la première de ces lettres une mention des Dialogues faits à Vimitation des an - 
ciens par Orasius Tubero , de La Mothe-Le-Vayer; ce qui permet de fixer la date 
véritable et longtemps cherchée de cet ouvrage. Les lettres suivantes citent et louent 
fréquemment Gassendi qui, au témoignage de Tallemant des Réaux, avait longtemps 
logé chez Luillier. D’autres noms remarquables y figurent encore : Bourdelot, Cha¬ 
pelain, Boulliau, Chanut, Mersenne, Rubens, Elzevier, Saumaise, etc. M. Tamizey 
db Larroqub remarque avec raison que ces lettres de Luillier sont écrites avec ai¬ 
sance et non sans agrément; Tallemant ne déclarait-il pas que, pour l’esprit comme 
pour le caractère, il existait grande ressemblance entre Luillier et Chapelle? On nous 
permettra de reproduire les lignes émues qui terminent l’introduction de cette atta¬ 
chante plaquette, c J’éprouve, dit M. Tamizey de Larroque, en publiant les nouvelles 
lettres de Luillier, une impression que comprendront bien tous ceux qui gardent le 
pieux souvenir d’un maître aimé autant que vénéré; devenant ainsi, en quelque 
sorte, le collaborateur et le continuateur de M. Paulin Paris, il me semble retrouver 
ces heures charmantes et si vite envolées où nous causions ensemble de notre splen¬ 
dide xvii' siècle et, particulièrement, de ce cher Tallemant des Réaux auquel, comme 
on passe à un enfant gâté ses fautes rachetées par ses gentillesses, nous pardonnions 
bien des fredaines en faveur de ses inappréciables révélations. » 

— L’imprimerie Saint-Pierre à Solesmes vient de publier, en un élégant volume 
in-8°, la Bibliographie des Bénédictins de la congrégation de France (1889, xuu- 
262 pp.), qui avait été entreprise à l'occasion du cinquantenaire de la congrégation 
célébré il y a deux ans. L’ouvrage, dédié au cardinal Pitra, mais qui n’a été achevé 
qu’aprèssa mort, s’ouvre par une savante introduction dans laquelle l’auteur, dom 
Fr. Cabrol, met très bien en lumière et d’une manière impartiale les services que 
les Bénédictins de Solesmes ont rendus aux études sacrées depuis leur réorganisa¬ 
tion par dom Guéranger ; il passe en revue les publications les plus importantes de 
son ordre sur la liturgie et le chant grégorien (on sait la part que dom Guéranger 
a eue dans les études liturgiques de notre siècle), sur la théologie mystique et la 
spiritualité, sur la théologie dogmatique et morale et le droit canon, sur l’hagiogra¬ 
phie, sur la patrologie et l'archéologie chrétienne, sur l'histoire ecclésiastique, locale 
et monastique. La bibliographie proprement dite se compose de l’énumération de 
toutes les publications bénédictines (livres ou simples articles), faite par ordre d’au¬ 
teurs ; les recherches sont rendues très commodes par deux tables, l’une chronolo¬ 
gique, l’autre analytique. Il serait à souhaiter que tous les corps savants, religieux 
ou laïques, eussent des répertoires bibliographiques aussi bien faits. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 21 juin 1889. 

M. Héron de Villefosse communique, de la part de M. le commandant Privât, à 
Sousse, des renseignements sur diverses découvertes faites en Tunisie. 

A Gabès, l’ancienne Tacape, M. Privât a fouillé une sépulture indigène, sous tu- 
mulus, qui paraît antérieure à la conquête romaine. 11 y a découvert divers objets 
intéressants, une monnaie du roi Micipsa, un dé à jouer, etc. 

A Sidi Boulbaba, le même officier a déblayé une construction importante, dont la 
destination est incertaine. Peut-être était-ce un grenier, destiné à renfermer les 
provisions de céréales pour l’alimentation des troupes romaines. 

A Gafsa, l’ancienne Cap sa , un capitaine du génie a découvert une mosaïque qui 
représente une course de chars dans le cirque. Elle est assez délabrée, mais curieuse 
par la scène représentée et par la naïveté au dessin. 

MM. Croiset et A. de Barthélemy sont élus membres de la Commission chargée 
de vérifier les comptes de l’Académie pour l’exercice 1888. 

Sur la proposition de la commission des inscriptions sémitiques, M. Clermont- 
Ganneau est adjoint à cette commission. 

M. d’Arbois de Jubainville communique une remarque sur le duel conventionnel, 
qui est un des traits caractéristiques de l'antique procédure celtique. Cet usage est 
mentionné dans les anciennes lois de l’Irlande. Un exemple en est donné, en outre, 
par Tite-Live, dans le récit de la seconde guerre punique. Scipion, en Espagne, 
voulant célébrer des jeux funèbres en l’honneur de son père, put y donner des 
combats de gladiateurs sans faire aucune dépense : il trouva, parmi les Celtibériens, 
ses alliés, un assez grand nombre d’individus qui avaient des procès à vider, et qui, 
pour les terminer, se battirent en duel sous les yeux des Romains et de leurs com¬ 
patriotes. 

Ouvrages présentés : — par M. le marquis d’Hervey de Saint-Denys: Appert (G.) 
et Kinoshita (H.), VAncien Japon par M. Héron de Villefosse : i # Groff (Wil- 
liam-N.), les Deux Versions démotiques du decret de Canope; a 0 Mowat (R.), Rap¬ 
port sur les papiers et documents épigraphiques réunis par feu Léon Renier en vue 
cTun recueil des inscriptions romaines de la Gaule (extrait du Bulletin archéologique 
du Comité des travaux historiques et scientifiques); — par M. Renan : le Livre du 
centenaire du Journal des Débats • — par M. de Rozière : Tamizey dbLarroqub, les 
Correspondants de Peiresc, XVI, François Luillier , 

Julien Havbt. 


SOCIÉTÉ NATIONALE DES ANTIQUAIRES DE FRANCE 


Séance du 12 juin 188g. 

M. Collignon communiqqe la photographie d’une tête en marbre de la collection 
Baracco à Rome, qui est une réplique du Marsyas de Myron. 

M. Durrieu annonce que M. Maciet vient d’offrir au Musée du Louvre un panneau 
représentant d’un côté saint Pierre et saint Paul, de l’autre la flagellation du Christ. 
M. Durrieu démontre que cette peinture est d’origine française et date du règne de 
Charles V (entre i 35 o et i 38 o). M. Mûntz estime qu'il conviendrait peut-être de 
reculer la date de cette peinture au commencement du xv* siècle. 

M. Babeau communique des fragments de vases de terre trouvés à Pont-sur- 
Seine (Aube). 

M. Héron de Villefosse signale, de la part de M. Thiollier de Saint-Etienne, une 
importante découverte d’objets romains faite à Chalain d’Uzire. Ces objets consis¬ 
tent en passoires, colliers, bracelets d’or et d’argent, i ,080 grands bronzes et 35 o mon¬ 
naies de billon se rapportant à 32 empereurs différents. Le dernier empereur est 
Gallien, ce qui prouve que le tout a été enfoui vers l’an 260. 

M. Demaison communique à la Société un certain nombre d’objets de bronzes, 
morceaux de haches, javelots, épées, bracelets, anneaux, pointes de flèches, lentilles 
de métal brut, etc., au nombre de 233 fragments trouves à Chamery, en 1869, et 
conservés au Musée de Reims. 

Le Propriétaire-Gérant: ERNEST LEROUX. 


Le Puy , imprimerie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23 . 
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VOCABULAIRE 

FRANÇAIS-MALAIS ET MALAIS-FRANÇAIS 

PAR 

J. ERRINGTON DE LA CROIX 
Précédé d'un essai de grammaire malaise 
PAR 

Le Dr. J. MONTANO 

Un volume in-18, relié en percaline. io fr. 
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ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28, PARIS 

MÉMOIRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES * 

DE LA 

MISSION ARCHÉOLO GIQUE FR ANÇAISE Aü CAIRE 

Sous la direction de M. MASPERO, membre de l'Institut. 


TOME I. 

PREMIER FASCICULE 

U. BOURIANT. Deux jours de fouilles à 

Tell el-Amarna. 

V. LORET. Le tombeau de l’Amxent 

Amen-Hotep. 

U. BOURIANT. L’église copte du tombeau 

de Déga. 

V. LORET. La stèle de l’Amxent Amen- 

Hotep. 

H. DULAC. Quatre contes arabes en 
dialecte cairote. 

V. LORET. La tombe de Kham-Ha. 

In-4°, avec planches noires et en cou¬ 
leur. 25 fr. 

DEUXIÈME FASCICULE 

G. MASPERO. Trois années de fouilles 
dans les tombeaux de Thêbes et de 
Memphis. 

U. BOURIANT. Les papyrus d’Akhmim. 

V. LORET. Quelques documents relatifs 

à la littérature et à. la musique 
populaires de la Haute-Egypte. 

In-4°, avec 9 planches en couleur, 2 
pl. noires, 40 pl ae musique 40 fr. 

TROISIÈME FASCICULE 

U. BOURIANT. Rapport au Ministre de 
l’Instruction publique sur une mis¬ 
sion dans la Haute-Egypte (1884- 
1885). 

P. RAVAISSE. Essai sur l’histoire et sur 
la topographie du Caire d'après 
Makrlzl (Palais des Khalifes Fati- 
mites). Avec plans en couleur. 

PH. VIREY. Etude sur un parchemin 
rapporté de Thèbes, avec une hélio¬ 
gravure du papyrus en 4 planches). 
In-4°, avec plans en couleur et planches 
en héliogravure. 30 fr. 


QUATRIÈME FASCICULE 

LES MOMIES ROYALES DE DÉIR EL 
BAHARI, par M. MASPERO. 

In-4°, 27 planches. 50 fr. 

TOME II. 

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THÈBES, 

E ar M. E. LEFEBURE. l r « partie. 

>e tombeau de Séü I er publié in 
extenso avec la collaboration de 
MM. U. Bodriant et V. Lorbt, 
membres de la mission archéolo¬ 
gique du Caire et avec le concours 
de M. Edouard Navillb. 
ln-4°, avec 136 planches . 75 fr. 

TOME III 

PREMIER FASCICULE 

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THÈBES, 
par M. E. LEFEBURE. II e partie. 
Notices des Hypogées publiées avec 
la collaboration de MM. Ed. Naville 
et Ern. Schiaparblli • 

In-4°, avec planches. 35 fr. 

DEUXIÈME FASCICULE 

LES HYPOGÉES ROYAUX DE THÈBES, 
par M. E. LEFEBURE. III e partie. 
Tombeau de Ramsès IV. 

In-4o, avec planches. 25 fr. 

TROISIÈME FASCICULE 

GAYET. Les monuments coptes du 
Musée de Boulaq. Catalogue des 
sculptures et stèles ornées de la 
salle copte du Musée de Boulaq. 

Un vol. in-4* avec cent planches, dont 
deux en chromolithographie. 40 fr. 

QUATRIÈME FASCICULE 

P. RAVAISSE. Essai sur l'histoire et la 
topographie du Caire, d’après Mak- 
rlzi (palais des Khalifes Fatimites). 
II 0 partie . In-4°, avec une planche. 

7 fr. 50 


Sous la direction de M. GRÉBAUT, directe ur de la mission 
archéologique au Caire. 

TOME IV. 

MONUMENTS POUR SERVIR A L’HISTOIRE DE L’ÉGYPTE CHRÉTIENNE AUX 
IV e et V e SIÈCLES. Documents coptes et arabes inédits, par E. AMÉLINEAU. 

Un fort vol. in-4-. C0 fr. 

Sous la direction de M. U. BOURIANT, directeur de la mission 
archéologique au Caire. 

TOME V. 

Premier fascicule. — PH. VJREY. Le tombeau de Rekhmara. 

In-4*, avec planches. 40 fr. 

Le Puy, typographie Marchessou fils, boulevard Saint-Laurent, 23. 
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